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HISTOIRE 

DU 

J A P ON, 

» 

. LIVRE dUATRIEME 

DENAGASACKI, ■ 

Ville alGgaée pour la demeure des étrangers : de leur Commer- 
ce, de leur maniéré de vivre, &c. * 


CHAPITRE I. 

Z)f la fttuation Je ta ville de Nagafachi , Je fon havre , 

& de fes batiments tant publics que 
particuliertt 

ïN comprend entre les domaines de l’Empereur, ou titres de 
la Couronne , les Uokofîo comme on les appelle , c’eil à dire niin ib- 
les cinq villes maritimes , ou négociantes de l'Elmpire: qui 
font Miaco demeure de l’Empereur Ecdefialliquc héréditai- 
re, dans la province de Jamalijra) jedo demeure du Monar- 
que feculier dans la Province de Mufalî ; Ofacca , dans Province de iieta ; 

Sakai dans celle de jaflumi t & Nagafaki dans celle de Fifen. Les q^ua- • 
tre premières font litoées dans la grande Ille de Nipon, & toutes font 
coniiderables par leur abondance & leurs richeires , comme on peut le 
croire lî l’on confidere la fertilité du terroir qui les environne , leurs Ma- 
nufadures , leurs marchandifes que l'intetiéur du pays leur fournit; avec 
Tiw. //. A plu- . 
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plulieurs autres avantages confiderables , tels que font par exemple la 
refidence des deux Cours Impériales ; le grand nombre d'etrangers, en- 
tre lefquels il y a- tant de noblelTe, de Princes & de Seigneurs oui s’y .ren- 
dent avec une nombreufe fuite • pour aller ou pour venir de la cour. 

Nagafacki.qui fait le fujet que je vais traiter, eft (itude au bout Occi- ‘ 
p«i!ie!° dental de l’Ille deKiusju.dan? un terrain prefque llerile.entrc des rochers 
efcarpea, & de hautes montagnes, éloigné de l'Ifle peupKe & abondante 
.de Nipon, & prefqueî'ermée par rapport au commerce avec les nations 
étrangères. Les deravant.iges en fi grand nombre que cette ville louflre 
font qu’elle ell médiocrement peuplée, de Marchands, Hofteliers, mer- 
ciers .ouvriers , & bons bourgeois. Le plus grand nombre de fes habitans 
ell d’artifans, de gens de journée, & de bas peuple. Cependant la fitua- 
tion commode & fure de fon port, en fait |e rendez-vous commun des 

* navires étrangers , & des nations qui ont la permifiion de négocier au Ja- 
pon, d’y apporter les marebandifes étrangères, & de les vendre aux inir^ 
chauds japonnois qui s’y rendent de tous les endroits de l’Empire dans 
certains temps de l’année. Ce Privilège , & cette laveur finguliere , 
font accordez feulement aux Chinois , on Qrientauit qui trafiquent fous 
leur nom, & aux Hollandois, mais c’efi pour les uns & les autres fous 
des grandes rcllriflions , & fous une infpeéiion bien rigoureufe. Après 
la cruelle pcrfccution que l’on fit foufîrir à la religion Chrétienne qui finit 
en l’année 1638. par fon extirpation totale & par la perte de plufieurs mil- 
liers de Japonnois; entre plufieurs loix nouvelles que l’on fit .alors, i! fût 
ordonné parrauthoritéimperialc,qu’à l'avenir la havre dcNagafacki feroit 
(e feul ouvert aux étrangers , & que fi quelque navire étoit forcé par le 
gros temps ou autrement de chercher un abri ailleurs dans l'etendue de 
l’Empire , aucune perfonnede l’equipage n’auroit la permifiion de mettre 
pied à terre; mais qu’immedlatement après que le danger feroit paflë, il 
continueroit fon voyage jufqu’à Nagafacki avec une efeorte de garde-côtes 

. do Japon fi befoin étoit ; & qu’ils feroient voir au gouverneur de la ville 
la raifon pourquoi ilss’etoient arrêtez ailleurs qu’à Nagafacki. 
n” ftcïi Le havre commence au Nord de la ville: fon entrée efl fort étroite, & 

*** ' '’ n’a que peu de bralTes de profondeur avec uii fond de fable. La mer 
reçoit auprès quelques rivières qui defeendent des montagnes voifines. 

Le porc s’élargit enfuite & devient plus profond ; & lorfqu’il a une demie 
lieucdclargeur,&cinq ou fix bralTcs de profondeur,il tourne auSud Ouelt 
& court ainli 'la lon^cur d’une lieue le long d’une eôte élevée & des 
montagnes ; ayant toujours un quart de lieue de largeur plus ou moins , 
jufqu’à ce qu’il aboutilfe à une Ifle ou plutôt montagne entourée de mer 
& appellée "Taka Jama , ouTaka Boko.eommc qui diroit le Pic des Bam- 
bous ou la haute montagne des Bambous: les Hollandois la nomment Pa- 
penberg; ce dernier nom a fon fondement fur une Hiiloirc fabuleufe de 
quelques Prêtres Catholiques Romains qu’on dit qui jetterent cette mon- 
tagne dans la mer dans le temps de la pcrfecution. Tous les navires qui 
doivent faire voile de Nagafacki i Batavia jettent l’anchrc o.rdinairement 
près de cette Irtc , pour attendre l’occafion de fortir du havre, ce que 
. l’on feroit aifément dans deux heures, n’étoit la quantité de bancs de fable, 
de bas fonds, & de rochers qui rendent le pITagc de ce détroit également 
difficile & dangereux. Pour fc tirer d’an'aire , les navires doivent gou- 

• verner Oucft,laijTant la terre à la droite, & gagner la pleine mer, pallànt 
entre de petites Illes. On a élevé des baftions tout le long du havre com- 
me 
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tnc une defcnfc ; mais ils n’ont point de canon. A une demie lieue de 
la ville il y a deux gardes Impériales vis à vis l’une de l'autre , & entourées 
de palifTades : elles ont 700. hommes chacune compris ceux tjui font en 
fadion dans les bateaux de garde qui font dans le havre pour la defenfe , 

& pour empecher les navires étrangers de jetter l’ancre. Auprès de 
Papentxng où le port commence à proprement parler , il y a une petite 
IHe où le dernier navire Portugais qui fut envoyé de Macao au Japon 
fut brûlé avec toutes les marchandifes qui étoient à bord en l’année 164». 
ils l’appellent depuis ce temps là , l’endroit où l’on brûle les vaMlèaux 
ennemis ; parce qu’ils l’ont dellinée pour être le lieu on l’on feroit de pa- 
reilles,executions à l’avenir. 

Il y a rarement moins de cinquante navires 8r bateaux dans le port Nomhrc 
outre quelques centaines de (bateaux de pêcheurs , & autres petits ha- J 
teaux. A l’egard des vailTeaux étrangers , fi l’on excepte quelques mois de t«in. 
l’Hiver, il y en a rarement moins de trente , la plupart defquels font des 
Jonques de la Chine. Les vaidèanx des Hollandois-ne fejonrnent jamais 
plus de trois mois en automne, & rarement tout ce temps là, parce qu’a- 
lors le vent de Sud ou d'Ouell, où- la Monfon qui les a amenez au Japon 
tourneau Nord.C’eft la monfon du Nord-Ell,à la faveur de laquelle ils doi- 
vent retourner à Batavia ou aux ports pourlefquels on les a équippez. L’an- 
chrage eft au bout de la baye à portée des gardes impériales à une portée 
de moufquet de la ville, où les aivires jettent l’anchre fur une argile mol- 
le, à fix bralTes de prohandeur, & à quatre & demi quand la marée cH 
balfe. 

La ville de Nagafacki ,fon havre, & la campagne qui l’environne, font re- 
prefentez dans la Planche XIX. copiez en petit d’après une grandeCarte 
faite par les Japonnois eux-mêmes. 

Na^aki ellau 31. degré 36. minutes de latitude feptcntrionale , & au Sitnation 
ifi. degré de longitude : au bout du poit,où il a le plus de largeur, & où 
allant au Nord , il forme un rivage en demi cercle, elle a la ligure d’un 
croiflant tournant un peu fur celle d’un triangle ; elle ell bâtie fur le rivage 
dans une vallée étroite qui va du côté de l’Èll, formée parl’ouverture des 
montagnes voUînes, elle à trois quarts de lieue de longueur, & presqu’au- 
tant de largeur: la vue principale, & la plus large , s’étend fur toute la lon- 
gueur de la vallée & va jufqu’à la montagne. Les montagnes qui l’entou- 
rent ne font pas bien hautes, mais roides, d’ailleurs vertes jufqu’à leur 
fommet, & form.int un point de vue très agréable. Precifement derrière 
la ville, fur le penchant des montagnes font ballis pinficurs Temples ma- 
gniBques ornez de beaux jardins & de tcrralTes à la maniéré du pays ; plus 
haut on trouve une infinité de fepultures l’une derrière l’autre : un peu 
plus loin on voit une plus haute montagne fertile & bien cultivée. Pour 
tout dire, la difpofition du tout donne à l’oeil un afpett délicieux & en- 
chanté. Les endroits les plus remarquables au voifmage de Nagafacki font. Lien ra. 
Fukafori village fort agréable fitué au Sud-Ouell environ cinq lieues ma- JJ’,”’"" 
fines du Japon, on deux petites lieues d’Allemagne de la ville: il y a un 
petit fort ou Château où refide un Bugjo qui gouverne tout le difltrièt au 
nom du Prince de Kifen mi en ell proprietaire. Le lieu fournit une grande rU'itbti. 
quantité de bois de chaumge , dt le revenu annuel fe monte à près de trois 
Mangokf , quoique dans la lifte generale des revenus de l’Empire on ne 
le compte qu’un fenl Mangokf Non loin du village eft un grand lac ou ef- 
tang, qui a dit-on cette vertu finguliere,que quoi qu’il foit entouré d'arbres, < 

A X . on 
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■ on ne voit fui l'can ni feuille ni ordure. On attribue cela 4 la pureté & 4 k 
propreté de l’cfprit fous la proteéiion duquel eft cet eftang; & l'on a une 
fi grande vénération pont lui, qu’il efi ^efiendu fous des peines rigonreufes 
* d’y pêcher. An Nord de Naûfaki eft la ville dX>mura appartenante 4 un 
Ombra. Prince du même nom, qui y fait fonfejour. Elle eft fituée fur tm golfe & . 

dans un diftriél qui en porte le non), (^elques lieues plus loin 4 l'Eft eft 
lUfù. la ville d’Ifafai appartenante au. Prince de Hfcntelle eft fur un bout de la 
baye de Siinabara. 

Sôli'i h ^ Nagafacki eft ouverte comme le font la plupart des villes dn • 

«X Je “ Japon , fans Chateau , fans murailles , fans fortifications . ni aucune defen- 
NitUicVi. fe. Les rues n’en fourni droites, ni larges: elles vont en montant vers la 
Colline, &finillènt prés des temples. Trois rivières dont l’eau eft belle tra- 
. verfeot la ville; elles ont leur (ource fur les montagnes voifines. Celle 
du milieu & la plus grande traverfe la. vallée de l’Eft 4 l’Oueft. Pendant 
la plus grande partie de l’année elles Ont 4 peine alTez d’eau pour arrofer 
des champs de ryz, & pour faire aller quelques moulins , mais pendant 
les pluyes elles groinOcnt au point qu’elles entraînent des maifons entie- ^ 
res. , • 

Qod Ooit Nagafacki a tiré fon nom de fes anciensSeigneors,qui la poftedoient avec 
foii but. tout fon dillriéi d'environ 3000 . Kokfs de revenu annuel, depuis Naga> 
facki Kotavi premier de ce nom, jufqu'à Nagafacki Sijn Seijemon , pendant 
douze générations de pere en fils. On montre encore au haut d'une colli- 
. ne derrière la ville les mafures de leur ancienne demeure. Le dernier Sei* 
gneur de Nagafaki je veux dire Nagafaki Sijn Seijemon, dont je viens de 
, prier , étant mort fans enfans il y a environ aoo. ans, la ville & fon ref- 
fort tombèrent fous la pofTeftion du Prince d’Omura. L’endroit où la ville 
eft bâtie 4 préfent n’etoit rien qu'un miferable hameau habité par quelques 
pauvres pêcheurs : on l’appelloit Fukaje ou Irije , c’eft 4 dire la longue 
Baye ,4 caufe de la longueur du havre, & jxaur le diftinguer d’un antre 
' village fitué prés du rnéme port, appellé E ukafori comme qui dirait le 
‘ long étang, lequel nom il garde encore. Le nouveau Seigneur de Fukaje ' 
trouva 4 propos de changer le nom de ce hameau pour celui de Nagafaki , 

. & ce fût par fes foins & par fon attention que ce lieu devint avec le temps 

< • un gros village ou bourg. 

NrpWi Les chofes continuèrent fur ce pied encore quelque temps après la pre- 
àêiPonù- miere arrivée des Portugais au japon. Cette nation jouit pendant quelque 
au. temps de la liberté du commerce aux mêmes conditions que les Chinois 

• qui negocioient dans ces Mes. On ne leur avoir afligné aucun port parti- 
culier, ils avoient la liberté de s’arrêter où bon leur fembloit, & où ils 
trouvoient plus de commodité, &d’avantap. En confequence ils firent 
divers établificmens dans l’ille de Saikoku, fur tout dans les Provinces de 
Bungo, & de Fifen: les premiers de tous furent dans la Provmce de Fifen 

‘ V * dans un village nommé Faknda fitué dans l’ille de Firando, non loin de 
i’entrée du havre de N,tgazaki; environ fix lieues marines du Japon, ou 
deux grandes lieues d’Allemagne de cette ville. Nagafaki étoit alors fous 
la Jurisdiéfion du Prince d'Omura. Leur fécond établiffement fut au villa, 
gede Fukafori donc nous avons parlé ci-deffus. Dans ces endroits, & 
lians tous ceux en general où ils étoient établis, deux chofes furent fur- 

* tout le principal objeéi de leurs foins & de leur attention , la première de 
/ poullér leur négoce & leur Commerce, & l'autre de travailler 4 la propa- 
gation de la religion Cliretienne & de lever l’etendarc de notre Sauveur' 

dans 
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âaos cet Empire éloigné. Ils réunirent dans ces deux vues autant qu’ils 
pouvoient le fouhaiter ; leur commerce profpera au de 1:1 de leur attente ; 

& par leur conduite , qui au commencement étoit humble & complaifante, 
ils gagnèrent les cceurs , non feulement du commun peuple , mais encore 
des grands, d'autant mieux qu’il y avoir de la refiemblance entre les incli- 
nations & le tour d'efprit des deux nations. Ce fiit à peu près dans ce 
temps là que le Prince d'Omura lui même embraflà ouvettement la religion 
Chrétienne , & invita les Portugais à venir s'établir à Nagafacki , qui s’étoit 
déjà accru jurqulà devenir un village confiderable , contenant environ 
vingt trois rues. Elles font aujourd'hui la partie de la ville que l'on nommé 
Utfimatr.ou le cœur de la ville .contenant en tout vingt-fix rues. Cet en- 
droit fut ainfi accordé aux Portugais par ce Prince : ils s’en mirent en 
, poflèflion pour avancer leur commerce & pour étendre la connoiflance de 
l’Evangile. Si le Prince faifoit cela tout de bon dans le dclfcin de travail- 
ler à l’avancement delà religion Chrétienne, ou bien pour accroitre fes 
revenus , & enrichir fes fujets t en rendant cette ville, comme elle le de- 
venoit, le centre du Commerce avec les nations étrangères : c'ell ce que 
je ne veux pas décider. Ce qu’il y a de certain c’ell que ce nouvel établif- 
fement fut en peu de temps avantageux à cette ville à divers égards. La 
fituation fure & commode de ce havre joint à d’autres avantages invita 
les Chinois d’y venir avec leurs navires & leurs Marchandiles; & les Ja- 
ponnois attirez par l'attrait du gain vinrent s’y établir en fi grand nombre, 
que la vieille ville n’etoit pas alfez grande pour les contenir. Il falut battir 
-de nouvelles rues i on leur donna les noms des diverfes Provinces, villes 
ou bourgs d’où étoient venus leurs premiers habitàns, par exemple Bun- 
gomatz, jcdomatz, Kabafimamatz, Firandomatz, Omuramatz, Sima- 
baramatz; outre ces rues il y en a d’autres nommées Bunts d’un des pre- 
miers membres de cette colonie qui les bâtit à fes defpens. Ainfi Nagafacki 
de pauvre & chétif hameau qu’il étoit auparavant devint par degrez une 
ville riche & peuplée où il y a environ quatre vingts fept rués bien habi- 
tées. 

L’etatflori(rant& l’opulence de la ville de Nagafacki, qui alloit en augmen- onéeiu 
tant lorsqu’elle étoit au pouvoir des Portugais, fournit d’abord mailere de rriiue 
jaloufie à de mécontentement à la Cour. Taico , le Monarque feculier &°p”ïï! 
qui étoit alors fur le thrpne.fit une fevere réprimandé au Prince d’Omura smii. 
oe ce qu’il avoir cédé une place de cette importance à une nation étran- 
gère; ajoutant à cela , que volant qu’il n’étoit plus propre à la garder & à 
la gouverner plus long temps, il vouloir l'annexer aux domaines de l'Empi- 
ée. La conduite hautaine des Portugais ne contribua pas pen à la refolu- 
tion de l’Empereur t entiez d’orgueil, & de leur profperité , ils levèrent 
trop fort le maique. Ils crurent qu’il ne convenoit pas à rhonneur & à la 
gravité de leur nation d'avoir tarit de deferenCe, St de refpeét pour les 
mnds de l’Empire , comme ils avoient en auparavant par pure condefeen., 
denec. Un vieux Japonnois me dit que l’accident que je vais raconter, 
avec plufieurs antres de la même nature, irritèrent beaucoup l’Empereur,* 
hallerent la refolution qu’il avoir prife de faire fentir aux Portugais les ef- 
fefls de fon indignation. Taico, pour être plus à portée d’appnyer fon ex- 
^dition dans la Corée, établit fa cour St fa demeure, pendant quelque 
temps , à Facatta. Un jour un Prêtre Portugais rencontrant fur le chemin 
un des premiers confeillers d’etat qui alloit à la cour fe fit toujours porter 
fans s’arrêter ni defccodre de fa Chûiife, comme c’eft la coutume du Pays, 
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même fans donner à ce courtifan , les manques les plus ordinaires de civi- 
lité. Il ell aifé de s’imaginer combien une conduite ii hautaine & C me- 
prifantc aigrit un homme de cette qualité : Il refolut dél'qu'il l'eroit ï la 
cour d'en informer l’Empereur, ce qu’il fit; & poulTc par un vif relfenti- 
ment , il fit un portrait très odieux de l’orgueil & de la prefompiion de 
la nation Portugaife en general, faifant voir en même temps combien il 
étoit contraire aux defiéins de l’Empereur, & d’une dangereufe confe- 
quence,de foulirir plus long temps que des étrangers qui n’avoient déjà 
Que trop gagné augmentalient fi fort le progrès de leurs allàires , & l’afcen- 
uant qu’ils avoient fur les fujets de l’Empereur. Enfin , foit que l’Empe. 
reur fut fâché réellement du manque de refpeél que l’on avoir eu pour Ion 
minilire, ou qu’il regardât en general raggrandillément de la nation Por- 
tugaife, & la propagation de la religion Chrétienne, comme prejudiciables 
à la tranquillité de l’Empire : la conduite indiferete de ce Prêtre lui four- 
nit un pretexte plaufible de faire éprouver à ces étrangers les premières 
marques de fon mécontentement, en leur otant cette ville, & en depolle- 
dant le Prince d’Omura leur proteèieur : privant outre cela ce dernier 
de toute fa Jurisdidion & fes dcfpendanccs avec 5000. Kokf de revenu an- ■ 
nuel que l’Empereur ajouta aux domaines Impériaux. 

En voilà afl'cz fur Nagafacki en general ; venons à prefent à une deferip- 
tion plus particulière dette ville. 

Nagaxaiki , qu’on prononce quelques fois Nangazaki quoi qu’on ne l’é- 
crive jamais aimi , efi divifée en deux j^tics : l’une ell appelléc Ulfi- 
matz ou ville intérieure compofée de x 5 . Tsjoo ou rues toutes fort irrégu- 
lières , comme ayant été bâties dans les commencemens de cette ville. 
L’autre ell appellée Sottomatz , comme qui diroit la ville extérieure , ou 
autrement les fauxbourgs. Elle contient foxante une rues, de forte qu’il y 
en a en tout 87. 

Les bàtimcns les plus remarquables qui font à Nagazaki & dans le voifi- 
nage font les Janagura comme ils les appellent , ils appartiennent à l’Em- 
pereur : ce font cinq grandes maifons batties de bois au côté feptentrional 
de la ville fur un fonds b.-ts auprès du rivage : l’on y garde trois grandes ' 
Jonques Impériales , ou vailTeaux de guerre, avec tous leurs agrets prêts à 
être mis en mer au premier lignai. 

Le Ten biogura , ou magazin à poudre, eft fur le rivage vis à vis de 
la ville : pour plus de fureté, Sc pour prévenir les funciles accidents, on 
a bâti une grande voûte fur une Colline voifine où l’on garde la pou- 
dre. 

Les Palais de deux Gouverneurs qui reCdent dans la ville, lis occu- 
pent un terrein confiderable , un peu plus élevé que le relie des rues. 
Les maifons font propres & belles , toutes uniformes , & également ex- 
haulfées. On entre dans la Cour par des portes fortifiées & bien gardées. 
Le troilieme Gouverneur loge à Tattejama dans un temple jufqu’à ce que 
fon predecellèur qui va à , 1 a Cour de Jedo loi falTe place dans le Palais de 
la ville. 

Outre les Palais des Gouverneurs, il y a environ vingt autres maifons, & 
des pièces de terre qui appartiennent à tous les Dai Mio, & à quelques 
uns des bio Mio du plus haut rang. (Les Dai Mio font les beigneurs 
du premier rang , ou Princes de l’Empire, & les SioMio font les autres 
beigneurs du moindre rang,) J’entends qu’ils appartiennent à tous ces bei- 
gneurs de l’Ille de Kiusju , autrement nommée Saikokf , c’eltà dire le 
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pays occidental où la ville de Nagazaki eft lituée. Quelques uns de leurs 
gentilshommes y relident toujours pour veiller dans toutes les occafions 
aux adàires & aux interets de leurs maitres; refponfables comme ils le 
font à leur retour de tout ce qui s'eft paiTé. Si les Dai Mio ou les Sio 
Mio vont à Nagazaki eux mûmes , ces maifons fervent à les loger eux & 
leur fuite. 

Les étrangers demeurent hors de la ville dans des endroits feparez où uig». 
ils font veillez, & gardez avec beaucoup de rigueur , comme des perfon- 
nés fufpeflcs & qui pourroient tramer quelque confpiration. Les Hol- 
landois demeurent dans une petite lllc lituée dans le port tout contre la 
ville , & nommée De Sima , c’ell à dire l’ille de De. Les Chinois & les 
nations voiCnes qui profeirent la même religion, & négocient fous le même 
nom , demeurent derrierela ville au bout méridional fur une éminence; 
leurs demeures font entourées d’une muraille , & font nommées Jaknjin 
ou Jardin de Médecine , à caufe qu’il y étoit autrefois ; on l’appelle aulli 
Dfiufensiu , nom tiré des obfervateurs de l’Empereur employez à obfer- 
ver du haut des collines voilines les navires étrangers qui gouvernent du 
côté du port , & à donner avis de leur arrivée aux Gouverneurs de la 
ville. 

Il y a environ en tout foixante deuxTemples au dedans& au dehors delà Temiks. 
ville; lavoir cinq temples des Sinlia confacrez aux Garni ou Dieux & Idoles 
adorez dans le pays depuis un temps immémorial ; fept temples de Jam- 
mabos ou Prêtresde montagne ; li cinquante Tira ou temples en l’honneur 
des Idoles étrangères dont le culte a été porté d’outremer : de ces der- 
niers il y en a xi. dedans &x9. hors de la ville fur le penchant des collines 
avec de beaux cfcalicrs de pierre pour y monter. Ces temples font non 
feulement confacrez à la dévotion & au culte , ils fervent encore au di- 
vertilTement & à la récréation : c’ell pourquoi ils font accompagnez & 
ornez de jardins agréables , de belles allées , & de beaux appartemens. 

Ce font alfurement les plus beaux édifices de Nagazaki par rapport au bon 
air . ù l’agréement de la fîtuation , & au point de vue amufant qu’ils ont 
fur la ville , fur une bonne partie du havre , fi fur le pays d’alentour. 

Je donnerai une defeription plus particulière de ces bàtimens religieux , & 
de leurs femblables, dans le quatrième chapitre de ce livre. 

Le premier pas que Je ferai enfuiie , félon la coutume du pays, fera pour Miirom 
ailes des temples aux maifons de débauché: le concours du monde étant 
aulli grand ù ces derniers endroits qu’aux premiers. La partie de la ville 
où elles font bâties fe nomme Kafiematz, c’ell à dire le quartier des filles de 
Joyc : ce quartier cil au Sud fur une éminence nommée Mariam ;ii confille 
félon les Japonnois en deux rues , les Européens y en compteroient d.t- 
vantage ; elles contiennent les plus Jolies maifons de particuliers de toute la 
ville, toutes habitées pardes courtifannes. Cet endroit-ci fi un autre qui 
ell dans la Province de Tfikufen, quoi que de moindre réputation, (ont 
les deux feuls Mariam , comme Us les appellent , ou lieux de débauché 
publics qui foient dans l’ille de Saikokf.C'elllù que le pauvre peuple de 
cette Ifle, qui produit les plus grandes beautez de tout le Japon , fi l’on 
excepte les feules femmes de Miaco qui à ce qu’on dit les furpaflent ; c’ell 
là, dis-je, qu’ils peuvent placer leurs filles pour ce genre de vie, pourvu 
qu’elles foient belles fi bien faites. Le quartier qui leur ell delbne en cil 
toujours bien fourni , & le plus fameux de l’Empire après celui de Miaco. 

Ce commerce ell pius lucratif ici, qu’en aucun autre endroit, non feulement 
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i caufe da grand nombre des étrangers , Nagaiakt étant le feul endrd't 
où ils ont la permUHon de rejoumer , mais auffi à canfe des habitans eux 
mêmes qui palTent pour être les gens les plus débauchez, & les plus im- 
pudiques de tout l'Empire. Les filles font achetées de peres & des meros 
lorfqu’elles font fort jeunes. Le prix en ett diffèrent à proportion de la 
beauté & de l’âge dont on les fouhaite, qui eff en general de dix à douze 
ans plus ou moins. Chaque maquereau en a autant qu’il peut en loger 
dans la même maifon, depuis le nombre de fept jufqu'â celui de trente. 
Elles font logées fort commodément , dans de beaux appartemens ; & l’on 
a grand foin de leur montrer à dancer , à chanter, â jouer des inlirumens 
de mufique , à eferire des lettres , & en general à leur donner toutes les 
qualitez necell’aires pour le genre de vie qu’elles font obligées de mener. 
Les vieilles qui ont plus d'habileté &d’experienceinffruifent les jeunes, qui 
en recompenfc les fervent comme leurs maitreffes. Celles qui font des 
progrez confiderables dans ce qu’on leur enfcigiK , & qui â caufe de leur 
beauté & bonne grâce font recherchées le plus , au grand avantage de 
leurs maîtres . font njieux vêtues & mieux logées, le tout aux defpcns 
de leurs amoureux qui doivent â caufe de cela payer leurs faveurs plus 
chèrement. Le prix qu’on paye â leur hôte eff depuis un Maas jufqu’â deux 
Itzebi par nuit . au de là duquel prix il leur eff défendu de rien éxiger fous 
de groffes peines. Une des filles des plus chetives , & prefque ufëe dé 
débauché , doit Veiller pendant la nuit dans une loge qui ell contre la 
porte, où tout paffant peut avoir à faire avec elle en lui donnant iéulemcnt 
un Maas. D’autres font condamnées â faire la garde par punition fi elles 
fc font mal comportées. Ces filles, après avoir fervi leur temps, fuppolé 
qu'elles fe marient , palTent parmi le commun peuple pour honnêtes fem- 
mes; le crime de leur vie palTée n’eft pas mis fur leur compte, mais fur celui 
de leur pere, mere , ou parens qui les ont vendues pour gagner leur vie 
dans une profefiion aulli infâme, avant qu’elles fuflent en état d’en choifir 
une plus honnête. Outre cela , comme elles font généralement bien élé- 
vées,il leur eff moins difficile de trouver un mari. Les maquereaux au 
ebotrairè, quoi qu’ils amaflént des biens confiderables, ne font jamais re.- 
çus dans la Compagnie des honnêtes gens : on leur donne le nom fean- 
daleux de Kaifùwa, qui fignific la lie du peuple la plus meprifable : on les met 
fur le pied des tanneurs de cuir, qui font les gens tes plus infâmes félon 
l’idée qu’on en a dans le pays, & qui font obligez de faire l’office d’exe- 
cuteurs de la haute Juffice, &de demeurer hors de la ville dans un village 
feparé près de la place des executions. Les maquereaux font obligez 
auffi d’envoyer leurs domeffiques pour aider le Jetta aux éxecutions pu- 
bliques , ou de louer d'autres gens pour cela. C’eff affèz parlé du Kefie- 
matz ; pailbns â un autre article. 

Le Gokuja, l’enfer, ou comme on le nomme autrement le Roja, lai 
Cage : on entend par-lâ la prifon qui eff au coeur de la ville au bout de la 
defeente d’une rue. Elle confiffe en plufieurs huttes ou petites chambres 
feparées pour loger les prifonniers félon leur qualité ou le genre de crime 
pour lequel on les a arrêtez.Outre ceux qu’on met dans cette prifon pour lef 
crimes commis âNagafaki, on y met auffi les fraudeurs de douane,* ceujf 
qui font foupçonnez de profeff'er la religion Chrétienne : de forte qu’elle 
contient fouvent plus de cent prifonniers ; & quelque grand que toit le 
nombre des executions que Ton fait, rarement y en a-t-il moins de cin- 
quante. Il y a dans fon encemte un endroit où les prifonniers font mis à la 
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torture, un autre pour éxecuter en fecrct les perfonnes qui n’ont point 
commis des crimes infignes. Une cuifine, un endroit où les prifonniers font 
pourvus de vivres ; un autre où dans certains temps on leur permet de fe 
promener, &de prendre l'air: enfin un Tange comme on l’appelle, ou 
baflin d’eau pour fe baigner. Quelques uns des prifonniers font acculez de 
crimes capitaux, d’autres font arrêtez fur des foupçons, d’autres font con- 
damnez ù une prifon perpétuelle. Entre ces derniers font les Bungofo com- 
me il les appellent, c’elt à dire la racaille de Bungo; c’ell par ce nom 
qu’ils defignent les miferables relies de Chrétiens, dont il y en avoir plus de 
cinquante confinez dans cette prifon, lorsque j’étois au Japon, en comp- 
tant les femmes & les enfans. On en amene de temps en temps quelques 
autres, mais rarement. En l’année 1688. onenarrêta trois. Ces pauvres Etatpre. 
gens font fort ignorans fur la reliÿon Chrétienne ; ils n’en favent guere au- SlnSi” - 
tre chofe que le nom de nôtre Sauveur, tk de fa bienheureufe mere, & nifmciu 
cependant ils y font attachez avec tant de zèle, qu'ils aiment mieux mourir 
miferablement en prifon,que de fe procurer la liberté en faifant abjuration, 
à quoi on les follicite fort fouvent. Il arriva pour la première fois au mois 
deSeptembre 169a. que trois de ces prifonniers envoyèrent de l’argent 
aux temples d’Amida,afin qu’on y fit des prières pour les âmes de quelques 
uns de leurs parens decedez. Les Prêtres ne voulurent point le recevoir, 
fans avoir premièrement l’avis & la permilTion du Gouverneur ,qui ne vou- 
lut rien décider dans un cas li délicat, avant que d’avoir reÿeu les inllruc- 
tions de la Cour fur cette matière. Ces Chrétiens ne font point à prefent 
condamnez à mort fans mifericorde, comme ils étoient autrefois: on a é* 
gard ù leur grande fimplicité, & au peu de befoin que l’on a d’ufer de 
tant de rigueur. Ils font feulement condamnez à finir leur miferable vie 
dans cet enfer temporel , d’où il ne leur ell jamais permis de fortir , fi ce 
n’ell lorsqu’ils font menez au Palais des Gouverneurs, ce qu’on fait tous les 
deux mois une fois, plutôt pour la forme que pour les traiter rigoureufe- 
ments & cela pour les obliger à deceler d’autres Chrétiens. Toute la ré- 
création que l’on accorde à ces pauvres malheureux ell d’être tirez des 
donjons où ils font confinez , deux fois l’année ; pour fe faire appliquer le 
cauilique du Moxa, félon la coutume du pays; pour fe baigner fix fois 
l’année dans le Tange de la prifon ; & pour faire un tour de promenade 
fix fois aufli dans l’année dans une grande & fpacieufe maifon bâtie pour 
cela hors de l’eficeintc de la prifon. Ils palTent tout le relie du temps à fi- 
ler de la laine, & du chanvre, pour ourler les nattes; ils coufent leurs ha- 
bits avec des aiguilles faites de Bambous, ne leur étant pas permis d’avoir 
des outils de fer. Quelques uns favenf faire des cbaulfons & d’autres baga- 
telles de cette nature. L’argent qu’ils gagnent par leur travail, & leur in- 
dufirie,ellà eux, & ils en peuvent acheter des rafraichilTemens: Ils en 
font part franchement de fans referve d leurs femmes & d leurs entans que 
l’on tient prifonniers dans la même prifon , mais en des endroits feparez. 

Du refie du riz qu’on leur accorde pour leur fubfillance , ils en font une 
liqueur nommée Ama Saki. en le faifant fermenter toute la nuit : le mot figni- 
fie le Saki le plus agréable , & d caufe de fa charmante douceur cette boif- 
fon ell pour eux un de leurs plus grands dclices. Ils reçoivent de temps 
en temps des habits qui leur font envoyez par leurs amis de Bùngo : le 
petit nombre de Chrétiens qui relient , qui le font plus de nom qUe de fait, 
jouilfcnt IddelTus dequelque permilTion quoi qu’ils ayent à fuhir un éxamen 
bien rigoureux & une rude cenfure. Les Gouverneurs leur donnent tous 
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les ans une natte pour y coucher; il y a peu de temps que quelques una 
dentre eux ont obtenu la permilfioD de fe fervir d'un Kogacan ou petit 
coufleau pour leurs ouvrages. 

Les poott. Entre les éditices publics de Nagazak! , on ne doit pas oublier les ponts. 
Uy en a en tout, grands & petits, vingt defquels font ballis de pierre, 
& les autres de bois: il nya rien de remarquable dans leur lirudurc qui cil 
fort itmple; ils lont plutôt laits pour relillcr à la violence de l'eau, que 
pour la parade. 

Lcinies. Les rucs pour la plupart ne font ni droites ni larges, mais irrcgulicTcs, 
mal propres & étroites , unes montent ,1es autres deicendent à cauie de 
l’irrégularité du icrrein fur lequel la ville ell ballie. On a mis des marches 
de pierre, à quelques unes des plus roides, pour monter & dei'ccndre plus 
commodément. Elles font peuplées au poliible: feparées Tune de l’autre 
par deux portes de bois, une à chaque bout, que l'on ferme toutes les nuits 
& Couvent pendant le jour lorsqu’il ell necellaire. Il y a outre cela dans 
chaque rue un Qua bi D<x>gu comme ils rappellent, c'cll à dire un en* 
droit où l’on tient tout ce qui ell nccclfaire en cas d’mcendie; le feu fai- 
fant beaucoup de ravage dans un pays nù tous les b.itimcns font de boi^: il 
y a donc en ces endroits un puis plein d’eau, un feeau , ou bacquet, un 
narpon à feu, \c rcchcllc ell tous la direflion de l’orficier qui commande 
dans la rue, ^ il la garde chez lui. Il faut remarquer que les rues de Naga* 
laki ^ des autres villes du Japon ne font jamais d’une longueur cxccliive. 
Elles ne font pas toutes de la longueur d’unTfio Japonnois,qui cil la rnefu* 
re de foixante Kins ou brafIcs,quoi qu’dics ayent emprunté leur nom de 
cetre mefure: mais elles (ont bâties de forte qu’on les puiile fermer com- 
modément toutes les nuits a chaque bout. Par éxemple , une rue peur aller 
à la longueur d'un bouTlio,& prendre pour cela quelques maifons Je plus 
qui font toutes fous le Commandement d'un ofRcicr. A l’égard du nom- 
bre des maifons il ell rarement déplus de foixante, & de moins de trente 
dans une rue. 

l«siqû- Les maifons du commun peuple font de chétifs baiimens : clics font 
petites, ballbs, rarement de plus d’un érage; s’il y en a deux, le fécond cil fi 
t»s, qu’il mérité à peine ce nom. Le toid ell couvert de bardeaux ou cou- 
peaux de bois, arrêtez feulement par d’autres pièces de bois que l’on pofe 
en croix. Les maifons font bâties de bois comme font cous les autres ba- 
timens dans tout l'Empire. Les murailles en dedans font lambriHées & ta- 
pilfecs d’un papier enluminé de diverfes couleurs, le plancher ell couvert 
de nattes dont le lill'u ell fort épaix ; ils ont foin de les tenir dans une gran- 
de propreté : les Chambres font feparées l’une de l’autre par des fenêtres 
à challis , & des paravents de papier. Ils n'not ni chaifes ni fautucils, & 
fort peu de meubles, n'ayant que ce qui cil abfolumcnt nccelTaire pour 
les befoims journaliers de la cuiline. Derrière chaque maifon il y a une cour 
de dech.irge, qui ell d’ordinaire aHcz grande pour avoir toujours quelques 
plantes curioules ik agréables qui rejouiflent la vue, & dont ils ont un 
grand foin. Les maifons des riches marchands tant naturels qu'étrangers , 
ài des autres perfonnes riches, font beaucoup mieux bâties : elles ont ordi- 
nairement deux étages difpofez à la maniéré des Chinois, avec uncavanc- 
cour, & un jardin lur le derrière. • 

Haiiitans N.igafakt cll habité Air tout par des marchands, des gens de boutique, 
de Niga- dcsariifans des ouvriers, des artiftes, des bralTeurs, outre la norobreufe 
* * fuite des Gouverneurs de la ville, & des gens qui font employez dans le 
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commerce des HolUudois & des Chinois. Il y a encore de pauvres gens, 

& des mendiants, plus efirontez qu'en toute autre part, t'ntre les men- diac.i. 
diants il y a plufieurs Quanfin Bos & des Quanfin Bikuni , ou Moines 
mendiants & Religieufes mendiantes. Une feule rue qu’on appelle jawatta- 
matz , & quelque fois Fatsmanmatz, en contient plus de cent. Il y a de 
pauvres gens qui font vœu de mener une vie devote, chalte, & aulicre 
comme les prêtres. C’elt pourquoi ilsfc font rafer la tête, & s’habillent 
de noir comme les autres gens d'tglifc, pour obtenir plus aifément l'au- 
mone. C’ell avec cet habillement , avec un refaire ou chapelet à la main , 
avec des images aulli, des clochettes, & d'autres marques d’une dévotion 
finguliere , qu’ils vont mendier par toute la ville. Quelques uns de ces dé- 
vouez reçoivent la tonfure publiquement dans un des temples , & font con- 
facrez à ce genre de vie grotefque , avec beaucoup de folemnité , les Prê- 
tres marmottant certaines Prières ik des mots dimciles il entendre. Mais 
cela fe fait feulement lorfquc des gens riches veulent entrer dans cet or- 
dre, & paiTer le relie de leurs jours dans leurs maifons, menant une vie 
devote & retirée. Les Moines des Chinois , & d’autres monallcrcs de Sens- 
ju, envoyent aulfi des perfonnes de leur Confrairie pour quêter fix fois 
par mois: ce qui fe fiiit conformement au vœu qu'ils font lorsqu’ils font ad- 
mis dans l’ordre , pour fuivre l'exemple de leur fameux Fondateur & Pa- 
tron biaka, plutôt que par aucune neccITité. 

Les chiens méritent auili qu’on les mette au rang des habitant de Na- ^ 
gafaki , car on les entretient auIIi bien & même mieux , on en a plu.s de ‘ 
loin que de plufieurs autres Créatures ; & quoi que les ordres de l'Empe- 
reur à cet égard ne foient pas éxecutez à Nagafaki avec la même exaéli- 
tude qu’ils le doivent être dans les autres villes & pays de l'Empire plus 
voifins de la cour , les rues pourtant font remplies de ces animaux qui 
mènent une vie tranquille & aifée, ne fe détournant ni pour les hommes 
ni pour les chevaux. S’il leur arrive de mordre quelqu’un , ou de faire 
quelque autre defordre digne de châtiment ou de mort , perfonne n’ofe 
les toucher que l’executeur de la haute juilice,& il ne le feroit pas meme 
fans un ordre exprès des Gouverneurs. On bâtit de petites huttes dans 
chaque rue pour y tenir ceux qui deviennent vieux & infirmes, & lors- 
qu’il meurent on doit les porter au haut des collines pour les enterrer. Ce 
loin extraordinaire, & ces égards pour la confervation de la race des chiens, 
font un efiet de la fuperllitieufe fantaifie du Monarque qui elt â prefent 
fur le throne. Etant né fous le fignc de la canicule , il n’a pas moins d’efU- 
• me pour les chiens , Que rEm{<ereur Romain Augulle en avoir pour les 
béliers, félon ce que l'uilioire nous en apprend. J’ai rapporté ailleurs la 
plaifante converfation de deux Japonnois qui portoient enfemble un chien 
mort à la cime d’une montagne pour l'y enterrer. 

Les Manufaflures pour la plupart ne font pas fi bonnes â Nagafaki 
qu'elles le font dans les autres endroits de l'Empire . & cependant tout fe “ 
vend ici plus cher, fur tout aux étrangers: Il faut excepter ce qui s’y tra- 
vaille en or, argent, êl: Sawaas. Cette marchandife n’eft pas G propre pour 
le commerce domcilique que pour l’étranger, aulli cette forte d’ouvrages 
s’y fait avec plus de goût , & un travail beaucoup plus curieux qu’en aucu- 
ne autre part que je fâche. 

A l'égard des vivres & de la boilTon , que produit le pays voifin de Na- Conuntni 
gazaki : le ryz, qui ell le manger ordinaire dans toute l’Afie, n'y vient pas 
en allez grande abondance pour nourrir fes habitans , de forte qu’il faut ac ,ivin. 
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faire venir les vivres des Provinces voil'ines , de Fifen, Figo , & TfikungO 
& des Ifles d'Amakufa , & de Gotho , qui font au Nord de la ville. Les 

' Jardins d’alentour, les montagnes voifines, & les villages, la fourniirenc 

fuHifamment de toute forte de fruits, de plantes, & de racines, de bois de 
chauttage , d’un peu de chaflè, & de volaille. Le havre, & les rivages 
voifins,produifent beaucoup de poilTon & de cancres; les rivières qui tra- 
verfent la ville lui foumillent de l’eau claire & douce, très bonne à boire, 
& préférable k la boilfon ordinaire du Sacki ou de la biere de ryz.qui ,de 
la maniéré qu'on la bralfc au Japon, cil trop forte, & fur tout celle de Na- 
gafaki qui a un goût dcfagreable. Il fourd une autre fontaine belle & 
claire fur la prochaine montagne de Talta. Les navires qui lont au port 
font leur provilion d’eau douce dans une belle fource qui n’ell pas loin de 
la ville Â l'Ell. L’eau, quoique bonne & claire, comme elle l’cll certaine- 
ment dans toute l’etendue de l’Empire , ne lailfe pas comme on l’a remar- 
qué de donner la colique ou le mal de ventre aux gens dupays; c’efr un 
mal auquel ils font fort lujcts , fur tout lorfqu’ils boivent leur baki froid & 
en trop grande quantité. 

Broit qui Nagafaki n’elt jamais fans beaucoup de bruit. On crie pendant le jour 

)a îüic.*”* les rues les vivres & les autres marchandifes. Les ouvriers , qui tra- 
vaillent à la journée , s'encouragent l’un l’autre en proférant un certain ton. 
Les matelots dans le port melurent le progrex de leur manoeuvre avec un 
autre ton fort élevé. Pendant la nuit les gens do guet & les foldats qui 
font en faétion, foit dans les rues,lbit dans le port, pour montrer leur vi- 
gilance , & enleigner les heures de la nuit en même temps, battent deux 
fortes pièces de bois l’une contre l’autre. Les Chinois y jouent auITi leur 
toile & augmentent le bruit, fur tout fur le foir lorfqu’ils brûlent des mor- 
ceaux de papier doré & les jettent dans la mer comme une offrande qu’ils 
font à" leur Idole Maatfo Bofa , ou lorfqu’ils portent en procefTioo cette 
Idole autour du temple, ce qu’ils font au fon des Tambours & desCymbtt- 
les. Mais tout cela eft peu de chofe en comparaifon des cris & des cla- 
bauderies des Prêtres & des parens des agonifans , ou des perfonnes 
mortes , qui dans les maifons où ell le corps mort , où ailleurs , à certains 
jours confacrez à la mémoire du defunéi , chantent des Namanda à hau- 
te voix , & en battent des cloches pour le repos de leur ame. Namanda 
ell une courte priere abrégée des mots Nama Amida Budfu , addreilée à 
leur Dieu Amida ù qui ils demandent fon intercelfion auprès du Suprême 
Juge de la Cour des Enfers , en faveur de la pauvre ame condamnée à 
fouffrir. La même chofe fe fait aulli par les Nembuds Koo, qui font cer- 
taines confrairies ou focietez de voifins dévots, amis ou parens. qui fe 
rendent tour à tour dans leurs maifons chaque matin ou foir , pour chan- 
ter le Namanda par précaution pour le foulagement <t venir de leurs pro- 
pres âmes: 
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CHAPITRE IL 

Du gouvernement de N AG AS AC KL 

C Hacune des villes Impériales a deux Gouverneurs ou Lieutenants Ge- Couver- 
neraux que leurs inferieurs nomment Tono Sama , c’eil 1 dire Sci- 
^eur,Superienr, ou Prince. Ps commandent tour à tour, & tandis que impcmi 
l’un eil au lieu de fon gouvernement , l’autre fait fon fejour à Jedo ü la 
Cour de l’Empereur , juTqu’àce qu’il ait ordre de s’en retourner & de rele- 
ver fon predecelleur. Ce dernier va alors à la cour , d’où fon fuccefl'eur 
eft parti. La feule ville de Nagafaki a trois gouverneurs: ôn l’a jugé ainfi 
ù propos , depuis l’année 168 !!. pour la fureté d’une place aulTi importan- “ 
te , & pour avoir l’œil plus attentif fur la conduite des nations étrangères 
oui ont la permiflion d’y trafiquer. Il y a donc deux gouverneurs, qui reli- 
aent dans la ville tandis que le troifieme ell à la Cour. Les deux gouver- 
neurs qui font à Nagafaki y commandent conjointement , mais ils prefident 
tour à tour de deux mois en deuxmois.Lorfoue deux années font expirécs,le 
doyen des deux gouverneurs elt relevé par le troifiéme,que le Confeil d’E- 
tat nomme pour lui fucceder. Désque le nouveau gouverneur eft arrivé à 
Nagafaki , celui qu’il vient relever lui refigne fon pouvoir , & fon appar- 
tement dans le Palais: il fe difpofe ù fon départ pour Jedo, avec les prefens 
accoutumez qu’il doit porter au Confeil d’Etat , & un compte par écrit de 
ce qui s’eft palTé de plus conCderablc, pendant le temps de fon gouverne- 
ment; pour donner auflî aux Confeillers d’Etat, des mémoires plus amples 
fur les affaires moins importantes, ce qu’il fait de bouche. 

Pendant tout le fejour que ce Gouverneur fait à la Capitale , il ne man- 
que pas de faire fa cour aux minillres du premier rang, & aux grands qui 
ont le plus de crédit auprès de l'Empereur , à qui il fait les plus riches pre- 
fens qu’il peut, pour rcconnoilrc les grâces qu’il en a reçues, & ce qu’il 
y a de plus elTcntiel pour s’alfurer à l’avenir la continuation de leurs bons 
offices. 11 demeure à Jedo pendant fix mois avec fa famille, mais fi-tôc 
qu’il a reçu les ordres du Confeil d’Etat de partir pour fon gouvernement 
précèdent, ou pourqubique autre, & qu'il a pris congé des membres de 
ce Confeil, il doit partir incontinent ,laiirant fa femme & fesenfans i jedo 
jufqu’à fon retour, comme des otages de fa fidelité. Je dirai plus, pen- 
dant tout le temps de fon gouvernement aucune femme n’a la pcrmillion 
d’entrer dans fon Palais, & dans fon appartement, fur peine d’encourir l’in- 
dignation de l’Empereur, dont les funelles confequences ne font pas moins 
que la mort que le coupable fe donne lui même , ou au moins le bannilfe- 
ment perpétuel, ou laprifon avec la ruine inévitable de fa famille. On a 
regardé comme au delfous de la Majefté Impériale d’infliger un châtiment 
plus doux au moindre mépris de fes ordres. 

La eonduite des trois gouverneurs d’aujourd’hui par rapport aux affaires Condoitc 
de leur gouvernement, & aux reglemens qu’ils ont fait fù* le commerce 
étranger, à été à la fatisfaéfion de l’Empereur ,& du Confeil d’Etat, depuis Sî."' 
fur tout que les habitans de Nagafaki en ont retiré des avantages conlide- 
Tm. II. D fables 
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râbles, au préjudice , comme il ell aifé de fe l’imaginer , des étrangers qui ^ 
Degpcient. C’eii puurcela,& eacoofideration de leucs.fideJaalérTiceSaqu’U 
a plu à l'Empereur, non leulemenc de les continuer dans leur gouverne- 
ment, mais encore de leur conférer l'ordre de Chevalerie, avec le titre de 
Cami, que deux d’entre eux ont déjà reçu, pendant leur dernier voyage à 
la cour, le troifigne s’attend ü recevoir le même honneur au premier voya- 
ge qu’il y fera. Cami en langage Japonnois lignifie plufieurschofes: comme 
par exemple, un grand & puillànt efprii digne du euft* divin; une ame 
fublime & immortelle; un Empereur décédé, ou grand homme que le 
Mikaddoà déifié, dr i qui il a décerné un culte parmi les Dieux du pays; 
enfin , dans le moindre fens , ce mot Cgnifie un Chevalier. Ceux, qui ont re<- 
ceu l’honneur de ce nom comme d'un titre de Chevalerie , y ajoutent or- 
dinairement pour lui donner plus de poids & d’authorité Iq nom de quet- 

? [ue Province ou partie de Province. Pour revenir à nos gouverneurs, il ne 
era pas hors de propc» , avant d’aller plus loin.de rapporter leurs noms, 4 
de donner leur portrait en peu de mots. 

Le premier ell Kawagutz Genfejemon , ou félon fon nouveau titre 
( dans lequel il a retenu le nom de fa famille ) Kawagutz Tlino Cami. Le 
revenu annuel de ion propre patrimoine fe monte é 4700. Kokf. C’elt uu 
bel homme, fort bien fait , âgé d'environ cinquante ans.rulë & malicieux ; 
grand ennemi des Hollandois, juge injuiie, & rigoureux, mais couiiiliui 
agréable, liberal, & heureux dans les entreprifes. 

Le fécond ell Jama Oka Siubjooje, ou félon fon nouveau titre, Jam« 
Oka Tfuinma no Cami 11 ctoit auparavant Lieutenant de Police, nommé 
par l’bimpereur pour purger la Capitale de Jedo de larrons, & filoux; U 
en fit périr plus de mille , au moyen des troupes qu’il avoii fous fes ordresa 
après quoi on lui donna le gouvernement de Nagafaki pour recompenfe. 
Le revenu de fon patrimoine ell de zooa Kokf. Il a environ foàxante ans, 
ell de petite taille, ouvert tk fincerc , modelle , & liberal fur tout aux pau- 
vres de fon gouvernement, è qui lorfqu’il fit fon dernier voyage il la cour, 
il fit prefent de fes émolumens, qui étoient li confidcrables que quelques 
uns des hahitans reçurent plus de cent Tails chacun. De favoir li eette Itbc- 
laliié partoit de fa gcncrnfiié naturelle, ou s’il s’cfi’orçoit par II de ledifpua 
ter , ou de furpalTer fon collcguc.c’elt ce que je n’olerois décider. Cq qu’il 
V a de vrai, c’elt que malgré la générnfité , & fes autres bonnes qualitez, 
l’exercice de fon premier employ a fait de fi profondes imprelUons fur 
fon humeur, qu’il condamne 1 la mort fans quartier fes propres dome- 
Iliques, pour des fautes , & des malverfations , «Tune fort petite impor- 
tance. 

Le troifiéme ellMijaki Tonomo, homme de NailTance, d'une grande 
gencroliié, & doué de plufieurs excellentes qualitez : il ell 1 peu prés dç 
l’age de Jama Oka Tfuflima no Cami, S: a 4000. Kokf de rente, mais il 
n’a encore aucun titre. 

Leurs appointements font peu de chofe pour un emploi de cette impor- 
tance , car ils ne vont pas au de la de 1 soo. ou zooo. Kokfs de ryz , ce qui 
monte 1 peu prés en argent, le prix de cette denrée variant beaucoup, 
depuis 7000, jul'qu’l 10000. Tails. Mais les profits cafuels font fi copli- 
derables,que dans peu d’années ils amall'eroienc de grands biens , fi les pre- 
fens qu’ils ldn[ obligez de faire 1 rEmpereoc,dc aux grands de fa cour, ne 
conluinoient la meilleure partie de leurs émolumens. 

C’eÜ pourtant avec les petits appointements que nous avons dit, qu’ils 

font 


Digi i’ ”lT)y Googk 


DU JAPON. LivrtlK iy 

font obligez de fontenir leur cour dans cec air dé grandeur & de magnifi- 
cence que l'oa croit convenir à la dignité de leur emploi , & à la Majeflé 
de leur maiirc. Leur cour ell compoTée de dix Joriki : ce font des offi- 
ciers civiis & militaires , tous gentilshommes de naiirancediffinguée; de 
trente Doosjut qui font de même des oftiders civils militaires, mais 
inferieurs aux prccedens,par rapport à leur oifice& à leur naiilânce. Leur 
eraploy ell de donner leur avis au Gouverneur , s’il eff neceflàire , & 
d'executer fes ordres : c’eft an moins dans cette vue qu’ils furent nommez 
|iar l’Empereur, dont ils dependoient immédiatement, & recevoient leurs 
gages du threfor Impérial, biais en dernier lieu, depuis l’année 1688. les 
Gouvemeuts de Namiàki firent tant qu’ils eurent la mmiflion de les choi- 
fir eux mêmes , & de payer leurs appointements. Ces Joriki , & Doosju, 
fe mettoietll foUvent dans la tête de s’oppofcr aux Gouverneurs . pour fai- 
re valoir leur authorité en qualité de Fattamatto, c’ett à dire d'officiers 
Impériaux immédiats. Cela caofoit fouvent de grandes confulions , Sl 
traverfoit les Gouverneurs quand ils vouloient éxecuter quelque deffèin u- 
tile. Ce lut pour cette raifoo qu’on trouva à propos de les aillinguer des 
TCrfonnes de qualité, qui (ont au femricc des Gouverneurs des autres villes 
Impériales , ou des Princes de l’Empire qui font fur le même pied que les 
Joriki & les Doosju éioicnt eux mêmes, favoir de ne dépendre que de > 
l’Empereur. On leur ôta aufli leurs titres , on les nomme à prefent , les 
pemiers Kiu NinCu, les autres Sita Jaku; les titres de Joriki , & de Doos- 
ju.ne leur-lbnt plus donnez que par le vulgaire ignorant, qui quelque fois 
donne aux Joriki le titre lionorable de Bugjo, qui n'appartient qu’à ceux qui 
durant leur commillioa ont le privilège de faire porter devant eux une pi- 
que de Gouverneur comme une marque & un fymbole du pouvoir & de 
l’authorité dont ils ont été revêtus par leur maître. En langage de cour 
le titre de Bugjo eff donné feulement auxCommillàires Impériaux & aux 
autres officiers civils & militaires qui reçoivent leur commiffion de l’Em- 
pereur lui même, & qui ne fonr comptables qu’à lui de leur conduite. 

Pour retourner aux Jorikis, ou comme on les nomme à préfent Kiu l« Jo^ 
Nin Sju, leur devoir &leur cmploy ici, dans les autres gouvernemens, 

& dans toutes les cours des Princes de l’Empire où ils font établis, eff de 
donner à leur maitre le meilleur avis dont ils (ont capables , d’executer 
fideUement les ordres qu'on leur donne, foit en qualité d’officiers militaires 
en temps de guerre , foit en celle de magillrats dans les affaires civiles , in- 
formations, jugemens, executions, & le relie. On les employé aulH dans 
des amball'adcs, des meffages d'importance, & dans d’autres affaires où il 
eff neceflàire de repréfenter dignement l’authorité de leur maitre. Dans 
ces occafions, & dans Iqs autres femblabics, ils font allillcz par plufieurs 
Doofen & autres officiers inferieurs ou domeffiques, dont ils peuvent avoir 
befoin pour exécuter leur commiffion. Outre ce que je viens de dire, on 
leur donne encore à Nagafaki plufieurs autres emplois bas, & félon eux 
peu convenables à leur carartere, & à leur nailfancc: tels font celui d’a- 
voir l’oeil fur les étrangers , leur commerce, l'k leur conduite; d’affifler à 
l'achapt & à la vente des marchandifes ; d'être prefens quand on charge 
& qu'on déchargé les vaifleaux ; & pour d’autres affaires de cette nàture. 

De là vient que fort peu de perfonnes de condition fe foucient d’entrer au 
fervice des gouverneurs de Nagafaki , voyant fur tout qu’ils dépendent en- 
tièrement d’eux, & que les gouverneurs peuvent les congédier quand il leur 
plait, puis qu’ils leur donnent leurs gages , & les moindres qu'il eff pollible , 
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comme on peut fe l’imagifter. Les officiers dont nous parlons font diftirf. 
guez les uns des autres félon leur rang & la diderence de leur employ. Le 
premier de ceux de Nagafaki ell le KirilUn Bugjo ou l’Inquiliteuï general 
de la religion Chrétienne: il a ladifettion des affaires qui regardent fon 
eniiere extinciion. Les appointemens des Jorikis à Nagalaki lont fi peu de 
chofe, n’étant pas de plus de cent Tails l'année, outre la table & un habit 
neuf, qu'ils peuvent à peine entretenir les domettiques neceiraires en qua- 
lité de Joriki ; tels (ont par exemple un porte-pique, celui qui garde leur 
grande efpée , celui qui porte leur foulier, ou leur pantoufle i encore 
moins peuvent ils loutenir une famille. C’eff pour cela qu’ils quittent fou- 
vent leur m.iitre,& le reduilént k la neceifité de fe fervir de quelque un de 
fes autres do.nelliques pour s’acquitter de leur employ. 

Les Doofen font une efpeced’alliffansou d’aides des Jorikis: eux, & 
le Gouverneur fe fervent d’eux en divers emplois bas, par exemple de fai- 
re la garde k bord des vaiffeaux, des Jonques, des vaitfeaux de Convoy, 
& en particulier dans les hatteaux de garde dont j’ai parlé plus haut : c’eff 
lA qu’on doit faire la garde toute la nuit, pour la fureté du havre & de là 
ville. C’eff dans ces occalions & autres fcmblables, qu’ils lervent en qualité 
d’officiers qui commandent, ou comme fimples Soldats. En cas d’attaque, 
on les met à caute de leur bravoure à la tête des troupes. Quelque lois ils 
fo.it l'office de commiffàires de quartier ou de Prévôt, & arrêtent les cri- 
minels ic’eff pour cela qu'ils portent toujours une corde. Leurs appoinle- 
irens de chaque année outre la table ne vont pas au deffus de cinquante 
Tails, & ils doivent avec cette fomme entretenir chacun un valet. 

Les Karoo, Majordomes, ou Intendants de la maifon font fupcrieilrs aux 
Jorikis en rang, & en nailfance: Ils font deux, 6c quelque fois troisi ils 
ont la direftion en chef de la cour du gouverneur. Us examinent & règlent 
toutes les affaires domeffiques, ou eux feuls , ou fi e’eff une affaire de con- 
fcquence, avec l’avis de quelques uns des Jorikis qu’ils appellent à leur fe- 
cours J 6c cela pour éviter d’exciter la jaloufie ou la défiance de leur maî- 
tre par une trop grande aftéftalion d’authorité. S’ils fe comportent bien, ils 
peuvent compter d'avoir beaucoup de parc dans la confiance de leurs mal- 
tres,qui s'en fervent fouvent comme de Sécrétai res, de Confeillers privez, 
& quelque fois dans des affaires de confequence en font leurs fubdcleguez; 
Us lont choifis par les gouverneurs entre les plus anciens; les plus habiles, 
& leurs plus fidcles domeffiques, ou entre les plus proches parens de l'In- 
tendant decedé,s'il y en a quelqu’un capable de lui fucceder : ordinairement 
les fils occupent l’emploi de leurs Peres. 

Il y a encore des domeffiques inferieurs aux Jorikis, comme font les 
Sosjo ou gentilshommes de la chambre qui ont la permifiion d’entrer dans 
l’appartement du Gouverneur en tout temps. Leur empluy efl d'introduire 
les gens ,fk de porter les melfages ; les Tfugosjo ou valets de chambre, qui 
habillent 6. deshabillent les Gouverneursi des Juwitz ou commis, outré 
un grand nombre de laquais, & de domeffiques. 

Ces différentes perfonnes que je viens de dire compofent la cour du 
Gouverneur, &: s'il eff dans Ion Palais ils s'aquittent de leur employ, & 
fe montrent dans l'ordre fuivant. A l'entrée de la cour, quand on a pallé la 
première porte, dans une fale ouverte, il y a une garde de Doofen dont 
quatre ou cinq font allis tour à tour pour garder la porte. Ils ont une 
double efpée, ou une efpée & un fimecerre qu’ils portent attaché à leur 
ceinture du côté gauche , & un gros batton pefant fait du bois qu’ils ap- 
pellent 
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pcllent bois de fer. Ils doivent prendre garde aux domefliques qui entrent 
ou qui fortent, chacun des quels eli obligé s'il fort pour un meflage de 
prendre une aflicte quarrée de bois, avec une marque, dans la fale des 
gardes, de l'y pendre à fon retour, afin que par le nombre d'adietes 
qui manquent on puilTe toujours favoir le nombre des domefliques abfens. 
Ils ferment la porte ü fept heures félon la maniéré de compter des japon- 
nois,cequi cil quatre heures après midi. Pall'é ce temps, aucun desdome- 
lliqucs, ni des officiers inferieurs, ne peut entrer fans un ordre exprès. 
Dans les grandes occalions , ou quand des perfonnes de qualité viennent 
rendre vilite au Gouverneur, on ajoute à cette garde deux ou quatre Doo- 
fen de plus pour faire une plus belle parade. 

Après cette jprde extérieure on traverfe la cour, & au premier appar- 
tement ouvert de lamaifon,près de la grande porte où l'on monte ordinai- 
rement par trois marches , on trouve la grande garde intérieure ou dome- 
ftique, nommée Genquaban: elle efl faite par les Jorikis, qui s'afleyent 
tour i tour , regrdant vers la cour , ou vers la première porte. Les Ka- 
roo, Sosjo, & Tfugosjo, lorsqu'ils n'ont autre chofe à faire, en viennent 
accroître le nombre. Les Sosjo, & les Tfugosjo . font aflis au dclTous des 
Jorikis, SrlcsKaroo au deflus d'eux. Un des Jorikis du Genquaban s'af- 
Ccd à l'endroit ou le Genquafio,ou Journal de la garde, efl. tenu: il y écrit, 
comme c'eft la coutume des grandes maifons, le nom des perfonnes qui 
font entrées ou forties pendant le jour, le tout pour la fatisfaèlion de leur 
maître, qui lit ee mémoire quelque fois pendant la nuit. 

Immédiatement après le Genquaban efl le Nengiofifeja , petite chambré 
pour faire alTeoir ceux qui reprefentent les Confuls , ou Maires de Nagafa- 
Ki: ils font quatre, deux desquels font toujours à la cour du gouverneur pre- 
Cdent , ou qui efl de commandement , au nom des Confuls, pour favoir du 
gouverneur s'il a des ordres à leur donner ou aux habilans de la ville. Les 
habitans croyent que l'Emploi de ces perfonnes efl d'avoir foin de leurs 
interets,de leurs franchifes.üc de leurs befoins,d; d’y veiller à la cour du 

f ouverneur ; c'efl pourquoi , ils entrent en part dans les dcfpenfcs , & em- 
arras de cet employ , payant des gens pour s'en acquitter ou être en fac- 
tion s'ils y font appeliez pour cela. 

Lorsque le gouverneur va en campagne voici quel efl fon équipage & fa 
fuite; un Cheval de main, un Norimonou Palanquin dans lequel il fe fait 
porter , quatre Kats ou Valets de pied qui marchent devant le Norimon, 
quatre de fes principaux Tfugosjos ou Gentilshommes de fa Chambre , 
marchant aux deux cotez de fon Norimon , deux Jarimotz ou porte-piques 
qui fuivent fon Norimon, & enfin une fuite nombreufe de Karoos, de Jo- 
rikis, & de Doofens avec leurs valets, & gens de leur fuite. Ce train ell 
encore plus grand & plus magnifique, lorfquc le gouverneur va à Jcdo; mais 
pendant le fejour qu’il y fait,il le réduit k unporte-pique & à un petit nom- 
bre de domefliques. 

L’authorité des gouverneurs de Nagafaki s’étend non feulement fur les 
habitans naturels de la ville , mais aulfi fur les étrangers qui y font éta- 
blis, & qui font fnjets aulfi bien que les Japonnois aux loix de l'E.mpire, 
& expolez à fubir les peines attachées à leur infnièlion. Il n’y a de modé- 
ration ni de pardon i efperer , que de la part du gouverneur , & foit que 
les proclamations foient avantageufes on contraires aux étrangers , ils font 
obligez de témoigner leur reconnoiflance au gouverneur des peines qu’il fe 
donne pour eux. Parmi les étrangers on compte les Hollandois , on les 
Tm. II. Ë perfon- 
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perfonnesqui dcpendent du Comptoir des Hollandois, & qui font cm- 
• ployües dans les affaires qui regardent le eommerce de la Compagnie 
Hollandoil'e des Indes Orientales, au Japon t on y compte encore les Chi- 
nois, fi: ceux de leurs voilins qui négocient au Japon fous leur nom, com- 
* me font par exemple ceux de Tonquin, de Gambodia, de Siam, & au- 
' très , outre les Chinois qui ne demeurent point à la Chine, mais font établis 

en pluficurs endroits des Indes Orientales, Sans compter le pouvoir pref- 
que abfolu que les gouverneurs de Nagafaki ont fur la vie & les biens des 
habitant de cette ville naturels & étrangers ; ils ont la dircétion du com- 
merce étranger, le pouvoir d’examiner judiciairement les fraudeurs de 
Douane & les Chrétiens , de punir ceux qui font aceufez & convaincus de - 
l’un ou l’autre de cés crimes. C’eft leur emploi de faire les reglement au 
fujet des navires étrangers qui abordent à ce havre , comme auITi des na- 
vires & des équipages que le gros temps a jettez fur les côtes du Japon, 
lesquels, de même que les bcdatcurs du Chriilianifmc, où qu'ils foient dé- 
couverts dans cette Ifle Occidentale, doivent être amenez à Nagafaki, Ils 
font chargez encore d’avoir foin de tous les étrangers établis dans cette vil- 
le, & de veiller fur leur conduite, & enfin de pourvoir à la fureté du 
-port. * 

pjmmcni Cependant,afin que tant d’affaires,& d’une fi grande importance, ne foient 
miSs entièrement abandonnées à la conduite & à la fidelke des gouverneurs 
fo» tenus ce qui ne s’accorderoit pas avec les maximes d’un gouvernement fi de- 
-nbiide. la cour a pris de grandes précautions pour que leurs aétlons, &leur 

conduite, fuirent rigooreufement obfcrvées. Cek fe fait par une perfonne 
qui refide i Nagafaki en qualité de Daiquen ou d’ Agent de l'Empereur : 

& de peur qu’il ne fut gagné par les gouverneurs, ou qu'il ne connivàt 
volontairement à leurs faux pas, on a trouvé ü propos auHi de tenir l’œil 
for fa conduite ; c'eft pour cela que les Seigneurs des differentes Provinces - 
de Kiusju ont ordre de recommander à leurs refidens à Nagafaki d'informer 
la cour en droiture de tout ce qui s’y palTe de confidçrable. En cas d'ir- 
ruption ou de révolté, ces Princes font obligez de marcher avec leurs 
troupes vers cette place: tant de précautions fait qu'il efl impoflible aux 
gouvernenrs,& à qui que ce foit, d'attenter la moindre chofe.dont la cour 
ne foit informée d’abord. 

Pour l’avantage du Commerce, & de la communication avec les nations 
étrangères , l’Empereur entretient i Nagafaki, avee des appointemens an- 
nuels, un nombre fuffifant d’Interpretes en Hollandois, Portugais, Ton- 
quinois, Siamois , pour les trois Langues de la Chine, & plufieurs autres. 
Mais la connoilfance & l’habileté de ces interprétés , géneraiement par- 


Tfitcrpre* 


lant, n’ell guere autre ehofe qu’une liaifon telle quelle de mots écor- 
chez des langues que je viens de dire, qu'ils joignent enfemble félon l'i- 


diome de leur propre langue, fans avoir égard au genie de celle qu’ils tra- 
duifent; ce qu’ils font d’une m'aniere G bizarre, qu’il faudroit fouvent d’au- 
tres interprètes pour expliquer ce qu’ils veulent dire. 

Pour la fureté du port contre tes invafions du dehors, & pour mettre 


ÜXrni'" étrangers qui demeurent à Nagafaki hors d’état d’attenter quoique ce 


du h»tc. foit contre la paix & la tranquillité publique : on a établi quatre gardes de 
diilcrente éfpece , réglées de forte qu’elles fervent également pour s’aflü- 
rer de la ville & du port, & pour fe veiller l'une l’autre. Je vais en rendre 
compte en pou de mots. • 

La première efl la grande garde Impériale : elle cil indépendante du 

•. gouver- 
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gouverneur , & fe fait au nom de l’Empereur & aux defpens des Princes prde li*- 
île Kil'en , & de Tfikofen, alternativement chacun une année. On l’ap- 
pelle Gobanfio , Goban , & Goban Tokoro, c’eft à dire la garde prin- 
cipale, la garde qui ell à la tète, ou la garde Impériale , à caufe qu’elle 
n’eft point fous les ordres du gouverneur. On la fait à une demi-lieuë 
d’Allemagne de la ville fur deux éminences qui font vis à vis l’une de 
l’autre: celle quieft à la gauche en fortant du port s’appelle Tomatfi , & 
celle de la droite Nilidomari. Elles ne font entourées ni de murs ni de 
foUra, & n’ont point de canon pour leur defenfe. A l’arrivée ou au départ 
de nos vailTeaux , elles font tapilfées d’un drap rouge comme d’un orne- 
menr, & c’ell la coutume de les faluer chacune par des déchargés de nos ca- 
nons à bord. 11 y a environ yoo. hommes en faéîion à chacune . & fi le nom- 
bre étoit complet il n’y en auroit pas moins de mille. Ils fe tiennent dans 
des cabanes bâties de bois, & font commandez par un Gobangafijva , c’ell 
à dire Capitaine de la garde Impériale ; quelques uns d'entre eux font Jori- 
kis, les autres Doofen.&lerclte Bus ou fimplesfoldats.lls ont une vue fort 
belle & bien decouverte fur tout le port , & un grand batieau ou barque 
ileurdifpofition, un peu audelTous delà ville, pour les tranfporter en di- 
ligence li où leur prefence ell necelTaire. 

La fécondé garde eft le Funaban ou garde des vaiiTeaux; elle confifle "JJ; 
en dixhuit Bus ou fimples foldats,qui ont un nombre fuffifant de batteaux 
de garde avec les rameurs neceffaires. Ils doivent veiller fur tous les na- 
vires étrangers qui font a l’ancre près de la ville , & faire la ronde du 
port pendant la nuit. Defqu’un navire étranger entre dans le port , deux 
de ces bateaux, chacun avec un Dofen ou officier qui commande, fe rangent 
aux deux cotez du vailTeau, & ils font relevez par deux autres bateaux de 
deux heures en deux heures. Cela continue tout le temps que le vais- 
feau ell dans le port. Afon départ, ils raccompagneijt jufqu’à ce qu’il 
foit en pleine mer. Ces gardes des vailTeaux font entretenus aux defpens 
des rues qui font du côté du port ou mes de l’eau comme ils les appellent, 
qui font chargées auffi de fournir le nombre necelTaire de rameurs. Afin 
qu’ils ne fe plaignent pas de Tinegalité de la charge qu’on leur impofe , on 
en a impofé une de la même nature fur les habitans du haut de la ville, 
qui font du côté des montagnes, ou rues de la campagne, comme ils les 
nomment, qui font obligez d’envoyer tous les jours à la cour du gouver- . 
neur fix Kulis & plus s’il ell necelTaire. Aucune rue ni maifon n’ell 
exempte de cette charge, que chacun des habitans doit porter à Ton tour. 

Le Funaban ou garde des vailTeaux ordinaire ell foutenue par une troifie- 
me dont je vai parler. 

Mi Okuri Bune, c’ell à dire les Infpcèteurs de rcfcortc,qui compofent la Troificme 
troifieme des gardes principales nommées pour la fureté du havre. Leur •*' 
employell d’efeorter les vailTeaux qui doivent partir du port jufqu’en plei- 
ne mer, autant que cela paroit necelTaire pour leur ôter tout pretexte, & 
toute raifon d’y revenir. Dans le même delTein , & fur tout pour empo- 
cher les Chinois de dechaiger leurs Jonques autre part qu’i Nagafaki, 
feul port où ils ont permilTion d’aller , & pour découvrir auHi les frau- 
deurs de douane qu’on attrape fouvent , il y a plufieurs bateaux Japonnois 
chacun avec huit rameurs , qui croifent continuellement le long des cotes : 
la principale affiire de ces gens.lii ell la pêche de la baleine. Ils font 
cous fous le commandement d’un officier general, qui a fcnn de cette pê- 
che, de plus celui d’empêcher les navires de s’arrêter ailleurs qu’à Na- v. 
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gafaki. & de donner la chalTc aux fraudeurs de douane: c’eftdans cette 
vue que les pécheurs choifilTcnt pour leur pèche, le temps , & les côtes 
les plus propres pour les guetter , & les attraper. Les appointemens de 
roltider font de 300. Tails par an. 

La quatrième & dcmicre des principales gardes du port.ell le Toniban, 
comme qui diroit , la garde de la decouverte , la garde qui voit de loin. 
Eille eil d'environ vingt Soldats plus ou moins appeliez Siu Ninfi ou la gar- 
de des dix, à caufe qu’autres lois ils n'cxcedoient point ce nombre. Ils 
demeurent avec leurs familles au bout méridional de la ville fur une émi- 
nence d’ou ils decom'rent en plein la demeure des Chinois qui font leurs 
plus proches voifins, & celle des Hollandois. Leur occupation cil, fans 
s'éloigner de leurs petites maifons ou 'huttes bâties fur le fommet des mon- 
tagnes autour du port , de regarder avec leurs lunettes d'approche vers la 
pleine mer; & fi toft qu'ils découvrent un navire qui s’avance du côté du 
port, d’en donner avis au gouverneur, de lui faire favoir de temps en 
temps qu’il approche, & quelle ell fa manœuvre ; ce qui fe fait au moyen 
des bateaux légers <jue l’on tient prêts pour cela. On pofe une femblable 
fentinelle d’obfervation au haut d’une montagne nommée Fooqua San ou 
la montagne des fleurs de Bijon, non loin de la ville, où l’on garde con- 
tinuellement une certaine quantité de matière combuflible toute prête à al- 
lumer en cas qu’on découvrit une flotte de dix navires d’Europe ou da- 
vantage qui fiflènt voile du côté du port; ou fur un avis de l’arrivée de 
quelque vailfeau Portugais à qui l’entrée de l’Empire ell defendue à ja- 
mais; & enfin en cas d’un foulevement imprévu ^ipourroit arriver en 
quelque endroit de cette Iflc occidentale de Kinsju. Ce feu.que l’on ne peut 
allumer fans le confentement ou l’ordre exprès des gouverneurs , jette d’a- 
bord l’allarme dans le pays, étant un'flgneque quelque grand malheur me- 
nace l’Empire, & que l’on a befoin d’un prompt fecours. On le découvre 
d’une haute monfagne qui cil dans la Province d’Amakufa où l’on allume 
un autre feu que l’on découvre encore de Figo par ce moyen, & en al- 
lumant fuccemvement d’autres feux fur diverfes montagnes qui font le 
long des côtes méridionales du Japon, la cour de Jcdo reçoit des avis dans 
l’efpace de vingt quatre heures. 

La ville de Nagafaki avec fes habitans ell fous le Commandement fu- 
perieur des Gouverneurs Impériaux. Il y a quatre Confuls ou Maires, 
avec leurs fubdelegucz. Le temps de leur charge ell d’un an . & pendant 
leur magillrature ils font nommez Ninban,ce qui dans le fens littéral flgni- 
lie le gardien annuel , ou furvcillant , c’ell pour deligner le Maire ou Con- 
ful qui ell en fonflion. Son employ ell d’informer le Gouverneur qui a la 
prélidence, de tout ce q^ui fe pafle journellement dans les fonftions de fa 
charge; de faire cnpcrionne le rapport des aflaircs d’importance, & en 
cas qu’il y ait des diflerents ou des contcllations entre lui & les autres Con- 
fuls, de porter l’aftàire devant le tribunal de l’Empereur , ou fa cour de ju- 
Ilicc ; ou bien avec le confentement de cette cour, d’en lailTer la dccilion 
en dernier reffort aux gouverneurs de la ville. 

Toutes les aflfaires civiles font portées devant cette cour de Jullice Im- 
périale, les parties & les témoins de part & d’autre y font examinez dans 
la forme judiciaire par le Confeil , & la fcntencc ell donnée félon les loix 
de l’Empire , leurs arrêls imprimezjes Ordonnances, d; les proclamations de 
l’Empereur, ou l’opinion des perfonnes favantes dans la loy. Il n’y a point 
d’appel de cette fenicnce:ccféndant,lcs perfonnes que l’on a condamnées 
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i la mort ne peuvent être éxecotées fans un ordre Cgné par le Gonfeil d'E- 
tat à Jedo , i]uc l'on doit auf); confulter dans toutes les atiàircs 'd'importan- 
ce, & qui intereirent le bien public ou l'Etat de l'Empire; pourvu qu'elles 
ibient de telle nature que les delais caufez par l'envoy & le retour des ex- 
près n'y apportent aucun préjudice. , 

Les quatre Maires ou Conluls font nommez autrement To Sij Jori Siu: 
les Caraèlercs qui expriment ces mots emportent la fignibcation de Séna- 
teurs ou d' Anciens, parce qu'autresfois on les choifiiroic entre les plus 
vieux & les plus prudents d'entre les habitans. Mais en dernier lieu cet 
ortice eil devenu en quelque façon héréditaire ; & félon le mérité du pe- 
re, on permet quelque fois au bis de lui fucceder dans fon employ, pour- 
vu que le Gouverneur de la ville y donne fon confentement , & que le 
candidat fort approuvé par le Conleil d'Etat de l'Empereur, qu'il doit aller 
remercier en perfonne, pour cette marque fingulierc de faveur qu'on lui a 
conférée. Dans le temps que j'écris ceci, Takaku Goparo enfant d'onze 
ans a hérité du titre & de le dignité de fonpere Takidcu Sijro Bioje, qui 
mourut H y a un an, & lorsqu'il aura l'àge re^is il fera revêtu de la char- 
ge même. -Un autre des Confuls d'apiefent Takaku Sajemon qu'on nom- 
moit auparavant Takaku Genfo a fuccedé , il y a déjà cinq ans , après la 
mort de fonpere, à ce titre, & à cette dignité .quoiou'il n'ait a prefent que 
vingt deux ans. Il y a même trois proches parens de la famille de Taka- 
ku qui font en polleflion du Confulat, & un quatrième de la famille a le 
commandement fur le pays d'alentour. Autres fois les Maires ou Confuls 
de Nagafaki dependoient immédiatement du Confeil d'Etat de l'Empereur 
de qui ils avoient aulii leurs provifions. Ils jouilToient en ce temps 11 du 
privilège de porter deux Simeterres comme les ^ands de l'Empire & de 
fe faire précéder par un homme portant une pique comme une marque 
de leur authorité. Mais depuis que les gouverneurs de cette ville ont 
été revellus par l'Empereur d'un plus grand pouvoir, & de plus d'autho- 
rité qu'ils n’avoient auparavant, ce qui arriva en l'année itiSj , celle des 
Confuls de Nagalhki & de toutes les autres villes Impériales a été renfer- 
mée dans des bornes plus étroites. Entre autres privilèges & immunitez 
dont ils furent obligez de fe départir en faveur des gouverneurs, étoient 
les eleéiions , & les impofitions des taxes fur les habitans. En nn mot 
on leur a lailfé fort peu de chofe de leur ancienne fplendeur excepté qu'a- 
près avoir rempli leurs fonélions de l'année , ils doivent félon la coutume 
du pays fe rendre! la cour pour y rendre leurs refpeéfs ! l'Empereur, 
porter au Confeil d'Etat un compte de ce qui s'eft palfé de plus confidera- 
ole pendant leur confulat, & recevoir aulli du même Confeil des in- 
' flru^ions pour l'avenir. Pour leur rendre plus facile les fonftions de leur 
charge , il leur ell permis d'avoir deux fubdelcguez ou airelTcurs , qui les 
foulagent fur tout dans les affaires qui regardent le gouvernement du 
Tliotomats, ou de la nouvelle ville. 

Les Dliojoff , c'ell à dire dans le fens littéral , les chefs , ou officiers per- 
pétuels, à caufe que leurs emplois font à vie, marchent immédiatement 
après les Toffjori , Maires ou Confuls , en rang & en authorité , étant en 
quelque façon leurs Lieutenants ou Vicegerents dans les affaires qui re- 
gardent le Tlîotomatz . ou la ville extérieure , tandis que les confuls avec 
leurs Ottonas ont le gouvernement immédiat de l'Uifimatz ou ville inté- 
rieure. (Ottona, c'ell une autre forv: de magillrat qui ell comme un juge 
de police , ou commilfaire de quartier dans la rue ou il demeure; j'en 
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parlerai plus au long au chapitre foirant). C'efl une des fondions de 
l’office des Diîojofi d'accommoder ou de décider conjointement avec 
les Ottona les differents de petite confequente qui peuvent s’elever dans 
le quartier de la ville confié à leurs foins. Un choifit ces Düojofi dans la 
' compagnie des Ottona, ce qui fe fait par le Maire ou ConfuI qui comman- 
de , & cela avec le confentement du gouverneur: l’ufage elt de les pren- 
dre parmi les plus anciens membres de la compagnie. Ils ont de même 
que les confuls une petite fomme affignée par l'Empereur qui leur tient 
lieu de gages ou de falaire , & quelque eafuel qui leur vient du commer- 
ce étranger , 1 proportion de l'intérêt qu’ils v ont. Cependant , comme le 
peuple juge de l'importance d’un office par la figure que fait celui qui en 
elt revêtu , ils tachent de donner un air de dignité i leur charge, vi- 
vant toujours dans une fomptueufe pauvreté. 

Après les Düojofi viennent quatre Nengiofi : les caraSeres qui expri- 
ment ce mot emportent la fignification de chefs ou officiers annuels, ce 
qu'ils font en cffeéi ; leur employ ne durant qu’un an. Ils font au nom- 
bre de quatre, deux de l'Utfi, & deux autres du botomarz: ils font nom- 
mez par les maires, pour faire en leur nom aux gouverneurs un rapport fi- 
dclle de ce qui fe pâlie journellement dans l’execution de leur office. En 
même temps ils reprefentent en quelque maniéré les habitans de la ville, 

& veillent à leurs interets à la cour du gouverneur. C'eff pour ces deux 
raifons qu’ils ont une petite chambre qui leur eft deffinée dans le palais du 
gouverneur joignant le Genquaban ou la grande garde des Jorikis. Ils y 
attendent tout le long du jour jufqu’l ce que le gouverneur ait le loifir 
de recevoir les meffages qu’ils lui portent au nom des maires, ou les pla- 
cets . & requêtes qu’ils lui prefentent au nom des particuliers. Le gou- 
vemeur leur fait favoir auffi de fa propre bouche, ou en leur envoyant un 
de fes Karoo, les ordres qu’il donne foit aux Tofij Jori, aux Ottona, ou 
aux interprètes des nations étrangères établies dans la ville t il les infor- 
me auffi des autres affaires qu’il entend qui foient faites par les habitans, 
dans (bn palais ou ailleurs. C’eft un employ fort délicat, & fort peni- , 
ble : il demande toute leur prudence & toute leur attention , slls ont à 
coeur de fe maintenir dans les bonnes graees du gouverneur. Ils font 
choifis,de même que les Düojofi, parmi les plus habiles Ottona des deux 
quartiers de la ville. 

Ce font là les principaux mamftrats municipaux, & officiers qui com- 
mandent dans la ville de Nagauki. Ils n’ont point de maifon de ville, ni 
aucun autre lieu public pour s’affembler : lorfqu’ils le font pour quelque 
affaire , c’eft chez le maire dont le tour eft de prefider. 

Je vai donner à prefent un compte en peu de mots des autres offi- 
ciers inferieurs dont on fe fert pour entretenir la police & le bon ordre 
dans la ville. 

Les Tfioofino Mono font la compagnie des meffagers de ville, qui 
tiennent lien aulfi d’Archers & de Sergens. Ils étoient autres fois fous les 
ordres des maires ; mais depuis que leur authorité a été fi fort réduite , & 

Î me celle des gouverneurs s’elt elevée for fes ruines, ils font employez au 
ervice de ces derniers. Cette Compagnie eft compofée d’environ trente 
familles demeurant enfemble dans une rue qui à caufe de eda fe nomme 
Tüoofimatz , c’eft à dire la rue des meffagers de ville: ils en ont la pos- 
feffion depuis un temps immemorialr Leur nombre augmente à propor- 
tion du befoin où font les habitans d’être retenus dans l’ordre , & dans 
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h nccelTité d’obferver les reglcmens auxquels ils font aflujettis. En der- 
nier lieu, on a commencé de bâtir une nouvelle rue pour eux, que l’on 
doit appeller Sintrioofimatz, c’elt à dire la nouvelle rue des mellagersde 
ville. Leur nom ell plus honnête que leur employ, qui confiée principa- 
lement i pourfuivre Si i arrêter les criminels. On s’en fert aulli dé 
temps en temps pour les executions publiques, fur tout pour couper la tê- 
te. Ils font tous bons lutteurs & ont une addrelTe particulière à furpren- * 
dre leur antagonide , & à le mettre hors de defenfe .quelque foin qu’il ait 
de fe tenir fur fes gardes. Ils portent toujours une corde avec eux pour 
faire leur oHicc , qui , quoi qu’au fond bas & meprifable , ell regardé par la ‘ 

loy , comme un ofHce militaire & noble. C’ell pour cela qu’ils portent 
deux limeterres comme les gentilshommes, quelques uns de leur compa- 
gnie d’un ordre inferieur font nommez Sadii : ils ne portent qu’un lime- 
terre. Les fils fuivent la profelfion des peres , & leur fuccedent après 
la mort i ou même font receus dans la compagnie de leur vivant. 

Il n’y a point de métier fi méprifé par les Japonnois.que celui des Jetta J™'™ 
ou tanneurs , dont la fonélion ell d’efcorcher lebcllail mort, de prepa- teun de 11 
rer & de tanner le cuir pour des fouliers , des pantoufles & chofes fem- J*- 
blables. Ces gens là font obligez de faire l’office d’executeur de la hau- 
te jullice , d'appliquer les prifonniers à la torture , & de les mettre à 
mort , foit qu’ils loient condamnez à avoir la fête trenchée,à être cruci- 
fiez, ou à quelque autre genre de mort que ce foit. Ils demeurent enfemble 
dans un village feparé, non loin de la place où l’onexecute, qui à Na- 
gafaki , & par tout ailleurs dans l’Empire , ell au bout occidental de la 
ville , aflez près du grand chemin. Ceux qui tiennent des maifons de 
débauche font obligez de leur preller leurs domclliques, pour leur aider 
aux executions publiques. 

Le dernier de ces officiers'publics ell le fonneur, dont l’employ ell de 
mefurer le temps & d’indiquer les heures en frappant une cloche qui pour “küim. 
cet efteél ell fufpendue au côté d’une montagne , non loin du temple de 
Daikoofi. On fonne la grande cloche de ce temple au lever & au cou- 
cher du Soleil feulement) & fi on la fonne dans l’entietemps , c’ell pour 
avertir le peuple de venir au temple pour entendre l’explication de 
quelque precepte moral , & de quelque texte pris d’un de leurs livres de 
dévotion. 


»»»»»»»*»»»»* »» » »»* » » » »» 

CHAPITRE III. 

De la Police, (ÿ des reglemem des rues de NagafaU , & 
du gouvernemesst du pays circotrooifm. 

J ’Ai traité dans le Chapitre precedent fort au long do gouvernement 
de Nagafaki en general : je vais rendre un compte plus particulier de 
la police, & des reglemens de chaque rue ,dont le principal efl d’avoir 
l’œil fiir la conduite de fes habitans, & de foulagerles gouverneurs, les 
maires , & les autres principaux officiers , d’une partie de leurs fonêtions i 
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c’eft pour cela qu’on a trouvé à propos de nommer les officiers fuivants 
pour chaque rue. 

La Otto- Le premier & principal officier eft l’Ottona, c’eft le premier magiftrat 
de là rue. U donne les ordres necellàires en cas d’incendie , il a loin que 
l’on falTe bonne garde pendant la nuit , & que les ordres des gouverneurs 
& des maires foient executez poniftuellement. Il tient un regiftre où il 
met les noms & le nombre des peribnnes qui nailFent dans la rue , de 
eelles qui meurent ou fe marient , qui vont voyager , qui quittent la rue ; 
comme aulTt des nouveaux habitans qui y viennent demeurer , avec leurs 
noms, leur naiirance, leur religion, leur métier, & ainfi du relie. Encas 
qu’il s’eleve quelques legeres conteftations parmi les habitans de fa rue, il 
appelle les parties devant loi pour les accommoder , & régler leurs dillc- 
rcnts,s'il ell pollible: il punit les crimes legers,en mettant les criminels en 
arrêt ou dans les fers. Il fait arrefter les criminels par les habitans de fa 
, me, dansfon reftbrt , & les fait mettre en prilbn en attendant les ordres 
des magillrats fuperieurs devant qui il porte toutes les afl'aires criminelles , 
& autres matières d’importance. En un mot, il eft rcfponfable de tout ce 
qui arrive dans l’etendue de la rue dont il eft l’ofticier en chef. Il eft cho’lî 
pr les habitans de la rue qui prennent l’un d’entre eux. Chaque habitant 
écrit le nom de la perfonne à qui il donne fon fuftrage fur un nom de pa- 
pier qu’il ligne & qu’il cachette. Tous les fuftrages étant ramaHez, on de- 
' cachette les papiers . & les noms de ceux qui ont eu le plus de voix font 
portez par les Nengloli au gouverneur , avec une humble requellc au nom 
des habitans, qu’il lui plaife de nommer l’un deux pour Ottona ou officier 
de rue. bon falaire eft le dixième du threfor public ou threfor de la rue t 
ou ce qui ell la même chofe de ce que l’on lève fur le commerce étranger, 
pour le profit commun de tous tes habitans de la ville. 

Chaque Ottona a trois commis nommez Oogumi , Oja , ou Oogumiga- 
lijra , c’eft ù dire les chefs de la grande Compagnie ou communauté. Ils 
font comme les Lieutenants des Ottona, & ranifttnt de leur avis & de leur 
aide, pour mieux executer fes fondions, d: pour une plus prompte expé- 
dition des aBairesqui regardent la police de la rue. 

Les habitans de chaque rue font divifez en Goningumi , c’eft i dire en 
compagnies ou corps de cinq hommes t il y en a dix ou quinze plus ou 
a^hom- jnoins dans chaque rue. Elles font compofées de cinq & quelques fois d’un 
peu plus, de proches voilins, de ceux feulement qui font proprietaires du 
fol & des maifons où ils habitent. Ceux qui occupent des maifons dont ils 
ne font point proprietaires, quoi qu’ils foient habitans de la même rue, ne 
font point admis dans ces compagnies ; ils font regardez comme locataires 
feulement, & par confequent comme dépendants de leurs holles & proprie- 
taires det! maifons: de ceux-ci il y a quelque fois quinze familles ou plus 
qui appartiennent à un des Goningumi, ou compagnie de cinq. Ces loca- 
taires font exempts des taxes & autres impolitions que l’on met fur leurs 
holles : ù la referve du Monban, c’eft à dire la garde de nuit , & la tonde, 
qu’ils font obligez de faire en perfonne , ou au moins avoir foin qu’on la 
falfe, à caufe que c’eft une fonéiion que tous les habitans font obligez de 
remplir à leur tour. Cet avantage apparent eft accompagné pourtant de 
beaucoup de defavaniages i d’autres égards ; les locataires n’ont point de 
voix aux éleélions des officiers de la rue , & ne peuvent prétendre ^ au- . 
cun partage de l’argent public , outre que les loyers qu’ils payent à leurs 
hôtes font conCdcrables, fi l’on confidere combien les maifons où ils de- . 
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meurent font petites & chetives. Le loyer fe paye par mois , & l'eftimà- 
lion s'en fait par le nombre des nattes qui couvrent les planches. On comp- 
te cinq Condors pour une natte dans les plus pauvres maifons, & dix dans 
les meilleures. 

Chaoue Compagnie ou corps a on Kogomi Oja , ou Kogomi Galijra,ciicr<ie 
c’eft à aire le chef ou le Doyen de la Compagnie. 11 a l'infpeflion for la con- 
duite de fes quatre confrères : il elt avec cela refponfable de leurs afiions ; «ipi. 

& fi elles font contraires aux loyx , il partage avec les autres mem- 
bres du corps la punition i laquelle ils font condamnez par le magi- 
Ifrat. ■ 

Le Fifià, Greffier, ou Secrétaire public, eft encore un des officiers de la 
rue : fon cmploy eft d'ecrire & de publier les ordres que l’Otrona donne ’’ 
aux habitans de la rue, d’expediet les pafièports, les certificats, ou les 
lettres de congé. Il tient les livres & les journaux de l’Ottona, qui con- 
tiennent la liitt de toutes les maifons de la rue, & de ceux qui les habi- 
tent, avec leurs noms , âge, metier,religion,& le relie ; un livre oii font 
les noms de toutes les perfonnes t^ui meurent dans la rue , la datte & le 
genre de leur mort, avec les témoignages touchant la religion dont ils ont ' 
fait profeflion à leur lifl de mort ; un livre où foilt enregiftrci les pafle- 
ports que l'on a expédiez à fon bureau avec les noms des perfonnes ù 
qui on les a accordez , le fujet & le temps de leur départ, avec leur 
retour ; enfin, on journal de tout ce qui fe palfe dans retendue de la 
lue. 

Le Takura Kaku éft, félon le fens qu'emporte le Caraflere par où l'on 
exprime ce mot, le garde des joyaux. C'eft leThreforier de la rue, ‘qui 
garde l'argent public, & qui en rend compte à fes compagnons de demeu- 
re, fpecifiant les fommes qu'il a reçues & celles qu'il a debourfées. Le 
Threfor public confille principalement aux fommes que les magiftrats mu- 
nicipaux ont ordonné que l'on retmt du prix des marchandifes étrangères, 
pour l’avantage commun des habitans, laquelle fomme leur eft diftribuée 
également félon le nombre des rues : cela fe fait pour les mettre en état de . 
payer les taxes extraordinaires qu'on leur impole. Les habitans prennent 
cet office de Thtefotiet pour eux mêmes , & fervent à lent tour chacun 
une année. 

Le iNitzi Joli defigne un homme dont l'ciilploi journalier eft dé por- Mer, su. 
ter , & de reporter des mciTages; ou bien un roefTager de la rue. Il doit 
informer les principaux officiers fi quelqu'un meurt ou quitte la rue , ou 
s'il arrive quelque autre chofe dont ils doivent avoir connoiffance. Il leur 
remet les requêtes des habitans de la rues & les certificats qu'ils obtien- 
nent de leur Kogomi Oja. Il recueille le Faffakf ou l'argent contri- 
bué pour le prémt qu'on a accoutumé de faire en certains temps aux 
gouverneurs & aux principaux magiftrats ; il fait favoir aux Kogomi 
Oja ou cheft de Compagnie les ordres des magiftrats, & les public dans la 
rue. » 

Pour la fureté des rues pendant la nuit on fait deux guets ou ron- Goms ou 

des RonJo, 

Le premier ou principal guet eft celui que fts habitans font en perfon- 
ne tour ù tour trois hommes à la fois: on l'appelle pour cela,IeDfijfinbanr s"« ^ 
ce qui fignifie le guet de corps perfonnel. Ils ont une chambre bu loge .qui '' , 
leur eft allignée vers le milieu de la rue ou au carrefour. Les jours fblem- 
nels, ou dans d'autres temps lors que les magiftrats le jugent neceirairc,on 
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fait ce guet tout le long du jour. On doit le doubler lorfqu’on craint quel- 
que danger ; & en ce cas l’Ottona y alTifle en perfounc, accompagné d’un de 
te commis une bonne partie delà nuit, jufqu'ü ce que la foule du monde 
fe foit dillipée, ou que le danger foit fini. Car s’il arrivoit quelque mal* 
heur que l’on pût attribuer le moins du monde i leur négligence, eux & 
tous les habitant de la rue en feroient refponfables, & punis feveremenc 
pour cela: fi grands font les égards que l’on doit avoir'pour cette ronde, 
' à laquelle on ne fauroit s’oppofer ou rinfulter,rans commettre un crime 
capital. 

Monbari. Le fecond guet efl le Monban ou ronde de la porte, deftinée à prévenir 
les accidents du feu & des voleurs, & d’en donner connoilfance fur le 
moindre foupçon. Il elt compofé de deux hommes de travail ou autres du 
/impie peuple d’entre les habitant de la rue. Ils font affis chacun contre 
une porte dans une gucrite bâtie exprès, ils marchent de temps en temps, 
l’un vers l’autre , pendant toute la nuit, & marquent leur vigilance & les 
heures de la nuit, ( de même que les autres hommes du guet tant fur ter- 
re que fur le port i bord des navires) en frapant deux battons de bois l’un 
• contre l’autre. Ils font entretenus aux dcfpens des habitans des rues, quel- 
ques uns desquels font cette fonéiion à leur tour. Dans quelques villes il y 
a une petite hutte bâtie au fommet, ou au côté d’une maifon, quelque 
fois au milieu de la rue, où un homme fe tient pour tenir l’œil fur les ac- 
cidents du feu. 

Eut pre- rcglemens fi rigoureux,* des fonflions perfonncllcs fi pénibles, font 

renc Jn qu’oo ne fauroit nier que les habitans de Nagafaki ne foient tenus fous un 
acNjgàfi- éfclavage. & dans une foumillioaqui n'a prefque point dépareille: 
ti par rip. d'un autre côté ils ont un avantage confiderabIe,en ce qu’ils ne font point 
affa'iraV fnrcûargei de taxes comme font les fujets de la plupart des Princes de 
TiiH.” l’Europe : & qui plus c(l ils font aidez à payer les petites contributions 
qu’on leve fur eux , au moyen des fommes que les magifirats de la vil- 
le retiennent fur le prix des marchandifes étrangères & qu’on leur 
difiribue également : avantage particulier û la feule ville de Nagazaki où 
le commerce avec les étrangers eft uniquement permis. Après avoir 
parlé en general de la foumillion rigoureufe où l’on tient les habitans de 
Nagafaki , des petites Contributions que l’on leve fur eux , & du foin 
qu’ont les magifirats de les aider à les fupporter, je vais expliquer en de- 
tail les trois articles le plus brièvement qu’il me fera pofiibic ; & j’afiii- 
re mon leAcur, que je ne lui dirai rien dont je ne lois très bien infor- 
mé. < 

Tija k Aucun crime n’efi puni au Japon par des amendes, ou peines pecuniai- 
impoQ- res: car en ce cas, difent-ils , fi’l’on pouvoir fe racheter de la peine avec 
ïibUsttT l’argent , les riches ponrroient commettre tous les crimes qu'ils voo- 
droient ; chofe abfurde félon eux, & qui ne s’accorde point avec les idées 
de la raifon & de la jufiiee. Ils ne connoiffent que les punitions corpo- 
relles, la mort, laprifon, le bannilfement , la confifeation des patrimoi- 
nes , la privation des charges, & chofes femblables. Us ont plufieurs ma- 
niérés de mettre leurs criminels à la torture , de les obliger d’avouër 
leurs crimes : mais lorfqti’ils font condamnez à la mort après leur con- 
, vièfion, ils font décapitez, ou attachez à la croix, félon la nature & l’a- 
trocité du crime pour lequel on les execute : on inflige fouvent ces puni- 
tions & d’autres fur des ^rfonnes qui n’en font point coupables , & qui 
fouSrent pour les crimes & les malverfations d’autrui: quelques Icgere 
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qae foient ces crimes , on condamne à des prifons perpétuelles f au ban- 
nilTcmcnt de la ville ou du pays, avec la confifcation du patrimoine & la 
privation des emplois : perlonne ne peut fe tlatter d’itre à couvert de ces 
infortunes , parce qu’on ell fouvent puni même pour les crimes d’autrui , 
& qu’on peut en commettre par fimple inadvertance. Ainfi les otHciers 
de rue font obligez de foufirir pour les crimes des chefs de famille qui 
demeurent dans le diftritt qu’on leur a confié ■. les chefs de famille fouf- 
frent pour les crimes de leurs domefiiques & de leurs locataires: les maî- 
tres pour ceux de leurs valets & fervantes, les enfans pour ceux de leurs 
pere & mere . une Compagnie pour ceux de chacun de fes membres, & 
enfin les voifins pour les crimes l'un de l’autre. Je dois dire pourtant, 
qu’en condamnant i ces peines, on a beaucoup d’égard à la nature du cri- 
me , à la condition de la perfonne qui l’a commis, & à la portion de la 
peine qu’un chacun doit porter en qualité de fuperieur , de parent , ou de 
voifin. Outre la charge de tant de guets Sc gardes à faire dedans & de- 
hors la ville , & dans le port t tant de fenéiions à remplir en perfon- 
ne ou par des commis ; les habitans de Nagazakl foufi'rent encore 
une grande incommodité en ce que pour la moindre raifon , on fer- 
me les rues , & l’on ne permet à perfonne d'en fortir : cela ar- 
rive fort fouvent , fur tout lorfqn’on appréhendé quelque danger , mu- 
iinerie ou fedition t en cas qu’on cherche des criminels , & qu’on 
faire diverfes autres recherches, fouvent même pour des bagatelles; mais 
les plus grandes précautions , & les ordres les plus rigoureux font mis 
fur tout en ufage lors du départ des navires étrangers, & des Jonques, 
pour empecher les habitans de les fuivre , & de frauder la douane i ce 
qui ell défendu fur peine de la vie. Lorfque les vailTeaux qui doivent 
lortirdu port mettent à la voile,&jufqu’i ce qu’on lésait perdus de vuë,oh 
fiiit une éxafle recherche dans toutes les rues ix)ur voir s’il manque quel- 
qu’un des habitans que l’on pût foupçonner de s’être abfenté pour cela , 
ou pour quelque autre raifon. Le temps de cette recherche n’ell pas 
marqué ; on la fait trois fois par nuit , par exemple quelque fois le foir , 
environ minuit , & le matin, en prcfcnce de l’Ottona,s’il peut y être en 
perfonne, ou d’un Ogumigalijra ou commis de l'Ottona , de deux Koo- 
gumi Oja ou chefs de compagnie , & du Nitzi Jofi ou mcITagcr de rue< 
Un chacun doit fe prefenter lors de ces recherches pour répondre quand 
on l’appelle par fon nom. Le MelTager de rue lit les noms de tous les 
domelliques dans le regillre. Pour faire plus ville , il fe contente quelque 
fois de comparer le nombre de ceux qui font prefents , avec celui des 
Mrfonnes nommées dans fon regillre , fans appelles aucun en particulier. 
Pendant le temps de cette recherche, lorfque les portes des rues font fer- 
mées , comme aulG en d’autres occafions quoiquclles ne foient pas fer- 
mées , & que l’on appréhendé quelque malheur , perfonne n’a pcrmillion 
de palTer ^ur aller d’une rue à une autre fans un Forifuda.c’elt un petit 
bâton de bois marqué par le confui ou maire qui prefide. En montrant 
cette forte de palTeport la perfonne ell accompagnée parle Monban, ou 
la ronde de chaque rue d’un bout de la rue à l’autre , & rcmife au Mon- 
ban ou à la ronde de la ruefuivante, & ainfi de fuite jufqu’a ce .qu’elle 
arrive ü l’endroit où elle veut aller, iii un habitant veut quitter la rue, 
& la maifon où il demeure pour aller à une autre, il doit s’addrelfer pre- 
mièrement à l’Ottona de l’autre rue par une requelle où il expofe le de- 
fir qu’il a d’être admis au nombre des habitans de cette rue. 'Lorfqu’il 
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prerente cette reqaelle il fiiit en même temps un pelént d'un plat de 
TOidbn à rOttona. Sur cela l’Ottona s'informe de Ion genre de vie, de 
(on caraâere, & de là conduite: il envoyé enfuite le Nitzi Joli ou MelTa- 
«r de rue à chacun des habitans pour les prier de lui faire lavoir s'ils veu- 
lent confentir ou non à avoir le fuppliant pour voIGn. Si'quelqu'un des 
habitans s'oppofe à fa réception & a quelque reproche à lui faire, com- 
me par exemple qu'il ell addonné à l'ivrognerie, qu'il ell d'une hu- 
meur querelleufe, ou enclin à quelque autre vice, des confequences de 
quoi il protelle qu'il ne veut point être refponfable , cela fulht pour ex- 
clure ce fuppliant : mais s'il obtient le confentement de tous les habitans, 
il s'addrelTe au Filia ou Greffier public de la rue qu'il quitte, pour avoir 
un certificat de fa bonne conduite, & des lettres de congé, le tout ligné 
par rOttona ; ces deux aéies font portez par le Nitzi JoU ou melTagcr de 
rue à l'Ottona de la rue ou le fuppliant veut aller demeurer, l'Ottona le 
pmd fous là proteélion , & l'incoipore parmi les habitans de fa rue. 
Tandis que cela fe palTe, il n'ell point refponfable de la conduite du fupl 
pliant , avant qu’on lui ait remis les deux aéies que je viens de dire ; Sc 
s’il étoit trouvé coupable de quelque crime commis avant ce temps là, ce 
ferait fon ancienne rue qui en feroit refponfable. C’ell pour cela que 
l’Ottona de l’ancienne rue protelle dans les lettres de congé . qu’à comp- 
ter du temps du congé , il ne veut point prendre fur fon compte la con- 
duite, & les aélions du fuppliant, dont il le rend feul refponfable, ce qui 
l’oblige de faire en forte que les aftes dont je parle foient remis au nouvel 
Ottona avec toute la diligence pollible. Après donc que le fuppliant a 
été admis parmi les habitans de la nouvelle rue, & que fon nom a été mis 
dans le regillre , il célébré fon entrée par un bon diner qu’il donne à 
fon propre Kumigafijra ou compagnie dont il ell devenu membre , ou s’il 
le trouve à propos à toutes les compagnies de la rue. Après tout cet em- 
barras, la plus grande difficulté relie encore, c’ell la vente de fon ancienne 
maifon , cela ne peut encore fe faire fans le confentement unamine de tous 
les habitans de la rue, qui fouvent y forment des oppofitions pendant un an 
& plus, par rapport à la perfonne de l'acheteur pour les malverfations du- 
quel ils font obligez de repondre à l’avenir ; qu’ils ne connoiflent pas en- 
core , ou qui ne leur convient pas. Si enfin tous les obllacles font levez , 
& que la maifon foit vendue , l’acheteur doit payer huit pour cent dans 
le tetomatz , & quelque fois plus de douze dans l'Uifiomatz , du prix 
convenu entre lui & le vendeur. Cette fomme ell mife dans le threlbr 

f ublic, au profit commun des habitans. De cet argent qu’ils appellent 
àtfijbun ou huitième partie, cinq portions en font dillribuées également 
à tous les habitans, pour les dédommager de 1a peine qu’ils ont eue au fu- 
jet de fa réception , & les trois portions reliantes font dellinées pour un 
dîner public qui fe donne rarement. Dèsque le nouvel habitant a pris 
poirelTion de fa maifon tous les habitans des maifons de la même rue vont 
le féliciter, lui offrir leurs fervices,& l’alTurer de leur amitié , & des fe- 
cours de bon voifin pour ce qui les concerne. Lorfqu’un habitant de 
quelque rue de Nagazaki a delfcin d’aller en voyage, pour faire un pelé- 
rina^ en quelque laint lieu , ou quelque autre affaire : le Kogomi Uja 
ou chef , avec les autres membres de la Compagnie dont il ell, lui doi- 
vent donner un certificat addrelfé aux magillrats de la ville, dans lequel 
ils témoignent , que c’ell dans une telle ou telle bonne intention , qu’ii fe 
difpofe à aller en voyage, & que pendant ce temps là ils donnent caution 
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pour fon retour & fa comparution dans un temps marqué. Ils ont pour cet 
eSéél un livre nommé Kitte No Siia Gaki , c’eft à dire le livre pour figner 
les paiTeports, dans lequel» en ces occalions, les habitans par ordre de 
l’Ottona écrivent leurs noms au delfous du certificat, & pour plus de fu- 
reté, ils y mettent leur fceau. Le Certificat & le cautionnement étant in- 
féré dans le livre dont je parle , l'Ottona le fait porter par le melfager de 
ville à la maifon du Ninban Tofij Jori ou Maire qui eft ae tour pour la pre- 
fidencc ; le meflager remet ce livre au Genquaban ou grande garde du 
• palais : le Genquabah le remet an Maire qui ordonne à fon Jufitz ou Secré- 
taire , d’écrire un palfcport pour le fuj^liant, & d’y appofer fon grand 
fceau dont il fe fert feulement pendant le temps de fa Mairie, ou Confu- 
lat. Ce fceau dt fous la garde des Jufitz : il eft environ de l’epaifleur d’un 
écu , & contient les carafteres qui expriment fon Nanori ou nom militaire 
de famille : ce palTeport eft porté enfuite au Nengiofi qui y met fon nom 
& fon fceau ,ou au lieu de lui au Dfio Jofi du Sottomatz fi le fuppliant eft 
habitant de cette partie de la ville. On ne p^e aucun droit pour tou- 
tes ces peines , à la referve de trois Condors leulement que l’on donne 
au Nitzi jofi ou meflager de rue pour une feuille de papier épaix & fort 
qu’il fournit pour cet ufage, & c’eft un des émoluments de fon em- 
ploy. 

Si un habitant de la rue eft aceufé de quelque crime, ou malverfation, 
fon affaire eft portée premièrement devant le Confcil de la rue, ou l’alfem- 
blce de fes principaux ofticiers , qui font l’Ottona, fes trois Kumi Gafijra 
ou commis , & tous les Kogomi Oja ou chefs de compagnies. Si dans l’exa - 
men de cette aft'aire, ils trouvent trop de difticultez pour la décider eux 
liièmes, s’ils la trouvent trop embarralfée de au deffus de leur capacité, ils 
ta portent devant le Confeil commun de la ville fi les membres de ce 
Confeil y trouvent les mêmes difticultez, on prie les Nengiofi d’en confé- 
rer avec quelques uns des Karoo des gouverneurs, & sllslc jugent necef- 
faire de communiquer l’affaire aux gouverneurs. On obferve la même mé- 
thode, lorsqu’on donne aux habitahs les ordres du gouverneur. Il en infor- 
me lui même les Nengiofi, ou fe fert pour cela de fes Karoo: le Nengiofi 
les dit aux Confuls ou Maires , & ceux-ci aux Ottona qui les publient 
dans les rues eux mêmes, ou les font publier par leurs Nitzi Jofi qui font 
les meffagers de rue. Quelquefois le gouverneur fait favoir fes ordres par 
des déclarations écrites, & affichées ; elles font regardées par tous lés ha. 
bilans comme des loix inviolables, & comme les ordres de l’Empereur 
même. 

S’il s’élève dans la rue des querelles ou des conteftations, indifférem- 
ment entre les' habitahs ou les étrangers; les plus proches voifins font o- 
bligez d’abord de feparer les combattans : car fi l’un d’eux venoit à être 
tué, quand même ce feroir l’aggreffeur , l’autre fouffriroit inévitablement 
la mort , malgré tout ce qu’il pourroit dire en fa faveur ; qu'il n'a fait que 
fedefendre, qu’il a comoatu cum moderamive incatpaite tuteU , qu’il a 
été forcé de tuer fon adverfaire &c. tout ce qu’il peut faire pour prévenir 
la honte d’une éxecution publique, eft de fe donner lui même la mort en 
s’ouvrant le ventre. L’on ne croit pas môme que la mort de cet infortuné 
expie fuffifamment le fang du defunét félon les loix du pays : trois des fii- 
millcs qui demeurent lé plus prés de l’endroit où le meurtre à été commis 
font emprifonnées dans leur maifon pendant trois , quatre, mois & plusj 
& l’on met en croix de groOes planches de bois fur leurs portes ti: fur 
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leurs fenêtres, après qu’elles fe font préparées à 'cette clôture en faiQuit 
les provifions necelfaires pour vivre pendant ce temps-lè. Le relie des ba- 
bitans de la même rue ont leur part dans la punition, ils font condamnez 
pendant quelques jours ou quelques mois, à des rudes travaux aux atteliert 
publics, ou à lérvirles Magillrais pendant quelque temps; ce qui porte un 
. grand préjudice aux propres afiàires de ces Ouvres babitans.Ces peines leur 
font infligées à proportion de la paît qu'ils ont eu dans le crime, en man- 
quant de faire tout ce qui dependoit d’eux pour prévenir les confequences 
de la querelle. La même peine ett infligée avec plus de rigueur aux Ku- 
mi Gafijra ou chefs de Compagnie de la rue oh le crime a été commis. 
Ce qui aggrave leur faute, &le châtiment h proportion, efl s’ils favoient 
auparavant que les coupables étoient d’une humeur querelleufe, ou ce qui 
elt la même chofe dans les autres affaires criminelles , s’ils étoient portez 
au crime pour lequel ces chefs de Compagnie doivent fubir une punition. 
Les holtcs aulTi & les maîtres des criminels partagent le châtiment des 
malverfations de leurs locataires ou domeltiques. Ce procédé rigoureux 
des Japonnois dans les cas femblables femble fondé fur le principe du Ca- 
* non Faciatis dillinêi. ü6. FaciMis tulpam frocul iutio htket qui quod 
fotefi canigere ueghgit imaudare. C(lui-lk eft fam Joute cuufable Ju 
. mime crime que le criminel, qui a négligé Je le prévenir lorsqu’il Fau- 
roupu. 

Tout homme qui tire fon épée.quoi qu’il ne touche & ne blelTe point fon 
ennemi, elt déclaré coupable de mort s'il eft dénoncé, & fi le fait eft clai- 
rement prouvé devant le juge. 

Si l'un des habitans fe dérobé à la juftice par la fuite , le Kumi Gafijra 
ou chef de Compagnie eft obligé de le livrer au magiftrat, & doit par con- 
fequent courir apres le coupable ou payer des gens pour le faire jufqu'à ce 
qu’on le trouve ; & cela fur peine de punition corporelle qui eft infligée fé- 
lon l’exigence du cas , & la nature du crime du furtif. 

Fiio Ata- Le dernier mois de chaque année le Nitzio Gioli de chaque rue fait le 
'uc'c’S Aratame,c’cft à dire qu’il met par écrit le nom de tous les habitaiK ’ 
' ’ de chaque raaifon ; vieux & jeunes , avec la datte & le lieu de leur naiflan- • 
ce , & le Sinu ou religion des hoftes. 11 arrive quelques fois que des per- 
fonnes zelées ,fur tout les Seétateurs de la feéle deSiodo,nc fe contentent 
pas que le Nidiio Giofi mette fur fon regiftre la religion de leurs hoftes : 
ils veulent qu’il fafte mention encore de la leur, quoique fimples locataires. 
On fe contente de comprendre en general les femmes dans cette efpe- 
ce d’inquifition , & l'on ajoute i la lifte combien elles font en nom- 
bre. 

Atte d’ab- Après que la lifte de tous les habitans de chaque rue, de tout fexe & 
n°f"it fe fait ordinairement vers la fin de l'année : on 

en iboiani fait Un autre Aèfe folemnel & important félon leur idée, au commencement 
nmij'rdu dsl® nouvelle année. C’eftlejefumi,c’efti dire dans lefens littéral, l’aftion 
SinTcur , de fouler aux pieds la figure ; à caufe qu’ils foulent aux pieds l’Image de 
Vkrjc’ notre Sauveur attaché à la croix, & celle de fa fainte mere ou de quelque 

Mme. autre faim ; ce qui eft une preuve convaincante, & inconteftable, qu’ils 

renoncent il jamais à j. C. & à fa religion. Cette horrible ceremonie com- 
mence i fe faire le fécond jour du premier mois. Ils commencent en deux 
dilferenis endroits en même temps , & vont de rue en rue, & de maifon 
en maifon : ils expédient ainfi cinq ou fix rues par jour , jufqu’à ce que le 
tout foit fini, à quoi on employé au moins fix jours. Les ofhciers de la rue 
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qui doivent Stre prcTens i cet afte font l'Ottona ou chef de li rue , fes trois 
Oogumi üja ou commis, le Kitzia ou Greüier, le Nitzi joli ou melTager 
de la rue , outre deux Monban ou hommes du guet qui portent les images.' 

Ces images ont environ un pied de long, faites de cuivre jaune , & gar- 
dées dans une boette pour l'ufage que je viens de dire. Cet arte fe fait 
dans l'ordre fuivant, après que les inquiliieurs fe font alhs fur une natte, 
le chef de famille , là femme, fes enfans , avec les domelliques de l'un & de 
_ l’autre fexe & de tout âge, tous les locataires de la maifon, & quelque 
' fois aulli les proches voifins fi leurs roaifons ne font pas alTez grandes pour y 
faire la Ceremonie , font convoquez dans la chambre où l’on met les ima- 
ges fur le plancher nud; après quoi le Jefumi TCe ou Secrétaire de l’in- 
quifition prend la lifte des habitans & lit leurs noms on par un , les fom- 
mant de fe montrer lorsqu’ils font appeliez, &de mettre leurs pieds fur 
les images. Les enfans qui ne peuvent pas encore marcher font foutenus 
par leurs meres qui leur lont toucher ces images avec les pieds: cela fait, le 
Chef de famille met fon fceau fur la lifte, comme un certificat qu’on doit 
poriet devant le gouverneur, que l’inquifition a été faite dans la maifon. 

Après qu’on a parcouru de cette maniéré toutes les rues & maifons de la 
ville, les inquifitcurs eux mêmes foulent aux pieds les images, & enfin tous 
les Ottona qui fe fervent mutuellement de témoins , & confirment leurs 
certificats avec leurs Cachets ou Sceaux. Cette inquifition fe fait feu- 
lement à Nagalàki , dans le relTort d’Omura , & dans la Province de 
Bungo, où la religion Chrétienne avoit fait autres fois le plus de pro- 
grez. 

Lorfque quelqu’un meurt, fon hôte, & en cas que l’hote lui même Proodu. 
meure, fa famille doit prier IcsKogomi ou membres de la Compagnie à 
laquelle la maifon appartient d’aflilter à fon lit de mort, pour porter té- 
moignage qu’il eft mort naturellement, & qu'il n’étoit point Chrétien. Ils 
examinent le corps éxaéfement,pour voir s’il y a aucun figne de violence, 

* ou quelques marques de la religion Chrétienne; & s’ils n’y trouvent rien 
delmbiable,ils donnent un certificat figné de leur propre main,& y appo- 
fent leurs fceaux : ce Certificat eft porté au Maire de tour par le Nitzi 
Giofi ou meftager de rue. 

On leve peu de taxes fur les habitans de Nagafaki , & cela feulement fut 
ceux qui ont quelque bien en fonds de terre dans la ville, foit par fuccef- 
fion ou par acquifition. Le refte des habitans n’étant point regardez com- 
me vrais citoyens qui ayent droit de bourgeoifie font par là exemp- 
tez des taxes foncières & des autres charges, quoi qu’ils falfent le plus 
grand nombre : les taxes qu’on leve fur les bourgeois font celles-ci. 

Le Dfijfi Gin eft proprement la taxe ou rente foncière levée au nom de thcs fut 
l’Empereur, le huitième mois de l’année, fur toutes les perfonnes qui ont 
des maifons , des pièces de terre en propriété dans l’enceinte de la ville. Le 
fonds n’eft point confideré par raprârt à retendue en longueur & en lar- 
geur, ou en furface quarrée, mais feulement par rapport à la longueur, c’eft 
à dire au frontifpice de la maifon ou des maifons qui font fur la rue, elles 
doivent payer quatre Maas pour chaque Soto, & fix Maas dans le quar- 
tier de la ville nommé Utzi pour chaque Kin qu’elles ont de front. Un Kin 
eft une mefure d’environ la longueur d’une bralTe. On ne conlidere point 
la profondeur des maifons fur le derrière à moins que cela n’excede quin- 
ze Kin, auquel cas fi le furplus étoit feulement de la largeur d’un Bu ou 
d’une paille, on doit payer la taxe double; & cela,difent ils, à caufe que 
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c’eft pour l’Empereur (dont les droits doivent 4 tre payez dans toute l'exac- 
titude poflible. 

LcFili- Le Faflaku Gin eft une autre taxe im[tofée fur les habitant de Nagaza- 
° ki , fi tant eft qu’elle mérite ce nom > puis que c’eft plûtot une contribu- 
tion volontaire pour faire un prefent aux gouverneurs i cette contribution 
eft levée fur toutes les perfonnes qui ont des pollcftions dans la ville par 
fucceflion ou autrement ; ces prefens fe font aulli par les officiers inferieurs 
aux fuperieurst & la coutume eft de les faire le premier jour du huitième 
mois, qui eft un Jour de fête nommée Fallaku: de U vient que le prefent 
eft nommé Fafiaku Gin, ou argent de FalT'aku ! les perfonnes qui ont des 
offices publics, ÿc qui ont part au gouvernement de la ville, outre la Con- 
tribution generale font encore chacun un prefent en particulier chacun fé- 
lon fon inclination & fon pouvoir , aux gouverneurs de la ville, au threfo- 
rier, & intendant des rentes foncières de l’Empereur, relidant S Nagaza- 
ki , & aux Mahes ou Confuls. Les fils même des interprètes , j’eniendS 
ceux qui font inftruits dans les langues étrangères & qui efperent de fuc- 
ceder à l’cmploy de leurs peres, font en celte occalion un prefent il cha- 
cun des gouverneurs; de vingt cinq Maâs,& aux autres officiers fuperieurs 
dont j’ai parlé à proportion: cette Contrbuiion n’eft point levée fur le 
commun peuple julqu’après la fêté que j’ai dite. L’argent eft ramalTé 
dans toutes les rues , & donné enfuitc aux gouverneurs. On le leve feloil 
retendue du fol que les maifons occupent, & l’on éxige pour chaque mai- 
fon fiiuée dans le Sotomatz ftx Maas, pour celles qui font dans l’Ufimatz, 
depuis 9. jufqu’a 10. Maas t ce qui fait en tout 43 ;o. K.isjo ou la fomme 
de i6jo. Tails en donnant 90. Kasjo à chaque rue. Un Kasjo eft une fur- 
face quarréc dont on réglé la mefure au temps du premier partage du fol 
fur lequel la rue fut enfuite bâtie, & cette mefure eft inferée dans le livre 
! des rentes , ou papier terrier de la ville. Dans la fuite du temps plufieurS 

4 *, Kasjo furent compris dans un grand batiment , & d’autres Kasjo furent 

partagez en deux petites maifons Cette taxe fur les Kasjo des maifons ne 
le leve qu’à Nag.ifaki ; & c’eft à cette confiderat ion, & pour foulager leS 
habitans dans le payement de ces taxes extraordinaires ,qu’on a imaginé le 
I4FW1»- Fannagin Le Fannagin,dont je parlerai dans la fuite plus au long, eft cet 
argent que les gouverneurs retiennent du prix des marchandifes étrangè- 
res au (û-ofit commun des habitans .aux quels on le partage dans la fuite fé- 
lon les prufHsrtinns. Dans toutes les autres villes de l’Empire ; foit qu’elles 
foient du domaine Impérial, ou terres de la couronne, foit qu’elles ap- 
partiennent aux Seigneurs des Provinces particulières , on ne leve d’autre 
taxe fur les habitans que la rente foncière dont j^ai parlé ci-deflus. 
La ville de Miaco fut même exemptée de toutes taxes ; elle l’eft en- 
core, en vertu d’un privilège qui lui fut accordé par l’Empereur Tai- 
co. 

Outre ces deux taxes, il y a quelques autres defpenfes moins confidera- ' 
blés que les habitans de Nagafaki doivent fupporter, j’entends ceux qui 
poftedent des fonds dans l’ettceinte de la ville. La plupart font employées 
à l’honneur du Dieu Suwa, Patron & Protefleur de la ville : ces defpenfeS 
font par exemple ïoo. Siumome deftinez à l’entretien de fon temple, & 
des gens qui le delfervcnt ; comme aufli aux Comédies que l’on reprefen- 
te pour le divertir, & enfin aux réparations du temple. Pour fupporter 
ces defpenfes on ne peut rien prendre du Fannagin ou argent qui vient du 
Commerce des étrangers: la Contribution fe leve volontairement fur eeux 
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qui ont droit de bourgeoise dans la ville. La fête de ce faint cfl encore un 
article confiderable; car on la célébré avec beaucoup de pompe, avec des 
proceOions, des pièces dramatiques, des jeux, des dances, & avec toute 
forte de divertilfemens publics. Cependant, quoi qu’on folemnife cette fe- 
te une fols l'an , tous les habitans de la ville ne font pas obligez d'y con- 
tribuer annuellement ; les fommes neceliàires fe lèvent feulement fur dix * 
ou onze rues à la fois ; de forte que les habitans ne contribuent qu’une fois 
en fept ou huit ans quand leur tour vient. Ce reglement a été fait pour 
leur faciliter le payement. Le quartier de la ville où font les lieux de dé- 
bauché publics elt excepté de ce reglement ; les habitans en doivent con- 
tribuer leur part chaque année. Cette fête étant toujours celebrée avec la 
plus grande pompe & la plus grande magnificence poflible, avec de nou- 
veaux jeux, des ^oceffions,deschanfons,des dances, & le refle: tous les '• 
aèteurs paroiflant fur le theaire avec des habits neufs, & tout étant payé 
fort cher, il n’eft pas furprenant que les defpenfes fe montent fi haut, de 
forte qu'il faille lever depuis trois jufqu’è quatre cens Siumome fur chaque 
rue. * . 

La fituation de cette ville extrêmement peuplée, à l’extrcmité de 11 
Province de Kifen , entre la mer, & de hautes montagnes ,au bout d’un ha- n>s>- 
vre fur & commode , quoique très avantageufe pour le commerce avec Ji*' 
les étrangers qui y font tolérez par cette nation jaioufe & ombrageufe; efi 
accompagnée d’un autre côté d'une grande incommodité, qui clique le éuai>t«. 
pays circonvoifin ne produit pas fuQifamment dequoi nourrir les habitans, 
encore moins dequoi les mettre en état de payer les taxes & contributions 
neceliàires. Outre que le Commerce même pour lequel cette ville ell fi 
avantageufement fituée expofe les habitans à beaucoup d’embaras, de de- 
pences , de mecontentemens , & de vexations: ainfi la raifon & la nature 
deschofes doivent leur avoir appris cette maxime âe Julimen , fecMaJim 
utturam effe, eommoda c*j»fciimque rei eum fiqui quem fequUntvT incommo- 
da, c’ell à dire, qu’il tji naturel (£ raifimatie, que celui là jouiffe Jet a- 
vantages J une chofe qui en a la feine fS f incommodité. Ainfi dèsque la di- 
reétion fuperieure du Commerce eut été confiée aux gouverneurs, on 
trouva les moyens propres à le rendre av/intageux & profitable aux fujets. 

Il eut été même à fouhaiter qu’ils n'eullènt pas été plus loin fous le prétex- 
te d’une maxime Julie & raifonnable en elle même, & qu’ils n’eulTent pas 
privé injuflement les étrangers d’un gain raifonnabic & légitimé; feule- 
ment pour faciliter aux naturels do pays le payement des taxes neceflaires, 

& les mettre en état de fe foutenir plus aifement. L’argent que l’on leve 
ainfi s’appelle parmi eux Fanna Gin, comme qui diroit Fleur d’argent, 
à caufe peut être qu’ils s’attendent à de plus grands avantages que ceux 
dont ils fe font afiùrez qui fortiront ainfi qu’une fleur du Commerce étran- 
ger ; ou peut être qu’ils comparent cet argent aux fleurs & au gain que 
l’on fait fur les fruits qu’on vend. 11 confille en ce que les gouverneurs de 
la ville & leurs olficiers fubalternes tirent, ÿc retiennent par plufieurs in- 
ventions frauduleufes, du prix & du profit fait fur les marchandifes étran- 
gères qui y font expofées en vente. II faut pourtant rendre juflice aux 
gouverneurs , & reconnoitre qu’ils n’ont aucune part à cet argent. Ce font 
leurs officiers fubalternes , les magiflrats , fie en general toutes les perfon- 
ncs qui ont quelque chofe à faire ou à démêler avec les nations étrangè- 
res établies dans la ville, par rapport au Commerce, qui partagent entre 
eux cet argent, comme des émtfiuments qui leur font légitimement deuhs, 
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pour la peine qu’ils fe donnent à l'égard des étrangers Le relie efl envoyé 
auKannaSaou threfor de chaque rue. Cette dernière portion cil laillée 
i la dirpofuion de l'Otlona, qui la partage également entre les habitans le- 
lon le nombre des Kasjo. L’argent ell partagé pourtant de forte que l'on 
en met toujours en referve autant qu’on le juge necellàire pour les repara- 
< tions necelTaircs de la rue, de fes portes, fontaines, & éditices publics; 
pour les inllrumens ncccflaires à éteindre le feu, & pour les delpenles 
que l’on ell obligé de faire aux ouvrages publics félon les ordres, & pour 
les gouverneurs de la ville. L’Ottona tient compte de toutes ces dcfpenies 
annuelles, & en envoyé la lilte à lire à chaque habitant de fa rue. Le di, 
vident ell partiigé par ordre des gouverneurs deux, trois, & quatre fuis 
l'année ou plus félon le nombre des Camban ou ventes publiques des mar- 
chandifes étrangères que l'on accorde. Celui qui ne veut rien avoir du par- 
tage de cet argent cil exempté pour cette railon des charges de la rue,qui 
font des fonétions fort pénibles, comme de faire le guet & garde, la ron- 
de pendant la nuit , & le relie. Il n'ell pas non plus obligé de payer d'au- 
tre taxe que la rente foncière de l'Empereur , & le Kalfaku Gin ou l'argent 
coniribué pour le prefent qu'on lait aux gouverneurs. Quoi que ce foit 
un grand avantage que cette exemption , je fai par moy même qu'il y a 
peu de bourgeois parmi les plus riches habitans de la ville, qui veuillent 
l'acheter au prix de leur portion dans le paruge de ce Fannagin ou tleur 
d'argent. . 

Gaurci- Ce quc jc vlcns de dire fuHit pour ce qui regarde le gouvernement de 
dc,”ïut'res general , la police , & les rcgicmens de fes rues en particulier. 

,iUcs. La relation que je viens d'en donner peut donner l'idée du pjan de gouver- 
nement établi dans les autres villes , bourgs & villages qui font dans tou- 
te l'etenduc de l'Empire, foit qu’ils appartiennent à l'Empereur, ou qu'ils 
foient fous la domination immédiate des autres Princes ou iieigneurs: a- 
^ vec cette didéreuce feulement ,que les Magillrats quoique revêtus du mê- 
me pouvoir ont dilTerents noms , & qu'en général le gouvernement n’y 
ell pas li exaêl & fi rigoureux qu'à Nagalâki. 

Covtcr- Avant que je hnilTe ce chapitre.il ne fera pas mal à propos d'ajouter quel- 
que chofe touchant le gouvernement des villages voifins, êc du pays contigu, 
coovoiSii. qui s’étend depuis la ville jufqu’àux montagnes voifmes, pendant peu de 
lieues. Le pays ell conhê à un adminillratcur qui au nom de l’Empe- 
reur fon maitre leve le Nengu annuel comme iis l'appellent , ou la quote 
part du ryz , du bled , & en general du produit des terres cultivées. A 
l’égard des pièces de terre qui font plantées d’arbres fruitiers, ou dclli- 
nées au jardinage , on paye la quotte en argent dans une proportion rai- 
fonnable de ce à quoi elle fe monteroit li le champ produifoit du ryz, ou 
du bled. La quotte fe monte à un peu plus qu'à U moitié de la récolté 
que le fermier, ou laboureur doit porter à l’Okura,ou Komegura (ce font 
les magazins impériaux qui font près de Mangomeou du fauxbourg fep- 
tentrional) , le grain doit être battu & vanné aux propres defpens du la- 
boureur. L’évaluation en cil faite par des experts qui avant la récolté 
vont éxaminer les champs , & faire leur ellimation par conjeêlure ; ou fi 
la récolté paroit devoir être abondante, ils ordonnent qu’on coujx; un Tfu- 
bo, (c’ell un efpace de terre quarré d’un Kin ou brade), iis le Imt battre, 
& fur le grain qui en fort ils tirent leurs confequences pour ellimer à quoi 
fe montera toute la récolté. Les bois & les forets rayent un petit Ûüli 
Gin ou rente foncière à proportion du nombre des'Tfubo, & de la bon- 
té. 
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té, & fertilité du terroir. Le revenu du terroir de Nâgauki, êftimé A- 
lon la coutume du pays, fe monte en tout à 3000. Koku, ce qui fait en ar- 
gent une année portant l’autre, le prix de cette denrée variant beaucoup, ‘ 
ifooo. Sàiumome, chaque Koku étant évalué cinq Siumome. L’écono- 
mat & l’intendance de ces terres a été long tem^ héréditaire dans l’illu- 
llre famille de bije Tfugu Fefo de mâle en mâle. Ils gouvefnoient en 
qualité de Daiquans ou commilfaires , dépendants immédiatement de 
rKmpereur , avec on train convenable â la majetlé de leur maitre , & à 
la dignité de leur employ. Ils fe foutenoient avec cela dans un fi grand 
crédit à la cour , que les gouverneurs de Nagafaki i quoique revêtus d’un 
rang & d’une authorité confiderables, avoient de grands égards pour eux 
& les confultoient fouvent dans les aftàires d'importance qui regardoient 
le gouvernement de la ville -, mais un accident funelte , qui arriva en l’année 
1676. mit fin tout d’un coup â l’elevation de cette famille. & â la dignité 
de fes emplois héréditaires. On découvrit des épées & d’autres armes ca- 
chées dans une natte qu’on devoir porter fecretement dans la Corée , fous la 
diredion defonFedai.ouIntendant; ce miferable,& fon complice, furent 
condamnez â la croix , & executez dans la petite Ifle de Sufu da Gafima, 
vis à vis de la ville, après avoir été promenez en fpedaclc dans les principales 
rues de Nagafaki. Le fils unique de l’intendant , pauvre petit innocent âgé 
de fept ans, fut aulfi promené dans cette trille procelTton fur les bras de 
l'un des bourreaux, & enfuite décapité â la vue de fon pere qui étoit at- 
taché â la croix. Sans parler des executions (i des punitions feveres 
qu’on infligea â des marchands , & à d’autres perfonnes interelTées dans 
cette malheureufe affaire , le vieux Daiquan eût fa part dans le châtiment , 
félon les loix de l’Empire , & fût envoyé en exil avec fes deux fils dans 
riQe d’Okino Sima fituée près de la Province de Tfugokf : fa femme qui 
étoit la mere des deux fils fût éxiice â Firando. Dans Te temps que j’etois 
au Japon (en téyz.) plufieurs perfonnes de cette malheureufe famille 
etoient encore en vie ; comme aufli l’homme qui avoit découvert toute 
l’ailaire & qui avoit été auparavant domellique de l’un de ceux qui furent 
éxecutez ; mais dans la fuite, en confideration de fon mérité , & du zele 
qu’il avoit montré dans cette occafion pour les loix du pays, il fût élevé 
à l’Emploi d’Oitona de Defima. Depuis ce temps là, on ne vend aucune 
natte aux Hollandois ,ou aux Chinois, fans y faire premièrement une exaèie 
recherche. L’intendance Se l’économat des terres qu’avoit eu le vieux 
Daiquan fût donné à Fakaki bakujemon qui les gouverne fous la di- 
reèiion , & avec l’aflifiance de deux des maires de la ville , fans avoir le 
titre de Daiquan, & qui plus ell fans avoir l’authorité qui accompagnoit ce 
titre. Il c’a point le privilège qu’avoient les Daiquans de faire porter une 
pique devant eux , comme une marque de l’authorilé immédiate dont ils 
étoient revêtus par l'Empereur. Il ne lui eft pas permis non plus , de 
porter deux efpées comme font les gentilshommes du pays, & les otiieiers 
impériaux ; il fût privé de ces deux prérogatives dès le commencement 
de fa charge. Il ne vit pas avec plus de fplendeur qu’un fimple bourgeois 
de la ville . il ne peut pas de Ion chef feulement , entreprendre aucune 
des affaires même qui femblent attachées â fon employ. Cela parut en 
dernier lieu dans un cas qui peut fervir d’exemple; Il ne pût point faire 
mourir un de fes propres domelliqucs convaincu de l’avoir dérobé deux 
fois , quoique félon les loix du pays les domelliques font fi fort fous la dé- 
pendance de leurs maîtres, que fi par malheur ils venoient â les tuer dans 
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un premier mouvement de ctdere , ils ne Teroienc point mis en julUce pour 
cela , pourvu qu’ils puflent prouver clairement le crime pour lequel ils lot 
ont punis. 
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CHAPITRE VI. 

Det Temples & du Clergé de N AG AS AKI. 

P Our achever la defeription deNagafakiiU me relie i donner une rela- 
tion de fes temples, & de fon clergé. Le clergé ell divifé en diüè- 
remes feétes , & religions, qui ont chacune leur general ou leur chef ren- 
dent à Miaco , centre de la religion, de la dévotion , & de la fainteté ; où 
fe tient la cour de l’Empereur Ecclefiallique héréditaire. Ue là viennent 
leurs fubdelegués , ou pour parler félon le llyle de l’Europe , les Provin- 
ciaux, les Supérieurs , lesAbbez, & les Prieurs, qui font envoyez dans 
chaque province pour gouverner & adminillrer le clergé, les couvents, 
& les temples. A Nagafaki & 1 fon voilinage,quoi qu’il y ait plulieurs 
temples & maifons religieufes qui appartiennent à une feéte ou religion, 
comme par exemple celle du Budsdos, Us n’ont cependant aucun chef, ou 
Evêque du diocefe comme ou pourroit l'appeller , mais relevent immé- 
diatement de leur general qui refide à Miaco. 

Parmi les Sin ou Cami.c'ell à dire les Dieux du pays, je dois première- 
ment faire mention de rUdfigami de la ville. Udligami c’elt la Divinité 
principale, le faine & le patron d’une Province, ville, où village. Les ha- 
bitans de Nagalaki reconnoilTent en cette qualité & rendent un culte par- 
ticulier à Suwa Dai Miofin.c’ell àdire la grande & fainte Idole de Suwa: 
fon temple n’ell pas loin de la ville , fur la montagne de Tatta. Un bel ef- 
calier de Pierre de deux cens marches conduit au Mia devant lequel il cil 
adoré , c’ell le plus haut batiment de fon temple , parce que Suwa ayant 
été revêtu d’un titre plus illullre qui lui a été conféré par le Dairi , ou 
cour de l’Empereur Ecclefiallique héréditaire , fon Mia a du être bâti plus 
haut qu’il n’étoit auparavant. La cour du temple ell un peu plus balfe que 
le Mia fur le penchant de la même montagne. A l’entrée de la cour , près 
de la porte , il y a une longue place ouverte, on gallerie dellinée à la re- 
prefentation des comédies pour le divertilfemens de Suwa & dé fes ado- 
rateurs. Cette gallerie ell ornée d’un grand nombre de J>eaux tableaux , 
& d’images cifelées,qui font les dons & les prefens que les Sertateurs de 
cette religion vouent de temps en temps aux Sinsja ou temples des Dieux 
de la nation. Un peu plus loin on trouve de petites chapelles ou temples 
bâties de bois, qu’on tient fort proprement, mais fans aucun autre orne- 
ment. Oi) trouve dans la même cour les temples de Murafaki & de Sy- 
mios Dai Mlofin, c'ell à dire le grand & faint Symios, chacune de ces 
deux divinitez a aulli fon Mikofi ou niche oélogone curieufement ornée 
de longs battons ou font fufpendues les images & les reliques que l’on por- 
te en procellion les jours de fête. Je remarquerai aulli une autre petite 
Chapelle ou temple fingulicr, batti à l’honneur du Dieu, & Seigneur de 
■ mille 
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mille Jambes fufpcndaes tour autour, & accompagnées d'un grand nom- 
bre de fes creatures.c’eft à dire de jambes de toutes les elpeces & de tou- 
tes les tailles , confacrées pour ornement par fes adorateurs. Il y a plufieurs 
jours de fête qu'on célébré en l'honneur de Suwa ; la principale qui elt en 
même temps une des plus grandes fêtes de l’année eft célébrée le neuviè- 
me jour du neuvième mois; elle ell connue fous le nom de Kunitz ou 
Knguatz Kokonoka ■ c’efl le jour de la nailTance du Dieu que l’on folem- 
nife avec des rejouilTances generales dans tout l'tlmpire, mais plus particu- 
lièrement ü Nagafaki avec une pompe & une magnificence extraordinai- 
res , à caufe qu'il cH le patron & le Dieu tutelaire de la ville. On y fait un 
Matfurl folemnel, c'ell à dire des fpcélacles publics, des jeux, des piè- 
ces de theatre, des proceflions, & chofes femblables : la folemnité com- 
mence dès le feptieme jour du neuvième mois , & le huitième jour qui ell 
la veille de la fête, le Dieu ell diverti aux dépens des gens riches & dé- 
vots avec une efpece de concert de mufique éxecuté dans fon temple par 
de jeunes garçons qui battent des tambours & des cloches. Cette mufique 
eft éxaflement la même dont on fe fert pour appaifer le fupreme Cami ou 
Dieu du Pays Tenlio Dai Sin ,qui de colère & d’indignation fe cacha dans 
nne caverne, Sc priva ainfi le monde de la lumière du boleil. Le douziè- 
me jour du neuvième mois , auquel Suwa naquit , lui eft confacré , & on 
le célébré principalement avec des jeux publics , & des fpedacles. Les 
perfonnes qui deffervent les temples de Suwa font appellées Nege,t]uelque 
fois mais mal, Kuge, ce titre appartenant feulement à la cour Sainte de 
rLmpereur Eccleliaftiquc héréditaire. Ils font comme les autres, Sinfio, 
ou minillres des temples des Sin ou D'eux du pays ; ils ne font point Ec- 
cleliaftiques, étant feculiers & mariez, quoi qu'en même temps en venu 
de leur employ honorable ils s’attribuent un plus haut degré de fainteté 
&de refpeét, qu’ils croyent qu’on leur doit bien plus qu’au gros des laïques. 
Ils demeurent avec leurs familles dans des maifons qui leur font dellinées, 
fur le penchant de la montagne dont je viens de parler, non loin de la cour 
du temple. Leur maniéré de vivre & de s’habiller tant i la ville qu'à la 
Campagne ne diflere de celle des autres habitans qu’en ce qu’ils ne fe ra- 
fent point la tête, mais lailTent croitre leurs cheveux & les tiennent atta- 
chez dertiCTe la tête. Lorsqu’ils vont au temple, ils prennent l’habit d’Ec- 
Clefiaftique avec divers couvrechefs félon l’oftice & la qualité d’un cha- 
cun. Ils s’entretiennent des aumônes & des offrandes que les habitans leur 
donnent lorsqu’ils les voyent i la procellion du Matfuri , que je décrirai 
plus amplement dans la fuite , ou en d’autres temps lorsqu'ils viennent fai- 
re leurs adorations dans le temple. Les gens riches leur font des prefens 
en particulier la veille de la grande fête de Suwa, qui eft le huitième jour 
du neuvième mois, & cela pour faire éxecuter une efpece particulière de 
mufique furerogatoire pour le divertilfement de l’Idole. Deux Ottona font 
nommez pour être infpeéleurs de ces minillres: ils font des deux quartiers 
de la ville, & reçoivent le falaire de leur employ. dlnfpeéleurs de l’argent 
public. Ils font aflillez par deux autres membres de leur Compagnie , qui 
les fervent tour 1 tour chacun une année , mais ceux-ci ne reçoivent au- 
cun Salaire: leur occupation eft de tenir en bon état le temple & les ba- 
timens qui en dépendent ; de prendre foin de la fubfiftance des Nege, & 
de faire en forte que le Matfuri, les jeux, & les autres divertillcments 
publics en l’honneur de l’Idole foient éxecutez avec la fplendeur & la ma- 
gnificence que l’on croit convenir è la grandeur de cette Divinité. Les 
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procefllons de ce clergé feculier, car il l’eft en eficél, en l’honneur de ce 
grand patron de Nagafaki fe font avec la pompe & l'ordre fuivants. Pre- 
mièrement , deux Chevaux de main demi-morts de faim , chacun aulli 
maigre & décharné que celui que le Patriarche de Mofcou monte le jour 
dépiqués fleuries lorsqu’il va à la Cathédrale, a. Plulieurs enCeignes Ec- 
cleflafliqueSf & marques d’honneur pareilles à celles qui étoient en ufage 
parmi leurs ancêtres, & que l’on voit de même aujourd’hui i la cour Lc- 
clefialliquc de Miaco: ce font, par éxcmple, une lance courte éic large 
toute dorée, une paire de fouliers remarquables par leur grandeur, & la 
grolüereté de l’ouvrage; un grand panache de papier blanc attache au 
bout du bâton court, c’elt le bâton oe commandement Ecclelialliquc. ). 
Des tablettes creufes pour y placer les Mikoli: on les porte renverfées afin 
que le peuple y jette fes aumônes ; on loué pour la même raifon deux 
^rte-faix qui portent un grand tronc pour 1« aumônes. 4. Les Mikoli 
mêmes,qui font des niches oéiogones, presque trop grandes pour être por- 
tées par un feul homme; elles font vernllfées, Hc ornées avec art, de 
corniches dorées, de miroirs de métal fort polis, & ont entre autres orne- 
mens une grue dorée au fommet. y. Deux petites chaifes de bois, ou Pa- 
lankins,un peu diflérentes pour la figure, d’un Norimon, & femblables à 
celles dont on fe fert à la cour de l’Empereur EcclelialUque *. 6, Deux 
autres Chevaux de main avec tout leur harnois appartenants aux fuperieurs 
du temple ,& autant haridelles que ceux qui font à la tète de la proccflion. 
7. Lé corps du Clergé marchant i pied en bon ordre, & avec une gran- 
de modclUe. 8. Les habitans & le commun peuple de Nagafaki dans la 
confulion ordinaire font à la queue de la proceffion. Après que le clergé 
cil entré dans la cour du temple avec les MikoG , les niches & les autres 
ornements, & qu’il a pris les places qui lui font aflignées, les fubdeleguez 
des gouverneurs fe montrent avec leur fuite ordinaire , & outre cela i 
caule de la folemniié du jour, ils font précédez de vingt longues piques 
de ceremonie, au bout desquelles font attachez des panaches de coupeaux 
de bois peints Üc vernillcz , qui reprefentent en quelque forte les plumes 
d’un coq d'Inde. Quatre des principaux fubdeleguez, après avoir lavé leurs 
mains dans un balîin qui ell devant le temple, y entrent en fuite, & font 
au nom de leurs maîtres, & en leur propre nom , avec l'humilité qui con- 
vient à la fainteté du lieu, le compliment ordinaire aux deux fuperieurs 
du temple: ecs Mellieurs pour le recevoir avec bienfeance font aflis entre 
les deux Mikofi, ou niches oéiogones. Cela fait , un des Negc remplit u- 
ne grande cueillere d’or d’une certaine liqueur douce nommée Amafaki, 
& la verfe,en mémoire de l’indigence de leurs ancêtres . dans une petite 
écucllc de terre non vernill'éc qu’il prefente aux fubdeleguez des gouver- 
neurs. L' Amafaki ell une efpeee particulière de biere uite avec du ryz 
bouilli (juc l’on laide fermenter toute la nuit. Ils la brafiTent ordinairement 
peu de jours avant leurs grandes fêtes , pour la boire dans cette occafion en 
mémoire de la vie frugale de leurs anceilres qui ne connoiflbient point 
d'autre. maniéré de bralfer eette liqueur. Le premier jour delà fête con- 
facrée i Suwa,les deux Corps dont je viens de parler, favoir le clergé, & 
les Commis ou deleguez des gouverneurs, ne fe prefentent point en public 
que la folemnité ne foit presque finie ; mais le troUieme jour de la fête qui 
eil le jour de la naiflànce de l’Idole , & une des plus grandes fêtes de l’an- 
née. 
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née, ilsfe montrent de bon matin pour adiner enfuite au Matfuri. Mat- 
furi fignifie, à proprement parler, & dans un fens étendu, une offrande 
faite à un Garni, & dans le fens où l'on doit le prendre quand on parle 
d'une fi grande fete, le mot lignifie un jubilé folemnel que l'on célébré 
avec des rcjouilTances extraordinaires, des procellions, des dances, dci 
pièces dramatiques, & autres Speélacles publics, en l'honneur & pour 
le divertill'ement du Dieu , ou Idole reconnu & adoré en qualité 
d’Udfigami , . ou Dieu tutclaire de la ville , & cela le jour de la naif- 
fance. 

Le Matfuri eft une des plus fuperbes folemnitcz que l'on puill’e voir à 
Nagafaki ou ailleurs , ainli je me ffatte que le leéteur ne trouvera pas 
mauvais que je falfe ici une deferiptton particulière de l’une de ces feics 
que je vis celcbrer à Nagafaki , & qui peut donner l'idée des autres fcies 
que l’on célébré ailleurs dans l'himpire. 

Le Matfuri, comme je l’ai remaruué plus haut, eft fait à N.igafaki en 
l’honneur de Suwa ,1e neuvième jour au neuvième mois, jour de fa naiffan- ilS"an 
ce. Cet aéte de religion ne confifte pas à prêcher , à faire des prières , ou 
à aller aux temples, mais en des procellions dans les principales rues de la 
ville, & en de beaux fpcctacles publics, reprefentez dans une grande place 
bâtie exprès, qui, à caufe des vifites qu’y fait ce jour lâ l’Idole de Suwa 
avec fon Compgnon que l’on y porte en procelfion , eft nommée Oo 
Tabi Tokora, comme qui diroit la Place du haut ou grand voyage. On 
a bâti dans cette place pour la folemnité du jour un temple de Bambous 
avec des ailes aux deux cotez: le frontifpice eft tourné vers la place, & 
le tout couvert de paille, bordé de branches de Tfugi: tout le bâtiment 
mérité â peine d'étre compare à une de nos granges, tant il eft fimpic & 
chétif: il doit être ainfi,pour reprefenter la miferable architeflure de leurs 
pauvres ancêtres. Il y a un grand fapin â chaque côté de la façade du tem- 
ple. Les trois côtez de la place fout difpolcz en loges pleines de fieges 
pour la commodité des fpeclateurs. 

Tout étant prêt , le clergé du Sintos paroît en corps avec une fuite ma- 
gnifique ^portant en proccllion le Mikofi ou Niche de leur grand Suwa , & 
celle aufii de Symios pour lui tenir compagnie. On laillé Mitralaki au 
logis , parce qu’il n’y a point d’exemple dans l’Hiftoire de fa vie & de fes 
aètions mémorables, (lui donnez entendre qu’il fe plut â marcher ou â 
voyager. Le clergé du Sintos fe donne en cette occalion le titre d’Ooto- 
mi , c’eft à dire haut ou grand coriege ; mais malgré ce titre pompeux , 
le tronc des aumônes eft une des principales chofes qu’ils portent avec eux * 
â la proccllion , & cela affurement avec beaucoup de raifon, car la foule 
des fpeclateurs fupcrftitieux leur jette tant de choies, qu’il fembic qu’ils 
veuillent les lapider par charité. Lorfque les Lcclefialliqucs font arrivez 
à la place que j’ai dit, ils s’all'cycnt en bon ordre, félon leur qualité, que 
l’on reconnoic aifement â leur habillement , fur trois bancs bâtis pour eux 
vis â vis de la façade du temple. Les deux fupericurs de ce temple s’af- 
feyent fur le banc le plus exhaullë , ils font habillez de noir , ont un cou- 
vrechef particulier , & portent un bâton court comme une marque de leur 
authorité. Qu.itre autres bicclefiaftiqucs d’un rang immédiatement infe- 
rieur s’ail'eyent au fécond banc i ils font habillez de blanc , & portent un 
bonnet noir vernilfé un peu different de celui de leurs fupericurs. Le 
relie du cler.gé s’allied , fur le troilieme banc qui eft le plus bas , fans or- 
dre , tous po.iaiu des robes blanches avec un bonnet noir & vernillé qui 
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relTemble aflêz à celui des Jefnites. Les valets & les porteurs deftinez 1 
porter les faints uRenciles du temple , & le relie des gens employez à cet- 
te folemnité.fe tiennent tête nue près des EccleCaltiqucs. 

De l’autre côté de la place , via à vis le clergé , font placez les fubdcle- 
guez des gouverneurs : ils font fous une tente, & aflis fur une natte fine 
un peu élevée fur le rez de chaulTée. Ils ont pour la magnificence , 8: pr.r 
reff^ét pour cét afte de religion , vingt piques de ceremonie plantées à 
terre vis à vis d’eux : ils donnent les ordres pour faire ranger la foule avec 
des bâtons, & doivent prendre garde d’ailleurs qu’il n’arriye aucun accident, 
& que la populace ne fall'e aucun defordre: c’ell pour cela que quelques 
uns des Joriki ne font qu’aller & venir à la cour des gouverneurs, pour les 
informer de tout ce qui fe palTe , & porter leurs ordres à leurs fubde- 
leguez. 

L« )enT l^es fpeflacles publics que l’on donne en ces occafions font une cfpcce 
de jeux , ou plutôt de pièces de theatre reprefentées par huit, douze ou 
plus de perfonnes : le i'ujet de la piece ell pris dans l’Hilloire de leurs 
Uieux&Heros. Leurs avantures remarquables , leurs grands exploits, & 
quelque fois leurs intrigues amoureufes , font mis en vers chantez par les 
*, danceurs , tandis que d'autres jouent de toute forte d’inllrumens de mufi- 
que. bi le fujet ell trop ferieux & touchant , on voit de temps en temps 
un aélcur comique fauter à l’improvifte fur le theatre & divertir le peu- 
ple avec des geftes bouffons Stdes plaifanteries qu’il recite en profe. Quel- 
ques autres de leurs reprefentations ne font que des ballets & des dances 
telles qu’étoient les reprefentations des pantomimes furie theatre Romain; 
car les danceurs ne parlent point , & tachent feulement d’exprimer les 
particularitez de l'hilloire qu’ils reprefentent, audi naturellement qu’il leur 
ell poflible , par leur habillement , par leurs aêlions,& parleurs gefles, 
le tout en cadence; au fon des inflruments de mufique. Les principaux 
objets de la feene, comme font les fontaines , les ponts, les portes, les mai- 
fons, les jardins , les arbres , les montagnes, les animaux & chofes fembiaz 
blés, font reprefentées grandes comme nature , & te tout en general cil 
difpofé de maniéré que cela peut être ôté quand le fignal ell donné, & em- 
porté en pièces, comme les feenes de nos théâtres d'Europe. 

Les perfonnes qui jouent les rolles font ordinairement de jeunes filles 
que l’on prend dans les mailôns de débauché, de jeunes garpons , & des en- 
lans appartenants aux rues qui font la defpenfe de la folemnité. Ils font 
tous magnifiquement vêtus de robes de foye de differentes couleurs con- 
' venabics au rolle qu'ils doivent jouer ; &, â leur rendre juffice , on peut dire 
en general qu’ils s’acquittent de leur rolle avec l’alTurance & la bonne grâ- 
ce que l’on ne trouve pas communément parmi les aêteurs de l’Europe & 
en quoi ces derniers ne fauroient les furpalTer. Les rues , qui fupportent 
la defpenfe de cette folemnité , font leur proceffion dans l’ordre que je 
vais dire : on porte premièrement un dais fort riche ou parafol de foye , qui 
ell le Palladium de la rue ; au milieu ell placé un bouclier fur lequel ell 
écrit en grands caraêleres le nom de la rue. Lés muficiens mafquez , & 
avec les habits de leur livrée, fuivent immédiatement le Dais. La mufi- 
que ell de voix & d’mllruments tout enfemble : les inllruments font 
lur tout des Huttes de differente efpece,& des tambourins de temps en 
temps. Il y a un grand tambour, des Cymbales, & de cloches , que l’on 
porte parmi les autres inllruments. Cette mufique d’inllrumens ell fr pi- 
toyable, qu’elle me paroit plus propre à plaire à leurs Dieux, qu’à flatter 
♦ l’o- 
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i'oreille des gens de bon goût. Leur muflque vocale n’ell gueres tneilICU- 
re,car quoiqu’ils obfervent la cadence paiîablement , & qu'ils chantent fe* 

Ion certaines notes, ils le font d'une maniéré fi traînante, qu’elle femble 
être faite feulement pour regler leur afiion , & les mouvemens de leuf 
corps dans leur dances & ballets ; je dois reconnoitre qu’ils y font ingénieux 
& adroits , &. qu’ils ne le cedent guere à nos danfeurs d'Europe, excepté 
qu’il leur faudroit un peu plus d’agilité & de vitciTe , i ce qu’il me femble. 

Pour retourner à la proceffion, les muficiens font fuivis des machines ne- 
ceffaires , & de tout l’appareil des reprefentations qu’on doit faire : ce 
qu’il y a de plus pefarit ell porté par des gens de travail , & ce qu’il y a 
de plus leger comme font les bancs, les bâtons, les fleurs, & choies fcm- 
blables , par les enfans des habitans de la rue , proprement vêtus. Après 
cela viennent les aèteurs, fuivis de tous les habitans de la rue eh corps, 
portant leurs habits de fête, c’ell à dire ce qu’ils ont de plus beau, avec 
leurs robes de ceremonie. Pour faire plus de figure, la proceiGon ell fer- 
mée par un nombre confiderable de gens qui portent des Sieges ou autre 
chofe marchant deux à deux. Les dances & autres Speèlacles d’une rue 
durent ordinairement trois quarts d’heure;& cela étant fini, la Compagnie 
marche dans le même ordre qu’elle a commencé,pour faire place aux Spec- 
tacles & aux curiofitez d’une autre rue, ce qui cil fuivi d’une autre, & 
ainli du relie. Toutes les rues tâchent â l’envi de fe furpalfer en magnifi- 
cence pour le train , & les fcenes qu’elles donnent. Les proceflions & 
les frcèlacles commencent de bon matin , & le tout finit environ midi : les 
fpeaacles & les fcenes font â peu près les mêmes le feptieme jour du mois, 
que le neuvième qui ell le jour de la naiflance de Suwa, avec quelque pe- 
tite dilFerence dans les habits des aéleurs & pour les dances , comme aulli 
pour l’ordre & la marche des proceflions: car l’(n de ces jours ils s’en re- 
tournent chez eux par le même chemin qu’ils ont pris le jour precedent 
pour venir. Lorsque tout ell fini, les deux fuperieurs du clergé qui ont 
rempli les fonélions de leur charge fe lèvent de leurs bancs & s’avancent 
vers la tente où étoient aflis les fubdeleguez des gouverneurs, pour les re- 
mercier de la bonté qu’ils ont eu d'être prcfens â cet aète de religion , ce 
qu’ils font avec les mêmes marques de deference & de foumiflion que les 
«putez du clergé en avoient donné le matin. Les fpeélacles, les machi- 
nes, les chants, & les dances doivent être nouveaux tous les ans, & l’on 
croiroit au delTous de la dignité & de la majellé de ce grand Dieu tutélai- 
re de repeter dans cette occafion l'hilloire de l’année precedente , à moins 
qu’ils n’en cbangeaflent la difpofition , & la fcene. 

Pour une plus grande fatislaèlion du leèleur, j’infere ici une defcription 
plus particulière des diverfes reprefentations, fcenes, machines &c. du 
dernier Matfurique l’on éxecuta pendant monfejour au Japon, & où j’é- 
tois prefent moi-même. 

I. Scene,onvoyoit huit jeunes filles avec des habits de couleur, brochez Soan 
de grandes fleurs blanches t elles portoient de grands chapeaux comme 
pour les defendre de l’ardeur du Soleil, avec des éventails & des fleurs â la Na^aU. 
main: elles danpoient tour â tour, & étoient relevées de temps en temps 
par deux vieilles femmes qui danpoient en un a’utre équipage. 

X. Scene, on voyoit un jardin couvert de belles fleurs, de chaque côté 
de la place où la piece étoit reprefestér. Une chaumière au milieu , d’où 
fortirent d’un lâut huit jeunes filles habillées de blanc & de rouge , danpant 
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avec des éventiils , des canes, & des paniers de Meurs: elles étoient rele- 
vées par une fore bonne aéirice qui dançoit feule. - 

3. Scene, huit chars de triomphe avec des boeufs au timon , de diffe- 
rentes couleurs , le tout étoit reprcfenié naturellement , & traîné par de 
jeunes garçons bien mis. Il y avoir deffus un arbre de Tfubaki en ffeur, 
une montagne couverte d’arbres , une forêt de Bambous , avec un tygre 
qui y étoit tapi: un fardeau de paille, & un arbre entier avec fes branches 
& racines : une baleine fous un rocher couverte d'eau i demi. Il parût à 
la lin une autre montagne avec un jeune homme vivant, au fomroet , ma- 
gnifiquement habillé; il étoit fous un abricotier couvert de fleurs: cette 
montagne étoit encore traînée par de jeunes garçons. 

4. Scene , on voyoit des danceurs qui jouoient leur rolle entre fix car- 
reaux de fleurs , avec un arbre vert ; le tout fut trainé fur la place par 
de jeunes garçons. On voyoit encore neuf autres jeunes garçons dans 
le même équipage, chacun avoit deux efpées & un moufquet : enfin un 
payfanqui dançoit. 

f. Scene une montagne , que des hommes portoient fur leurs épaules ; 
une fontaine, & une allée autour; un grand tonneau , & une maifon, pa- 
rurent fur la place fuccellivement. Deux géants mafquez avec des têtes 
prodigieufement grollcs, reprefentant des Divinitez des Indes , commen- 
cèrent une dance. Ils furent aulli tût abordez par un troifleme d’une 
taille plus monflrucufe, qui fortit delà montagne , armé d’une épée large : 
celui-ci étoit fuivi de lept Chinois , qui fortirent en fautant de la même 
montagne ,qui cependant paroillbit petite, & ils dancérent avec les géants. 
Après qu’ils eurent dancé quelque temps , le géant monlirueux mit en 
pièces le tonneau , d’où fortit un jeune garçon fort bien mis .qui après une 
belle harangue qu'il recita de fort bonne grâce dança leul avec le géant t 
cependant trois linges grands comme nature , avec des tête des chevrette, 
fortirent adroitement de la fontaine , & fautant fur l’allée ils dancerent tout 
autour , contrefaifant la dance du géant & du jeune garçon : cela fait cha- 
cun fe retira à fa place, & la feene finit ainfi. 

6. Scene. Il parut un arc de triomphe rond à la Chinoife , une maifon 
de campagne , & un jardin ; une dance de dix jeunes garçons armez & ha- 
billez de robes doublées de vert, de jaune, Ik de bleu, avec des haut de 
chaullc d’une forme particulière. Un Arlequin fautoit parmi eux & 
diloit des bouffonneries pour divertir le peuple. Cette feene fut termi- 
née par deux danceurs avec des habits étrangers, ils vinrent du Jardin en 
dançant. 

7. Scene. C’étoit une montagne couverte de Bambous , & de fapins, 
avec douze autres arbres en fleur chacun de difTcrentc efpece , le tout 
reprefenté fort au naturel ; cela fût tiré au travers du theatre , & fuivi 
d’une fuite nombreufe de gens magnifiquement vêtus i il parût enfuite 
deux perfonnes habillées de blanc , & huit autres de jaune , dançant & 
battant des cloches ; ils furent joints peu après par fept autres qui danCe- 
rent avec des pots û fleurs fur leurs tètes. 

8 . Scene. C’étoit le train pompeux d’un Prince voyageant avec fon 
fils , & reprefenté fort au nlturel par de jeunes garçons. 

9. Scene. On voyoit une maifon verte placée an milieu du theatre au 
travers de laquelle & tout autour danfôient dix jeunes garçons habillez de 
robes noires , des hauts de chaufTe fort beaux : chacun avec deux cfpées. 

. ils 
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lis danferet» premièrement avec des fleurs à la mains enfuiteavec desépéesj 
des flèches , & des piques ; ils étoienc relevez par des boulions qui fài- 
foient les intermèdes s enfin leurs valets portant des boettes fur leurs épau- 
les entreméloient leurs fauts & leurs danl'es avec celles de leurs maitres, 
fit la feene finit ainfi. 

10. bcene.- C’étoit un theatre placé près d’une colline couverte d’ar- 
bres. Un jeune homme armé & habillé de noir & de jaune parut fur le 
ibeatre ; il parla & joua fon rollc qui dura une demie heure tandis que 
huit autres jeunes garçons , vêtus de robes faites de diderentes couleurs 
& brochées de fleurs , éxecuterent une danfe premièrement un à un en- 
fuite avec un Compagnon ; Se un Ange qui fauta de la colline en même 
temps. 

11. SJeene. On vit un jeune fauteur fort bien fait, devant lequel on a- 
voit placé une table , une forte d’echafaut ou theatre avec huit marches 
pour y montrer d’un côté & huit autres pour en defeendre de l'autre. On 
avoir placé un Bambou creux au travers de l’echafaut , fit une porte avec 
un trou rond au haut qui n’avoit pas plus de deux empans & demi en dia- 
mètre. Ce garçon fit plufieurs tours furprenans,& à mon avis ceux que 
K vai dire ne furent pas les moindres : il fe couchoit tout à plat fur la ta- 
ble , fur le ventre & fur le dos , & fe remettoit d'un faut fur fes pieds 
avec une addrellé furprenante. Il montoit l’écalier de l'efchafaut avec 
des efchallés , enfuite fur le Bambou creux, & defeendoit l'autre écalier,^ 
en changeant d’échalTes. 11 fautoit d’environ la diflatice de trois toifes 
au travers du trou de la porte que j’ai dit, malgré la petitefl'e du trou , & 
la grandeur du chapeau qu’il portoit , dont le diamètre étoit beaucoup plus 
grand que celui dotrou. 

II. bcene. C’étoient plufieurs machines d’une grandeur énorme , ref- 
femblant éxaélement en grandeur & en couleur à ce qu’on avoit voulu re- 
prefenter , mais toutes d’une matière fort mince , de forte qu’un homme 
pouvoir les porter fur fon dos. Outre ce fardeau chacun de ces hommes 
avoit un grand tambour qui lui pendoit par devant fur lequel d’autres 
hommes frappoient avec des cloches , ils traverferent ainfi le theatre en 
danfant , mais ils ne fautoient pas bien haut , à caufe de leur fardeau qui 
étoit fi lourd quoique tout fût fait d'une matière fort legere & fort mince, 
qu'ils furent obligez de prendre haleine avant d'entrer dans la place, com- 
me ils avoient fait en divers endroits dans les rues, pendant la procelUon, 
è des repofoirs qu'on leur avoit defiinez. 

Les chofes qui furent portées au travers du theatre étoient celles-ci. 

Un puits avec tous les initrumens pour éteindre le feu. 

Une grande Cloche d'Lglife avec toute fa charpente, & un dragon tout 
autour pour ornement. 

Une montagne couverte de neige , faite en forme de tête de dragon, 
avec une aigle au fommet. 

Un canon de fonte de vingt quatre livres de balle, avec tout fon train. 

Un lourd fardeau de coflres de voyageurs empaquettez en douze baies 
de paille à la maniéré du pays. 

Une baleine dans un baliin. 

Divers Coquillages & fruits, grands comme nature, chacun porté pat 
un homme. 

Pour continuer ma relation des temples de cette ville je dois remarquer, Saite «teii 
qu’outre le temple de Suwa qui efl un des plus confiderables , il y en a 
' L » , plu- 
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Knpiade plulïcun autres confacrez aux Cami ou Dieux de h nation adorez par les 
Ni|«uki. fe^ateurs de la religion du Sintos telle qu’elle eft établie depuis plufieuts 
iiecles au Japon. Entre autres , il y en a un bâti pour Tenfio Dai Sin , Sc 
un autre i fon IrereTen Sin. Il y a aulG quelques Chapelles ,qui méritent i 
peine le nom de temples, bâties pour d'autres Idoles de moindre importance. 
Celle$.ci ne font pas deflervies par des Nege ou Prêtres feculiers des tem- 
ples des Cami, mais par des jammabos , c’eft il dire Soldats de Montagne, 
cfpece d'hcrmites qui peuvent fe marier s'ils veulent , & qui fe conforment 
beaucoup à l’égard de la religion & du culte au paganilme étranger du 
Budsdos. Elles font encore deffervies par des Tendai nommez autrement 
Singon , autre forte de Prctres , qui comme les jammabos font tout ce qu’ils 
peuvent pour accorder le culte étranger du Budfdos avec l’ancienne reli- 
gion du Japon. On peut regarder ces derniers comme les Seétateurs de 
la religion de Lanzu comme les Chinois l’appellent, ou félon les Japonnois 
NooG,qui commença à la Chine au temps du fameux Pbilofophe Kooli 
connu en Europe fous le nom deConfutius,& fût enfuite reçue au Ja- 
pon à caufe qu’elle n’ett incompatible avec aucune de ces deux religions. 
L’Empereur Gongen avoit embralTé cette fede : c’ell pourquoi il y a à 
Anfenfu,qui edundcs temples de Tendai, un Ifai ou table drelTée à fa 
mémoire, devant laquelle les Prêtres recitent leurs prières chaque jour, 
pour le repos, le bonheur, & la profperité de fon ame. 

Tous les Nege,c’elt à dire Prêtres feculiers des Mia ou temples de Cami 
reconnoillênt pour fuperieurs le Dairi, c’eft à dire la cour du Mikaddo ou 
Empereur Eccicliaftique héréditaire. Ainli , félon l’ordre & l’authorité de 
cette cour Eccicliaftique , Jolijda Donno,homme d’une très haute qualité 
dans cette cour, a été nommé fuperieur ou general de tout le clergé des 
Nege, & facré en cette qualité par le Mikaddo lui-même, qui en même 
temps l’a revêtu du pouvoir de conférer de plus grands titres d: honneurs, 
non leulcmcnt aux Nege, mais aufli û leurs Idoles, comme aulG aux âmes 
des grands hommes morts. Cependant ,cela n’a jamais été fait fans le con- 
fentement & l’approbation du Mikaddo. 

Les Jammabos ont un chef ou general d’entre eux ,qui refide û Miaco. 
( V oyez le Livre III. Chap. V I. J 

Cela fuftit pour les temples du Sintos: je palfe à ceux du Budsdos, ou 
Bupo, c’eft à dire culte du Paganifme étranger qui fut porté des Indes au 
Japon. Plufieurs Couvents & temples magnifiques ont été bâti à Nagafàki 
par les quatre principales fefles de cette religion; il y en a peu dans la 
ville: la plupart font dehors fur le penchant des collines & montagnes 
voilines. 11 y a de beaux efcaliers de pierre pour y monter, & plufieurs pe- 
tites chapelles ou temples bâtis dans la même cour ; ils font moins remar- 
quables ^r leur grandeur & leur magnificence , que par leur fituation com- 
mode dt charmante: ils font ornez aufti de fort beaux autels, d’images 
dorées grandes comme nature, de piliers venüITez, de portes , de colom- 
nes: le tout fort propre & gentil, plutôt que magnifique. Tous ces tem- 
ples du Budsdo font deflervis par des prêtres & la même religion, de 
chaque temple en particulier par des Pretres de la même feêle à laquelle 
il appartient. Tous les temples qui appartiennent 1 la même feêie font di- 
flinguez en Toufin, c’eft à dire principaux, chefs temples ou couvents; 
de en Matfufli, ce qui lignifie temples ou couvents fils . dépendants ; à 
caufe qu’ils dépendent des precedents, & font fous la direêiion des mêmes 
fuperieurs. 

Kataifi 
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Katiifi ell le principal couvent & temple du Sensju ou fe^e du Sen qui Eatiii. 
ell de l’ordre, ou plutôt du démembrement iiehifmatique du Sotofa, ou 
Sotosju. Au côté de ce temple dans la cour, eft un autre temple ou cha- 
pelle ouverte de tous côtez ,avec l'image de Siaka , le fondateur de la reli- 
gion, dorée, d'une grandeur eittraordinaire,& affife fur une fleur dorée • 
de Taratte {Ftha Æpftiaca'f plufieurs Matfufi ou temples inferieurs dé- 
pendant de celui-ci, ou font entretenus un grand nombre de gens d'fciglife 
& des moines de tout kge. 

Siuntokufl ell un autre des principaux temples de la feéie du Sensju , Sfan<r- 
de l’ordre de Rinfaifa. Le fuperieur a aufli plufieurs Matfufi fous fa di- 
reéiion , dans lesquels font entretenus autant de moines que dans le prece- 
dent. 

Senriufi eft un autre temple du dernier ordre dont j’ai parlé ; le fupe- sentiatî. 
rieur de celui-ci n’a point de Matfufi fous fa dépendance , quoi qu’il rele- 
vé , de même que les fuperieurs des temples que j’ai dit ci-deiTus , immé- 
diatement de leur general de Miaco. 

Ces temples de Senfin font fréquentez par la plupart des habitans de 
la ville: les Ecclefiaftiques qui les aelFervent voyagent beaucoup, échan- 
gent fouvent de monaftere ;ce qui rend leur nombre fort incertain : cepen- 
dant ils ne fauroient être moins de trois cens. 

Daiwonfi eft le principal temple de la feéte du Siodosju. Plufieurs Maf- Où»**- 
fufi font fous la direéiion de fon fuperieur. Dans tous les temples de cette 
feéle il y a des tables ou de monumens érigez i la mémoire des Empereurs 
decedez,de la famille régnante, qui faifoient profelfion de cete feéte. Les 
Moines difent leurs prières tous les jours au devant de ces monumens , 
pour l’arae des Empereurs morts, é l'on deux fait certains jours de l’an- 
née une offrande de viandes. Le nombre des Ecclefiaftiques qui deflèr- • 
vent les temples de cette feéte eft i peu près le même que celui des pre- 
cedents. 

Forinfi eft le principal temple de la fefle de Fokke Siu. Les Tfiofofi & Foenfi. 
quelques autres Matfufi font fous la direéiion du fuperieur de ce temple ; 
le nombre des Ecclefiaftiques de cette feéte n’approche pas de celui des 
deux precedentes, y ayant peu de gens qui en fall'ent profelfion. 

Daikoofi ell le principal temple de la feéte & de l’ordre de l’Omotte- Diikooit. 
no lkosju,c’eft à dire la feéte d'Iko la plus avancée , ainfi nommée à caufe 
que fon general refide k Miaco. 

Koojenll ell le principal temple do fécond ordre de la feéte d’Iko dont Itoojni). 
je viens de parler, nommée Auranoikosju, c’eft k dire la feéte d’Iko la 
plus reculée, que Ton appelle ainfi du lieu de la refidence de leur general Sc 
de fa fituation k l’égard du precedent. 

Les Moines^dc ces deux ordres de la feéte diko ont la permilfion de uiMoI. 
fe marier: Cendant, il y en a peu qui s’en fervent, & feulement ceux 
d’entre eux qui font les chefr. Ceux qui fom mariez ont la liberté d’élever 
leurs enfans mkles dans le couvent; ce qui quelques fois augmente fi fort 
le nombre des jeunes Ecclefialliques.que les revenus du couvent fuflifent k 
peine pour les entretenir. Alors ceux qui ne font point mariez fe retirent 
pour vivre dans les couvens d’Iko des autres Provinces , ou bien fous pré- 
texté d’embralTer un ordre plus aullere ils fe rangent aux autres feétes pour 
être admis s’il eft poflible dans leurs monafteres. I.,es fuperieurs des deux 
temples d’Iko dont j’ai parlé ci-driTus n’ont point de Matfufi fous eux, & 
ils ne font pas plus de vit^ moines gros & gras , avec les enfags de quel- 
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(]aes uns d’entre eux dans chaque Couvent. Leurs temples font les plus 
* trcquencez de tous par le commun peuple 1 & fur tout par les gcn» de la 
Campagne tqul y vont presque cous >à caufc que ces moines afi'edent une 
. grande dévotion 9 & beaucoup de ûnq>licUe dans leur converfation, leurs 
« Sermons . & leurs livres : ces derniers font écrits en caraderes vul * 
gaires qu’on appelle Kanno»àdelTein de les rendre plus intelligibles au com* 
mun peuple. 

SSl y ^ outre cela un autre petit temple ou chapelle appartenant à la mô- 

me (eôie d'iko , jiommé (ÿtanlîeDÛ» dont les Danna^c’clt à dire les dé- 
vots qui y vont faire leurs dévotions , contribuent depuis peu d an- 
nées les uns dix les autres cent Siumome pour rebâtir & aggrandir -le tem- 
ple. Dans ce deifein, ils envoyèrent l’année paffée l’Osje ou fuperieur du 
I * temple à Miaco avec l’argent ramallé» pour le remettre au general. Mais 
ce fuperieur ,au lieu d’aller à Mtaco , s’arrêta à Ofacca où l’on dit qu’il dé- 
penfa tout cet argent. II avoir laillé fa femme & fes enfans â Nagafaki. 
Les Danna n’ayant aucunes nouvelles de ce fuperieur pendant quelque 
temps, refolurent en cas qu'il ne retournât pas au plutôt d'abandonner cette 
entreprife , & de faire corps avec les D^na ou paroiflicns d'un autre 
Eglife ou temple d’iko. 

Les Eccleliailiques de toutes les fedes de la religion du Budidos,donc 
je viens de parler. n’ont ni procédions ni autres fpectacles publics, comme 
le clergé du Sintos : ils fe tiennent toujours dans la jurifdidion de leur cou- 
vent , où ils ne fe mêlent gueres d’autre chofe. après les foins raifonnables 
de leur fubniiance, que de faire leurs prières dans le temple aux heures 
marquées. Leur fublilUnce vient principalement de ce qui leur revient 
des prières qu’ils difent dans leurs temples pour le foulagcment des âmes 
• des morts , comme aulU des contributions volontaires üc charitables de 
leurs Danna ou paroillicns. 11 paroit par ce que j’ai dit* ci-dclTus, que 
* chaque couvent cil fous la diredion d’un prieur ou fuperieur, qa’ils ap^l- 
lent Uiiunli ou Osjo â qui tous les moines du couvent font obligez de ren- 
dre une obeiirance refpeducufe. Les fuperieurs eux mêmes relevant du 
general de leur ordre ou Osjo en chef qui refide â Miaco. Les fuperieurs 
des couvents des deux ordres de la fede d’ikosju font appelles bioonin. 
Les generaux de ect ordre qui refident à Miaco fe parent du titre pom- 
peux de Monfeki on Gomonlckitce qui dans le fens littéral fignific la pla- 
ce abandonnée de la fublime porte, â caufe qu’ils étoient de la famille & 
du fang du Mikaddo, qu'ils quittèrent pour fe ranger â cette fede & pour 
cmbrallér cette dignité. A caufe de cela , ils fe regardent comme les plus 
proches en rang de la cour, môme de leur Mikaddo, c’df ainû qu’ils nom- 
ment Tblmpercur Ecclefiallique héréditaire. Le mot Mikaddo. pris dans 
un fens littéral , fignitie la fuDlime Porte. ^ * 

dcicS” y â trois temples à-Nagafaki, qui appartiennent aux Chinois: ils font. 
Doi*. également remarquables par leur belle ftrudure & par le nombre des moi- 
nes qui y font entretenus. Ils font proprement de la fede du Sco,quoi 
qu’ils foient ornez en dedans d’idoles & d’images , de pluiîeurs faini;s & 
Empereurs Chinois , grands comme nature. On voit dans les coure 
dea temples de beaux arcs de triomphe & plufieurs autres orne- 
mens d’un goût étranger. Les Chinois , & les nations qui leur font voi- 
finc^ , 6 : qui trafiquent fous leur nom . quoi qu’elles parlent un langage 
diherent, ont fondé ces temples , après l’extirpation totale la religion Chré- 
tienne, pour le libre exercice de leur culte, & pour y mettre les Idoles 
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de leurs navires. Car fi-tôt que leurs vailfeaux font entrez dans le havre 
de Nagafaki , on porte les Idoles à terre , & on les place dans certaines 
Chapelles bâties exprès au voilinage du grand temple. Cela fe fait avec 
un très grand rcfpcèt, & des ceremonies lingulieres au bruit des cymba- 
les iS des tambours. Ces ceremonies font répétées, lorfqu'au départ de 
leurs Jonques on reporte ces Idoles k bord. Ces Couvents portent le nom 
du pays ou de la Province de leurs fondateurs , avec un autre épithete em- 
pruntée de leurs richdfes : voici leurs noms. 

I . Nankindira , c’elt à dire le temple de la ville de Nanqirin èS: du pays 
circonvoilin ; c'ell le premier temple qui fut bâti au Japon par les étran- 
gers J fur tout par ceux de Nanquin & ceux de leurs voilins qui parlent le 
même langage , & qui lui ont donné aulli le nom de Koofukuii , c’elt à di- 
re le temple de l’opulence établie. 

. Z. Tliaksjudira, ou Tlîansjudira , c’ell à dire le temple du pays d’Ai* 
mos, par où l’on doit entendre les Provinces méridionales de l'Empire de 
la Chine. Les Chinois qui habitent l’Illedc Formofa, & qui font établis 
dans ies autres pays éloignez de la Chine, dépendent de ce temple. 11 
y a un Matfuri ou couvent fubOrdonné qui ell fous la dircèiion du fu- 
perieur du grand temple: celui-ci ell un des plus grands & des plus rem- 
plis de moiues. Son autre nom ell Fukuli, c’ell à dire le temple des ri- 
chelfcs. 

3 . Fokfiudira , c’ell à dire le temple des pays feptentrionaux , fût fondé 
& ell fréquenté par les Chinois qui vinrent des parties Septentrionales de la 
Chine. Son autre nom ell Fuku Saifi , c’ell k dire le temple des richelfes & 
des olTrandes. 

Ces Couvents étoient anciennement habitez par des Prêtres Chinois feu- 
lement , & entretenus aux dépens de la feule nation Chinoife. Mais, de- 
puis que l’on a ferme l’Empire, & que l’on a fait les nouveaux reglemens 
fl feveres à l’égard du commerce des étrangers . il ne peut y avoir dans 
chaque couvent que deux Chinois de nailfance. Leur entretien, de même 
que celui de ceux des autres temples de ce culte étranger du Budsdo, 
vient de la contribution volontaire & charitable de leurs Compatriotes, 
comme aulli des droits qui leur reviennent pour les prières, & les ollran- 
des quïls font pour les morts, bi l’argent qu’ils gagnent ainli ne fudit pas à 
les entretenir, on attend le relie de la bonté de l’Empereur. Les fuperieurs 
de ces trois Convents relèvent immédiatement çl’un general pris de leur 
.Corps, qui.refidc près de Miaco fur la montagne d'Oobaku. 11 fe dit le 
troilieme fuccelfeur du liege Archiepifcopal d’ingen, & par confequent le 
chef de tout le clergé de ce paganifme étranger. Pour mieux enten- 
dre ceei,il ell necellàire que je rapporte ici l'hilloire de cet Ingen. 

Ingen étoit natif de la Chine, il y fucceda au St. Siégé de Darma, pre- Hinoi™ 
• Ihier Pape Chinois, & en même temps vingt huitième fuccelfeur deSiaka, aioicii. 
qui étoit le fondateur, èk qui ell encore reconnu pour le patron de cette 
religion. Son amour pour fes Compatriotes qui demeuroient dans les 
trois convents dont je viens de parler fans avoir un chef établi , fon grand 
zele , & le delir paiiionné qu’il avoir pour la propagation du Bupo ou de 
la doflrine du Budsdo dans l’Empire du Japon; comme aulli le delTcia 
. qu’il avdit d’en alfurer l’établillêment contre les attaques des Mukurroko- . 
ku (on donne ce nom aux Chrétiens, &en general à tous les antagonillcs 
de cette doctrine, quoique les premiers eull'cnt été fullifamment réduits 
au lücnce par la perfecution fameufe & fans pareille qui s’éleva contre eux 
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dins cet Empire:) ces raifons l’obligerent de refigner la dignité & le pou- 
voir dont il étoit revêtu, en faveur d’un fucceUéur. & de venir au Japon 
pour y établir une efpece de Califat ou de liege Métropolitain de cette 
doétnne. Il arriva au japon en l'année léf 3- de l'Ere Chrétienne, & y fut 
reçu avec tout le refpea imaginable. Les Princes & Seigneurs de plu- 
fleurs Provinces vinrent pour le complimenter, avec leurs Camilimo ou 
habits de Ceremonie.L’Empereur lui oft'rit pour fa refidence une montagne 
au voilinage de la faintecité de Miaco, qu'on appelle Obaku du nom de 
fon ancienne refidence papale à la Chine. Il y eut une circonllance , peu a- 
près fon arrivée, qui contribua beaucoup au fuccès de fes dedeins, & au- 
gmenta le refpeft extraordinaire que l'on avoit pour lui parmi plufieurs 
habitans de cet Empire, qui conçurent une «ande idée de fa fainteté. 
Après une grande fccherelle , le peuple de la Campagne de fon voifinagc le 
pria de faire nn Kitoo , ou priere extraordinaire &. lolemnelle , pour obto.*., 
nir du ciel la pluye dont leurs champs à ryz avoient grand befoin: il leur 
répondit ,qo'il n'étoit pas en fa puiflance de faire pleuvoir, & qu'il n'ofoit 
les aflurer que fon Kitoo pût l'obtenir. Cependant, après de prclfantes fol- 
licitalions,iI promit de faire tout fon poflible ; il alla au fommet de la mon- 
tagne, pour y faire fon Kitoo: le jour fuivant,il tomba une fi grande pluye, 
que les petits ponts de la ville de Miaco en furent entraînez ; ce qui fit croi- 
re aux habitans de cette ville & û ceux de la Campagne , que fon Kitoo 
n'avoit été que trop puifiant. Ses Compagnons,qui vinrent avec lui de la 
Chine , reçurent de grands refpeéls, comme jouilliint de plus près de fa gloi- 
re, & la partageant avec lui ; de forte qu'un fimpic cuifinicr, qui vint avec 
cette favante & fainte troupe, fut éleVé à la dignité defuperieur de Kok- 
fiudira un des trois Couvents de Nagafaki , où par fon entendement fu- 
blime , & fa prétendue grande connoilfanee dans les myfteres divins-, il 
obtint & jouit encore de la réputation de Gado, c'elt ù dire de perfonne 
glorifiée & douée d'une intelligence divine & très profonde: ils le croyent 
capable par fon Satori , ou fpcculations d'Enthoulialle , de découvrir les 
veritez myllcricufes qui font au delfus de la portée de de la connoill'ance 
ordinaire du monde. Aux jours confacrez à Siftka, cet honnête vieillard 
s'aflied dans fon Couvent fur un endroit relevé,oûune foule de fpcèlateurs 
fuperliitieux lui rendent autant de refpeèl & ont autant de vénération pour 
lui que pour les Dieux mêmes. Il fe tient alîis avec une merveilleufe gra- 
vité , fans remuer , ni dire la- moindre chofe , non plus que s'il étoit muet ou 
fans vie: feulement, pour témoigner fa reconnoilfance aux gens, des mar- 
ques extraordinaires d'honneur qu'ils lui donnent , il a la bonté de temps 
en temps de les honorer d'un clin d'ccil presque imperceptible. Il tient à 
la main un petit batton avec du crin de Cheval attaché au bout , comme 
un fymbole particulier de fa maniéré myfterieufe de penfer ; car c'eft l'ufa- 
gc parmi les Prêtres de Safen de porter avec eux quelque chofe de cette 
nature. Le Safen eft une méditation profonde fur les divins myfteres & les 
chofesfaintes, qui fe rend fi fort maitrefle de l'ame ,quc le corps fe trouve 
comme deftitué de vie & infenfible à tous les objeèis extérieurs. Pour re- 
prendre ce que je difois d'ingen , plufieurs feéiateurs du Siuto ou de la 
frète de Philofophie que j'ai décrite au III. Livre Chap. Vil. & plufieurs 
perfonnes qui étoient de la religion nationale du Sintos établie dans le pays 
depuis un temps immémorial , embraflerent après l'arrivée d'ingen la doc- 
trine du Budsdo, d'autant plus que ceux qui avoient embraft'é la religion 
Chrétienne pouvoient fe couvrir du manteau de celle-ci. je veux dire que 
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ks (e&es du Siàto & du Sintos fe trouvant quaG abandonnées de tout !e 
ibonde. U vint wie déclaration de l’Empereur feculier ordonnant à tous ïei 
fujets de quelque feéie,rang , & qualité qu'ils fufl'ent d’avoir un Dfufi chez 
eux, c’ell à dire un coin , ou autel confacré 4 quelque Idole ; & ils aimè- 
rent mieux rendre un culte aux Potogoe ou Dieux de la religion du Buds- 
do qu’aux autres. Ce Dfulî avec l’Idole 4 qui il cil confacré doit être pre- 
mièrement acheté par l’acquereur de la maifon , & doit être montré aux 
voilins.qui , s’il y manquoit , feroient refponfables de cette négligence, en 
cas qu’on fit des recherches & qu’on n’en trouv4t aucun. Ingen dont nous 
nrlons , quelque éminent que fut 'Je polie qu’il occupoit, & malgré tout 
fon ^nu lavoir , ne pût point periuader au clergé de cet Empire alors 
divilé, comme il ell encore, en oiverfes fcéles, ni même 4 ceux de fa 
propre religion ide fe mettre fous fa proteélion , & de le recüntioitre pour 
chef. Un certain Okulti lui fucceda ; c’étoit un homme qui avoit moins de . 
talens que fon predecefleur, moins de favoir & d’authorité : il fut enfuite , 

remplacé par un japonnois de nai(Tance,qul fut déclaré iuperieur du cou- 
vent de la montagne d’Obako , & general deS trois Couvents & temples * 
des Chinois qui font 4 Nagafaki. 

Les gens d’Eglife de toutes les feéles, & de tous les ordres qui font 4 ^ 

Nagafaki , & dans tons les autres lieux de l’Empire ont leur general qui re- 
fide 4 Miaco. Chacun d’eux, avec la permilfion ou tolérance de l’Empe- <ktr. . 
reur , a un pouvoir abfolu & une authorité comme fouveraine, fur les per- 
fonnes de fa feéle ou ordre. Ils fe font une aifaire ferieufe de fe maintenir 
avec toute humilité dans les bonnes grâces du magiilrat civil, 4 caufe feu- 
lement qu’ils peuvent avoit befoin de fon fecours, & de fa proteélion. Les 
Ihpericurs des Couvents nommez par ces generaux ont le pouvoir d’expe- 
dier, aux moines de leurs Couvents, les palTeports neceflaires pour leurs 
Voyages: C l’on en excepte cela , ilsfe mêlent fort peu des affaires fecu- 
Ueres, & font comme les autres laïques fujets 4 l’Empereur , qui nomme 
jxjur les gouverner deux Ofifia Bugjo comme ils les appellent, ou par hon- ptc« Bo- 
neur Dfiüa Go Bugjo, c’eff 4 dire Commiffaires Iœ(^iaux, inf[«éleurs, 
proteéleuts & juges de tous les temples, & de tous les moines qui en de- 'cmpici. 
pendent. Cette Charge ell après celle deConfeiller d’Etat une des plus 
confiderables de l’Empire, & les perfonnes qui en font revêtues font dans 
une grande confideration 4 la Cour. Us ont leur tribunal 4 Jedo. Toutes 
les affaires civiles qui ont rapport au clergé, comme les prOcez, & les 
contellations qui peuvent s’elever au fujet des limites, ou des revenus de 
leurs terres, les pourfuites pour des tons ék des dommages receus, toutes 
ces chofes & femblables font portées journellement en grand nombre de- 
vant ce tribunal pour y être décidées. Ce font les mêmes juges qui don- 
nent leurs fentences fur toutes les afftires criminelles, comme font la ré- 
bellion, le mépris pour les ordres de l’Empereur, pour les déclarations 
affichées, & en general tous les crimes capitaux commis par les gens d’E- 
glife, & en cas qu’ils en foient convaincus, ils font punis de mort; quoi- 
que ces fortes*de criminels foient traitez avec plus de douceur que les au- 
tres perfonnes, & qu’ils ne puiffent être executez fans le confentement , & 
an orde figné par leur general de Miaco. Un autre article de la charge de 
ces Dfifia Bugjo ell d’avoir foin de la fubfillance du clergé , de tenir les 
temples en bon état , & de prêter leur alfillance aux Ecclefuilliques tootes 
las fois qu’ils om befoin de recourir 4 l'autborité feculiere. 
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De Parrwêe & de Ut recept 'utn qui fut faite aux Portugais 
fÿ aux Cailillans dant le fapon , de leur Commerce , 

Êf comment ils furent bannis 
de t Empire. 

L Es Portogais furent les premiers de contes les nations de l'Enrope qui 
■Mvigeient fur l'Ocein des Indes. En l’année 1497. on équippa qua- 
tre vailfeaux par ordre d’Emanuel Roy de Portugal, commandez ^r l’A- 
miral V afco de Garea ; ils furent jufqu’à Calicot . où ils convinrent avec le 
Zamorin ou Roy du pays , qu’ils y teroienc le commerce. La Conquelle 
de Goa par Alonfo d’Albuquerqne en l’année lyio. fut le fondement de 
la puillànce qu’ils eurent dans les fuites , & leur premier établiiremcni fbli- 
de dans les Indes Depuis ce temps U, ils continuèrent avec beaucoup de 
vigueur leurs decouvertes & leurs conquelics fur les Indiens qui éioient 
comme fans defence, & étendirent leur Commerce dans tout l’Orient 
Jufqu’à l’Empire de la Chine. En i5’4t. un vailfeau équipé pour la Chine 
fut jetté par la tempelle fur les côtes des Ifles du Japon qui n’etoient pas a- 
lors connues, comme elles le lont encore peu. Après plulieurs foudrances 
que ce vailfeau eifuya , il jecta l’ancre dans un port de la Province de 
liungo , une des neuf Provinces de l’ifle de Kiusju. Les hilloires du Japon 
difent que le premier navire d’Europe que l’on vit fur leurs côtes jeita 
l’ancre au devant d’Awa , vis à vis del’IQcdeTliltokf. Quoi qu’il en fois 
l’honneur de la première decouverte du J apon par la route des Indes eS 
dû fans dildculté aux Portugais, quoique ce fut un coup de hazard. Aptes 
cela ,ils envoyèrent tous les ans un de leurs vailfeaux chargé de marchandi- 
fes, à la même Province de Bungo. Fat 1949. unjeunejaponnois.qui s’e- 
loit enfui à Goa, & qui y fut baptifé. donna quelques ouvertures aux 
marchands Portugais de Goa des grands profils que l’on feroit dans fon 
pays. félon toutes les apparences, en y portant des marchandifes d’Europe; 
il patia en même temps aux Peres de la Société de Jefus, & leur dit qu’il 
n’eioit pas impollible de convertir fes Compatriotes à la foy de J. C. Ces 
deux conCderations obligèrent les Portugais de penfer à faire un plus 
grand établill'ement, & d’avoir un comptoir an Japon : dans ce del 1 ein,ce 
jeune Japonnois fut renvoyé dans fon pays à bord d’un vailfeau Portugais, 
accompagné de quelques Jefuites au nombre desquels étoit le R. Pere 
François Xavier. L’Empire du Japon n’etoit pas encore fermé , & les 
Princes & Roytelcts de cet Empire n’etoient pas alfujctiis fi fort à l’Em- 
pereur qu’ils le font maintenant. Les Japonnois jouillbicnt de la liberté de 
voy.iger dans leurs pays & dans les pays étrangers, par tout où leur faniai- 
liv , & les affaires de leur Commerce les appelloient. Les nations étrangè- 
res pouvaient voyager dans l’Empire par tout où il leur plaifoit , & jeitcr 
l’ancre dans tous les ports qu’ils nsouvoient les plus commodes. C’étoient 
là les circonffances où fe irouvoient les Portugais; non feulement , ils a- 
voient la liberté d’aller dans tous les endroits de l’Empire qu’il leur plai- 
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foit, ils rccevoient encore beaucoap de cardTes des Princes de l'ifle 
de Kiusju , qui les invitoient ^ s'établir dans leurs terres. Les pro- 
fits que dévoient retirer leurs fujets de leur commerce avec les Por- 
tugais ne fufeitoit pas peu de jaloufie entre eux , chacun fairoit tous 
fes .efforts pour engager ces étrangers d’aborder dans fes ports préférable- 
ment aux autres. Ainfi les Portugais vendoient leurs raarchandifes avec 
beaucoup de liberté dans tout l'Empire. Les Japonnois , curieux comme 
ils étoient, taeboient d'avoir à l’envi ces raretei étrangères, & n’en fa- 
chant pas le prix réel ils en donnoient tout ce qu’on leur en demandoit. 

Les R. Peres de la bocieté de Jcfus,qui accompagnèrent cette première 
colonie de Portugais dans le japon , n’avoient pas moins à cœur la propa- 
ption du Chriftianifme parmi ces infidelles. Il étoit d’autant plus ailé aux 
Portugais de mettre leur Commerce fur on pied llorilfant, & en même 
temps d’avancer & de foutenir la Converfion des Japonnois à l’Evangile, 
qu’ils étoient déjà en polTeflloo de la ville de Macao dans la Chine, d’où 
ils pouvoient tirer un nombre foffifant de marchandifes d’Europe & des 
Indes, & un nombre proportionné de Millionnaires. Les Eipag^ols leurs 
voilïns , établis en même temps dads ta ville de Manilhe aux Ifles Philippi- 
nes, n’etant pas bien eloimez du Japon, étoient en état de les foutenir en 
cas de befoin; & la ville de Goa, cette Rome des Indes, capitale des états 
des Portugais dans l'Orient, quoique dans un grand éloignement du Ja- 
pon, pouvoit £ms fe porter beaucoup de prejumcc y envoyer de temps en 
temps de nouvelles recrues d’Ecclefialliques. Il ne faut pas donc s’étonner 
fi les Portugais montèrent en peu de temps au haut de la roue de la for- 
tune. Leurs marchands, en échange de leurs marchandifes d’Enrope & <onf- 
des Indes, comme les foyes crues, les fines étoffes, les drogues, les vins, comntm 
les remedes , & une grande quantité de raretez de l'art & de la nature , fe ^ fvnv- 
rendirent les maîtres d’un threfor immenfe , & s’engraififerent de la mouël- ft”î,’rîô- 
le dorée du pays. Les Peres de la Société de leur côté gagnoient les cœurs ct« dm» 
du peuple toujours avide de nouveautez, par la doéirioc confolante & pleine ,fM'dê 
de douceur de l’Evangile, alors nouvelle & entièrement inconnue aux Ja- i»,,,. 
ponnois. Ces Peres s’accreditoient par leur modellie éxcmplaire , leur vie 
vertueufe , l’adifiance definterelfée qu’ils donnoient aux pauvres , & apx 
malades, & par la pompe & la ma;^llé de leur fervice Divin, 1 quoi les 
Japonnois prenoient on plaifir fingulier. Outre tous ces avantages, il y a- 
voit une certaine refi'emblance entre le tour d’efprit , 5c les inclinations 
des Japonnois 5c des Portugais , les deux uations fe tsouvant à peu près 
fous le même climat; fur tout on pouvoit remarquer dans les deux nations 
une grande allâbilité , Sc une gravité ferieufe & agréable tout enfcmble : 
ce qui d'un côté contribua bnucoup i l’avancement & à l’état llorillànt 
du Commerce des Portugais, & de l’autre remplit le cœur des Jefuiies * 
d’une efperance bien fondée de réuflir à la converfion de ces payens. Il 
eft vrai,commc les commencement font toujours dirticiles,qp’ils ne trouvè- 
rent pas d’abord dans les Japonnois lt docilité qu’ils en attendoient ; en 
forte que le grand Apôtre des Indes , St. Krançois Xavier, ne voulant pas 
faire un fejour inutile dans leur pays, refolut d’en partir, & d’aller 11 où il v 
crût que la prefcnce produirait un plus grand fruit. Les difiicultez appa- 
rentes',que ces Millionnaires eurent à combattre d’abord , étoient faciles 1 
prevoir, & à comprendre: ces Peres ignoroient les coutumes, les mœurs, 
la langue , Sc le gouvernement des Jaoonnois ; ils étoient obligez de faite 
traduire leurs Sàrmons ,5c tout ce qu’ils avoient 1 dire au peuple , en Ja|x>n- 
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nois; cc<}uiét(>it fait par des interprètes peu habiles , les mots Japori- 
nois étant exprimez en caraéleres Latins: ainfi ils lifoicnt dans leur pa- 
'pier ce qu’ils n’entendoient pas eux mêmes, & d’une maniéré comme on 
peut fe rimaginer qui ne pouvoir que les expofer à la rifée d’un auditoire 
peu ferieux & encore moins attentif. Mais avec le temps, lorsqu’ils le furent 
lamiliarifez davantage avec les naturels du pays, qu’ils eurent appris leur 
langue, étudié leur religion , leurs Coutumes , ^ leurs inclinations ; ils ti- 
rent des progrez extraordinaires & fort au delà de leur attente. Le nom- 
bre de Profelytes,rur tout dans l’Ille de Kiusju où fut leur premier établif- 
fement,étoit presque incroyable, d’autant plus que les Princes de llungo, 
d’Arima, & d’Omura, non feulement protegeoient la Religion Chrétienne, 
mais l’embralTerent eux mêmes t ils furent baptizez , & ils envoyèrent en 
l’année tfSi. quelques uns de leurs plus proches parents avec des lettres 
&des prefents, pour rendre hommage à Grégoire XIII. qui étoit alors 
Pape, & pour alfurer fa fainceté de leur foumiDion filiale i l’Eglife Une 
relation de cette AmbalTade mémorable nous a été donnée par Mr.de'Fhou 
cet illullre faillorien, & par plufienrs autres écrivains Catholiques Ro- 
mains. L’exemple illullre 6i pieux de ces Princes fut d’abord luivi non 
feulement par leurs propres fujets, mais aulli par ceux des Princes leurs 
Toifms,avec un tel zele élc un tel emprclfement , que l’on pouvoir dire 
d’eux avec jullice qu’ils ravillbient le Royaume des deux avec violence. 
La lumière de l’Evangile fe répandant ainli au Japon, lentement à la véri- 
té en certains endroits, mais avec un fuccès inoui en d’autres ; on envoya 
de nouvelles recrues d’ouvriers , pour cette ample moilfon imprevue, qui 
partirent, de Manilhe, de Macao, & de Goa. Cependant , quelques Ja- 
ponnois élevez parmi les jefuites furent receus enfuite dans leur ordre. 
Ceux-ci avancèrent la propagation du Chriftianifme bien plus que les Pè- 
res de l’Europe ne pouvoient le faire, à caufe qu’ils pouvoient parler 1 
leurs compatriotes dans leur propre langue, &. leur faire fentir l’abfurditéj 
& la contradiélion grolfiere ,de leur religion , & du culte rendu aux Ido- 
les. Sur cela, on étoit fondé à efperer que l’on viendroit à bout de la cona 
verlion de tout l’Empire avec le temps; brique tout d’un cuup,& fans 
qu’on s’y attendît , les affaires prirent une autre face. Cette nouvelle reli- 
gion , & le grand nombre de perfonnes de tout rang & qualité qui l’à- 
voient mbrallée, cauferent de grands changements dans l’Eglife, qui por- 
toient un très grand préjudice au clergé payen. On craignit même que 
cela n’eut des confequences pemicieufes pour l’état. Pour ces raifons, & 
pour plufieurs autres que je dirai ci-aprés , l’Empereur feculier trouva à pro- 
pos d’arrêter ce deforde naiffant , & de défendre à tous fes fujets , fur 
peine de la vie , d’embraffer une religion qui félon les apparences devoir 
être fi prejudiciable à l’état. On publia pour cela des Déclarations en 
lySd. La même année la perfecution commença, & plufieurs perfonnes 
furent exécutées à mort, pour avoir defobei aux ordres de l’Empereur. Cet 
obllacle imprévu ne fût pourtant point capable d’arrêter les progrès du 
Chrillianifme. Le commun peuple continua de l’embraffer & d’en faire 
‘ profeffion ouvertement; plufieurs perfonnes de qualité, par crainte ou par 
circonfpeêlion,fe contentèrent de la pratiquer en fecrct. La perfecution 
la plus terrible dont il foit fait mention dans les Hiffoires, ne parût pas 
d’abord avoir l’effet que le gouvernement payen en attendoit ; car , quoi- 
que, félon les Lettres des jdiiites , lofyo. perfonnes euffent fouftert la 
mort pour la religion Chrétienne dans la feule année i ^ 90 . les années fui- 
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vantes if9i. & if9a. lors que toutes les Eglifcs étoicnt déjà fermées ils 
firent laooo. ptoielytes. Les Ecrivains du Japon eux memes ne nient pas 
que le jeune Empereur Fidejori.qui en l’année 1616. fut mis à mort par Ion 
'l'uteur Ijejas qui ufuijfa le throne fur lui ,ne fut foupÿOnnéd'ëtreChreticni 
& que la plus grande partie de fa cour, des Soldats, & des otficiers mili- 
taires , ne filfent profellion de la même religion. La Joye avec laquelle les 
nouveaux convertis foudroient cous les tourmens imaginables & la mort la 
plus cruelle, plutôt que d'abjurer la religion de leur faqveur,excita la curio- 
lité de plulieurs perlbnnes qui voulurent l'avoir quelle étoit cette doftrine , 
qui donnoil tant de joye i les feéiatcurs dans les tranfes même de la mort ; 
oc ils n’en furent pas plutôt inftruits, qu’ils parurent pénétrez de pciiuafion, 

& de confolation, A que plulieurs refolurent de l’embrallèr. 

Je lailFe pour un peu de temps les afiàircs de la religion , afin de dire ém do 
quelque chofe touchant le Commerce , & le trafic des Portugais. Les mar- 
chands par rapport à leur négoce, & les prêtres par rapport a la propaga- gi.i. 

Cion de l’Evangile, avoienc un fuccès égal. Les marchands époufoient les 
filles des plus riches habitans , & fe defaifoient de leurs marchandifes avec 
un grand profit. L’or du pays étoit changé avec des raretez d'Europe & 
des Indes, des remedes, des étofles, & autres choies de ceiic nature. 

Plus de trois cens tonnes de ce précieux métal furent emportées chaque 
année -, car dans ce temps U ils avoicni la liberté de porter leurs marchan- 
difes, & de faire fortir celles du Japon, de quelque efpece qu’elles fullent 
& la quantité qu’ils en vouloienr. Au temps de leur profperiré nailîante , 
ils portoient leurs marchandifes dans de grands navires 1 mais fur le déclin 
de leur commerce ils allèrent au J apon avec des Galiottes feulement , com- 
me ils les appellent, ou de petits vailfeaux. Ils abordèrent premièrement aux 
havres de Bungo A de Firando ; ils vinrent enfuite au feul port de Naga- 
faki. Le gain qu’ils faifoient fur les marchandifes d’Europe étoit de cent 
pour cent, & ils ne gagnoient pas pep fur celles qu’ils tiroient du Japon. 

On croit que fi les Portugais avoient joui de ce commerce feulement vingt 
ans de plus fur le même pied qu’ils en jouirent pendant quelque temps , ils 
auroient tranfporté de fi grandes richelfes de ce nouvel Ophir il .Macao, 
qu’il y auroit eu dans cette ville une aulli grande affluence d’or & d’ar- 
gent , que celle que les écrivains facrez difent que l’on voyoit il Jerufalem 
au tems de Salomon. Il n’eft pas necelfaire que j’entre dans les particulari- , 
tez de leur commerce, il me fuflit,jecroi, de direque les dernières années 
qu’ils allèrent au Japon , dans le temps du plus grand déclin de leur Com- 
merce, favoiren l’année 1636. ils tranfporterent de Nagafaki il Macao 
43JO. Cailles d’argent ou 4-3 yo-ooo.Thails, outre 18 7- Portugais qui é- 
toient à bord de quatre vailfeaux avec leurs familles & leur parentage. En 

1637. ils y portèrent des marchandifes, & en tirèrent de l’argent à con- 
currence de la valeur de 4-i44-36y.Thails 4,1, dans lix vailfeaux, &en 

1638. jufqu’à la valeur de 1—479—043. Thails 7. >. feulement avec deux 
galiottes ; & j'ai on dans des mémoires que peu d’années auparavant , ils 
avoient tiré du Japon dans onde leurs petits navires plus de cent tonnes ' 
d’or. 

Pour ce qui regarde la chute des Portugais, j’ai fouvent oui dire à des oi'uw dn 
perfonnes dijmes de foi parmi les Japonnois , que l’orgueil & l’avariee, 
favoir l’orgueil dans les perfonnes de diilinttion , & l’avarice dans les per 
fonnes du moindre rang , contribuèrent beaucoup à rendre toute la nation 
odieufe. Les nouveaux Chrétiens même étoient furpris, & fouH'roicnt im- 
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patiemment de voir que leurs Peres Spirituels n’avoient pas feulement en 
vue lefalut de leurs amcs.mais qu'ils avoient aulli l’œil liir l’argent de leurs 
Profelytes , & fur leurs terres ; que les marchands fe defaifoient de leurs 
rnarchandiies à un prix fut derailonnable , & éxerçoient des ufures infap. * 
portables. Les richen'es,& le fuccès imprévu dans la propagation de l’E- 
vangile, enflerent d’orgueil les laïques, & le Clergé. Ceux qui étoient i U 
tête du Clergé trouvèrent au dellbus de leur dignité d'aller toujours à 
pied , à l’imitation de J. C. & de fes Apôtres : ils n’éioient pas contents, s’ils 
ne fe faifoient porter dans de magnitiques chaifes , imitant la pompe de la 
cour du Pape & des Cardinaux à Rome. Non feulement ils le regardoient 
fur le pied des plus grands de l'Empire, mais enflez d’un orgueil Ecclefialli- 
que , ils s’imaginèrent qu’un rang fuperieur leur étoit dù. Il arriva un 
jour .qu’un Evêque Portugais rencontra fur le grand chemin un des Con- 
feillers d’Etat qui alloit à la Cour. Le fuperbe Prélat ne voulût pas faire 
arrêter fa chaife, pour mettre pied i terre, & rendre fes rcfpcds à ce grand, 
comme c’ell la coutume du pays. Mais, fans fe foncier de lui.ni lui donner 
la moindre marque de la Civilité la plus commune , il ordonna à fes gens 
avec un air fort meprifant d’avancer avec la Chaife, & de palier prés de 
ce Seigneur. Une conduite li imprudente, & li contraire à la douceur & 
à l’humilité dont ces Meilleurs font profellion , dans un temps même où 
les Portugais étoient déjà déchus du crédit qu’ils avoient auparavant, ne 
pouvoit qu’être fuivie d’une dangereufe confequence très prejudiciable à 
l’intérêt de toute la nation. Ce Confeiller d'Etat.aigri par un afiront li mar- 
qué, conçut de là en avant une haine mortelle contre les Portugais; & dans 
la chaleur de fon Julie rcirentiment ,il s’en plaignit à l’Empereur, auquel 
il lit un portrait fi odieux de l’infolence , de l’orgueil , & de la vanité de 
cette nation; qu’il voyoit bien que cela ne pouvoit qu’exciter vivement 
l’indignation de l'Empereur. Cela fe pall'a en i yyS: l'année fuivante.la per- 
fecution fut rallumée contre les Chrétiens , & l’on crucifia vingt - lix per- 
fonnes au nombre defqucllcs étoient deux Jefuites étrangers , & plufieurs 
religieux de St. François. L’incompatibilité de la doélrine des Chrétiens 
avec la religion Idolâtre établie dans le pays fut une des principales cau- 
fes de la cruelle perfecution qui s’éleva contre les feélateurs de l’Evan- 
gile. Les Profelytes du Chrillianifme difoient à leurs Compatriotes, que 
tant qu’ils croupiroient dans le Paganifme , ils ne pouvoient s’attendre 
qu’à la damnation éternelle : ils ne fe contentoient pas de cela, leur 
zcle pour la doélrine qu’ils venoient d’embralfer . & la haine qu’ils avoient 
contre le culte Payen, contre les Bonzes ou Prêtres, les tranïporta fi fort 
qu’ils renverfoient leurs Temples & leurs Idoles. Il étoit à craindre que 
cela ne jettàt l’Eglife & l’état dans une plus grande confufion, fi l’on ne 
remedioit au mal dès le commencement. L'union, & la bonne intelligen- 
ce, que l’on voyoit régner parmi les Chrétiens, & les eflorts qu'ils faifoient 
de concert pour abolir les Idolâtres du Pays & bâtir la leur fur leurs ruines, 
donna de la jaloufie, ôt fujet de penfer.au prudent EmpcrcurTaico, S: à 
fon fuccefl'eur Ijejas. Le premier ne devoir la couronne & fon élévation qu’à 
fon courage, & à fa bonne conduite; l'autre la devoir à la trahifon, & à 
des trames criminelles. Ijejas avoir d’autant plus de raifon decraindre.que 
le. progrès du Chrillianifme feroient contraires à fes intérêts, que fon 
pupille Fidejori , ifils unique de Taico fur lequel Ijejas ufurpa le throne) 

& la plupart des courtifans avo ent été les uns Chrétiens , les autres por- 
tez à favorifer la religion Chrétienne. Taico & Ijejas n’étant pas montez 
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fur le throne par un droit héréditaire Brcnt tous leurs efforts pour s’en 
alfurer la polfcllion , & pour éloigner tous les obflacles qui pourroient 
exciter des troubles : entre autres , ils voulurent arrêter les progrès d’une 
religion fi incompatible avec les autres établies dans le pays , & qui félon 
les apparences produiroient des inimitiez & des jaloulies parmi leurs fujets. 

Pour cet eflet , on publia premièrement une déclaration Impériale qui 
defendnit de plus enfeigner la dofirine des Peres , c’eil ainfi que les Ja- 
ponnois appelloicnt la religion Catholique Romaine. Enfuite , les gouver- 
neurs , les Princes , & les Seigneurs des Provinces furent chargés d’obliger 
leurs fujets par perfualion ou par foice d’abjurer la foi de notre Sauveur, 

& de retourner à leur ancienne religion. Les direélcurs du commerce 
des Portugais reçurent encore des ordres très fevercs de ne plus porter à 
bord de leurs vailfcaux aucuns Eccldlaftiqucst A enfin , les Moines & les 
Prêtres qui étoient dans le pays curent ordre d'en fortir au Plutôt. On 
n'obeit p.is d’abord fort exaéiement aux ordres dcrEmpcrcur.il cil vrai que 
les gouverneurs de plufieurs Provinces n’oublierent rien pour obliger leurs 
fujets à renoncer au Chriflianifme, & î retourner au culte de leurs Idoles. 
Mais les Portugais & les Caflillans ne lailferent pas d’amener dans leurs 
vailfcaux , en fccret , de nouvelles recrues de Millionaircs : on ne pût 
non plus venir à bout d’obliger les jefuites établis au lapon de quitter 
l’Empire, & de perdre tout d’un coup ce qu’ils avoient fait reuflir par un 
travail de plufieurs années. Il arriva dans le même temps un malheureux 
accident que je vay raconter. 

Des Religieux de St. François , que le gouverneur de Manilhe dans les 
Ifles Philippines avoit envoyez en Qualité d’Ambalfadeurs à l’Empereur du 
Japon , prêchèrent publiquement aans les rues de Miaco où ils faifoient 
leur re(idence,S: où de leur propre raouvemenr ils firent bâtir une Eglife 
contre les ordres de l’Empereur , contre les avis & les prclfantes follicita- 
tions des Jefuites. Ils ne pouvoient rien alléguer pour juliificr une conduite 
fi imprudente , & fi à contretemps , excepté un ardent defir pour la cou- 
ronne du martyre , & le précepte de l’Apôtre qu’il vaut mieux obéir â 
Dieu qu’aux hommes. Il étoit évident, qu’un mépris fi marqué pour les 
ordres de l’Empereur, & une infraélion fi manifelle des loix de l’Empire , 
leur feroient non feulement funefles, mais encore porteroient un très grand 
préjudice â la propagation du Chriltianifmc, & au bien de l’Eglife. Cela 
ne lût que trop véritable ; la pcrfccution qui s’éleva contre les Chrétiens 
n’a point fa pareille dans l’hilloire : après un cruel malfacre de plufieurs 
milliers de fcclatcurs de l’Evangile qui dura pendant quarante ans entiers, • 
elle finit par l’extirpation totale du Chriflianifme, la perte du commerce 
lucratif que les Portugais & les Caflillans avoient fait pendant près de cent 
ans , & le banniffement perpétuel des Portugais. Il paroit par plufieurs 
. éxcmples ,que l’intention de la cour n’étoit pas d'abord d’enveloper toute 
la nation Portugaife dans la refolution que l’on prit. Taico , fur de faux 
avis ,fe mit dans une grande colere contre le Jefuites, & leur ordonna de 
vuider fEmpirc dans vingt jours j mais peu apres, non feulement il modéra 
la rigueur de cet ordre, mais il leur donna la pcrmillion de bâtir une Eglife 
près de Miaco, leur défendant en même temps d’y prêcher. Ce qui mar- 
quoit que fa haine. & la rigueur de fes ordres, regardoient plus la religion 

? [u’ils profelfoicnt que leurs perfonnes. Il ne parût pas non plus que les 
ucceflèurs de cet Empereur eulfent deffein de pouffer les chofes fi loin , 
& de bannir toute la nation pour [toujours. Ils ne vouloient pas de gayeté 
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de cœnr fe priver des marchandifes & des raretez étrangères que les Por- 
tupis leur apportoient : fur la fin même de cette éfti oyable perfecution, 
qui s’étoit allumée contre la religion Chrétienne , & qui fit périr prefque 
tons les religieux Portugais & Callillans, les marchands & les feculiers fu- 
rent épargnez . à deflein dç continuer le commerce avec eux, ce qu’ils re- 
gardoient comme une affaire qui n’avoit rien de commun avec l’autre. On 
jetta les fondemens de l’Hle de Defima .dont les Hollandois font en polTef,' 
fion dans le havre de Nagafaki , & on afligna cette demeure aux Portu- 
gais. Mais, peu de temps après , la decouverte fatale d’une dangereufe 
confpiration contre la perfonne de l’Empereur, dans laquelle les Portugais 
étoient entré avec ce qui reftoit de leêtateurs de leur religion qui vou- 
loicnt fe défaire d’un monarque Idolâtre , porta le dernier coup de leur 
ruine entière , & halU l’execntion de la fentence que l’on prononça peu 
après contre eux, par laquelle on les bannlIToit de toutes l’étendue de l’Em- 
pire il jamais. La choie arriva comme ceci ; les Hollandois, attirez par les 
profits que les Portugais faifoient dans leur commerce aux Indes Urienra- 
ïes, avoient pris la relointion avant l’année 1600. d’etendre leur navigation 
jufques dans ces parties du monde fi éloignées. Le premier comptoir 
qu’lis curent au Japon fut bâti il Firando. & la liberté du commerce leur 
fût accordée par des lettres patentes de l’Empereur. Les intérêts de leur 
commerce, qui étoit alors en bon état , <fc qui leur donhoit fujet d’avoir 
de bonnes cfperances pour l’avenir, leur fuggerérent de faire ce qu’ils a- 
voient d’ailleurs droit d’executer, à caufe qu’ils étoient en guerre avec le 
Koy d’Efpagne , fouverain alors de tous les états du Portugal en Europe 
& dans les Indes ; je veux dire qu’ils refolurent de fupplanter les Portu- 
gais, & de ruiner leur commerce autant qu’ils le ponrroient. Quand mê- 
me les Hollandois n’auroient pas eu les deux raifons que je viens de dire, 
il y en avoit une autre plus puiflànte.qui étoit de fe faire judice des calom- 
nies dont les Portugais fe fervoient pour les noircir , c’étoit les allégations 
les plus injurieufes , & les plus faullés, les qualifiant de rebelles aux Efpa- 
gnols leur anciens fouverains , de pirates, fk le relie , en un mot les dé- 
peignant comme le peuple le plus méprifable & le plus criminel de l’uni- 
vers. On avouera fur cela, que les Hollandois ne mentent aucun blâme 
de tout ce qu’ils firent dans la fuite pour foûtenir leur crédit, & pour fe 
jullifier de toutes les calomnies dont on les chargeoit , & avec cela de 
fe venger autaut qu'ils pouvoient de leurs ennemis, je crois que tout autre 
qu’eux qui fe feroit trouvé dans leur cas auroit fait la même chofe, & au- 
roit faifi l’occafion qui fe prefenta peu après. Ils fe rendirent les maîtres, 
près du Cap de Bonne Efperance.d’un vailleau Portugais équippê pour le 
Portugal, à bord duquel ils trouvèrent des lettres addrelfées au Roy de 
Portugal , écrites par un certain Capitaine Moro chef des Portugais au Ja- 
pon, Japonnois de naiflànce & grand zélateur de la religion Chretienne.Les 
Hollandois curent foin d’abord de faire tenir ces lettres au Prince de Firando 
leur proteéfeurtce Prince les communiqua fans perdre tems au Gouverneur 
de Nagafaki .direfleur & juge fuperieur des aftàires étrangères, & qui, pour 
le remarquer en pafiant , étoit grand ami des Portugais. Le Capitaine Mo- 
ro fut arreltésil nia la chofe avec beaucoup d’alTurance, comme firent aufli 
tous les Portugais de Nagafaki ; mais, ni le crédit du gouverneur, ni leur 
confiance à nier la chofe, ne purent les juftifier ni conjurer la tempête 
qui alloit éclater fur leurs telles : ils furent convaincus par le caraètere 
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& rar le cachet des lettres. La lettre fût envoyée à la cour, qui condamna 
le Capitaine Moro à être brûlé vif attaché i un poteau , ce qui fut exécu- 
té. Cette lettre decouvroit tout le complot que les Chrétiens du Japon 
avoient fait avec les Portugais, contre la vie de l’Empereur, & contre 
l’Etat : on voyoit dans la même lettre qu’il leur manquoit des vailTeaux & 
des Soldats, qu’on leur avoit promis de Portugal, les noms des Princes in- 
terelTcz dans cette confpiration, & pour y mettre le comble l’attente où 
ils étoient de la bcnediéiion du Pape. Çette decouverte faite par les Hol- 
landois fut enfuite confirmée par une autre lettre du Capitaine Moro ad- 
drefTée au gouvernement Portugais de Macao interceptée par un navire 
du Japon qui l’y apporta. Si l’on ajoute à ce que je viens de dire les foup- 
çons que la cour avoit déjà conçus contre les Portugais, il étoit aifé à leurs 
ennemis d’achever de ruiner le peu de crédit qu’ils avoient pu conferver; 
fur-tout quand on conlidere que malgré les ordres feveres de l’Empereur 
ils n’avoient pas laiffé de traniporter au Japon en fecret un grand nombre 
d’Ecclefialtiques. Sur cela, en l’année 1637. les gouverneurs de Nagafaki 
reçurent un Edit de l’Empereur ligné des principaux Confeillers d’Etat, 
avec ordre de le faire mettre à éxecution. Ce fut alors que l’Empire du 
Japon fut fermé pour toujours aux étrangers . & aux naturels du pays : 
de lù en avant aucune nation étrangère n’eut la permiffion de venir dans le 
pays, & aucun des fujets de l’Empereur ne pût aller dans les pays étran- 
gers, comme il parolt entre autres chofes,dans les ordres pofitifs contenus 
dans l’Edit dont je parle. 

A S aktki Barra Fiadaiio Cami, ® à Baba Sahray Sejimm. 

„ Aucun navire Japonnois ou bateau quel qu’il foit, ni aucun Japon- 

nois , ne pourra fortir du pays : celui qui contreviendra à ces ordres 
„ fera mis à mort. Le navire, avec l’équipa^, & les marchandifes ù 
„ bord du vailTeau feront mis en fequeftre jufqu’à nouvel ordre. 

„ Tout Japonnois qui reviendra des pays étrangers fera mis à mort. 

,, Celui qui découvrira un Prêtre aura une recompenfe depuis 400. 
„ jufqu’û yoo. Schuits d’argent, & pour chaque Chrétien û proportion: 
„ (»» Schuit ^argent ftje tavircm ciaij onces, dt Jorte que yoo. Schuits ft 
„ montent à ifoo. onces, ce qui fait emiren %$cso. Richedallet , eu qoo. 
„ livres fterling.) 

„ Tous ceux qui provigneront la religion des Chrétiens , ou qui por- 
„ teront ce nom infâme, feront mis en prifon dans l’Ombra, ou prifon 
„ publique de la vHle. 

„ Toute la race des Portugais avec leurs meres, nourrices, & generale. 
„ ment tout ce qui leur appartient fera banni , & renvoyé à Ma- 
„ cao. 

„ Qui que ce foit quiofera porter une lettre des pays étrangers, ou en 
n retourner après fon bannilTement , fera mis i mort avec toute fa famil- 
„ le : tous ceux aufli qui oferont demander grâce pour lui feront mis à 
„ mort. • 

„ Aucun homme de qualité ni Soldat n’aura la permiflion d’acheter 
„ quoi que ce foit d’un étranger &c. 

(Je palfe fous filence les autres articles de ctt édit qui ne font rien û 
mon fujet.) 
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„ Donnë la oeizieme année de nône régné , Qoanje ly. dans le cih- 
„ qnieme mois. 

Signet f 

Stkkûjé Sémiktno Ctmi. Mttztndtin Infmt Cami. 

Dijn» Ojtnt Cami. Mmt Boagmo Cami. 

Caagam Cami. • 

tmïïe d°B qu’immediatement après ces ordres feveres de l’Empcrenr les 

PoMustS gouverneurs eulTeni l'oeil è les faire exécuter à la riguenr & fans delai , 
les direéieurs du commerce des Portug^s vinrent à bout avec beaucoup 
de peine de fe maintenir encore dans le pays pendant deux ans , abufez 
de l'efperance qu’ils avoient qu’ils pourroient obtenir la permillion de de- 
meurer dans rifle de Delîma ,& d’y continuer le commerce, qu’il leur é- 
toit aufli fâcheux d’abandonner que leur propre vie. (Cette Ifle, comme 
je iai dit plus haut,efl dans le havre près de la ville ,i laquelle elle commu- 
nique par un; pont. Elle fût élevée dans la mer par art, en l’année t 6 }f. 
fermée de bonnes portes , entourée de Palilfades & de corps de garde 
pour y enfermer les Portugais qui y étoient pour leur commerce , & les 
éloigner de toute communication avec les naturels du pays, les regardant 
comme des Jodos ou hérétiques excommuniez.) Les Portugais fe trouvè- 
rent à la fin fort trompez, l’Empereur voulut s’en défaire entièrement,' 

& fur l’alTurance qui lui fût donnée par la Compagnie Hollandoife des In- 
des Orientales, qu’elle aurait foin i l’avenir de fournir au pays toutes les 
marchandifes que les Portugais y apportoient auparavant , l’Empereur les 
déclara, eux. les CalUIIans,& tout ce qui leur appartenoit, ennemis de l’Em- 
pire î leur défendant très rigoureufement à l’avenir de porter au Japon les 
marchandifes de leur pays, comme font les draps, le cuir, la laine, leseflof- 
fes , & en general tout ce qui venoit de leur cru & de leurs manufaéturcs , 
i la referve des vins d’Efpagnc pour l’ufage particulier de la cour. Ce 
fût de cette maniéré, & pour les raifons que je viens de dire, que les 
Portugais perdirent leur commerce lucratif avec le Japon, & furent en- 
tièrement chaflèz du pays avant la fin de l’année 1039. 

Les Portugais, n’étant point découragez par les durerez & par les pertes 
qu’ils avoient efliiyécs , ne voulurent point abandonner abfolument toute 
éfperancc de continuer , ou de renouveller cette branche avantageufe de 
leur commerce. Ils refolurent de faire encore une tentative ; & en l’année 
1 640. un an après leur expulfion totale , le gouvernement de Macao en- 
voya deux AmbalTadeurs à l’Empereur, avec une nombreufe fuite comjtofée 
en tout de foixante & treize perfonnes. Ces AmbalTadeurs, dès qu’ils furent 
entrez au porc de Nagafaki, furent arrêtez en éxecution des ordres de 
l’Empereur qoej’ai rapporté ci defl'us,&qui n’avoient point été révoquez; 
on mit auffien prifon toutes les perfonnes de leur fuite: leur navire aufli fût 
confisqué,quoi qu’ils u’eulTent point de marchandifes à bord qui filTentvoir 

? |u’ils venoienC dans l’intention de continuer le commerce. Sur l’avis qui 
lit envoyé û la cour de leur arrivée & de leur emprifonnement, TEm^- . 
reur, contre le droit des gens, les condamna tous à être décapitez, il la 
referve de douze domefliques du dernier rang, qui furent renvoyez à Ma- 
cao, pour porter i leurs compatriotes les nouvelles du malheureux fuccès 
de cette entreprife ; avec u commilEon orgueilleufe & menaçante de 
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rF.mp«eur , contenant en fubftance , que fi le Roy de Portugal en pef- 
fonne , fi le Dieu même des Chrétiens ,ofoit mettre le pied dans fes états , 
n lui feroit la même réception. On ne fait ce que devinrent enfuite ces 
douie hommes , car ils n’arriverent point à Macao. Il eA fort vrailèmbla* 
ble, t^ue manquant d’habileté, & de pratique dans la conduite de leur na- 
vire, ils périrent en mer. Lee malheureux qui furent éxecutez avoient 
chacun , félon la coutume du pays , fon bourreau tout contre Iqi i de 
forte qu'au fignal donné toutes ces têtes furent abbatues dans un in- 
Aant. 

J’ai trouvé dans un manuferit Japonnois, écrit par Un habitant de Na-‘^"i“'t* 
gafaki qui vivoit en ce temps là, une Relation d’un autre événement tragi- mÎiA™ 
que qui arriva quelque temps avant cette execution à un grand navire l!.f- 
pagnol , venu des lAes Philippines au Japon , & qui fût coulé à fond JSêi“pi>7- 
avec toutes les marchandifes qui étoient à bord , & toutes les per- iippio«>- 
fonnes , qui périrent dans le havre de Nagafaki. J’ai voulu inferer 
l’HiAoire de ce funeAe accident telle que je l’ai trouvée dans le ma- 
nuferit dont je parle, ne doutant point qu'elle ne foit vraye,quni qu’il 
n’en foit fait aucune mention dans le Journal des Hollandois qui 
avoient alors leur comptoir à Firando. La chofe arriva donc comme 
Ceci. 

Les CdAillans, f c’eA le nom que les Japonnois donnoient aux F.fpagnols 
en general) prirent une Jonque du Ja^n près de Manilhe, & la coulè- 
rent à fond avec tous les gens qui étoient à bord, croyant par ce moyen 
éteindre la mémoire d’une aétion fi barbare. Neanmoins , la chofe fut d’a- 
bord fçue à la cour de l’Empereur du Japon. Knviron un an après, un na- 
vire El'pagnol à trois ponts, équippé aux Ifles Philippines pour le Japon, jet- 
ta l’ancre dans le havre de Nagafaki; de quoi les gouverneurs de la ville 
informèrent d’abord la cour. Sur cela , le Prince d’Arima reçut ordre de 
l’Empereur de mettre le feu à ce navire , & de faire périr dans les flammes 
les marchandifes & l’equipagc. T rois jours avant l’arrivée de cet ordre, les 
Efpagnols furent avertis par quelques uns de leurs amis , & des perfonnes 
qui ne vouloient pas les voir périr , que la foudre étoit prête à crever fur 
leur tête, & qu’ils febàtalfent d’eviter ce danger par une prompte fuite. 

Mais, l’avarice premièrement, enfuite les vents contraires, les empecherent 
de fuivre cet avis falutaire. Ils travaillèrent feulement nuit & jour à char- 
ger leur navire d'or, d’argent, & de marchandifes precieufes du Japon, por- 
tant à leur vaiiléau autant de richclfcs qu’il en pouvoit contenir ; & enfui- 
te ils fe mirent en état de partir, ou de fe défendre en cas qu’on vint les 
attaquer. Cependant ,1e Prince d’Arima. nommé pour mettre les ordres de 
l’Empereur à éxecution, arriva dans le port avec un grand nombre de 
bateaux chargez de Soldats. Le navire Èfpagnol fut invefii d'abord ; & 
le vent étant devenu contraire, il lui étoit impolTible de s’ouvrir un che- 
min pour échapper à fes ennemis. Les Efpagnols fe trouvant réduits à cet- 
te extrémité prirent une refolution unanime de vendre chèrement leur 
vie ; & les Japonnois éprouvèrent qu’il n’etoit pas fi aifé qu’ils l’avoient 
cru de prendre & de brûler co navire. Le Prince d’Arima fit de fon côté 
tout ce qu’il pût , encourageant fes Soldats par fa prefence, & par les re- 
compenfes qu’il leur promettoit, s’ils attaquoient ce navire avec vigueur ; 
mais, voyant que petlonne ne vouloit s’expofer le premier , il fauta à bord 
du navire le premier, & fut fuivi en même temps d’un fi grand nombre 
defesSoldats,que le tillac en fut couvert. Sur cela, les Efpagnols fe retire- 
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rent fous le pont, fermant les écoutilles fur eux. Le Prince foupçonnant 
que cela n'etoit pas fait Uns deifein, & craignant quelque mauvais tour, 
retourna d'un faut à fou batteau comme pour en tirer plus de Soldats,& un 
moment après les Efpamols mirent le feu à quelques barrils de poudre, 
qu'ils avoient mis fous le tillac,qui le firent fauter en l'air avec tous les J.a- 
ponnois qui étoient dclTus. Ce premier coup étant parti,le Prince comm.in- 
da des troupes frakhes pour aller à l'abordage une fécondé fois ; fur quoi 
les Efpagnols s'etant retirez fous le fécond pont , le firent fauter de la mê- 
me maniéré. Ils en firent autant du troifiemc, après que les Japonnois y eu- 
rent fait une nouvelle attaque , les Efpagnols s'etant tous mis à fond de ca- 
le. Par ces coups répétez le port fe trouva couvert de Japonnois morts, 
blellèz, & fracalTez,avant qu'ils puiîent attaquer les Efpagnols , qui fe dé- 
fendirent avec la dernière bravoure pendant quelques heures, ne voulant 
point fe rendre, jufqu’à ce qu'ils furent tous tuez jufqu'au dernier. Cette 
attaque, où plus de 3000. Japonnois perdirent la vie,dura fix heures. On 
trouva des threfors incroyables dans la fuite à l’endroit où le navire fut 
coulé à fond;& l’on allure, que l’on y pécha plus de 3000. CailFcs d’ar- 
gent. Voilà ce que porte le manufcritde mon Auteur Japonnois: on me 
dit encore, qu’il y a peu d’années que des plongeurs avoient tiré de l’argent 
de ce même endroit. 

Les Japonnois ayant enfin purgé le Jjays de Portugais, (à la referve de 
quelques religieux qui continuèrent à le cacher deçà & delà,) la cour de 
Jcdo eut avis que les Portugais avoient été repus favorablement à la Chi- 
ne , & qu'ils avoient beaucoup de crédit à, la cour de l'Empereur de la 
Chine ; cela obligea les Japonnois à fe tenir fur leurs gardes , c’ell pour 
quoi on bâtit fur le haut des montagnes des corps de garde ou des gué- 
rites pour donner le fignal , dont quelques unes fubfillent encore t & 
i'on y mit des Soldats en faflion pour avertir quand ils decouvriroient 
une Hotte de dix valifeaux d’Europe ou plus , faifant voile du côté du Ja- 
pon , ce qu'ils dévoient faire en allumant des feux ; & pour cet eftet 
ils avoient toujours des matières combullibles à portée. Ces feux étant 
apperpus & d’autres enfuite allumez au haut des montagnes de dillance en 
diltance, la cour de Jedo peut par ce moyen être informée de ce qui 
fe palTc, dans vingt quatre heures, & ainfi donner fans perte de temps 
les ordres necclfaires pour la defenfe du pays. Cela fe fait avec d’autant 
plus de Ucilité , que dans les fuites on établit de fort bons reglement : fi 
toll que ces feux font allumez, chacun fait le pofle qu'il doit occuper, & 
ce qu’il doit faire pour la defenfe de fon pays. 



CHAPITRE V. 

Dt! commerce des Hollandais au Japon en peneral. 

L Es Hollandois, attirez parles gains confiderahlcs que les Portugais fai- 
foient dans leur commerce au Japon , refolurent peu après l'établillè- 
ment de leur Compagnie des Indes Orientales, & dans l’enfance, pour 
ainfi dire , de leur navigation dans les Indes , au commencement à peu 
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près du dix feptieme liecle, de faire des établiflemens folides au Japon, & 
d'avoir un endroit marqué pour y recevoir les navires & les marchandifes 
qu’ils avoient refolu d’y envoyer tous les ans. Leur première demeure & 
Comptoir fut bâti dans une (^tiic l(le,non loin de la ville de Firando, où 
il communiquoit par un pont. On leur fît un accueil d'autant plus favora- 
ble, qu’ils éioient les ennemis jurez des Portugais, dont la cour du Japon 
vouloir fe dcbarralfcr, ayant refolu de les faire fortir du pays. Les Portu- 
gais, de leur côté , n’oublierent rien pour traverfer les ctabliflémenis des 
Hollandois dès le commencement , ik pourfe rendre les maîtres de tout 
le commerce. Dans ce deirein,ils fe fervirent du crédit qu’ils avoient encore 
confervé auprès de plufieurs grands de l’Empire ; mais tous leurs efiorts 
furent inutiles; l'Empereur Ijejas,qui après fa mort fut appcllé Gon^en, ac- 
corda aux Hollandois en l’année i6ii. la liberté du commerce dans tou- 
te l’etendue de fes états, par un Gosjunim formel, ce qui lignifie dans le - 
fens littéral une grande marque de Cinabre, & doit s’entendre des lettres ' 
patentes de l'Empereur fignéespar tous les Confeillers d’Etat, & fcellées 
du fceau Impérial, de couleur rouge, d’oü l’afle en entier a emprunté fon 
nom. En vertu de ces lettres patentes, les Hollandois ont la pcrmillion 
d'apporter, & de vendre leurs marchandifes dans tous les états de l’Em- 
pereur. Ces lettres étoient accompagnées d'une recommandation à tous 
les fujets de favorifer & d'alliller les Hollandois autant qu'il feroit en leur 
puilfance, le tout exprimé en termes formels & très forts, & en caraéle- 
res de même, qui leur étoient fort avantageux. Après la mort d’Ijejas , les 
Hollandois s'addrefTerent à la cour, pour faire renouvcller leur privilège: 
cette démarché imprudente étoit entièrement contraire à la coutume des 
Japonnois,qui ont de très grands égards , & qui obfervent inviolablemcnt . 
les loix , & les engagemens faits par leurs ancêtres. La demande fût 
accordée à la vérité, & leur privilège renouvellé à peu près dans les mêmes 
termes , mais en caraflcres beaucoup moins favorables. Cependant , la pro- 
fperité des Portugais diminuoit de jour en jour, & tendoit fort vite à fa fin : 
les Hollandois de leur coté ne négligèrent rien pour s'établir fur leur ruine. 
Rien ne fût épargné, ni foins ni depcnces ,pour gagner les bonnes grâces de 
l'Empereur, de qui tout le bon ou mauvais fuccez de leur commerce depen- 
doit. Un fit tout ce qu’on pût pour gagner lesConfeillers d’Etat, en para 
ticulier le Prince de Firando, & autres grands de l'Empire, qui avoient 
du crédit û la cour , &qui pouvoient les lervirou leur porter préjudice. 
On acheta les raretez les plus exquifes , pour les apporter è la cour tous 
les ans , & en faire des prefens. Les animaux les plus finguliers & les 
plus rares furent apportez des Royaumes les plus éloignez ; de l’Enropci 
de la Perfe, & des Indes, pour tacher de fatisfaire leur fantailie ridicule, 
fur des animaux même fi bizarres dans leur nature, couleur, A figure, qu'il 
n'y en eût peut-être jamais dans le monde, dont ils s’imaginoient pourtant 
de nous donner les deffeins veriubles pour nous mettre en état de les 
trouver. En un mot, les grands profits que les Hollandois fe flattoient de 
. faire dans une branche fi confiderable de leur Commerce des Indes Orien- 
tales, s’ils pouvoient tant faire que de conferver leur crédit, Aies bonnes 
• grâces des Japoqnois ; ce grand interet , dis-je , legmit dans la necellité 
d’obéir aveuglement à tous les ordres qui leur étoient donnez , quelque de- 
raifonnables qu'ils fuflent. Cela paroitra clairement par les exemples que 
je vais rapporter. F.n l’année 1638. ils eurent ordre de l’Empereur de dé- 
molir leurConiptoir AMagafin, qu’ils avoient bâti depuis peu de temps 
7 em. //. Q dans 
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dans rifle de Firando , de le rafer au rez de chauflëe ; & cela , d'une ma- 
niéré aufli brufque,quc s'ils euflcnt été les plus grands énnemis de l'Eim- 
pereur. Ce n’étoit pour aucune autre raifon , que parce que c’étoic un ba- 
timent de pierre de taille, plus beau que les bâtimcns ordinaires du pays, 
& à caule que l'on avoit gravé au fronrifpice l'année de la nailTancc de 
nôtre Tauveur. Cet ordre imprévu , tout deraifonnable qu'il étôit , lût 
éxccuté fans donner aucun ligne de mécontentement , même avec une 
fatisfaéiion apparente. Peu de temps après , & la même année , la cour 
ne flt point de dillicuité de les mettre à une épreuve bien plus rude , pour 
s'éclaircir s'ils avoient plus de refpea pour les ordres de l'Empereur, que 
d'amour pour les perfonnes de leur religion. Voici ce que c'étoit. Environ 
40-000. Chrétiens, réduits à prendre un parti defefparé ,par les cruautez 
inouies, & les fupplices que plulieurs milliers de leurs frères avoient dtja fouf- 
ferts ,& dont ils avoient échapé avec peine, fe foulevercnt & fe retirèrent 
dans une vieille forterelTe au voiflnagedeSimabara,avec une ferme refolu- 
tion dedefendre leur vie jufqu’à l'extremité : fur cela, les Hollandois, en qua- 
lité d'amis & d'alliez de l'Empereur, furent priez d'alliflcr lesjaponnois au 
fiege de cette place , & è la deflruéiion entière des Chrétiens qui étoient 
afliegez. iMr. Kockebecker, alors Direéleur de la nation & du commerce à 
Firando, ayant reçu fur cela les ordres de l'Empereur, fut fans delai k 
bord du feul vaifleau Hollandois qui étoit à l'ancre dans le havre de Fi- 
rando : (tous les autres vailfeaux avoient mis à la voile le jour precedent, 
apparemment fur le foupçon qu'on éxigeroit deux le même fervice , de 
la part de la cour. } Dans quinze jours de temps , il ht tirer contre 
la ville 416. coups de canon , tant du vailTeau qu'il montoit , que d'une 
batterie qu'on avoit élevée fur le rivage, garnie de canons des Hollandois. 
Cettecondefccndance de leur part, & leur conduite durant le flege, fatisfle 
entièrement la cour; &, quoique les afliegez ne parulTent pas portez pour 
cela à fc rendre, les canonades qu'ils avoient efluyées avoient fort dimi- 
nué leur nombre , & ruiné leurs forces. Mr. Kockebecker eut enfin la per- 
million de partir avec fon vailfeaD, après qu'on l'eut obligé d'en ceder fis 
etnonspour l’ufage des Japonnois, outre ceux qui étoient déjà fur le rivage, ‘ 
fins qu'on eût égard que le navire fe trouvoit ainfi fans defence pour un 
V >yage aufli dangereux que l'étoit alors celui du Japon è Batavia. L'em- 
p elfement plein de foumiflion des Hollandois pour l'execution des ordrea 
de l'Empereur à l'egard de la deflruéiion totale du Chriflianifme dans 
fes états, leur alTura ,il cfl Vrai , leur établifl'ement dans le pays, & la per- 
miflion d'y faire le commerce, malgré les deffeins de la cour d'en exclure 
tous les étrangers fans exception ; mais,plufieurs perfonnes de la cour & 
de l'Empire, diftinguées par leur noblefle & leurs fentimens , ne portèrent 
pas un jugement fort favorable fur leur conduite & fur le crédit qu'elle 
leur avojt acquis. Il leur parût contre la raifon d’efperer que les Hollan- 
dois feroient lincerement fidelles i un monarque étranger qu’ils regar- 
doient comme un payen, tandis qu’ils avoient naontré tant d’emprefTement 
à féconder fon deliein de deflruire des gens avec qui ils conve- 
noiem fur les points fondamentaux de leur foy , comme les Japonnois en 
avoient été informez par les Religieux Portugais & ceux de Manilhe : 
tandis que ces mêmes Hollandois làcrifioient à un intérêt mondain ces 
pauvres gens qui fuivoient la même religion de J. C., & qui entroient dans 
le ciel par la même porte ; expreflions dont les naturels du pays fe fervent, 
comme je l'ai fouvent entendu quand la converfation ell tombée fur ce fu jet. 
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Enfin ,1â conduite hamb1e,complaifante, & obligeance des Hollandois a li 
peu contribué à gagner la confiance, ou l’amitié d'une nation 6ere & or- 
gucilleufe , comme elt la JaponnoHe , qu’au contraire fa jaloufie & fa 
défiance femblenc s’écre augmentées à proportion du nombre des preuves 
convaincantes de fincerité & de fidelité que les Hollandois leur ont don- 
nées; & plus Us fembloieoC mériter de confiance, plus il a paru qu’on les 
à haïs & meprifez. En l’année ii$ 4 t. peu après l’expullion totale des 
Portugais , les Hollandois reçurent des ordres de quitter leur ancien 
Comptoir de Firando, &de renoncer à la proteéiion d’un Prince plein de 
bonté & d’indulgence , pour effuyer les rigueurs du gouvernement de Na.- 
gilâki,&le confiner dans la petite Ifle que je ferois mieux de nommer pri- 
ton , que l’on avoir bâtie pour les Portugais , & où nous fommes conti- 
nuellement entourez de furveillans. L’avarice des Hollandois, & l’attrait 
de l’or du Japon, a en tant de pouvoir fur eux, que plutôt que d'abandon- 
ner un commerce fi lucratif, ils ont foufiért volontairement une prifon 
prefque perpétuelle; car c’eft la pure vérité, que l’on peut nommer ainfi 
nôtre demeure à Delîma ; ils ont bien voulu élfuyer pour cela une infi- 
nité de duretez de la pre d’une nation étrangère & pyenne ; fe relâcher 
dans ta célébration du fervice Divin, les dimanches & les fêtes folemnel- 
les ; s’abfienir de faire des prières , & de chanter des Pfeaumes en public ; 
éviter le figne de 1a croix, & le nom de J. C. , en prefence des natu- 
rels du pays , & en general toutes les marques extérieures de Chrillianif- 
me; enfin , endurer ptiemment , & bairement, le procédé injurieux de 
ces orgueilleux infidelles , qui elt la chofe du monde la plus choquante 
pour une ame bien née. 

^id mon morealia pe3ora cogis nuri fncra famés! 

‘Deteftable fiif de tOr,à quoi ne réduis su fus les cesurs dej mortels! 

Pour continuer à donner une defeription plus éxaéte de la prifon des 
Hollandois au Japon, car encore un coup leur demeure & Comptoir à Na- 
gafàki méritent bien ce nom ; l’endroit où les Hollandois demeurent 
s’appelle Defima , c’efl â dire l’ide avancée ou fituée devant la ville : quel- 
ques fois les Japonnois l’appellent Dcfimamatz.c’efl à dire la rue del’Ifle 
de devant, âcaufe qu’elle elt comptée au nombre de rues deNagafaki, & 
fujette aux mêmes reglemens. Elle n’elt pas loin de la ville ,& a été éle- 
vée pr art dans la mer, qui elt aux environs pleine de rochers & de fable, 
& a peu de fond. Les fi^emens à la hauteur d’une toife & demie ou de 
deux toifes font de pierre de taille. & elle s’eleve environ une demie toi- 
fe au delTus de la pleine marée. Elle ne reffemble pas mal â un éventail 
dont on auroit coupé te manche : c’elt un quarré oblong, dont les deux 
grands cotez font des fegmens de cercle ; elle elt jointe â la ville par un 
petit point de pierre de quelques pas de longueur , au bout duquel il y a 
un bon corp de garde, ou des foldats font toujours en faétion. Au coté 
(eptentrional de l’ille font deuigrolTes portes, qu’on nomme les portes de 
l’eau, que l’on n’ouvre jamais que pour chaîner & décharger nos vaiffeaux 
en pefence d’un certain nombre de commilfaircs nommez pr les gouver- 
neurs. Toute rifle elt entourée de planches de fapin médiocrement ex- 
hauffées: elles font couvertes d'un petit toit.liu haut duquel elt planté un 
double rang de piques, à peu prés comme ce qu’on applle cheval de Frife; 
le tout en general elt foible & incapable de relillance en cas de befoin. A 

Q a quel. 
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quelques pas de rifle,& dans l’eau, on a planté treize poteaux fort élevez, J 
une diftance raifonntble l’un de l’autre, avec de petites planches de bois au 
haut , où ell écrit en grands caraélercsjaponnois l’ordre des gouverneurs, 
défendant fous des peines fevercs à tous les batteaux & vailTcaux de palTer 
les poteaux & d'approcher de l’Ifle. Devant le pont, du côté de la ville, 
11 y a un endroit biui de pierres de taille , où l’on affiche les ordonnances Sc 
éoifls de l'Empereur, & les ordres des gouverneurs. Ony voit conii- 
nuellement deux ordres des gouverneurs , écrits fur un pareil nombre 
de planches ; on de ces ordres etl au fujet de la garde, & l'autre s’adrcITe 
aux officiers de rue de Delima & ù toutes les perfonnes qui y ont ù faire , 
& qui font obligez d’y entrer & d'en fortir. Outre ccla,rOttona ou pre- 
mier de la rue , pour faire voir fa vigilance & le pouvoir dont il eft revêtu, 
fur tout dans le temps de la vente de nos marchandifes, en fait afficher un 
autre de fon chef de chaque côté du pont i l’entrée de notre Ifle, con- 
tenant les mêmes reglemens à peu prés que ceux des gouverneurs. Je me 
propofe d’expliquer tous ces differents ordres & proclamations dans un 
Chapitre exprez. (Voyez le lo. Chapitre de ce livre). On compte ordi- 
nairement que la lurfacc de notre Itle ell égale à celle d’un üade, ayant 
éoo. pieds de longueur & 140. de largeur. J’ai trouvé en la mefurant 
que fa largeur ell de 81. pas communs , & fa plus grande longueur de 
^)6. je dis la plus grande par ce qu’on verra par la figure que j’ai ici ajou- 
tée’ q ue la longueur efl moindre du coté de la ville, & plus grande du côté ' 
du havre. Une rue large coupe l’Ifle dans fa longueur. On peut en faire 
le tour encore par un petit promenoir qui régné tout le long des planches 
de fapin qui l’environnent. On peut fermer cette petite allée . s’il ell ne- 
ceflàire. Les eaux des goutieres s’écoulent dans la mer par des tuyaux 
étroits & recourbez .Faits ainfi à deflein ,de peur qu’on ne falfe fortir quel- 
que chofe de l’Iflc en cachette, cequ’on fuppofe qui feroit aifé fi les tuyaux 
cioient droits. ' Il n’y a que la rue qui coupe Hile dans fa longueur où il 
y ait des maifons de cliaquc côté , cçsmaifons & toute l’Ifle furent bâties 
aux dépens de quelques nabitans de Nagafaki , à qui nous devons payer 
encore ou à leurs heritiers, en vertu du contrafl primitif, une rente an- 
nuelle de 00. Siumome prix qui excede le capital de fa valeur réelle t toutes 
les maifons font bâties de bois , fur tout de fapin , font fort ciictives 
d’ailleurs , & de vrais taudis. Elles ont deux étages , le plus bas fert de 
magafin , nous occupons le plus haut, & nousfommes obligez de le meubler 
à nos dcfpens.avcc du papier de couleur, au lieu de tapilTeries, félon la cou- • 
tume du pays ;de nous pourvoir de nattes pour couvrir le plancher, de por- 
tes & de ferrures, fi nous voulons mettre nos meubles & nos hardes en 
fureté , & fermer nos chambres pendant la nuit, tes autres bâtimens qui 
font dans nôtre Hle font trois corps de garde, un à chaque bout de l’Ille , & 
l’autre au milieu ; un endroit tout près de l’entrée où l’on tient tous les in- 
llrumens nccelTaires pour éteindre le feu , & des petits puis que l’on a 
creufez pour en tirerde l’eau: on les ferme, avec des planches clouées, 
de forte qu’on puilTe les découvrir aifement en cas de befoin. Toute l’eau 
dont nous nous fervons dans la cuifine, & dans l’ufagc ordinaire , vient de 
la rivierequi traverfe la ville telle ell portée par des tuyaux faits de Bambous, 
& fe jette dans un refervoir bâti dans l’Ifle. Cette provifion d’eau ell un arti- 
cle que nous payons à part. La compagnie des Indes fit bètirà fes defpens, 
derrière la grande rue, une maifon delünée è la vente de nos marchandifes, 
& deux magafins à l’epreuve du ftu. Car les magafin» donc j’ai parlé , & 
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qui font le premier étage de nos maifons font expofez à la pluye & au feu, 
& ne font guerre à couvert des voleurs. Une ^ande cuifine; une mai- 
fon pour les fubdclegnez des gouverneurs qu’ils nomment pour la di- 
rection de nôtre commerce t une maifon pour les interprètes dont on fe 
fert feulement d.ans le temps de nos ventes ; une cuifine & un jardin de 
plaifajcc, un lavoir pour le linge, & autres chofes; quelques jardins par- 
ticuliers & un bain. L’Ottona ou principal olKcier de la rue a aulTi une 
maifon & jardin en fon particulier. On a lailié une place vuide, où l’on 
éleve des boutiques qui font fur pied tout le tempÂque nos navires font 
dans le port. Il y a aulli un coin à l’écart pour y mettre les guenilles , les 
cordes, & les divers outils necellaires pour emballer les marchandifes. 
Depuis peu on a éxecuté à mort au même endroit quelques perfonnes 
pour avoir fraudé la douane t & les gouverneurs en cette occafion nous 
ont fait dire , que fi nous n’y mettons ordre à l’avenir , on châtiera les Hol- 
landois [mur ce crime tout comme les naturels du pays. {J'ai trtmvé dans 
Fori^iaal manuferit de l'Auteur en Allemand des renvois à un plan , eu à 
une vue de tlfle comme je le croi% mais, ne Fuyant point trouvé parmi les 
dejfeins SS fes autres papiers, fai été obligé sFen fupprimer ici les renvois. 
Cependant le leCleur eft prié de conjulter le plan de Nagafaki , Tlanche 

C’efi l’état prefent de la petite Kle d.ms laquelle les Hollandois ont été 
continez par lesJaponnois;& de la fapon dont les chofes vont, ils doivent 
s’en contenter n’y ayant point d’apparence que nous foyons mieux logez , 
& qu’une nation fi jaloufe , & fi foupçonneufe ,nous accorde plus de liberté 
â l’avenir. Lorfque nos navires jettent r.incrc dans le port, ce qu’ils font 
une fois l’année , & qu’ils ont été éxaéiemcnt vifitez par les Japonnois 
qui prennent une lifie exaéie de toutes les marchandifes qui font â bord, 
nous avons la liberté de faire mettre les équipages â terre dans l’Hle pour 
les faire rafraîchir, & les y garder tout le temps que les vailTeaux font dans 
le port, qui ell ordinairement de deux ou trois mois.- Après leur départ 
le Direfleur de nôtre commerce relie dans l’Ifle avec un petit nombre de 
gens qu’il juge nêceffaires , fix ou fept par éxemple. Autrefois , lorf- 
que notre commerce étoit plus étendu A plus libre , il en rclloit ra- 
rement moins de vingt. De celte façon . il ell aifé de s’imaginer 
que les Japonnois n ’ont aucune raifon d’étre dans l’inquictnde , ou 
dans la crainte , fur nôtre fujet ; y ayant chez eux fi peu de nos gens , 
qui n’ont même ni armes ni munition (c’efi la première chofe que les 
Japonnois mettent fous bonne & fur garde â l’arrivée de nos navi- 
res;) ils ne fauroient fe mettre dans la tête de faire aucune entrepri- 
fe contre l’Empire. Pour ce qui eft de frauder la douane , ils ont très 
bien prévenu ces fortes d’entreprifes de nôtre côté, en prenant un inven- 
taire éxafl de loqtes nos marchandifes & denrées , mais encore en les 
enfermant dans des endroits dont ils ont la clcf,& où ils mettent leurs ca- 
chets. Le drap A les étoftès même que nous portons pour nôtre propre 
ufage doivent être donnez en garde à l’Ottona , jufqu’à ce qu’un de leurs 
propres tailleurs, à qui l’on fait prêter ferment, en coupe pour chacun de 
nous autant qu’il lui en faut pour un habit complet. Mais , ce qu’ils ont 
le moins à craindre de nôtre part.c’eft le renverfement de leur doèlr ne 
Payenne , & de leur religion ; fi peu nous faifons paroitre dans nôtre con- 
duite, fi dans nos aélions, les principes du Chriilianifme. Malgré tout 
ce que je viens de dire, on a nommé un fi grand nombre de gardes , de 
Tom. IL R . Com- 
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Compagnies , de Societez, avec une nombreufe fuite, à qui l’on fait prê- 
ter ferment , jaloux & fe défiant l'un de l’autre , pour veiller fur nous Sc 
pimr nous garder comme fi nous étions les plus grands malfaiteurs du mon- 
de, des traîtres, des éfpions,en un mot, la pire & la plus dangereufe éip< ce 
de gens; & pour me fervir d’un terme Japonnois qui exprime beaucoim, 
comme fi nous étions,comme je crois que nous tommes en ettèct, des ri- 
tozitz , c’eft à dire oftages de l’Empereur. Cela me conduit i donner une 
relation de ces diverfes gardes & troupes de furveillans tous l’inlpedion de 
qui nous vivons. • 

La première & principale de nos gardes, efi le Monban ou garde de la 
porte ; elle elt à la porte qui mene à la ville , c’efi le feul palfage par où les 
gens & les marchandifes puilTent aller & venir. Elle elt montée journelle- 
ment par cinq perfonnes fans compter leurs domeltiques. Pendant tout 
le temps de la vente de nos marcbandifes,ils ne font jamais moins de dix, 
quelquefois douze & davantage, car en ce temps là leur nombre efi fore 
incertain. Il y a dans le même temps deux hommes du Funaban ou de la 
garde des vaifléaux qui font dans le Port. Deux du Siuninfi ou des ve- 
dettes, un domcitique du Ninban Tofijjori, ou conful quiprefide; & un 
domefiique du Dtiofofi ou commis du Maire, comme aufli les principaux 
officiers du Sittomatz ou de la bafie ville qui y font en faétion. Un des deux 
derniers tient le journal de la garde , où l’on écrit ce qui fe palfe d’heure 
en heure , les perfonnes qui entrent ou qui fortent, & ce qu’on porte de- 
dans ou' dehors de l’Ifle , le tout pour l’infiruéfion des gouverneurs de la 
ville qui de temps en temps , au moins une fois le mois , fe les font appor- 
ter pour les lire. On ne laifle rien pafTer fans un ordre exprès des gou- 
verneurs , ou une permilllon donnée par l’Ottona , excepté ce qui ett en- 
voyé par les perfonnes nommées pour avoir foin de nous pourvoir de tou- 
tes les chofes necelTaires & de toutes les marchandifes non défendues. 
Pour plus de fureté, il y a trois rechercheurs jurez que l’on ajoute à cette 
garde , un defquels fe tient toujours tout près de la porte pour éxaminer 
tous ceux qui entrent ou qui fortent, & pour voir s’ils ont des marchan- 
difes de contrebande : perfonne n’eft difoenlé d’ètre fouillé, excepté les 
gouverneurs , leurs commis , ou commillàires , avec leur fuite , comme 
aulli nos interprétés ordinaires & leurs fils, j’entens ceux que l’on a mis en 
apprentilTagc du métier deleurperes. Pendant tout le temps que nos 
vaitTeaux font dans le havre ,quatre hommes de plus doivent être entrete- 
nus aux delpens des habitans delà ville, qui les foumilTent tour à tour, 
& quatre autres aux dcfpens des marchands de foyc : ceux-ci qui ont leur 
part de la peine en tirent aufli le profit. Tant de gens de divers endroits, 
de toute forte de rang tSt de caraétere, étant en faâion pour la même gar- 
de , cela d’un côté oblige chacun de s’acquitter de fa fonéiion de fon 
mieux , & d’un autre cela met le gouvernement à cqpvert du foupçon 
qu’ils puilTent faire aucune confpiration , ou complotter quoi que ce toit. 
Il efi certain qu’ils ne font pas nommez feulement pour veiller uir nous & 
fur les perfonnes qui traitent avec nous, & qui pour cela vont & viennent 
dans nôtre Ifle , mais aulli pour fe guetter l’un l’autre, & efpier toutes 
leurs aélions. Parmi (es chofes qui font étalées ou attachées aux murail- 
les du corps de garde , il y a des fers pour y mettre les criminels, des 
cordes pour les attacher, de gros bâtons pour les battre , & une efpecc 
d’inftrumeut fingulier dont on fe fert pour attraper les voleurs , & les 
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defertears , & que l’oD porte ordinairement aux executions qui fe font 
publiquement. 

La fécondé garde ou plûtot guet eft le Mawariban ou ronde: elle eft 
compofée de fix des plus pauvres habitâns de Nagafaki , ou gens de travail, 

Ils ont leurs guérites dans la petite étendue de notre Ifle.d'où ils vont & 
viennent l'un vers l’autre pendant toute la nuit . dont ils marquent les heures 
en même temps qu’ils font paroitre leur vigilance, félon la coutume du 
pays , en battant deux rouleaux de bois l’un contre l’autre. Leur employ 
elt de guetter les vouleurs , les accidens du feu , & le relie : Ils font relevez 
tous les mois. Toutes les rues de Nagalaki foumilfent leur nombre tour 
à tour. Pendant le temps de la vente de nos marchandifes , l’Ottona ou 
chef de nôtre rue, nos hôtes, & les Officiers de nôtre threforerie, font 
auffi la ronde , comme refponfables de tout ce qui peut arriver , ou y en- 
vo^nt leurs domeüiques les plus affidez. 

Tout le temps que dure nôtre vente , on fait une autre garde particu- 
liere , pour prévenir les accidens du feu , ceux qui y font en fartion lont JSldt'ata 
nôtre Ottona, fes commis ,nos hôtes, les officiers de nôtre threforerie & a» 
Icscuifiniers: ü leur première ronde, ils frappent i toutes les portes, pour * 
s’informer fi quelque japonnois ne s’ell point caché dans la maifon , & 
pour recommander aux habiians de prendre garde au feu. L’Ottona doit 
être prefent lui même au moins une fois dans la nuit; & alors félon la cou- 
tume du pays on porte après lui un bâton à feu avec des anneaux de fer 
que l’on fecouë pour faire du bruit : c’ell la marque de fon authorité Les 
Hollandols font une autre ronde de leur chef dans l'Ifle pendant toute la 
nuit , pour prendre garde que leurs maîtres ne fuient point dérobez par 
leurs gardes Japonnois. 

Outre toutes ces differentes gardes dont je viens de parler, il y en a Foniha; 
quelques autres dellinécs pourl’inrpeétion generale fur tous les étrangers, siekac 
favoir les Hollandois.de même que les Chinois, & toutes les nations orien- 
taies qui trabquent au Japon fous leur nom. La principale eli le Kunaban 
nu garde des navires & du port , elle fait la ronde dans le havre la nuit, 
mais principalement autour de l’Ifle. Je ne m’étendrai pas davantage fur 
ces gardes dont j’ai dej.a donné une relation dans le troiliemc Chapitre de 
ce Livre. Je vai parler de nos officiers, je veux dire de ces perfonnes qui 
font employées au gouvernement de notre Ifle , & du Commerce que de l'ine. 
nous y faifonSi foit qu’ils foient nommez par les gouverneurs de la ville, 
foit que nous les engagions â nôtre fervice. Ils font tous payez de l’argent 
que l’on retient annuellement fur le prix de nos marchandifes. Quoique 
tous ces gens là ne s'entretiennent eux & leurs familles que de ce qu’ils ga- 
gnent à nôtre fervice . on juge aifément par leur conduite qu’ils font nos 
énnemis jurez , attentifs à nous rendre tous les mauvais offices qu’ils peu- 
vent , & d’autant plus à craindre qu’ils cachent leur haine & leur averfion 
fous une apparence fpecieufe d’amitié, de complaifance , & de bonne vo- 
lonté. 

Le principal de nos officiers, & que je dois nommer le premier , eft Jofij- t-'OnoBa; 
kawa Gibujemon notre Ottona d’à prefent. Outre le Commandement qu'il 
a fur une des rues de la ville, on lui a confié celui de nôtre Ifle de Dell- 
ma. Son rang eft iuunediatement après celui de nôtre premier interprète, 
prefident de toute la Compagnie des interprétés, qui ne font point tous la 
dépendance de l’Ottona. Voici l’emploi de l’Ottona: il doit veiller à tout ce 
qui nous regarde, notre Ifle ,& fon gouvernement. 11 a l’infpeêtien de no- 
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trc Commerce, & de la vente annuelle de nos marchandifes, aflillé de la 
Compagnie des interprétés. 11 tient une lillc particulière de celles de nos 
marchandifes qui appartiennent à des particuliers , il les a en là garde , & 
donne les ordres fur leur ufage & fur leur vente. Il a foin que nos rues, 
maifons , & autres batimens , foient tenus en bon état , & qu'on y fallê les 
réparations necelTaires, & autant que cela dépend de lui, qu’elles loient à 
couvert des voleurs, du feu, & des autres accidents! il ell le protecteur de 
nos domelliques , cuiliniers , chefs de cuiline ou gens de travail , & de 
toutes les perfonnes qui lont fous fa jurifdiCtIon. Il elt l’arbitre des diffe- 
rents qui s’élèvent entre eux , il les met en poflèliion de leurs emplois , re- 
çoit leurs Sermons, & les congédié quand bon lui fcmble. Il expédie les 
paffeports, & les billets d’entrée pour Deflma, perfonne n’ayant la perroif- 
lion d’y entrer fans cela. 11 efl obligé par fa charge , & par le ferment qu’il 
prefle au gouvernement, de veiller fut nous éxaCtemenc , d’examiner la 
conduite, & le genre de vie, non feulement de nos domeftiqués & de nos 
oHiciers , mais criéore la notre , Kt de nous faire obferver à la rigueur les or- 
dres de l’Empereur. Il ne nous en donne de fon chef, qu’avec beaucoup 
de précaution, il fait bien que nous ne voudrions pas reconnoitre fa feule 
authorité.Cependant,ila un ngrand pouvoir fur nous,que fi quelqu’un de 
nous commet un crime confiderable ou témoigné à l'Uttona le moindre 
mépris pour les ordres de l’Empereur, l’Ottona peut l’arrefler & le met- 
tre aux fers;dequoi nous avons plufieurs exemples, prefque tous les jours. 
Nôtre prefent Ottona s’cll acquis d’un côté un crédit confiderable auprès 
du gouvernement , àcaufe de fa fevérité dans l’execution de fa charge, 
mais fur tout pour nous avoir trahis nous & les interets de notre Com- 
merce; ce qui nous le rend aulfi odieux, qu’il ell aimé des gouverneurs. Je 
n’entreprendrai point d’examiner les raifons qu’il peut alléguer pour julïi- 
fier fa conduite dans cette affaire, quoi que je fâche de bonne part qu’il 
en a de fort bonnes. Je dois lui rendre jullice , & reconnoitre qu’il fait 
voir beaucoup de prudence dans fa conduite. Il n’ell ni avare ni menteur ; 
il fuit l'ignorance, & les plaifirs grofliers: Il ell très verfé dans la dodrine 
Morale de Koofi dans l'hitloire, les loix, fit la religion de fon 

pays;de forte qu’on la prié décrire l’Hilloire delai Province de Fifcn. Il a 
les olhciers fuivants fous lui, pour l’execution de fa charge d’Ottona; un 
Nitzi Jofi ou melfager,dont l’emploi ell d’examiner fi les ferrures des por- 
tes de l’eau font en bon état, de même que nos magafins , & autres édifi- 
ces, & d’informer fon maitre des réparations neccllaire,; plufieurs Fifia 
ou commis chargez de faire les lilles de tous les meubles, & marebandi- 
fes appartenant aux particuliers dont on peut fe défaire , d’y appofer le 
fceau au nom de l’Ottona , & de les mettre fous fure garde : pour ne pas 
parler à prefent de plufieurs autres officiers inferieurs , qui font prêts en 
tout te.nps à mettre fes ordres à execution. L’Ottona à les mêmes gages 
de la Compagnie Hollandoife des Indes que le premier interprète , & la 
même portion de l’argent que l’on retient par ordre du gouvernement fur 
le prix de nos marchandifes entre plufieurs autres émoluments, par exem- 
ple fes appointements d’Ottona d’une autre rue de la ville ; plufieurs pe- 
fens tk gratifications qui lui font faits par les proprietaires de nôtre me, 
& une portion confiderable des loyers que nous en payons. Car il a déjà 
acquis environ un tiers de nos maifons. Scs plus grands profits vien- 
nent des marchandifes des Hollapdois , qu’il acheté à l>on marché fous des 
noms empruntez , & qu’il vent enfuitc fort au delfus du prix d’em- 
pleiic. Après 
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Après rOttona viennent les Dcfima Tlijoonin, c'ell à dire vint quatre Propric 
proprietaires de nôtre Ifle. Us nous rendent rarement vifite. excepté dans U'ÿ 
le temps de la vente, qu'ils paroillént journellement pour éxaminer l’état " 
de nos maifons, pour être prefens, & aider à faire une lille de nos mar- 
chandifes, meubles, denrées ,& autres cUofes ;& plus encore pour avoir 
l'eeil fur nous qui fommes leurs locataires , & pour examiner nôtre con- 
duite, étant félon les loix & les coutumes du piys refponfablcs de toutes 
nos aèiions , & en cas d’accident, ou de œalverlation, condamnez à fup- 
porter leur part de la perte, ou du châtiment. 

La principale & la plus nombreufe Compagnie ou corps d'officiers de Co^pa- 
nôtre llle ell celui des Hollanda Tsjuunfi ou interprétés Hollandois , corps Kpi?- 
tort confiderable contenant cent cinquante perlonnes ou environ. Pen- 
dant mon fejour au japon leur nombre n’étoit pas complet ,& ils n’étoient 
pas plus de iij. Le gouvernement a eu foin d’avoir un grand nombre 
d'interpretes, afin de nous rendre inutile la connoilTance de la langue du 
pays , & par ce moyen nous tenir, autant qu’il cil en leur pouvoir , dans 
l'ignorance de fon état prefent , de fes forces, des moeurs & coutumes 
des habitans, des loix , du commerce, de l’Hilloire, & des autres chofes 
dignes de la curioCté, & des recherches des étrangers. Autrefois, les 
Interprétés n’étoient pas en fi grand nombre, on a cru qu’il étoit à propos 
de l’augmenter pour deux raifons principales : la première, afin qu’un nom- 
bre confiderable d’habitans de Nagafaki fuflent ainfi en état de gagner 
honnètc.'ncnt leur vie ; la fécondé, afin que nous fuflions épiea avec plus de 
rigueur à proportion du nombre de nos furveillans dans le temps de nos 
ventes. Une relation plus complote de ce corps d’interpretes feroit ici 
un article trop long , C je m’y étendois d’avantage ; je le renvoyé au Chapi- 
tre fuivant. je ne donnerai point pour la même raifon un compte de ce 
qui regarde les Delima Kifia ou Secrétaires de i’iflc, qui font les commis 
ces Dcfima Tfictzi ou infpeèteurs de nos Portefais & gens de travail i la 
journée ; des Cannabana Kama ou des direrteurs & autres officiers de 
nôtre threforerie. Toutes ces differentes charges , & compagnies , ayant 
un rapport plus particulier à nôtre trafic & commerce, feront le fujet du 
Chapitre fuivant. 

Après les différons corps & les offices dont je viens de parler, on doit comwir 
rcmarquer celui de Kaimono Tskai ou comme ils l’appellent autrement 
d’un mot demi Portugais Compranakama , comme qui diroit commiilàires 
pouf les vivres: il ell compofé à prefent d’environ dix fept chefs de famille 
de Nagafaki avec leurs familles. Leur emploi ell de fournir à nôtre llle 
des vivres, de la boiffon ,des meubles, & de tout ce dont nous avons befoin 
& que nous avons la permillion d’acheter de cette cfpcce. Il n’y a que 
les membres de cette Compagnie, à qui il foit permis.de nous vendre des 
denrées ou des meubles ; Â ils nous font payer tout fi cher , qu’il nous en 
conte au double & au triple de ce qu’on en donne au marché. Ils ont foin 
aufii de fournir des filles de joye à ceux de nos gens qui en demandent ; 

& comme nos matelots n’ont pas communément le don de continence, 
ils n’ont pas honte de dcfpenfer cinq Richedales pour une nuit, tt cela 
avec des filles qu’un' habitant de Nagafaki pourroit avoir pour deux nu 
trois Maas. n’etant pas des meilleures ni des plus belles: le maqucrc.ui 
n’a pas pour lui plus d’un Siumome ,qui ell à peu près un tiers de l’argent , 
le relie ell mis tkns la caiffe de leur compagnie pour leur ulage particulier j 

Tm. //. S 


Digitizod by Google 


Oficien 
de Cuifi- 
ne. 


Vtlets dei 

Hollan* 

doù. 


Actifaoi. 


70 HISTOIRE 

& comme ils le prétendent pour louer des domelliques propres i conduis 
re les donzelles dans nôtre Ide. 

Après cela viennent les Daidokoro Nomono.c’eft à dire les officiers de 
Cuifine. Cette Compagnie e(t de trois Cuifiniers qui fervent par tour cha- 
cun un mois, leurs appointements font de vingt quatre Siumome chacun : 
de deux valets de Cuifine: un ou deux apprentis, qui font ordinairement 
les fils des Cuifiniers & fucceflèurs de l’employ de leur pere, quand le temps 
ell venu i enfin de quelques porteurs d’eau, ils font quelquefois aidez 
les domefiiques des Commillàires des vivres. C’elt la raifon qui fait que la 
table nous coûte fi cher, car la plus grande partie de l’année, fi l’on en ex- 
cepte le temps des ventes , il y a plus de Cuifiniers pour nous apprêter les 
viandes qu’il n’y a de gens à table. Mais nous fommes obligez , par les or- 
dres rigoureux des gouverneurs de la ville , de ne point diminuer le nom- 
bre de ces fortes de domefiiques, & de ne nous rien faire apprêter par nos 
gens. On leur donnoit autres fois, favoir au chef de cuifine fix Thails, 
au fécond Cuifinier quatre, au troifieme trois , chaque mois. Mais depuis 
l’année 1674. nous avons été obligez par ordre des gouverneurs de donner 
chaqueannée, au premier lyo. Thails, 130. au fécond, & 100. au troi- 
fieme ) ce qui efi plus que le double des gages d’autres fois. II y a encore 
d’autres peribnnes qui de temps en temps rendent quelque fervice pour la 
Cuifine, comme font on jardinier, & un homme pour garder nôtre bé- 
tail , ( le troupeau en efi fort petit, & nous n’en tirons pas un grand avan- 
tage; on empoifonne les mâles fecretement,ou on leur cafie les Jambes 
dans la nuit , ^ur les empecher de trop muhiplier,ce qui feroit au defavan- 
tage des commilfaires des vivres:) il y a encore quelques autres bas dome- 
fiiques dont l’emploi efi recherché par les petites gens de Nagafaki , com- 
me de petits émoiumens où chacun efi bien aife d’avoir fa part il fon tour. 
Ces fortes de domefiiques font relevez chaque mois par d’autres qui nous 
font envoyez de chaque me de la ville. Mais la principale raifon pourquoi 
on les relcvc 11 fouvent, c’efi qu’on craint qu’un trop long fejour avec 
nous ne les familiarife trop, & ne les rende trop favorables à nos inte- 
rets. 

Les Hollandois par grâce fpeciale peuvent avoir de jeunes garçons pour 
les fervir pendant le jour; ils font enregifirez dans le livre de l’Oltona en 
qualité de Mefiagers. Ce font ordinairement des fils d’interpretes du der- 
nier rang, & d’autres officiers de nôtre UIe,qui ayant cette commodité 
d’apprendre le Hollandois fe difpofent avec le temps à fucceder à l’emploi 
de leurs peres. Cependant , on a foin d’empecherqu’ils foient à notre fer- 
vice. excepté pendant le temps qu’ils font trop jeunes pour connoitre l’é- 
tat, & les interets de leur |nys; ou bien autant de temps qu’il plait ù 
rUttona de leur en accorder la permiflion; mais jamais fans une caution 
fuffifante donnée fous ferment fnr un bon bourgeois de Nagafaki, qui fe 
rend refponfable de leur conduite. Pour rendre jufiiee à ces jeunes gar- 
çons, on doit avouer qu’ils ont plus de promptitude à obéir à ce qu’on leur 
commande ,& plus de fidelité à garder ce qu’on leur confie, que l’on n’en 
trouve ordinairement parmi les autres nations. 

Enfin , il y a aufli des artifans & ouvriers de diverfes Compagnies à Na- 
gafaki qui ont la permiflion de venir dans nôtre Ifle, lorsqu’ils font man- 
dez, pourvu qu’ils ayent la permiflion do gouverneur, qu’il faut obtenir cha- 
que fois qu’on a befoin d’eux. Ils partagent leurs profits avec les autres 
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membres de leur Compagnie ; & outre cela , pour s’entretenir dans les bon- 
nes grâces de l’Ottona & de nos interprètes qui font les printipauic Econo- 
mes de nos afiaires, iis leur font on prefent tous les ans. 

Ce font là , & les diven oAiciers qui ont de l'Emploi dans nôtre Klei 
& à qui fur ce pied on permet de venir* de converfer avec nous, tou- 
jours avec quelque prétexté plaolible, mais fans qu’on puilTe en aucune fa- 
çon attendre d'eux une amitié Cncere; de la bonne intelligence, & de la 
familiarité. Car avant qu'ils foient receus à nôtre fervice,ils doivent s’obli- 
ger par un ferment folemnel de nom refiifer toute forte de communica- 
tion, de confiance , ou d’amitié , enfin tout ce qui pourroit cendre en au- 
cune façon à favorifer nos interets. Ils doivent renouveller fouvent cet en- 
gagement , tout le temps qu’ils font à nôtre fervice. 

Ce ferment tel qu’il eft prêté, à Nagafaki & dans tout l’Empire, eil u- Serment 
ne obligation folemnelle de faire telle ou telle chofe félon la forme preferi- 
te contenue dans les loix , & les llatuts de l’Empire. La ^fonne . qui 
prête ce ferment , attelle les Dieux fupremes des deux, fe foumet à leur 
vengeance & à celle des principaux magillrats do pays , lui , fa famille , fes 
domeHiques,fes amis,* les proches parens, en cas qu’il n’exccutepas ftn- 
cerement & fidèlement tous les articles & chacun en particulier qui lui 
font lus & fpecifiez : après qu’il a prêté te ferment qu’il doit ligner avec 
ces articles ,& les fceller de fon cachet trempé dans l’encre noire, oh il 
verfe quelques goûtes de fon fang, qu’il tire en picjuant un de fes doigts 
derrière l'ongle. Ce ferment , quelque terrible & liant qu’il paroilTe ne re- 
tiendroit gueres cette nation ,netoit le châtiment rigoureux ^ue le magi- 
flrat civil ordonne contre la moindre contrevention : c’eft un; crime que l’on 
ne fauroit expier qu’en verfant tout le fang avec lequel on a confirmé le 
ferment. 

Les articles du ferment folemnel que l’on ligne different en nombre & 
en poids , félon la perfonne qui prête le ferment, la nature de la charge, 

& au pouvoir dont il eft revetu. Pour la plupart, ils font divifez en trois 
efpeces. Les premiers & les plus important, dont l’infraêlion eft aulli la 
plus rigourenfement punie, doivent être jurez & lignez par l’Ottona, le 
premier interprète, mn commis , & fes apprentis , comme heritiers pre- 
fompiifs de fon emploi. Leur ferment eft renouvellé feulement à l’arrivée 
d'un nouveau gouvemeur,qui le leur fait prêter en perfonne & dans fon 
propre palais; non pas en leur faifant repérer les paroles du ferment qu’il 
leur recite, ou lever trois de leurs doigts, ou mettre la main fur quelque 
livre facré, comme c’eft la coutume dés pays de l’Europe, mais en leur 
faifant ligner les articles qu’on leur lit, avec leurs Cachets & leur fang, de la 
façon que je l’ai rapporté. Les articles de la fécondé efpece , qui font de 
moindre poids, & d’une moindre confequence, font lignez & jurez de la 
même maniéré mr le gros de nos interprètes, de nos Cuiliniers, les offi- 
ciers de notre Trefor . les Secrétaires * commis de notre Ifle, les Mai. 
très Kuli ou infpefteurs de nos travailleurs , & les CommilTaires de nos 
vivres. L’Ottona , & le premier interprête , reçoivent ce ferment dans le 
temple d’Anfenli de la fene duTen Dai,qui eft l'endroit ordinaire de leurs 
alTemblées. Les articles de la troifieme efpece , & de la moindre impor- 
tance font jurez par tous nos valets, & officiers inferieurs; par les jeunes 
gens à qui l’on pérmet de nous fervir, les travailleurs & les artifans qui 
ont quelque chofe à faire avec nous, & qui prêtent le ferment devant 
rUttona & dans là propre maifon. Ca dernier ferment prêté par des pér- 
il a fonnes 


Digitizec by Gcugle 


71 HISTOIRE 

fonnes de peu de confideration.qa fort jeunes, ne fuiiit pas pour s’airuref 
d'eux îc’eft pourquoi chacun eft obligé de trouver un honnête bourgeois 
dans la ville qui vueille être caution de leur bon comportement, & reipon- 
fable de leurs malverfations. Les Commilfaires des vivres, étant aufli re- 
fponfables de la conduite des domelliques attachez ü leur charge, leur font 
prêter on ferment en particulier qu’ils leur font Cgncr non feulement avqc 
leur cachet mais audi avec leur fang. 

RcpttMon Le Magiilrat jaloux & foupçonneux.non content de recevoir le ferment 

do fer- oniciers , & de nos domelliques du fécond & du troilieme rang 

une fois l’année , le leur fait repeter au moins deux fois ; la première 
vers le commencement de l’année , dans le temps qu’ils font leur aéle fo- 
lemnel d’abjuration, quiellde fouler aux pieds l’imagcdc nôtre Sauveur 
attaché à la croix, celle de la Vierge Marie, &des autres Saints ; ce qui 
ell la preuve publique & inconteflable qu’ils renoncent à jamais ô la reli- 
gion CWtienne. On le leur fait prêter encore une fécondé fois à l’arrivée 
de nos vailTeaux dans le havre, & cela dans le defTcin de leur rappcilcr la 
mémoire des liens folemnels qui les attachent , & pour renouveller leur 
haine contre nous. Les gens, qui doivent nous accompagner dans nôtre 
voyage à laCour,doivent immédiatement avant leur départ prêter un troi- 
fieme ferment , pat lequel ils s’engagent en la forme folemnelle que j’ai di- 
te , qu’ils auront l’œil fur nous , & tiendront la main à nous faire obfer- 
ver une bonne conduite pendant tout le voyage ; qu’ils ne nous donneront 
aucune marque d’amitié, & qu’ils n’entreront en aucune forte de familiarité 
avec nous. 

Outre tous les articles ci-delTus rapportez que l’on cft obligé de jurer, 
il y a des ordres particuliers donnez par l’üttona : il les fait publier , & 
ameher en divers endroits de notre Ifle. Leur but principal elt d’intlruire 
ceux à qui l’on permet de communiquer avec nous de la maniéré dont ils 
doivent fe comporter tant par rapport à nos perfonnes , que dans nos af- 
faires pendant tout le fejour qu’il leur ell permis de faire à Defima. Il y a 
cinq de ces ordonnances attachées dans le temps de notre vente à l’entrée 
de la maifon de l’Ottona , où il fe tient pendant l’été. Le prineipal arti- 
cle de l’ordonnance regarde la vifite de nos marchandifes , tant de celles 
que nous portons au pays , que de celles que nous en tranfportons. Les 
vifiteurs nommez reçoivent de l’Ottona les inllruêtions necelîaires , & une 
lille de toutes les marchandifes de contrebande , fur quoi ils doivent fe 
régler. Une proclamation des gouverneurs ,par rapport à la conduite des 
perfonnes qui ont la permillion d’aller & de venir dans nôtre llle , ell 
encore afKchée à tous les coins de nos rues. Les ordonnances , qui regar- 
dent les rcgiemens & l’adminidration de notre threfor, font attachées au 
bureau , & celles qui regardent la conduite de nos interprétés font atta- 
chées dans la maifon où ils s’alfemblent. 

I.« M,t- Outre les perfonnes qui ont prêté ferment pour les diflerens emplois qui 

•ioaiir- regardent l’économie de nôtre llle . & de nôtre commerce, il y en a 
d’autres qui ont la •permillion de venir vers nous , mais c’eft feulement 
pendant le temps de notre vente ,. &à des jours marquez. De ce nom-^ 
bre font les marchands qui viennent pour acheter les marchandifes que 
nous avons apportées , & les vendeurs de cuivre , ou leurs faéleurs & 
commis, qui viennent principalement deMiaco, & des autres endroits de 
l’Empire. Lorfque notre vente ell fur la fin, ils expofent en vente, dans un 
endroit particulier delliné il cet ufage, des ouvr.agcs de l’art , comme de 
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la VailTelle vemiirée.divcrfes chofes faites- de cuivre que les Japonnois tra- 
vaillent avec une delicatefl'e extraordinaire, dcautresmarchandifcs du pap. 

Aucune de ces perfonnes que je viens de dire n’a la pcrmiflion de pirfér 
par les portes de notre Ifle, fans être fouillé , & fans montrer un padcport, 
ce qu'ils font ordinairement à leur fortie. Cependant les commilfaires ou 
fubdcleguez des gouverneurs qui font porter une pique devant eux com- 
me une marque de leur authorité , & ceux de leur fuite qui portent deux 
efpées ,font difpenfez decette recherche ; comme font auîli l'Ottona, huit 
de nos premiers interprètes , & leurs fils , ou apprentis , qui ont le privilège 
d'apprendre nôtre langue pour fe rendre capables de leur fucccdcr. Cet- 
te laveur finguliere leur eft accordée, premièrement en qualité d’infpcéleurs 
nommez pour veiller fur nôtre conduite , & enfuite par ce qu’ils font nos 
ennemis déclarez , autant en vertu du ferment qu’ils ont prêté, que pour 
leur propre interet. 

Le PalTeport eft une petite Planche de trois pouces de long & de deux Forme dd 
pouces de large: d’un côté eft le nom de tamille de l’Ottona , de la rue 
où demeure celui à qui on l’a éxpedié , le temps qu’on peut s’en lervir , & 
le nom du Porteur , avec le fceau de l’Ottona en encre noire deftùs. Au 
revers eft l’imprelGon de la grande marque de nôtre Ottona, faite avec un 
fer chaud , avec fon titre d’Ottona de Dcfima ajouté à la marque. Lors- 
que l’on attend la venue de nos navires au port, notre Ottona envoyé un 
nombre fulfifant de planches ainfi marquées ù tous les Ottona delà ville, 
pour l’ufage des habitans de leurs rues, ou des étrangers qui s’y rendent 
St loccafion de notre commerce de tous les endroits de l’Empire. 

Les ordres du gouvernement du Japon aux Hollandois font lus en par- ordreiii« 
tie au dircéleur de notre commerce, dans le palais de l’Empereur à Jedo, lîffioi? 
en prefcnce de quelques uns des confeillers d'état; en partie ils nous font imJoii. 
communiquez par les gouverneurs de Nagafaki, en perfonne , ou par l’en- 
tremil'e de leur Bngjo , & de nos interprètes. Lorfque nos navires font 
arrivez .nos interprétés ont grand foin de nous recomm.inder l’obfcrvation 
de ces ordres , qui tendent fur tout il prévenir la contrebande de quelque 
marchandife que ce foit , & leur marquent par exprès pour l’inltruétion 
des nouveaux venus d’eviter de donner aucune marque extérieure de 
Chriftianifme en prefence des naturels du pays, & de vivre en bonne in- 
telligence avec nos ofticiers , nos domeibques, & les autres habitans de 
NagafakL 11 n’cft pas necelfaire d’ailleurs qu’ils nous recommandent la 
fageiTe , & la retenue: U y a tant de gardes & de furvcillans dans tous les 
coins de notre Ifle, que cela paroit plus que fulfifant pour nous ôter tous 
les moyens d'être débauchez & libertins. 

C’ell ainfi que nous palfons toute l’année, avec prefqne aulû peu Pii'ün 
de liberté , que des prifonniers , renfermez dans nôtre llle fous l'in- hoSÎ"* 
fpcétion perpétuelle de nos gardes. Il eft vrai qu’on nous permet de temps dois, 
en temps d’en fortir , & nous ne devons pas nous flatter que ce foit de leur 
part un effeft de leur bonne volonté , & de leur amitié pour nous. On ne 
nous accorde jamais cette permillion, que ce ne foit pour rendre nos re- 
fpeéfs à quelques grands, ou pour d’autres affaires necelTaircs de notre co- 
té, & avantageufes de l’autre pour les gens du pays; notre fortie en ces oc- 
cafions ne nous donne pas une plus grande liberté que celle dont nous 
jouiftbns dans l’Ille : cela eft évident par le nombre de gardes & d’in- 
fpeéleurs , qui ne nous quittent point non plus que li nous étions des traî- 
tres , Sc des ennemis de l’Empire ; cela paroit encore par le detail des 
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occafîons qui nous obligent de fortii de l'ille , & que je vais rappor- 
ter. 

Après le départ de nos vaifleaux, le direfteur de notre Commerce, 
ou reCdent de la Compagnie des Indes Orientales, part avec une nombreu- 
fe fuite pour aller à la cour rendre fes r^efts è l’Empereur , & lui faire 
les prelens accoutumer, chaque année. Ce voyage à la cour doit être faits 
non feulement par les Hollandois.mais même par tous les Princes & Sei- 
gneurs de l’Empire en qualité de valTaux de l’Empereur ; & notre propre 
Ambaifade ell regardée à la cour comme un hommage rendu par la nation 
Hollandoife è l’Empereur du Japon comme à fon iouverain. C’ell pour 
cela, qu’avant que ;nosAmbalTadeurs partent de la cour dejedo.on leur lie 
pluCcurs ordres & reglemens Couchant notre conduite dans le pays , & 
que dans la converfation ordinaire on nous appelle fouvent Fitoaitz, c’ell à 
direoUages, fous-entendant de la nation Hollandoife. Pendant le voyage 
même on ne nous donne pas plus de liberté que des prifonniers en pour- 
voient raifonnablemenc demander: on ne nous permet de parler ü. perfon- i 

ne, pas même, fans une permiflion fpeciale, aux domelliques & fervi- 
ccurs des hôtelleries où nous logeons. Quand nous arrivons dans une hô- 
tellerie , on nous mene fans perdre temps au haut de la maifon lî cela fe 
peut, finoD dans les appartemens de derrière qui n'ont de vue que fur la 
cour I & pour mieux s’alTurer de nous , & nous oter toute envie de nous 
echaper, la cour ell d'abord fermée avec des doux. Notre fuite pour nous 
garder , nous accompagner , & nous fervir pendant notre voyage cil 
compofée d'interprêtes & de cniliniers de notre Ille dont j’ai parlé ci- 
dclfus,& outre cela d’un bon nombre deSoldats, d’archers, de ferviteurs,de 
porte faix, de gens pour foigner nos chevaux & notre bagage porté par 
des chevaux; tous ces gens là, quelque inutiles qu’ils foient, doivent être 
entretenus aux defpens de la Compagnie des Indes. 

Avant nôtre départ pour Jedo, & après nôtre retetor de la cour, notre 
Capitaine, comme il ell appcllé par les Japonnois, ou diredenr de notre 
Comptoir, accompagné d’un homme de fa fuite, doit faire une viHie aux 
gouverneurs de Nagafaki,dans leur palais,pour les retnercier de leurs bon- 
nes grâces, & leur demander la continuation de leur proteêlion. Cette 
vilite même ne peut fe faire fans une fuite nombreufe de nrdes, de Sol- 
dats, & d’archers, qui portent des cordes dans leurs poches. L’Ottona, 
quelques uns de nos premiers interprètes, & une partie de nos domelli- 
ques , font aulli de la fuite. Toute la troupe ell fouvent obligée d'attendre 
long tems au Genquaban,ou grand corps de garde, avant qu’on foit admis 
à l’audience. 

Le direéleur de notre Comptoir doit faire une autre vilite aux gouver- 
neurs avec le même train au temps du Falllaku, c’ell à dire le premier 
jour du huitième mois, l’ufage ell de leur faire en même temps un pre- 
fent. 

Si les gouverneurs veulent parler à quelque Hollandois en quelque oc- 
cafion extraordinaire, foit pour leur communiquer de nouveaux ordres, ou 
pour en tirer quelque inltruélion , on le mene au palais avec les mêmes pré- 
cautions, & les mêmes ceremonies ; & ils doivent regarder comme une 
faveur linguliere d'être adtpis à la prefence des gouverneurs , qui fouvent 
fe contentent d’envtwer quelques uns de leurs officiers pour inllruire les 
Hollandois de la railon pourquoi on les a mandez. 

Le peu de Hollandois qui relient à Defima après le départ de nos navi- 
res 
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res ont la pertniflion une ou deux foi{ l’année de fe promener dans la 
Campagne volTme , & en particulier de vifiter les temples qui font autour 
de Nagaiaki. (Cette liberté ett plus fouvent accordée aux Médecins & 
aux Chirugiens, à caufe du prétexté d’alkr chercher des plantes Medeci- 
nales:) cependant ce plaiCr delà promenade nous coûte cher, car on doit 
le prendre accompa^é de l’Ottona, de nos interprétés ordinaires , & des 
autres officiers qui lont à notre fervice: à qui nous donnons on bon dîner 
dans un des temples de la feéie dikosju i & nous devons en ces occalions 
vuider furieufement nos bourfes pour reconnoitre les honnetetez ordinaires 
que nous recevons des Pretres de ce temple. 

11 y a un jour affigné encore pour la vilite cle cinq grands bateaux qui 
font toujours entretenus aux defpcns de notre Compagnie des Indes, pour 
charger & décharger nos navires : cela fe fait encore avec une fuite audi 
nombreufe, à qui nous donnons enfuite à diner dans un des temples voi- 
lins. 

La fête de Suwa, Patron & Saint tutelaire de Nagafaki , dont j ai parlé 
plus haut, tombe juftement au temps que nos vailfeaux font dans le port : 
nos gens ont la permiffion de voir cette fête fur un echaffaut bâti à nos 
defpens ; nôtre prefence eft regardée non feulement comme honorable à 
leurfaint, mais ce qu’ils ettiraent encore d’avantage, avantageufe à plu- 
lieurs de (es adorateurs. On peut bien s’imaginer ,qn’en pareille occalion 
on ne diminue pas nôtre fuite, & le nombre de nos gardes. Bien loin que 
cela foit,on nous éxamine & on nous fouille quatre fois avant que nous 
nous rendions à l’endroit où l’on célébré la folemnité j & quand nous de- 
feendons de l'echafaut, on nous compte encore plufieurs fois avec tout le 
foin imaginable, comme s’il étoit poffible à quetaues uns d’entre nous de 
leur échaper; nos efclaves ont encore la permiffion d’affiilerà cette fête, 
comme Hollandois noirs. ■ 

Lorsqu’un de nos navires à été apperçu faifant voile do côté do port, 
quelques uns des Hollandois qui relient àDefima font envoyez au devant, 
pour avoir une information préliminaire de fa Cargaifon & de fon état j 
le tout pour nôtre inllruéiion, & pour celle des gouverneurs. La Compa- 
gnie entretient pour ce fujet deux barques toujours prêtes, & alTez grandes 
pour contenir notre nombreufe fuite ordinaire , qui avec les Compta Na- 
kama ou commUTaires des vivres qui nous fuivent avec une bonne .provi- 
fion de viandes & de rafraichilTements, doivent être régalez dans une pe- 
tite Ifle voifine nommée Iwara Gafima: le tout encore aux defpens de la 

Compagnie. , , r , r 

U y a encore des reglemens en cas d accident de feu a ftefima ou dans 
le voifinage, pour mettre nos perfonnes, & nos marchandifes fous bonne 
&fure garde, en un autre endroit. On peut voir ces reglemens & quel- 
ques autres tout au long dans le dernier Chapitre de ce Livre. 

Ce font là les jours de récréation qu’on nous accorde, fi l’on peut appel- Ovilité 
1er récréation de fe voir mener par tout comme des prifonniers fous la ri- “ 1 ,^*'’°°' 
goureufe infpeftion de tant d’yeux ouverts fur tous nos pas. je ne faurois 
pourtant me difpenfer de rendre juffice aux naturels du pays : dans toutes . 
les rigueurs & dans toutes les peines que nous effuyons au Japon, nous 
avons au moins cette confolation,que nous fommes traitez par nos gardes 
nombreux, & par nos furveillans , avec une Civilité apparente, avec des 
cartes , des compliments, des prefens de rafraichilTements, & d'autres 
marques de deference, autant que cela n’el^s incompatible avec leur rai. 
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fon d'etat. Mais cette politefle & ces bonnes maniérés à notre égard t 
nous les devons plus à la coutume du paysi à la Civilité naturelle, & au 
noble procédé des Japonnois, qu’à leur elbme, & à leur bonne volonté 
pour nous, qu’ils ne fe foucient guere de faire paroitre : nous pouvons nous 
en convaincre par leur conduite à notre égard en plufieurs cas où ils fc 
montrent non feulement très deraifoniwbles , mais encore très malhonnê- 
tes. Je puis en rapporter quelques particularitez qui viendront ici à propos, 
& de la vérité defquelles je fuis convaincu,foit ^r ma propre expérience, 
foit par l’aveu qu’ils m’en ont fait dans des converfations tête à tète. On 
ne finiroit point fi l’on vouloit raconter tous les tours de friponnerie, tou- 
tes les tricheries que nos interprètes nous ont toujours joué, les demandes 
injufies que l’on nous fait fur tout dans le temps de notre vente, ce que 
i’on éxige même de nos Capitaines, comme ils les appellent, qui font les 
direéteurs de notre Commerce , malgré leur Caraélere inviolable d’Ambaf. 
fadeurs envoyez à leur propre Empereur. 

Tout Japonnois en general, qui paroit avoir quelque égard ou amitié 
pour les Hollandois, n’ell point regardé par fes Compatriotes comme un 
honnete homme, qui aime fa patrie comme il le doit. Cette maxime cft 
fondée fur ce principe, qu’il ell abfolument contraire à l’interet du pays, 
au bon plaifir de leur fouverain , & même en vertu du ferment qu’ils ont 
prêté, contraire à la volonté fupreme des Dieux, & au diflamcn de la 
Confcience,dc favorifer en aucune façon les Etrangers. Ils poullêni encore 
plus loin leur mauvais raifonnement , ils prétendent qu’un homme qui ai- 
me les étrangers doit neccil'aircment être ennemi de la patrie , & rebclleA 
fon fouverain : car,difent ils, fi le pays venoit à être attaqué, ou envahi 
par ces etrangers, les loix & les liens de l’amitié obligeroient le Japonnois 
à fe ranger de leur côté , & par confequçnt d’être traître à fa patrie tk à 
fon fouverain. 

De là vient que de furvendre à un Hollandois , de lui demander un 
prix deraifonnable des denrées, de lui faire des tricheries, de le tromper 
autant qu’ils le peuvent fans faire tort à leur réputation fur laquelle ils lont 
fort délicats . de diminuer les libertez des Hollandois & leurs avantages , 
de faire de nouveaux plans pour rendre leur état & leur fervitude encore 
plus infupportable, & tout le relie: toutes ces chofes font regardées com- 
me belles & bonnes, légitimés en elles mêmes, & des preuves incontella- 
bles qu’on aime véritablement fa patrie. 

Si quelqu’un dérobé quelque chofe appartenant aux Hollandois , & 
qu’on la trouve fur lui (c’ell à quoi les Kuii, ou portefais que nous em- 
ployons pendant le temps de la vente, font fort adroits) il en cft quitte 
ordinairement pour la reftitution de ce qu’il a volé , & pour quelques coups 
d’eftriviere qui lui font donnez par les Soldats en faétion à notre porte. 
Quelque fois on le bannit de fille pour quelque temps, & fi le crime cft 
criant , il cft banhi de la ville, ce qui arrive rarement. Mais la peine que 
l’on inflige à ceux qui fraudent la douane, cilla mort, fans aucune remif- 
fion, foit en leur trcnchant la tête, foit en les attachant à la croix, félon 1a 
nature & le degré du crime. 

Ce ne font pas nos gens, mais les naturels du pays, qui chargent & dé- 
chargent nos navires , & qui font les autres choies de cette nature : on 
les paye gralTement de leurs peines, tandis que les Hollandois demeurent 
les bras croifez,& regardent faire les Japonnois. Mais, ce n’eft pas notre 
fcul grief à cet'égard ; c’cll leur coutume de louer pour cela deux fois au 
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moins plus de monde qu'il n’cn faut, & s’ils ne travaillent qu'une heure 
il faut que nous payons la journée entière. 

'Tous ceux qui nous rendent quelque fervice, quelque nombreux & fou- 
vent inutiles qu’ils nous font , doivent etre entretenus au moyen des ga- 
ges rcgiez -, ou indireâement de l'argent que les gouverneurs de la ville 
retiennent fur le prix de nos marchandifes , de la maniéré que j’ai rappor- 
tée plus haut. 

Aucun Hollandois ne peut envoyer un^Iettre hors du paysià moins qus 
le contenu n'en foit enregUlré dans un livre delfiné i cet ufage , & qu'on 
n’en lailTe une copie aux gouverneurs. C'ell pour cela qu’il doit y avoir 
deux copies conformes que l’on remet h l’othcier nommé pour cela ; une 
defquelles demeure au pays>& l’autre eft envoyée à bord des vailTcaux qui 

F artent du Japon. A l’egard des lettres qui viennent de dehors, celles que 
on porte publiquement doivent être envoyées en droiture aux gou- 
verneurs avant qu’on les ouvre ; m.ais ü l’égard de celles qui font por- 
tées en particulier , on trouve les moyens de nous les fiire tenir fe- 
cretement.St le gouvernement ferme les yeux fur cela quoique contraire à 
la loy. 

Aucun japonnois n’a la permiflion d’envoyer des lettres ou des pefens 
à fes parens en pays étranger, (il V a encore des perfonnes au Japon qui 
defeendent des mariages qui fe faifoient autres fois entre les Hollan- 
dois & les Japonnois) ou d’en recevoir d’eux, fans les faire porter pre- 
mièrement aux gouverneurs, pour les ouvrir, & pour en difpofer comme 
bon leur femble. 

Autres fois .lorsqu'un Hollandois mouroit à Nagafaki, Ton corps jugé 
indice de la fcpulture étoit jetté dans la mer, i là fortie du port: mais, 
en dernier lieu, on nous a auigné un petit morceau de terre inutile fur la 
montagne d'InalTa , où l’on nous permet d’enterrer nos morts avec bien- 
feancc -, cependant après cela une garde Japonnoife eft nommée pour faire 
feminelie à cet endroit, ce qui fêtait en general avec tant de foin, que 
peu de jours après l’enterrement , il feroit presque impoflible de découvrir 
l’endroit où le corps a été enterré. 

Il eft fort aifé à un naturel du pays ou à un étranger de faire valoir fes 
prétentions fur les Hollandois , mais nous éprouvons de grandes ditticoltei 
à avoir juftice des antres. Dans le premier cas , le gouvernement eft tou- 
jours porté à accorder des dommages & interets au demandeur, fans dai- 
gner confiderer fi la demande regarde la Compagnie entière, ou feulement 
quelques uns de fes otheiers & de fes valets i & s’il eft jufte de rendre 
la Compagnie refponfable des malverfations des autres. Dans le fécond 
cas, fi nous avons quelque plainte à faire, nous rencontrons gcncralement 
parlant , tant de difticultez & de delais rebutans , que le plus patient n’ofe 
faire valoir en juftice fon droit, quelque jufte qu’il foit. Un exemple fuffira 
pour faire connoitre au leéicur la vérité de ce que je dis ici. Le fameux 
pirate Coxenga s’etant rendu maitre de l’Ille Formofa, & de nôtre fort 
de Tayevan ou Zelandia qui eft dans cette Me, nous profitâmes en i66o. 
de l’occafion qui fe prefenta d’ufer de reprefailles , en attaquant une gran- 
de Jonque qui appartenoit à ce pirate, équipée pour cette Ifle. Il y avoir 
300. hommes à bordt& nous la maltraitâmes fi fort par nôtre feu, que 
quoiqu’elle n’échouàt qu’après treize jours depuis nôtre attaque, il ne 
oemeura pas en vie plus de neuf hommes de l’equipage. Sur cela , les Chi- 
nois portèrent de grandes plaintes au gouvernement de Nagafaki, avec un 
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li henreux faccis pour eux, que la mêiue année on leur afligna 17000. 
Siuniome de dommages que l’on prit de nôtre threfor. Peu d’années après, 
environ l’année 1671 , un dé nos vaiflfeaux nommé le Kuylemburg ayant 
malhenreûl'ement À:houé ftir les côtes de Formoü , l’e^uipage fiit cruel- 
lement mallacré, & toute la Cargaifon prife par les Chinois lujets de Co- 
xengi: fur quoi nous portâmes nos plaintes devant le même tribunal con- 
tre cet aéie d’hollilité, mais avec fi peu de fuccès,que bien loin qu’on nous 
accordât des dommages & inter^ ,hous üe püittes pas même Obtenir une 
reftitution de la valeur d’un liard. 




CHAPITRE VII. 

Du Commerce des Hollandois au Japon en particulier ; Qf 
premièrement des differentes Compagnies établies 
pour cet effeÜ. 

J ’Ai déjà parlé en paiTânt au Chapitre précédant de la Compagnie 
desTiiuii comme on les appelle, ou interprétés, fur la fidelité des- 
quels, don rare parmi eux, nous devons entièrement nous repofec 
pour faire nôtre coiHInercc aU Japon. G’eft dti corps excelfivemene nom- 
breux : il ne contient pas moins de ceiit cinquante perfonnes, lorsqu’il el{ 
complet, je me propofe ici de donner un récit détaillé fur ce qui regarde 
ccite Compagnie, malgré fon indigne Caraéleré, & de faire connoitre 
les règles & les maximes par lesquelles elle fe gouverne, autant que cela a 
peu venir â ma connoilTance : cela fervira de modèle , pour montrer de 
quelle fa<;on les autres corps fe gouvernent, & les rcgiemens rigoureux 
auxquels le pays cQ afl'ujeiti. 

LcsTsjuunii, ou Tsjuunfi Siu. Dans le fens littéral des Caraéieres qui 
expriment ce mot, c’ell comme qui diroit far ta Boacht, ou gm Je far 
ta hache-, par oil l’on doit entendre des perfonnes par la bouche de qui les 
ailàires {e doivent expédier: ilsditiérent en rang & en dignité, & peu- 
vent être diviiiex en deux ordres. Ceux du premier ordre, qui font nos in- 
terprètes ordinaires, ont permiflion de venir dans nôtre 111 e toutes les fois 
qu'ils le jugent il propos. Ceux du fécond ordre y font admis feulement 
dans le temps de nôtre vente; & dans ce temps là même, c’elt moins 
pour être nos interprétés que nos efpions, & fervir le gouvernement en 
tenant les ^eux Ouverts fur nôtre conduite. 

Le premier ordre do nos interprétés confifte en huit perfonnes nommées 
Fon Tsjufi , ou Fon Tûunfi, ce qui fignifie les vrais interprètes ; leur 
charge les oblige de nous ainiter, & de nous accompagner, toutes les fois 
que cela cil necelTaire , & ils s’acquittent fi bien de leur devoir quant à 
cet article, & fi fort à la lettre, qu’il n’y a prefque aucun moment où noos 
puillions nous dérober i leur prefence importune. On les rend refponfa- 
blcs de nôtre conduite, ainfi ils ^'épargnent ni foins ni peine pour avoir 
toujours l’oeil fur nous. 

Quatre de ceux-ci font O Tsjunfi, c’ell à dire hauts interprétés, on 
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Chefs interprètes , un defqueli eft Niiibin , Ce qui (ij^hifie daftsle 'ffnstif- '“'“T*»- 
teral, un gardien annuel, & lifie pérfoh'ne chargée de faire fon rap> 

port à une autre: cette charge eft annuelle 'feulcrtic^t. Nos placetsi, hot 
plaintes.dr tout ce qui regarde nOs^rf6nnes & nôtre Cprimercc.dôîl fui ‘ 
etre remis, tk par Ion entrettîfc, & avec jè confentement defe Çoïifté. 
res, au gouverneur qui feft de commandement, ou i fort fubdele^é. Il a 
la plus grande part dans recoiiomie de nôtre Ifle, dans la direCiiôn de 
nôtre Commerce, & dans routes nos affaire^ en general. tt1 qualité dé 
Ninban, il prelide à ra'némblée des huit premiers Interprètes. Les qüatrç 
autres interprètes , quoique du même ordre, font appeliez Ko Tsjunfi , Cfelt 
a dire interprètes inferieurs. Ifs n’oht pas à beaucoup près fe pouvoir , ôf 
l'authorité dont les préiUiers font revêtus, fi: Us font obligez deteS afTiller 
dans l'execution de leur eibploi. Us ont un Ninbàiù ou prelident pris d'en- 
tre eux , qui eft une efpecé de commis du premier Nintàn, & qui a le prÔT 
mier fuflhige dans le quairumvirat , ou College de quatre hommes dont 
il cil prelident. Les deux Ninbans nous acco'mpègnènt dans nôtre voyage 
a la cour ; & quand nous fommes de retour a Nagafaki . ils quittent féurs 
polies de prefidens de ces dénie Collèges. Si line adairc qui regarde bôtré 
commerce ou nos perfonnes éll portée devant la Compacte des huit pre- 
miers interprètes pour y être decîdée, cela doit fe faire en prefence dé 
rOttona de nôtre Ifle , qui prétend avoir lé droit, de fe placer immédia- 
tement après le premier Ninban , mais le plus fouvent on lailTe vtlide 
pour lui la place qui fuit la dernierc des quatre premiers intérprè- ' 
tes. 

Le Tfijo , c'eU a dire, les àppointemens annuels , & les émplumens de is- 
nos premiers interprètes, fe montent a nne fomme confiderable , comme je I“''m Sr 
vai l'expliquer. Lejakukio ou Salaire, depuis que nous avons été conâ- 
faez, nous & nôtre Comméircc, dans fille de l^fima, leur a été aüigné 
par l'Empereur à proportion de la charge d'un chacun , & du rang qu'il 
a dans la Compagnie. C'etoit autres fois une fomme d’argent réglée: 
a prefent c'ell une certaine quantité de foye . comme j'en ai été informé, 
qu'ils ont permilCon d'acheter de nous , fit qui vendue dins le pays, 
leur rend a peu près la même fomme en pur gain, que celle a ouoi fe 
montoient leurs anciens gages. Outre cela, la Compagnie leur palTe une 
certaine quantité de foye éCrue chaque année, comme un prefent ou re- 
compenfe de leur peine: Avoir une baie de 141. Cati & ~ pqhr chaque 
premier interprète ( nous Cachetons environ 4bo.Thails , Si elle en vaut ' . 
»yo, au japon. NbUs dohridiis la moitié de ceiaa chaque interprète infe- 
rieur. Ils reçoivent tous tés ans une autre gratiheatidn des marchands de 
cuivre, comme fi c'etoit polir les récoropenfer dé leiirs peines, mais dans 
la vérité c’ell pour les mettre dans leurs intérêts, & le^ engager a leur 
faire vendre leur cuivre avantagcufeméiit : cela nous oblige de jouer le rol- 
le de plus olirant en faveur des interprètes, fit dé jouer au plus hn avec 
les marchands de cuivre ; donnant une plus ^ande gracitication aux 
Interprètes de 700, 600, ou 800. TlAils plus ou moins a propeytion 
de la quantité & de la bonté . dli cuivré que nous achetons. Lorf- 
que Mr. Camphuyfen . étant direèleuf dé nôtre commerce, aciicta i.i4é<!, 

Pics de cuivre rofmé, à dduzé 'THails & demi le Pjc , & _iox. Piçy 
de cuivre grollier ; il lit à fà comiugnié des interprètes un prélent dq 
1460. Thails,fans compter un balot quül donna au lieu de Pic, a chaquo 
premier interprété , & la moitié d’tm bafot à chaque interprété inferieur. 
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Le Kofen iC'eft à dire la taxe ou droiéi que l'on met fur les marchandifes 
étrangeresappartenantauxparticuliers,n’excedant pas la valeur de '40-000. 
Thails en monnoye legere, comme ils l’appellent, ou efpeces d’or , doit 
£tre payée par l’acheteur à taut pour cent. Ceci fait une fomme de beau- 
coup plus xo-ooo.Thails aflignee pour le profit commun des gouverneurs , 4 
du mairequi prefide, de rOttona,& detoutle corps des interprètes. Cet. 
le taxe , quoique payée par l'acheteur , eil au fond éxigée fur nous; de forte 
que les acheteurs en general prennent foin de fe dédommager de la perte 
en diminuant le prix qu’ils nous donuent de nos marchandiles. Un autre 
émolument bien lucratif, tant pour les Interprètes que pour l’Ottona, c'cll 
la vente de certaines marchandifes des rarticuliers , outre & par delfus la 
valeur qui leur ell allouée de 40-O00. 'Iliails , & que les Interprètes , ik 
i’Oitona , achètent à grand marché. Ajoutez à cela lyo.Cobangs , que la 
Compagnie leur accorde pour leur table pendaninôtre vente, à cauleque 
durant tout ce temps-là ils doivent être toujours prefens. Ils reçoivent 
aulli des prefens confiderables des olliciers inferieurs de notre Ifle , des 
marchands particuliers , des artifans, dt fouvent en certaines occalions des 
-V Hollandois même; fans parler de tous les tours qu'ils nous jouent,fanscelTct 
de toutes leurs fupercheries, dont les unes font alfez vifibles , & les autres 
moins aifées à découvrir. J’oubliois de parler d’un de leurs émoluments 
les plus coufiderables , favoir l’argent pour payer les Kuli ou les gens em- 
ployé à charger & à décharger nos vaüTeaux, dont ils retiennent pour 
• _ eux une partie confiderable. Ils nous font payer fix Thails pour chaque 
' homme , & ne leur en donnent pas plus de quatre, fans compter qu’ils en 
arrêtent pour cela plus qu’il n’en faut. On compte que les profits, que font 
les deux interprètes nommez pour nous accompagner à la cour , fe mon- 
.• tent à M.00. 'Thails , qu’ils gagnent à chaque voyage. 11 eft aifé de fe con- 
^ vaincre de la vérité du calcul par les preuves fuivantes. On a réglé le 
nombre de vingt chevaux pour noos porter nous , & nôtre bagage par 
terre d’Ofacca a Jcdo , & le même nombre , au retour de Jcdo à Miaco; 
mais ils ne manquent pas d’en louer au moins vingt de plus , & de les 
mettre fur nôtre compte à quinze Thails chacun , quoiqu’ils n’en payent 
, jamais que huit. 

Ils font la même chofe fur l’article des gens employez à charger ou à 
décharger nôtre bagage . & à prendre foin de nos Chevaux. Ainfi ils 
^ , nous font payer au double les i Sd.Cobangs que l’on a reglez pour nos Che- 
vaux & nos porteurs. Ils gagnent aulli quelque chofe fur la barque qui 
V nous doit porter avec notre bagage de Nagalàki à Oücca , car il fe fer- 
vent de cette occafion pour palfer des marchandifes qui appartiennent à 
des marchands particuliers . & ne manquent jamais d’en mettre le fret dans 
la poche. A Jedo, ils reçoivent des gratifications de tous les grands de 
la cour à qui c’ell la coutume ■ de faire des prefens au nom de la Compa- 
gnie des Indes. Ainfi le revenu d’un premier interprète peut aller en tout r 
à 3000. Thails & plus , & celui d’un interprété inferieur eft rarement au 
deifous deijoo. Cependant, avec tout ce revenu ils vivent chichement; 
ayant nombreufe famille à entretenir , & quelques fois de pauvres parens 
dont ils ne voudroient pas qu’on connut la pauvteté,à caufe de l’orgueil 
naturel de la nation. Ils employent aufli une partie de leur revenu à 
faire des prefens aux gouverneurs de Nagafaki , & à leurs Karoo on fubde- 
leguez. 

La Compagnie des Interprètes eft non feulement la plus nombreufe de 
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toutes celles qui font employées à U direélion de notre Ifle, & de notre 
commerce ; elle ell encore celle qui coûte le plus , & avec cela la plus 
prejudiciable à notre honneur, à notre liberté, & à nos interets. Deux 
maximes fondamentales , dont ils ne fc départent jamais , font de faire tout 
ce qui dépend d’eux pour augmenter les defpenfes annuelles des Hollan- 
landois à l'avantage de leurs compatriotes, comme il convient de faire à des 
gens z.elez pour leur patrie ; & de nous cacher autant qu’ils le peuvent 
les tours qu’ils nous font, & leurs friponneries, de peur que les gens du pays 
ne viennent à les prendre pour ce qu’ils font. Ils tachent de venir à bout 
de CCS deux delléins,ennous emprilonnant de plus en plus ; regardant cela 
comme le plus feur moyen de nous tenir dans l’ignorance de leur langue, 
& de nous interdire toute converfation & familiarité avec les naturels du 
pays. S’il y a quelqu’un d’entre nos gens qui ait fait un progrez conlide- 
rable dans la langue Japonnoife,il eil lûr qu’ils auront quelque prétexte 
afin d’obtenir un ordre des gouverneurs pour le faire fortir du pays. La 
feule chofe en quoi nos capitaines commeajn les appelle au Japon , ou les 
direrteùrs de nôtre commerce , puilfent être utiles à la compagnie , & 
montrer leur zele pour le fervice de leurs maîtres, ell de faire tout ce qui 
ell oppofé aux deux prirteipes dont je viens de parler , & de trouver les 
moyens de refufer honnêtement les nouvelles demandes qui leur font fai- 
tes de temps en temps; (car lesjaponnois ne permettent que le moins 
qu’lis peuvent ü nos directeurs de faire valoir leur emploi au fnjet du 
Commerce. ) Si nous leur accordons une feule fois une de leurs nouvelles 
demandes , ou quelque nouvelle impolition fi petite foit elle , ils en font 
un préjugé pour l’avenir , & par là Hs tachent en particulier d’imitofer aux 
nouveaux direéleurs, qu’ils fuppofent n’etre pas inllruits à fond de la ma- 
tiicrc de faire des japonnois, à caufe qu’ils n’ont jamais été dans leur pays. 
Sur cela les Interprètes aideront volontiers les direéleurs la première année 
de leur arrivée à rendre le Commerce lucratif; Tachant bien, que s’ils n’ob- 
tiennent pas leurs demandes , ils fauront faire les compenfations l’an- 
née fuivante,en procurant une vente moins lucrative, & plus à ctsar- 
g^- 

Les premiers Interprètes font fuivis des Keekotsjufi , c ell à dire éco- 
liers d'interprêtes, ou apprentis. Ceux-ci ne font jamais moins de huit, 
mais quelque fois ils forif plus; tous fils des pincipanx interprètes, par 
nailfance ou par adoption. Ils nous viennent voir chaque jour, pour appren- 
dre le Hollandois & le Portugais, & l’art de négocier avec les étrangers. 
Ils fervent d’efpions en plufienrs occafions ; ils ont l’œil attentif quand on 
charge ou qu’on déchargé nosmivires; ils examinent les matelots, & les 
autres perfonnesqui vont & viennent des vailfeatix, les marchandifes por- 
tées au pays , & celles qui en font traniportées. Dans ces divers cas , fe 
Compagnie des Indes leur accorde TOur leurs peines une rccompenfe de* 
quarante Thails l’année; ils ont aurfi part à l’argent de la table ou penfion, 
& pluficurs autres émoluments. 

Après les Keeko Tsjuofi ou apprentis viennent les Naitsjufi, c’ell à di- 
te dans le fens littéral Interprètes intérieurs ou de ta maifon, à caufe qu’ils 
font employez pr les prticuliers d’entre les Hollandois dans leurs mai- 
fons. Us n’ont rien à faire dans nôtre ifle , excepté pendant le temps de 
nôtre foire annuelle ou vente. Alors, après avoir prêté un ferment lolem- 
nel, qu’ils n’auront aucune Communication, aucun Commerce fecret, 
ni aucune familiarité avec nous , l’Ottona leur permet d’entrer à nôtre fer- 
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vice, & leur expedie H chacun un de fer pallèports. On nomme pour cha- 
que Hollandols, pendant tout le temps de la vente, depuis quatre jufqu'à 
ux de ces gens là en qualité d'interprètes , mais dans le fond c’eil pour 
être les efpions de toute leur conduite, car à peine y en a t-il un en dix 
qui entende un mot de leur langage , excepté quelques uns qui en ont été 
autresfois doinelliques. 

Règle- ' Il y a plus de cent de ces Naiujuri qui font tous fous les ordres des pre- 
"ne com. interprètes , Sc en particulier du Ninban ou prefidcot des interprètes 
pignie. qui eft en ctiarge. Us ont, de même que les membres des autres Compa- 
gnies plufieurs rangs, & dignitez parmi eux; & font divifez félon les or- 
dres fuivants. t. Douze de cette Compagnie font KoGafijra,ce qui ligni- 
fie petits chefs , à caufe qu'ils font établis pour commander tous les autres: 
deux de ces douze font Ninbans ou preijdents, ils prefidcot dans leurs 
alTemblées , & iouiUeot de leur charge par tour , chacun une année. Tou- 
tes les adaircs de la Compagnie doivent être portées devant eux, & fi 
quelqu’une pallé les bornes de .leur juhsdiéfion, ou de leur intelligence, 
ils la portent devant ralTemblée fuperieure des principaux interprétés, a. 
Les Kumigalijra , chefs des corps particuliers, dàos lesquels les membres 
de ce corps font compris , &divifcz. Chacun de ces Kumigalijra a neuf 
ou dix Naitsjufi fous lui, & à fa difpofitioiii il les inUruit des ordres de 
leurs fuperieurs , & reçoit leurs requelies , qu’il prefente aux mêmes fupe- 
' rieurs. 11 ell avec cela refponlàble de Ja conduite de ceux qui font Cous hai. 
Ils ont aulli deux Ninbans ou prelidents. (mi font en même temps membres 
de la Compagnie des.Kogaiijra, & joument de leur charge chacun une 
année; le gros de ces Naitsjufi, qni eli depuis quatre vingts jufqu’à cent,eli 
(ftvifé encore en deux ordres; les Dsjo comme on les appelle, Melheurs 
du plus haut rang ,qui reçoivent aalTi une plus grande portion de la caiflè 
de la compagnie pour leurs appointements; & les Tsju, nom general fous 
lequel tous les autres font compris. Leur falah-e eli une fomme non fixéeç 
ou on prend fur les taxes mKes fur les marchands donc J’ai parlé plus haut, 
& que les gouverneurs de Nagaiàki, avec les principaux interprètes, leur 
aflignent de temps en temps. Cette fomme dilfere à proportion des mar- 
chandifes que nous vendons; & l’on peut conjeéhirer qu'une année portant 
l'autre elle (é monte à environ fix mille.Thaits, qu'ils partagent entre eux 
félon leur rang & employ. On compte que les douze chefs qui font parmi 
eux ont chacun tout au plus deux cens Thails , & que les autres ont la 
moitié de cette petite fomme & qneiciue fois bien moins. 

Ils ont quatre Takurajaku ou 'Threibriers , qui gardent la cailTe de la 
Compagnie. & tiennent un compte de ce.qui y entre, & de ce qui en ' 
fort ; outre deux Fisja ou commis, qui reçoivent aulTt leur falaire de l’argent 
de la même cailTe. 

Perfonne n’ell admis dans ce coto, finon les fils des membres morts, 
réception fe fait en la manière fuivante. Le Candidat prend une per- 
adiau dans fonne pour écrire un Sosjo ou requelie pour lui , qu’il donne au Ninban 
ïti'?nrer Kumigafijra. lui recommandant en même temps fes inte- 

prtmTtt voix, & employant fouvenl des voyes indirefles pour obtenir 

"" a bonnes grâces. Le Ninban convoque fes Confrères , pour examiner l’af- 
h°fcccp-° faire , & juger fi le Candidat mérité d’être admis à l'ofiice qu’il demande 
ton. ' par fa requelie, veu fa nailTance , fon âgc,& fes bonnes qualitez: s’ils trou- 

vent qu’il cil fuffifamment qualifié pour cela, le Ninban donne la requefie 
au Ninban du Ko Gafijra, qui prend fon temps auQi pour examiner l’afiairé 
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avec fa Compagnie t & s’ils approuvent auffi le Candidat, la rcquefte cil 
donnée au Ninban des Fontsjuli ou prefident du college des premiers in- 
terprètes; C’eft ici que l’afiaire trajue quelque fois deux ou trois ans, jufqu’à 
ce qu’au moyen de leurs frequentes requelles & ibumilTions , mais fur- 
lout par ce qu’ils appellent So de ne Sita ,c’ell à dire tout de la manche, 
(laquelle, pour le dire en paffant, il porteur fi ample, qu’on peut y faire 
gliliér un prefent fans etre apperçui ) le Ninban eft à la fin porté à favo- 
rifer le Candidat. Sur cela, a^és avoir eu le confentement de les Confrères, 
il porte la requefte & l’afiüre du fuppliant devant le gouvemeur,qui refufe 
rarement d’accorder ce qu’on lui demande. Tous les obilacles étant enfin 
levez, le nouvel interprête fait une vifite à chaque membre de la Com- 
pagnie, pour le remercier de la grâce qu’il lui a faite, & pour en re- . 
cevoir le compliment de félicitation. En voilà alTez fur le Chapitre des 
Interprètes. 

Je dois parler à prefent des cinq Dcfima Fisja ou commis ordinaires 
• de rifie de Defima. Ils font une elpecc de fubdçlcguez des premiers 
Interprètes , leur employ ell de tenir un compte des prefens faits par les 
Hollandois , de leurs delpences ordinaires, des defpenfcs de leur voyage 
à là cour, & autres choies de cette nature, que l’un croit au deflbus de la 
dignité d'un premier interprété. Les commis même, ne voulant pas tou- 
jours expedier leurs affaires perfonnellement, ont encore des commis fous 
eux. La Compagnie des Indes accorde de gages à deux d’entre eux feu- 
lement ; & ceux-ci doivent nous accompagner dans notre voyage' à la 
cour ; les autres tirent leurs recompenfes des honnêtes gratifications qu’ils 
reçoivent dans le temps de notre vente. 

En parlant des Officiers de notre llle.je ne dois pas oublier les Dcfima 
Tfijetzkni ou infpefteurs de nosKuli ou ouvriers. Cette honorable Com- 
pagnie eft de quinze perfonnes, qui tiennent une lifte de nos ouvriers, pour rnen. 
partager l’ouvrage entre eux & leur afligner à chacun fa tache. Un de ces 
quinze eft quartier-meftre : il doit affilier en perfonne , & avoir l’œil fur 
eux, pour les encourager lorfqu’il y a quelque ouvrage à faire. Toute la 
compagnie doit avoir foin d’empecher que nous ne ïoyons volez par ces 
Kuli , car ils le font fort adroitement toutes les fois que l’occafion s’en pre- 
fente. C’eft pour cette raifon que notre compagnie des Indes affigne à 
ces infpeéleurs des gages fixes. Les Kuli , que l’on employé à charger ou 
à décharger nos navires, nous font inconnus ; on lés prend dans la ville; 

& tout ce que nous favons d’eux , c'eft qu’il faut les payer graft’ement pour 
leur peine. Afin que toute la ville en profite , chaque Ottona tient une 
lifte de tous ceux de fa rue qui Ibnt en état de fervir de Kuli, pour les en- 
voyer à leur tout à Defima. , 

Il me relie à parler des Kannaba Nakania , c’eft a dire des officiers de oæntn 
nôtre threforerie ; leur emploi eft de recevoir f argent pour les marchand!- ti “etor! 
fes que nous avons vendues, de le changer en Kobangs d’or , & de nous 
le rendre par l’entremife de nos inrerpretes qui le comptent detTant nous. 

Les Cannaba Nakama efeomptent un pour cent pour leur tx;ine,& quinze 
pour cent, ou davantage, tu profit commun de la ville, fiilon l’eftimation 
annuelle des Cobangs,tw eft depuis Sf. jufqu’a yç. Morne on Maas en 
argent. Non contens de ce profit qui eft fort raifonnable , ils nous font 
prendre les Cobangs à raifon de àS. Maas, fans compter que le direélcur 
de leur bureau reçoit cent Thails d’appointement par an des Hollandois , 

& les membres de la Compagnie chacun cinquante Thails. Cette Com- 
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pagnie eft coinpofée de trente fix hommes, y compris les officiers fupe- 
rieurs & inferieurs ; favoir cinq direfleurs, ou inff^fleurs, qui n’ont rien 
à faire qu’à tenir i'œil, & à donner leurs ordres à leurs quatre commis 
qui reçoivent tout l’argent, le changent en or, le gardent , & nous le don- 
nent enfuite par l’entremife de nos Interprétés. Ces neuf hommes font 
les officiers fupericnrs , ou chefs, comme ils les appellent. Les officiers 
inferieurs dont l’emploi eltfeparé, font, un pour reconnoitre les marques 
de l’or monnoyd , l’autre pour la monnoye en argent : ils dilcement la 
boiyie monnoye de celle du faux coin. Deux pour pefer l’argent, deux 
pour recevoir l’argent des marchands Japonnois ; deux premiers commis 
ou comme ils les appellent See Tsje Kaki , c’eft à dire teneurs des comp- 
• tes , plufieurs autres alTclIéurs, commis, domeftiques,& valets, tant des 
officiers fuperieurs que des inferieurs. Plulieurs qui affilient au nom de 
l’Ottona, des premiers interprètes , & des Maites ou Confuls de la ville, 
outre quelques unes de leurs créatures à qui ils veulent faire du bien, & 
qu’ils prennent en qualité de commis. Outre l’emploi de ces gens là en 
qualité d’officiers de nôtre Threforerie , ils doivent être prefens à l’exa- 
men de toutes tes roarchandifes portées au pays , ou qu’on en tranfporte , 
& qui appartiennent à des particuliers. 
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CHAPITRE VIII. 

Sf/ite du detail qui regarde le Commerce des 
.. Hollandois au Japon. 

U qui fc /^^\N attend les navires de Hollande dans le port de Nagafaki , ordinan 
miiédè'' V-/ rement en Septembre, vers la fin de la monfon dubud Oueil, qui eit 
no, navi. la leule propre à ce voyage. Dèsque les gardes d’obfervation découvrent 
avec leurs lunettes d’approche un vailTeau qui fait voile vers le havre , ils 
donnent avis de fon. approche aux gouverneurs de la ville : alors trois 
hommes de nôtre comptoir font envoyez au devant, avec leur fuite ordi- 
naire, à deux lieues ou environ hors du port , pour donner au Capitaine, 
s’il eft Hollandois , de la part de nôtre direfleur de commerce , les in. 
ftruêlions neceiraires au lujet de fa conduite : ces inftrnêlions font cache- 
tées. L’interpretcr & les commis des gouverneurs, demandent d’abord 
la lifte de la cargaifon, & de l’ec)uipage, avec les lettres, qui font à bojrd 
du vaifteau , que l’on porte à Nagafaki oii les gouverneurs commencent 
par les examiner, & enfuite lés remettent à notre direêleur. vaifteau 
vient enfuite le plûtot qu’il le peut ;& lorfqu’il eft entré dans le havre, il fa- 
luela garde Impériale avec toute fon artillerie, enfuite jette l’ancre vis à 
vis & à une portée de moufquet de la ville. S le vent eft contraire , il 
y a des bateaux entretenus exprès par les gens du commun , qu’on envoyé 
avec des rameurs pour remorquer le vaifteau , & le fitire entrer dans le 
port. Cela fe fait à nos defpens , mais non pas félon notre volonté. En 
temps calme , ils envoyent environ dix de ces bateaux : fi le temps eft ora- 
geux , & le vent contraire, ils augmentent le nombre jufqu’a cinquante, 
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iBc qael(}ue fois jafqu’à cent , autant qu'ils le veulent croire necelTaire ; 
c'elt 1 dire le double au moins de ce qu’il en faut. Lorfque le vaifleau eft 
entré dans le port, deux batteaux de garde. avec un bon nombre de fol- 
dats , fe rangent aux deux côtez & continuent ainfi en relevant les fol- 
dats chaque jour jufqu'à ce que le navire foit forti du port , &. qu'il ait 
gagné la pleine mer. Dèsque le vailfeau a jetté l’ancre , un grand nom- 
bre d’otbciers viennent à bord , pour demander les canons , les , 
mourquets, les efpées , & les autres armes , comme aufli la poudre qui ‘ 
eil dans des barrils : ils prennent tout cela pour le garder , & le met- 
tent dans un magazin delliné à cela, jufqu'au départ du vaifleau. Ils avoient 
effacé autre fuis d'ôter le gouvernail , mais ayant trouvé' la chofe im- 
praticable , ils le lailfent où U eft. Le lendemain de l'arrivée du vailfeau , 
les commiffaires des gouverneurs viennent à bord avec leur efcorte ordi- 
naire de foldats , pour faire une revue exaétc , en prefence de nôtre di- 
reéieur , de tout le monde qui eft à bord félon la lifle qui leur en a été 
donnée , où l'on a mis le nom d’un chacun , fon âge , fa naiflance , le lieu 
de fa demeure , & fon employ. Ils éxaminent un chacun depuis la téie 
lufqu’aux pieds : çn fait plufieurs quefUons au fujet de ceux qui font morts 
pendant le voyage , fur la datte de leur mort j & fur le genre de leur ma- , 
ladic. Quelque fois môme un linge ou un perroquet mort pourront cau- 
fer des recherches rigoureufes fur la caufe de leur mort ,& ils font fi feru- 
pulcux. qu’ils ne veulent point donner teur rapport fans avoir veu le corps , 

& l'avoir examiné éxaéfement. Après cela, les ordres de notre refident, 

& ceux aufli des gouverneurs de Nagalàki qui regardent 'nôtre condui- 
te avec les naturels du pais , font lus en Flâmand , .& pour l'inflruétion 
d'un chacun attichez en divers endroits du vaifleau , & de Defima. On 
obferve les mêmes réglés à l’egard de tous nos autres navires qui font au 
nombre de deux, trois , ou quatre envoyez de Batavia aa Japon chiqué 
année : à proportion de la quantité de cuivre dont on a befoin. Autr;e- 
fois, lorfquc les Hollandois avoient la liberté du commerce . ils envoyoient ' 
rarement moins de fix ou fept navires .. quelque fois davantage félon la 
quantité de marchandifes dont ils efperoient de fe défaire. 

La revue étant finie, ils prennent leur temps à leur fantaifie pour dé- Commuit 
charger le vaifleau. En même temps, des Jortfci en qualité de fub- 
deleguez des gouverneurs , quelques uns d'entre les Dofen r un des pre- Tiurau». 
miers interprètes , un commis d’interprète, fans compter plufieurs com- '■ 

mis & oHiciers inferieurs,fe tiennent à bord, & s’emparent de tous les coins 
du vailfeau, pour prendre garde que l’on n’en emporte rien en fecret. Lors- 
que le temps de décharger lesvailfeaux eft réglé, les portes de l’eau, de 
nôtre lile, par où l’on doit faire palTer la Cargaifon, font ouvertes en pre- 
fence des Karoo,c’eft à dire des grands Commilfaires des gouverneurs, 

& de toute leur fuite. Tout le temps que l’on tient les porte? ouvertes, 
les Karoo avec leurs commis & les autres afliftans fe tiennent dans une 
chambre voifine bâtie exprès pour cela. Le corps entier des interprètes , 
comme aufli les proprietaires de nos maifons, les commis & les autres of- 
ficiers de nôtre Iflc , s’y tiennent afliduement , pour aider s’il eft necelTaire. 

• Ils fe mettent à travailler avec 300. Kulisfic plus, & ne manquent gueres 
d’en avoir le double au moins de ce qu’il en faut. On pourroit décharger 
chaque nayire en deux jours de temps; mais malgré le nombre de porie-faix 
qu’ils y eniployent, ils ne Bniflcnt que dans trois jours afin que les habitans 
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de h ville gagnent davantage. Les marchandifes font tranfportdes du vaif- 
feau dans de petits bateaux nommez Prauen .entretenus pour cela aux de- 
fpens de la Compagnie ; & on les étale devant les Commiflaires , lorl- 
qu’on les a portées i la porte de l'ifle. Les commilTaires les comparent avec 
la lille qu'on leur en a donnée, & font ouvrir une ou deux baies de cha- 
que efpece qu'ils choiliirent dans le nombre ; ils ordonnent enfuite qu’on 
les enferme à la clef fous leur fceau dans les magazinsde la Compagnie, en 
attendant le temps de nôtre vente. 

Les collres qui appartiennent à des particuliers font portez i l’entrée de 
rifle où ils font ouverts & éxaminez. Si le proprietaire ne fe prefente pas 
d’abord avec la clef, ils les ouvrent fans ceremonie i coups de hache. 
Tout eequi elt à vendre elt emporté, & enfermé à clef fous leur fceau; 
d’autres chofes aufli qui ne font pas de leur goût, comme les armes, les 
étoiles & les draps travaillez avec l’or ou l’argent, de même que les mar- 
chandifes de Contrebande ; tout cela efl mis fous la garde de l’Ottona , qui 
le rend au proprietaire dans le temps de fon départ. ■' 

On défend l’entrée à toute monnoye fit à toute autre chofe d’Europe 
ou d’aillcurs.qui a une figure decrolx.de chapelet, oude faint, empreinte 
dellus. Si l’on irouvoit quelque chofe de femblable fur nos gens, cela caufe- 
roit une aufli étrange confufion & une aufli grande terreur parmi les 
Japonnois, que fl l’Empire avoir été trahi. J’ai remarqué plus haut , dans 
le journal de nôtre voyage, qu’en approchant du port chacun étoit obligé 
fuivant les ordonnances de rendre les livres de prière , & autres livres de 
théologie, comme aufli toute monnoye d’Europe qu’il a fur lui. Nôtre Ca- 
pitaine fourre tout cela dans' un vieux tonneau pour le dérober aux yeux 
des habilans du pays. 

Tous les nouveaux venus, foit qu’ils entrent, foit qu’ils fortent de nôtre 
Ifle , doivent fe laiflet fouiller pour voir s’ils ont fur eux quelque marchan- 
dife de Contrebande, fur tout de l’ambre & du corail qu’ils pourvoient 
changer pour de l’or : les naturels du pays étant fort paflionnez pour ces 
marchandifes. -Un de nos dire^eurs même ,qui fut élevé enfuite.au polie 
eminent de direfleur general, s’y vitexpofé i fon arrivée aùjapon;mais ' 
cela ne fe pratique que rarement. 

Tout homme qui veut aller ü bord d’un vailTeau , foit pour fes affaires , 
foit pour le fervice de la Compagnie, ell obligé de prendre un paflêport 
des commiflaires des portes de l’eau , qu’il donne à ceux qui font! bord: 
il en prend de ces derniers pour les rendre à ceux des, portes. Par ce 
moyen, ils favent toujours le nombre des gens qui Ibnt à bord ou dans 
l’ifle. 

Dans la nuit.lorfque les commilTaires qui fe tiennent à bord s’en retour- 
nent ü la ville avec tout leur train ,1c fceau ell appofé il la Cabane en leur 
prcfence,’& tous les Hollandois comptez un à un pour voir s’il en man- 
que quelqu’un, eequi cauferoit un étrange embarras. Pendant monfl^ 
jour au Japon, il arriva qu’un Ample matelot fe noya pendant la nuit , per- 
fonne n’ayant apperçü fa chute dans Teau. A la revue qui fe lit le lende- 
main matin, car. elle fe fait fans y manquer foir & matin, on trouva à dire 
ce pauvre malheureux. Ce trille accident arrella d’abord toute ht procedu- 
re ; £: la crainte qu’ils curent, que ce ne fut un Prêtre Catholique Rom»n 
qui fe fut échapé dans le pays, caufa une fl étrange conllernation parmi les 
Japonnois, que tous les ofliciers couroient pà & là fe grattant la tête, & 
faifant des contorflons comme s’ils eulTeot perdu Tefprit. Quelques uns 
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des Soldats de la garde des vailTeaux étoienc tout prêts i s'oavrir le ventre 
avant qae les ordres des fiiperieurs les rendilîenc rerponlâbles de leur peu 
d’attention & de la négligence de leur devoir. Les chofes continuèrent en 
cet état jufqu’à ce qu'en^ le corps de cet infortuné, pêché au fond de la 
mer, mit fin à toutes leurs craintes , & à d’autres recherches. 

Tout le relie du temps qui n’eil point employé à charger ou à dechar- Pmm* Je 
ger nos navires, les portes de l’eau font fermées: parce moyen, toute 
communication ell rompue entre ceux qui font à bord , & ceux qui de- 
meurent fur le rivage , chacun eft ainfi renfermé dans fes limites. Toute 
la carpifon des navires ayaqt été tranfportée de la maniéré que j’ay dit, 
dans les magafins, les marchandifes y demeurent jufqu’à ce qu’il plailé aux 
Japonndis de les fiiire vendre, pendant les deux ou trois jours de vente 
qu'ils appellent Cambangs. Ce qui n’cft pas vendu, eltremrs dans le ma- 
gafin en referve pour la vente de l’année fuivante. . 

Ce font ici les marchandifes que nous portons au Japon ; de la foye é- Marciun- 
crue de la Chine . du Tonquin , de Bengale , & de Perfc. Toute forte de ^ hXo- 
foyes, d’etoflés de laine, & autres des mêmes pays, & de quelqués au- Joli por-' 
très, pourvu qu’il n’y ait ni or ni argent ; comme font les Tapfels 
de Bengale, & des côtes de Coromandel : des Pelains blancs & amples en ' 
rouleaux, des Guingans blancs, des Armoifins, des iàumongis, des Fleurets 
de laine filée; plufieurs fortes de Tfitfen des Indes moitié foye; des toiles 
grofiieres de Cotton fans fleurs & non penites ; des Guinées blanches , des 
Sàalampouris, & des Percales, des dra)as de laine d’Europe, outre d’autres Voyn 
étoffes de foye & de laine ; fur tout des ferges ordinaires, & d’Angleter- 
re; du bois de teinture appellé en Europe Sapan & bois de Brefil, des uon du 
peaux de buffle & de cerf ou autres belles fauves, des peaux de raye, de 
la cire, des cornes de Buffle de Siam & deCamboya, des Cordouans, dccc, 

& des peaux tannées de Perfe ,de Bengale , & autres pays : non pas d’E- JX*"! 
fpagne ni de Manilhe,fur peine d’encourir leur indignation, & d'efluyer mui’cs. 
de leur part quelque mauvais traitement ; du poivre & du Sucre en pou- 
dre & Candy de plufieurs endroits des Indes Orientales; des Cloux de 
gerofle, & des noix mufeades des Iffes qui produifent ces efpiceries, com- 
me font Amboine, & Banda, (on ne.demande plus de la Cannelle) du 
Sandal blanc de Timor, du Camphre de Baros recueilli dans les Iffes de 
Bornéo & de Sumatra; du Mercure, du Cinabre, &duSaffran de Benga- 
le, du plomb, du felpetre, du Borax & de l’Alum de Bengale, & dé 
Siam ; du mufe de 'Tunquin, de la gomme de Benjoin d’Ailijcn , de la 
gomme lacque de Siam; du Rofmal, ou fforax liquide, & du Catechu 
appellé ordinairement terra"] aponica , de Moca dans l’Arabie heureufe ; 
des racines de Futsjuk, ou Coftat amara deSuratte, & de Siam; des co- 
raux , de l’Ambre , du véritable Antimoine , dont iis fe fervent pour don- 
ner de la cbuleur à leur porcelaine, tk des miroirs d’Europe. Des miroirs 
caffez ils font des lorgnettes ou lunettes d’obfervation, des microfeopes, 

& des lunettes. Quelques autres drogues moins importantes , comme Ma- 
fangdcVaca, c’ell une pierre Médicinale qu’on tire de la vellie du fiel 
• des vaches de Mozambique, du bois de Serpent , de l’Atfiair, des Bam- 
boucs, des mangues & autres fruits verts des Indes Orientales confits avec 
du poivre de Turquie, del’ail, & du vinaigre; des crayons de plomb 
de mer, & de bol d’Armenie pour écrire; du mercure fublimé(mais 
non pas du Calomel ou mercure uoux) des limes fines, des aiguilles , des 
lunettes, de grands verres à boire, de la plus belle efpece ; des coraux 
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eomrefiits, des oileaux rares , & d’autres curiontez étrangères tant de 
l’art que de la nature. Quelques unes de ces dernietts marchandifes font 
fouvent vendues en fecret par des particuliers, & des matelots; & ne font 
point expofées en vente au Cambang: en cb cas,Ies Hollandois ne fe font 
aucun fcrnpule d’en exiger le plus grand prix qu'ils peuvent au defliis de 
la valeur réelle. 

De toutes les marchandifes portées au Japon, la foye écrue eft ce qu’on 
aime le mieux, & pourtant celle qui donne le moins de profit de toutes: 
c’efl pourquoi les Portugais appelloicnt la vente de cette marchandife Paii- 
cado , nom qui s’ell confervé j>armi les naturels du pays , & dont ils fe fer- 
vent encore pour dire cela. 'loutes fortes d’etoffes fS: de toiles donnent 
un profit confiderable & four; plus on en porteroit plus la confommation 
en lcroit grande dans un pays fi peuplé. On gagne aulli confiderablcment 
fur le Sapan ou bois de Brefil , & fur les cuirs. Les marchandifes les plus 
lucratives font le fucre, leCatechu, le llorax liquide, le Patsju, le Cam- 
phre de Bornéo qu’ils preferent à tout autre; les miroirs, & pluGeurs au- 
tres chofes de cette ef^ce , mais feulement lorfqu’ils en ont befoin & que 
les Chinois en ont apporté en petite quantité- Le Corail Sc l’ambre font 
deux marchandifes qui donnent le plus de profit dans ces pays de l’Orient; 
mais le Japon en a été fi bien fourni par les fraudeurs de douane, qu’à 
prefent il y a ^ peine cinquante pour cent à gagner defius, au lieu qu’au- 
trefois on pouvoir les vendre dix ou cent fois autant. Le prix de ces 
chofes varie extrémement,felon le nombre &l’état des acheteurs, qui peu- 
vent compter d’y gagner cent pour cent tous fraix faits, à quelque prix 
qu'ils s’en defaflent. Dans le temps que nous avions la liberté du Gommer- 
ce, nous n’envoyions pas moins de fept navires chaque année , chargez 
des marchandifes que j’ay nommées ci-defTus : à prefent, nous n’en en- 
voyons pas plus de trois ou quatre ; un desquels va premièrement à Siam 
pour changer une partie de la Cargaifon avec les marchandifes de ce pays 
là: ce qui relie à vendre ett tefervé dans nos magafins pour la vente de . 
l'année luivante. 

Notre Commerce au Japon depuis nôtre première arrivée a été fujet à - 
divers changemens & à plufieurs fatalitez, à l’égard des marchandifes quil 
nous étoit défendu d’y porter ou d’en tranfporter : à la perte par degrez 
de nôtre liberté, & de nos privilèges; à la diminution de nos profits, & 
à la maniéré dont nous fommes traitez par les naturels du pays. Je trouve 
depuis nôtre premier établiflèment quatre périodes remarqu.ihles que je 
vais examiner l’un après l’autre pour donner au lefteur une relation vérita- 
ble & éxaéle de cette branche du Commerce des Hollandois dans les In- 
des Orientales. 

Le premier Période comprend plus de trente ans, depuis nôtre premier 
étaliliiifcment dans la ville & l’IHc de Firando, & le privilège de la liberté 
du Commerce qui nous fut accordé peu après (en l'année 16 ii. ).par l’Em- 
pereur ,juiqu’en l’année 1641 , que nous en reçûmes des ordres de tran- 
fporter nôtre comptoir à Nagafaki. Le Commerce des Callillans & des 
Portugais , qui avoient alors un établiffement florilTant à Nagafaki , étoit .. 
en même temps dans fon plus grand lultre. Ils avoient auffi un avantage 
confiderable fur nous , en ce qu’ils pouvoient fournir le Japon de foye 
écrue, & d’ctoflés de foye, marc’.iandiles dont la confommation étoit a- 
lors , comme elle eft encore , très grande dans un Empire fi peuplé. Nous 
n’avions point alors d’etablilTement fixe à la Chine, & aux Royaumes voi- 
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fins qui produifent la foye la meilleure & la plus fine. L’Empire de la Chi- 
ne alors gouverné par un monarque du pays , avant la derniere Conquê- 
te des Tariares. étoit fermé aux nations étrangères. Les Chinois, h qui il 
étoit défendu de fortir de leur pays, & d’en tranfporter aucune marchan- 
dife de leur cru,nc nous pouvoient fournir qu’une petite quantité de foyei 
ce qu’ils faifoient en éxerçant la Contrebande, car nous n’ofions l’aller 
prendre fur leurs côtes. Les Portugais au contraire ayant un établiiTement 
à Macao, petite Ille prés des côtes de l'Empire de la Chine, dont elle fait 
partie, avoient plus d’occafions de fe procurer cette maichandife precieu- 
fe, & li fort lucrative en ce ttmps là. Outre cela nous n'avions aucun 
Commerce avec le Tonquin julqu’en l'année 1637 , ni aucun établiircment 
fixe dans les Royaumes de Bengale & de Perfe; mais lorfque la fortune, 
& nôtre bonne conduite nous eurent une fois ouvert le chemin de ces 
pays riches en foye, & que nous y eûmes fait une fois des établifiements 
îblides, nous fumes en état de fournir aux Japonnois ces marchandifes, & 
les autres qu’ils recherchent li tort,tout aufii bien que le pouvoient faire les 
Portugais , & les Efpagnols. Nous vendions dans ce temps-là nôtre foye 
fans aucune gène, avec nos autres marchandilcs au plus ofirant, & nous 
tranfportions du pays une fomme de foixante tonnes d’or plus ou moins, fé- 
lon la manière de compter des Hollandois: ce qui fait é-ooo-ooo. de leurs 
guides, ou plus de yoo-ooo livres fterling.Cela apportoit de grands profits 
à la Compagnie, quoique quelques unes des marchandifes que nous por- 
tions au Japon ne nous donnaifent pas tant de profit qu'elles font à prefent, 
& que de plus la navigation fut beaucoup plus dangereufe, fujette à plus 
de naufrages & de pertes, à canfe que nous ne fuivions pas encore les cô- 
tes faines de la Chine, que nous ne connoidions pas alors parfaitement, ne 
fachant d’autre route que celle des mets orageufes & dan^reufes, qui font 
autour de l'illede Formata, & des Ifles voifines. Nôtre plus grand Ca- 
pital en ce temps là confilloit en argent dont nous tranfportions chaque 
année au moins ixoo. ou 1400. Cailfes, ou 1400 ooo.Thails, ce qui fait 
la fomme de 4900-000. florins, ou à peu prés 490-000. livres (lerling: 
quelque fois nos profits étoient encore plus confiderables, & fe montoient 
à lix millions de florins. Ce fut là le premier période, & l’àge d’or de nô- 
tre Commerce dans le japon, pendant lequel nous avions la liberté entière 
de nous défaire de nos marchandifes à nôtre plus grand avantage; & cela 
en vertu d’un privilège qui nous fut accordé fous le grand fceau Impérial 
rouge, en l'année 1611, par l’Empereur Ijejas autrement nommé Ungo- 
fchio& après là mort Gonginfama. Ce privilège, dont j’ai inféré la copie 
au dernier Chapitre de ce Livre, & qui ell gravé dans la Planche XX. 
nous accordoit la permillion de porter fans aucune referve , & fans empê- 
chement , & de vendre toutes nos marchandifes en quelque temps que 
ce fut,& dans tel lieu de l’Empire que nous trouverions à propos. Ce pri- 
vilège nous fut renouvellé, félon la demande que nous en fîmes en léiy, 
par fon fils & fucceifeur Fide tadda appellé après fa mort Teitokujin; 
mais en termes, Sc en caraèleres moins avantageux, quoique alors tout 
femblàt concourir à nos defirs. Nous avions beaucoup de peines & d’em- 
barras à effuyer , plufieurs vexations difficiles à furmonter , plufieurs de- 
mandes facheufes & deraifonnables à prévenir par nôtre prudence , ou à 
refufer avec de bonnes maniérés. Les Efpagnols <4 les Portugais employè- 
rent tous les moyens imaginables, pour nous ruiner nous & nôtre Com- 
merce, pour nous calomnier, & nous noircir à 1a cour; nous appcilant 
Tem. II. L Pita- 
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Pirates, rebelles à leur gouvernement d’Efpagnc,ufurpatcurs des Royau- 
mes des Indes, opprefleurs de nos légitimés fouverains, & chofes fembla- 
bles. On nous reprocha, avec les termes les plus aigres & les plus horribles, 
que nous croyons en J. C. tout comme les Callillans, & que par cette 
leule raifan nous devions perdre tout le crédit que nous avions à la cour. 
11 faut avouer que ce fut la crainte de perdre ce nouveau pays d’Ophir ri- 
che en or , comme les Portugais l’avoient déjà perdu .qui nous obligea en 
t 6 }i. d’aider lesjaponnois au (iege de Simabara, & à la perte de plulieurs 
milliers de Chrétiens, que le detefpoir & la crainte des tourments avoir 
réduits à s’enfermer dans cette place : la même raifon nous obligea de nous 
priver de faire nos prières, & de chanter les Pfeaumes en public, de nous 
abllenirde toutes les marques extérieures du Chrillianifmc. Eufin en l’an- 
née 1^41. après que la Religion Chrétienne fut entièrement extirpée au 
Japon, & que les Callillans & les Portugais furent challez du pays, nous 
fumes forcez d’abandonner nôtre comptoir & nos magalins nouvellement 
bâtis ê Firando , pour aller ê l'Ifle de Delîma dans le havre de Nagafaki; 
& , après la perte de nôtre liberté , & de la franchife dont nous avions 
joui fous la proteéiion d’un Seigneur plein d'indulgence , de nous confi- 
ner fous la rigoureufe infpcéiion des nombreux Concierges de cette pri- 
fon. 

Plufieurs raifons contribuèrent à nous rendre fufpcéts & odieux à la 
Cour. Elles furent enfin la caufe du changement fatal quenous éprouvâmes 
en ce temps li ; mais la Religion Chrétienne dont nous faifions profcflion 
fut une dés principales. Toute la cour étoit fouverainement aigrie contre 
elle, comme contre une pelle publique, & la feule caufe de la ruine & 
de la perte entière de plufieurs milliers de fujets de l’Empereur. Peut-être 
ne nous eut-il pas été pollible de nous maintenir dans le pays & dans la 
pofleirion de nôtre Commerce , fi nous ne nous étions fait une affaire capi- 
tale de donner i la cour des preuves convaincantes , que , quoique nous 
fullions Chrétiens , nous étions d’une feéle differente, & ennemie jurée 
des Prêtres Romains,dont nous avions découvert nous mêmes les conlpira- 
tions dangereufes contre l’Empereur & contre l’Empire. Cela, joint il l’o- 
beilfance & k la promptitude quenous témoignâmes en fecourant les Ja- 
ponnois au fiege de Simabara, fit que l’on foulTrit nôtre fejour dans le 
pays, & la continuation de nôtre Commerce; mais, cela fous une garde fi 
rigoureufe , & une infpeélion fi exaéle, que depuis ce temps I.i , à peine 
avons nous eu la moindre commodité de nous entretenir avec les gens du 
pays. A prefent , les chofes font difpofces de forte que la plus grande vue 
du gouvernement du Japon cil de nous lailTcr ignorer ce qui fe palTe dans 
le p.rys & à la cour, comme de prévenir toutes les tentatives que noos 
pourrions faire pour faire embralfer aux naturels du pays la foy de nôtre 
Muveur;ce qui, félon les apparences, cauferoit de nouveaux troubles dans 
l’Empire. La cour étoit d’autant plus fur fes gardes là defliis.que, fuppofé 

S ue les Efpagnols & les Portugais ne voululfent manquer aucune occa- 
on pour venger les affronts & les infultes qu’ils en ont efluyez , il étoit 
à craindre que pour y reullir ils ne puflènt quelque jour fe joindre aux 
Hollandois. Il nous arriva précifement dans ce temps-là de bâtir un nou- 
veau Magafin à Firando, ce qui augmenta beaucoup la jaloufie, &les foup- 
çons que les Japonnois avoient déjà conçus contre nous , & ne contribua 
as peu à hâter le deffein que l’on avoit de nous faire tranfporter de là à 
lagafaki. U étoit contraire à la coutume du pays de tant exhaulTer un 

baffi- 


U. 


DU JAPON. Livri IK 8t 

baflitncnt , tout de pierre de taille ; de forte qu’il paroilToit moins un Ma- 
gaiin, qu’un Château. Une circonttance fàchcufe de plus étoit que Von a- 
voit gravé fur le frontifpice l’année de la nailfance de nôtre Sauveur. 11 m’a 
été dit par un Japonnois digne de foi , dans un entretien particulier, que 
les Hollandois déchargeant un de leurs navires, & mettant les marchan- 
difes fur le rivage pour les placer dans leurs nouveaux magafins, il arriva que 
le fond d’une grande boette venant il Ce détacher découvrit, au lieu de 
marchandife,un mortier d’airain: je ne veux pas prendre fur mojr de dire 
quelle foi on peut aujouter à cette hilloire. Quoi qu’il en puifle être, il 
n’eft que trop vrai que peu de temps après nous eûmes des ordres impré- 
vus. fur peine de la vie, de démolir nôtre nouveau magafin, d’abandon- 
ner nôtre demeure , & la liberté dont nous jouillions à Firando,pour nous 
emprifonner à Delima ; ce qui mit fin à ce période doré de nôtre Com- 
merce aujapon. Brafman, autrement jenfeimon, nôtre premier interprète, 
âgé de quatre vingts dix ans, qui avoir été déjà en ce temps là au fervice 
de la Compagnie , m’a alTuré que le procédé fier & hautain de Mr. Caron, 
alors direéteur de nôtre Commerce au Japon, n’avoit pas le moins contri- 
bué à cc foudain changement : il me difoit que le gouvernement ne pou- 
voir fouffrir l’orgueil dans les marchands, que toute la nation regarde 
comme gens de la plus balfe condition du genre humain. Le prelident 
de JulUce à Miaco, qui avoir en ce temps là la direftion des allàires étran- 
geres,fe trouva fl outré du procédé fier de Mr. Caron, qu’il ne voulut point 
l’admettre à l’audience à Miaco , ni recevoir les prefens de la Compagnie; 
& lorfqu'en fuite cette affaire du nouveau Magaiin fe prefenca, il fc faifit 
de l’occafion avec joye : il l’aggrava beaucoup , il reprefenta à l’Empereur 
avec tant de force les deilcins perfides des Hollandois qu’il obtint des or- 
dres pour la démolition du Magafin, & peu de temps apres pour nôtre 
changement de demeure. Ce Mr. Caron cil le même , qui publia une 
courte Relation du Japon , prcmicrcment écrite en Allemand , & enfuite 
publiée en plulicurs autres langues. 11 fervit premièrement d’aide de Cui- 
fine dans un vailfeau Hollandois de la Compagnie des Indes : fon heureux 
genie & fa pénétration le firent devenir écrivain dans un vaiiTcau, & il 
s’éleva ainfi par degrez jufqu’à devenir direéfeur de nôtre Commerce dans 
le Japon ; oans lequel employ il fut continué pendant plufieurs années. 
Dans la fuite, fe voyant frullré de l’efperance qu’il avoir d’obtenir un des 
principaux emplois à Batavia , il partit pour aller oilHr fes fervices aux 
Portugais & aux François ; mais il fit naufrage , & périt à la vue des murs 
de Lisbonne, avant qu’il pût mettre à execution des dc(Teins,qui fans douce 
auroient été defavantageux à la Compagnie qu’il fervoit auparavant. Je ne 
fiiurois me difpcnfer ici de parler d’un trait diffamant faullément imputé 
aux Hollandois par quelques Auteurs : C’efl que , fur la demande que le 
gouvernement du Japon leur faifoit s’ils étoient Chrétiens, ils refponaoient 
que non, mais qu’ils étoient Hollandois. J’ay pris cous les foins poflibles 
pour m'informer de la vérité du fait, fans aucune partialité: j’ay feuilleté 
pourceia les journaux & les autres écrits du Comptoir de Nagafiki, que 
l’on a gardez depuis nôtre première arrivée au Japon ; & je n’y ai rien trou- 
vé de feroblable. Le vieillard, dont j’ai parlé ^us haut, qui eft nôtre pre- 
mier interprête , m’a affuré au contraire quand je m’en fuis informé de lui , 
qui n’avoit aucune raifon de me rien cacher de la vérité , que les Hollan- 
dois ont toujours dit,quoi qu’à leur defavantage, qu’ils failoient profeflion 
du Chrilbanifme, mais qu'ils n'étoienc pas de la feéle des Prêtres Forru- 
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gais. Ce qui probablemcnc donna lieu à ce faux bruit fut la rcÿonce d'un 
certain Michel Sandwoort,Hollandois,qui,ayant fait naufrage furies côtes 
du Japon, s'établit enfuite avec un de fes Compatriotes à Nagafaki parmi 
les naturels du pays, & hors de la dépendance des Hollandois. Lors de 
l'établiflement de l'Inquilition du Japon, cet homme ayant été interrogé s’il 
étoit Chrétien ou non , refpondit pour fauver fa vie & celle de fon 
Compagnon : , Chreikns , Chrétiens ! Nous femmes HoUanàois ! 

de la quelle Comeffion les Inquifiteurs parurent être fatisfaits. 

Je viens au fécond période de nôtre Commerce au Japon , qui doit 
commencer au temps que nous quittâmes Firando , & que nous nous 
changeâmes à Nagafaki. A peine fumes nous entrex dans le port de cette 
ville, que l'on nous enferma dans l'Ifle de Delima, & que l’on nous priva 
tout d'un coup de toutes les franchifes & privilèges dont nous avions 
joui jufqu’alors. On nous entoura de gardes & d’efpions , tant dedans que 
dehors l’Ifle: nous ne pûmes dés lors avoir aucune communication avec 
les naturels du pays, excepté avec cen.'t qui étoient à nôtre fervice, & qui 
s’obligèrent par un horrible ferment, ligné de leur fang , de n’entrer avec 
nous dans aucune familiarité, ôt de ne noos rien communiquer touchant 
l’état & les affaires du pays. Ils s’alTurerent de nos navires , dès qu’ils curent 
jetté l’ancre dans le port, mettant des batteaux de garde aux deux cotez. 
La poudre h canon, les balles, les efpées, les armes à feu & autres, fii» 
rent portées à terre & mifes fous furc garde, jufqu’au temps de nôtre de- 
part. Les canons même les plus lourds, & le gouvernail, furent portez à 
terre. A prefent ils ne fe donnent plus une peine fl grande & C inutile. Oa 
fit une revue de tous nos gens qui étoient à bord, félon la lifte qu’on leur 
en donnoit, avec un mémoire éxaéi de l’àge d’on chacun, de fon nom, & 
de fes affaires. Tous ceux qui alloient à terre, pour leurs propres affaires, 
ou pour celles de la Compagnie, étoient fouillez avec foin; leurs efpées, 
leurs armes à feu, & leurs marchandifes oui étoient à vendre, étoient mi- 
fes fous la garde de l’Ottona. Quoi que I endroit où les vaiflèanx fbnt à 
l’ancre ne foit qu’à trois cens pas de Deflma , perfonne pourtant n’eut 
la permillion de mettre pied à terre, ni de retourner à bord, fans prendre 
un paffeport des officiers nommez pour cela. Nos navires furent déchar- 
gez, & les Cargaifons mifes à terre ,par les gens do pays feulement, & en- 
fermées dans nos magafins où ils appofoient tefccau; enfin, nous fumes 
traitez, & nous l’avons été depuis ce temps là, comme des traîtres & des 
ennemis jurez du pays. Malgré ce changement fatal & foudain de l’état 
de nos aflaires , & la facilité qu’avoient les Japonnois de réduire nos privi- 
lèges & nos profits fur un aulii petit pied qu'ils vouloient ; la ville de Na- 
gafaki fl peuplée, & fon gouvernement, privez en dernier lieu d’un trafic 
lucratif avec les Portugais, ne pouvant fubfliler fans le Commerce avec les 
étrangers , nous continuâmes encore quelque temps à y envoyer flx & 
fept navires chaque années , & à nous défaire des Cargaifons d’une ma- 
niéré fort avantageufe. L’année ié4t. même, fi mémorable parla révolu- 
tion fatale de nos affaires, fut une des plus lucratives que nous euffions 
eues : car nous vendîmes de nos marchandifes jufqu’à la valeur de quatre 
vingts tonnes d’or, ou de 8-ooo^)oo.dc florins (cela fait plus de 700-000. 
livres fierling,) & nous n’en tranfrortames pas moins de i4O0.caiires d’ar- 
gent. Peu de temps après , nous demandâmes à la cour la permillion de 
prendre , comme nous avions fait auparavant , du cuivre en échangé & 
pour partie du prix de nos marchandifes étrangères, à caufe que le tran- 
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fport de ce métal avoit été défendu depuis l’année 1637. la cour nous ac- 
corda nôtre rouelle; mais pour la permilHon que l’on nous accorda de 
prendre du cuivre, on nous défendit à l’avenir de tranfporter aucun argent: 
auquel ordre nous obéimes de fort bon cœur; car lorfqu’on nous payoit 
en argent nous ne pouvions gagner que quatre pour cent fur ce métal , au 
lieu que le cuivre rend un profit de 90. & de jf. pour cent .fuftout à 
Suratte,où nous en envoyons environ tiooo. Cailfes chaque année. 

C’ell ainfi que les embarras & les rigueurs que nous étions forcez d’ef- 
fuyer,& les demandes deraifonnables que l'on nous faifoit de temps en 
temps, étoient avantageufement compenfées par les profits confiderables 
que nous failions,tant fur les marchandifes que nous portions au pays, que 
fur celles que nous en tranfportions , pendant trente ans qui fe pallcrcnt 
depuis nôtre changement i Nagafaki : mais en l’année 167t. nous tombâ- 
mes fubitement, & fans nous y être attendus, au troifieme période de no- 
tre Commerce dans le pays. Nous eûmes le malheur d’encourir la difgra- 
ce d’Inaba Mino , premier Miniftre & Favori du pacifique Empereur 
Daijojin, alors fur le throne. (Cet Inaba Mino,& Uto autre confeiller d’é- 
tat , aulli en grande faveur auprès de l’Empereur, gouvernoient tout l’Em- 
pire.jLatoifon d’or.que nous avions tirée jufqu’alors de cette nouvelle Col- 
chos, fut changée en une toifon ordinaire, & notre Commerce réduit en 
un état fort bas & déplorable. 11 ne fera pas hors de propos de donner une 
idée de la fource de cette infortune, quand ce ne feroit que pour donner 
un éxemple de l’humeur vindicative de cette nation. Mino , ou Minofa- 
ma fl l’on y ajoute le titre qu’on donne ordinairement aux grands de la 
cour, étoit un des premiers Minillres, auquel l’Empereur s>toit imaginé 
d’avoir de grandes oliliptions. Outre la part confidcrable qu’il avoit dans 
le gouvernement de l'I^pire en general , on lui avoit confié en particu- 
lier la direélion des affaires étrangères. Le genie des Courtifans eft de flat- 
ter leur fouverain ; celui-ci crut qu’il feroit beaucoup de plaifir à l’Empe- 
reur s’il faifoit prefent au temple où fes ancêtres Im^riaux étoient enter- 
rcz,d’une grande lampe i l’Européenne, telle que font celles que l’on met 
dans nos Eglifes ; une femblable avoit été donnée par les Hollandois , lorf- 
qu’ils étoient à Firando, à un des predeceffeurs de ce monarque qui la re- 
^t de bon cœur: on doit remarquer, que l’Empereur,& toute la nation, 
regardent comme utie partie effentielle de la pieté , & de la religion , 
d’obferverles devoirs de fils envers leurs ancêtres, & leurs peres & mereS 
morts , en cultivant leur mémoire & vilitant les temples ou les maufolées 
qu’on leur a devez. Les Hollandois fur cela furent priez de faire venir en 
diligence une pareille lampe d’Europe ; ce qu’ils ne manquèrent pas de 
faire: mais il arriva malheureufement , par l’imprudence & l'inadvertance 
des gouverneurs de Nagafaki i qUi il appartient de choifir & de régler 
quels font les prefens qui doivent être faits! la cour; il arriva, dis je, que 
cette lampe, au lieu d'être donnée i Mino à qui elle étoit dellinée, fut mi- 
fe parmi les prefens qui dévoient être faits cette année à l’Empereur lui- 
même, ils efperoient par l! de fe mettre beaucoup dans fes bonnes grâces. 
Cela arriva en i 665 .Mino, trompé dans fes efperances,fe crut offénfé ex- 
trêmement, & depuis ce moment il conçut une telle haine contre toute 
la nation Hollandoife , qu’il refolut d’en prendre nne vengeance terrible : 
il voulut même que fon reflèntiment paflat après fa mort àfesdefcéndans, 
félon la maxime des naturels du pays. Les japonnois en general, lorfqu’ils 
Ont conçu de la haine contre une perfonne , la favent fort bien dillimiilef 
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jufqu'i ce qu’il fe prefente une occaûon favorable de fe venger des affronts 
qu’on leur à faits ou qu’ils s’imaginent d’avoir receus. De cette maniéré 
Mino attendit l’occaCon, pour exercer la vengeance qu’il avoir méditée; 
& à peine fe prefenta-t^lle, qu’il en profita pour nous châtier fevercment. 
Il obtint le gouvernement de Nagafaki pour un de fes proches parens nom- 
mé Usjingomi Tfufejemon, dans le temps que Mr. Camphuyfen qui fut 
enfuite élevé au poile eminent de -Gouverneur general de la Compagnie 
des Indes à Batavia , étoit Direéleur de nôtre Commerce au Japon. Ce 
nouveau gouverneur rcduifit notre Commerce dans le déplorable état que 
je vais décrire : il demanda des montres & des échantillons de toutes 
les marchandifès que noos portions , pour les montrer , difoit-il , à 
des connoillcurs qui les ellimeroient à raifon de leur bonté. & de leur va- 
leur. Cependant, les marchands fe rendirent de toutes parts dans fon palais 
pour les voir,& ayant réglé quelles étoient les marchandifès & la quantité 
qu’ils en vouloient acheter, le gouverneur, fans nous permettre d’y être 
prefens , convint avec eux du prix , & les leur vendit lui même i un prix 
comme on peut penfer fort au deflbus de celui que nous les vendions ordi- 
nairement: il eût poutant encore l’honnêteté de nous donner le choix, ou 
de nous en tenir au marché qu’il avoir fait, ou de remporter nos mar. 
chandifes. Par ce procédé inoui, & par cette maniéré ds nous taxer, ce 
gouverneur ruina de fond en comble tout d’un coup les privilèges que les 
Empereurs precedens Gongen & Teitokuni avoient eu la bonté de nous 
accorder, & il ôta l’or de delTus les pilules ameres qu’on nous faifoit ava- 
ler depuis la première Cataftrophe que notre Commerce avoir foufferte. 
Le prix, qu’on meitoit ainfi fur nos marchandifès, étoit taxé plus bas d'an- 
née en année; & nous fumes réduits à la dure necelTité d’aimer mieux 
nous en défaire pour un petit profit .que de les remporter avec perte. On 
nous obligea par delTus le marché de prendre, en ^yement de nos mar- 
chandifes. le Cobang, que l’on prend ordinairement pour f9. ou fio.Maas, 
& qui a cours dans le pays feulement depuis 5-4. juiqu'à yy.; le Cobang, 
dis-je, pour68.Maas. Ce qu’ils gagnent de cette maniéré , & le furplus 
des prix que l’on met fur les marchandifès , fut appellé parmi eux Aidagin, 
c’eft à dire l’argent moyen , & detliné pour l’ufage & l'avantage public 
de la ville de Nagafaki: de cette façon, il nous auroit été impollible de 
demeurer dans le pays , & la continuation de cette maniéré d’agir nous 
auroit forcez à abandonner ce Commerce. Nous refolumes donc de cher- 
cher les moyens de le rétablir dans l’état où il avoit été auparavant: rien 
ne nous parut plus convenable, ni devoir produire un meilleur efleft.que 
de repreiénter nos grieR dans un placet à l’Empereur, qui fans doute igno- 
roit la brèche que l’on avoit faite aux privileKS inviolables qui nous a- 
voient été accordez par les Empereurs fes prcdccefTeurs. Ce placet fut fait 
conformement^ cette idée, en bonne forme, & donné aux gouverneurs 
de Nagafaki, écrit en Caraéleres Chinois, par ordre duDireéieur general 
de Batavia ; rien ne pouvant être prefènté à l'Empereur de la part des 
étrangers qui n’ait paUé par les mains des gouverneurs de Nagafaki. Après 
trois années d’attente, nous eûmes enfin une refponfe favorable de la cour, 
contenant en fubftance , que nôtre Commerce feroit rétabli fur le même 
pied qu’il avoit été, en vertu de nos privilèges : cet ordre, qui au premier 
coup d’œil paroilfoit fi favorable à notre Commerce, lui fut dans le fond 
plus fatal qu’aucun que nous eulEons encore reçu , & l’amena de fon troi- 
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lleme période au dernier, qu’on peut appeller l’age ou le période de fer, 
dans lequel il a continué depuis ce temps-ià. 

Les gouverneurs de Nagafaki furent très mecontens de ce nouvel ordre, c.in, dn 
non feulement à caufeque ce n’etoit pas par leur crédit & leur médiation 
qu’on l’avoit obtenu, crédit qu’on acheté à force de prefens, mais parce irôiîêm» 
qu’eux & les autres Japonnois économes de nôtre Commerce furent par 
ce moyen privez des fommes confiderables qu’ils gagnoient en mettant le commn- 
prix de leur chef fur nos marchandifes. Nôtre Ottona m’avoua un jour, que “• 
pour fa part U avoit perdu par cet ordre un profit annuel de 3 600. 'Thails. 
Minofama , n’ayant pas oublié le fâcheux contretemps dont j’ay parlé plus 
haut, ne s’endormit point dans cette occalion; & quoi qu’il fut hors de 
fes emplois, par la mort de l’Empereur fon maître, & l’avenement de 
Tfinajos au throne, & que par confequent il ne fut plus en état de nous 
nuire par lui même, U iollicita la limitation de nos privilèges à la cour par 
le moyen de fon gendre Kangofama, alors un des pemiers Minilires, & 
Confeiller d’etat & privé : il obtint aufli de fon neveu Genfejemon , gouver- 
neur de Nagafaki, de nous rendre tous les mauvais offices qu’il pourroit. 

Ce dernier en paniculier.de concert avec fes collègues, reprefenta à la cour 
combien le renouvellement de nos privilèges étoit prejudiciable aux natu- 
rels du pays , & les prohft qu’ils apportoient à des étrangers. Ils firent ces Qauric- 
remontrances avec tant de fuccès, que comme en vertu des derniers or- 
dres nous avions eu la permiflion de vendre nos marchandifes fans empe- ne com- 
chement & au plus offrant , il fut refolu que déformais l’ordre que j’ay 
dit fubfilleroit dans toute fa force, qu’ainfi nous aurions la permiflion 
d’apporter telles marchandifes que nous voudrions & dans la quantité que 
nous trouverions à propos ; pourvu que nous fuflions limitez dans Invente , 
que nous ne puflions point aller au delà de la fomme de 30o-ooo.Thails 
chaque année ; voulant que les marchandifes non vendues fulTcnt mifes 
dans nos magafins en attendant la vente de l’année fuivante. Ainfi, la li- 
berté du Commerce qui nous avoit été rendue nous devint plus fatale que ' 
n’avoit été la taxation de nos marchandifes, laquelle nous avions regardée 
comme une rigueur infupportable. Il nous étoit beaucoup plus avantageux 
fans doute de nous défaire de nos grandes Cargaifons avec un médiocre 
profit , que des petites Cargaifons avec un plus grand. Dans le même 
temps, afin qu’il ne parut pas que cette reduêtion qui nous étoit fi facheu- 
fe fut faite uniquement pour defobliger les Hollandois , mais plutôt jiar 
une maxime de politique convenable è l’Empereur & avantageufe è l’Em- 
pire , le Commerce des Chinois & des Nations de l’Orient qui trafiquent 
au Japon fous leur nom , fut aufli réduit il la fomme annuelle de 600-000: 

Thails. L’Empereur avoit fifort goûté cet expédient, par lequel, fans porter 
aucun préjudice à la liherté de Commerce qui nous avoit été accordée par 
les dernieres («tentes . nôtre Commerce étoit réglé & nos profits mis fur 
un fort (>etit pied , mais non pas fi (>etit que nous fuflions réduits il la ne- 
cellité de quitter le [)ays , ce que la cour n’avoit [as peu ap|Jrehcndé ; 
L’Empereur,dis-jc, fut fi fatisfait de cet expédient & de la [irudente condui- 
te des gouverneurs de Nagafaki, qu’il leur conféra peu de temps après le ti- 
tre honorable & illulfre de Cami. 

Les Hollandois n’avoient encore aucune connoilTance de ce nouveau em 
reglement , lors que dans l’automne de 168 y. leurs navires richement char- 
gez arrivèrent dans le port; la joye de leur heureufe arrivée étoit d'au- en isss. 
tant plus grande, qu’ils fe flattaient d’avoir de, nouveau des montagnes 
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d’or, & leiirs efperances n'etoient pas mal fondées de voir revenir le pre> 
mier âge d’or de leur Commerce. Mais â peine eûmes nous commencé de 
les décharger; i peine, dis je,la cargaifon d’un feul navire étoit-elle â terre, 
qu’à nôtre chagrin inexprimable de nouveaux ordres furent envoyez de la 
cour, de limiter la liberté du Commerce qu’on nous avoit rendue, à une 
certaine fomme déterminée ,au de là de laquelle il ne nous feroit pas per- 
mis de rien vendre: &, pour prévenir la contrebande, on prit un compte 
éxaâ de la Cargaifon, que l’on éxamina avec toute la rigueur poflible, & 
qu'on mit enfuite dans nos magafms,dont nous avions les clefs à la vérité, 
mais ils y avoient appofé leurs cachets. Depuis ce temps là , nous n'a- 
vons pas la liberté d'y entrer pour prendre garde à nos marchandifes, à 
moins que nous n’en ayons la pcrmülion exprelTe i & cela en leur pre- 
fcnce. 

La fomme annuelle à la valeur de laquelle les Hollandois ont permidion 
de vendre les marchandifes qu’ils apportent au Japon. & qui revient à la 
moitié de celle que l’on accorde aux Chinois, fe monte en monn^e de 
Hollande à dix tonnes & demie d’or, c’ett à dire à loyoooo. Guides 
( approchant de loo-coo. livres llcriing ;) & en monnoye du Japon fclle re- 
vient à 300. Caillés ou boettes d’argent, chacune de 1000. Siumome ou 
Thails (ce dernier mot a été introduit au Japon par les Hollandois), ce 
qui fait en tout 300-000. Siumome en argent ou yo-000. Cobangs en or. 
La plus haute valeur du Cobang tel qu’il court dans le pays ell de foixante 
Momi ou Maas en argent , mais les J aponnois ont tant lait qu’ils obligent 
la Compagnie de le prendre pour 6 S. Maas, & à fe payer en or: ainfi la 

• Compagnie vend à la vérité jufqu’à la fomme de 3 00-000. Thails de fés 
marchandifes chaque année, mais ne reçoit pas au delà de la fomme réel- 
le de 160-ooo.Thails valeur intrinfeque d’argent. Voici la maniéré dont le 
gouvernement de Nagafaki a trouvé le moyen de dédommager les direc- 
teurs de nôtre Commerce, & tous les autres oftkiers qui y fonfinterciTez, 
+ des rigueurs que l’on exerce fur la Compagnie en general. Il leur alligne 

' des profits particuliers indépendants de ceux de la Compagnie , en leur 
permettant de vendre de leurs marchandifes particulières à concurrence 
de 40 ooo.Thails ou de y8S8. Cobangs, ce qui ajouté à la fomme ci def- 
fus marquée de aéo-ooo.'Thails comple la fomme annuelle telle qu'elle a 
été limitée par les derniers ordres de l’Empereur. 11 n’ell pas au pouvoir 
de la Compagnie de rien changer à ce reglement , à caufe que le gouverne- 
ment du Japon l’a trouvé ainli à propos, & elle ne peut donner aucun 
trouble & empefehement à leurs officiers , dans la vente de leurs marchan- 
difes particulières. Ces 40'Ooo.Thails font partagez entre les officiers inte- 
reflez à la direélion de nôtre Commerce au Japon: de la manierefuivantc, 
le Capitaine, (c’ell le nom qu’on donne ici au principal diredeur pour le 
temps prefent, & qui eftauffi envoyé en ambalTade à l’Empereur,) a pour 
lui I o-ooo.Thails ; te nouveau diretteur qui le vient relever yooo.Thails; 
fon commis ou la fécondé perfonne après lui éooo. Thails; les Capitaines 
des navires, les marchands, les commis, & autres perfonnes qui font venus 
à bord des navires nouvellement arrivez, chacun à proportion qu’ils font 
dans les bonnes grâces des principaux économes du Commerce, & des 
Interprètes Japonnois,qui ont droit aulli d’entrer dans le partage de cette 
fom me , & prendre garde qu’il ne foit rien vendu au de là de la permillion 
qui en a été accordée à chacun. 

Oiicarn Le Leéteui remarquera en pa(Tant,que la Compagnie entretient toujours 
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un direfleur, ou comme les Japonnois l'appellent un Capitaine des Hol- am>m- 
landois, qui a le commandement fur toutes les perfonnes de nôtre comp- ho'Si-'**' 
toiri l'inipeôtion & le foin de nôtre Commerce; le même eft delliné pour *>“■ 
être ô la tète de l'amballade que l'on envoyé i la cour chaque année ; il 
doit être relevé par un autre direfleur l'année fuivantc félon la coutume 
du pays; les navires qui viennent de Batavia portent celui qui lui doit fuc- 
ceder, avec un commis, quelques Marchands & Secrétaires , qui doivent 
l'alliltcr pendant le temps de la vente. Lorsqu'elle eil finie, & que les na- 
vires font prêts à mettre à la voile, il fe met à bord pour s'en retourner à 
Batavia . & lailfe fa place à fon fuccelleur, qui doit encore être relevé 
de la même manière par un autre. 

La vente de nos marchandilés fe fait de la maniéré fuivante. Le jour Vtme de 
du Combang , .c'cH ainli qu’ils nomment nôtre vente, doit être determi- 
né par la cour: lorsqu’il approche, on affiche une lille de toutes nos mar- fei!” 
chandifes aux portes hors de nôtre Ifie, la lilic ell en gros Caraflercs en 
forte que chacun puilTe les lire d'alfez loin ; cependant le gouvernement 
fait lavoir à tous les Uttona de la ville, tk ceux-ci aux marchands qui s'y 
rendent de tous les endroits de l’Empire, & qui logent dans l’etenclue de 
leur jurifdiflion , quels font les droits pour cent . au profit des habitans de 
Nagafaki, que l’on mettra fur nos diverfes marchandifes, afin qu'ils fa- 
.cbent , quel ell le prix qu’ils en peuvent donner. C’ell un tour fin alfure- 
ment , par où ils taxent nos marchandifes iijdireflement , & nous jouent 
fur le marché avec la faulTe idée du retablilfement de nôtre liberté & de 
nos privilèges : car, difent-ils, ce qui ell vrai en effet , lorfque nous taxions 
vos marebandifes vous veniés avec fix ou fept vailTeanx ; & vous vous de- 
fiaifiez de vos Cargaifons conliderables ; à prefent vous n’cnvoyev.'que trois 
ou quatre navires , & ne vendez que peu de marchandifes : n’auroit.il pas 
été mieux pour vous de demeurer comme vous étiez, que de folliciter le 
renouvellement de vos privileges,par où vous avez rendu vôtre condition 
pire? La veille du Comoang il y a des affiches à toutes les portes des rues, 
pour inviter les marchands a fe rendre le lendemain à Defima , pour sln- 
ilruire davantage au moyen des liRes des marchandifes que l’on affiche à 
chaque magazin. Comme la direflion de nôtre Commerce ell entièrement 
à la difpofition du pouvernement de Nagafaki , ainfi le Combang en parti- 
culier ne fauroit le faire qu’en prefence de deux intendants des gouver- 
neurs, en qualité de fubdeleguez authorifez pr les gouverneurs pour y af- 
filier. Les principaux officiers de notre Ifie doivent aufli y être prefents : le 
premier interprête prefide , tandis que nos triumvirs, j’entends les deux 
direfleurs , l'ancien & le nouveau , & leur commis , ont peu de chofe . ou 
pour mieux dire n’ont rien à dire. Tous ceux qui doivent être prefens à 
la vente s’etant aflcmblez , nos direfleurs font expofer des échantillons de 
toutes nos marchandifes qui font il vendre, & donnent enfuite le fignal 
avec un Gumgum ( c’efl une efpecc de cloche platte , qui ne rcflemble pas 
mal à un bafiinjpour avertir les marchands d'entrer. L’endroit , où l’on fait 
la vente, ell un batiment fort propre, fait aux defpens de la compagnie; en 
ôtant les volets, on l’ouvre du coté de la rue; de forte que les pafians peu- 
vent voir ce qui s’y pafic. Il régné une petite gallerie tout autour, & l’e- 
difice ell divifé en plufieurs Compartimens fort commodes pour l'ufage 
qu’on en fait. La vente fe fait comme je vai dire ; on n’expofe qu’une for- 
te de marchandifes à la fois, ceux qui en veulent acheter donnent chacun 
des billets lignez d’un nom fuppofé , & marquant combien de Quan , Me 
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Momi, Burin, Me, & Fuft, ils veulent donner pour unCatti des m»r- 
chandiles qu’on a expofécs; on le fert de l’exprelGon de Catti pour comp- 
ter toutes les marchandifcs expofées en vente. Je pris garde que chaque 
marchand donne plulieurs billets : cela fe fait pour voir comment ira la vente, 

& s’en tenir au plus bas prix ofiért, fi l'on fe repent du plus grand. C’clî 
. r pour cela même que les billets font lignez de noms fuppofez i & comme 

a çaufe du nombre & de la fousdivjüon de la petite monnoye U arrive ra- 
rement que deux billets conviennent l’utt avec l’autre, lorfque les oflrants 
ont livré leurs billets, nosalirefteurs les ouvrent d’abord, & feparent les^ 
grands prix des petits: on les remet enfuite au premier interprète qui pre- 
fide, il les lit à haute voix l’un apres l’autre commençant par les plus hauts 
prix; on demande quel elt l'otirani ou l’acheteur par trois lois, & fi per- 
fonne ne répond l’interprète met le billet i côté & prend le fuivant : il con- 
tinue ainli prenant les billets du moindre prix, julqu'à ce que l’olifant crie 
i me voici ; il s’approche pour ligner le billet, & y mettre fon véritable nom 

i avec de l’ancre noire, que les japonnois portent toujours pour cet cHcrt. 

Les roarchandifes expofées étant ainfi vendues, on pafi'e aux autres que 
'/ l’on vent de la même maniéré, & l’on continue jufqu’à ce que la fomme 

réglée par l’Empereur foit levée; ce qui eli fait ordinairement dans deux ' 
' ou trois jours de Combang ou de vente: rarement y en meton quatre. 

^ Le lendemain de chaque Combang les marchandiies font livrées à l’ache- 

teur, & emportées de notre llle. Une compagnie de marchands des cinq 
I villes Impériales ont obtenu des lettres patentes de l’Empereur, pour fiiire 

eux feuls le Commerce des foyes écrues: cette marchandife leur eft pre- 
mièrement vendue d’une maniéré très avantageufe pour eux, & à notre 
grand préjudice. Ils voudroient bien nous obliger à faire le tiers de nos 
cargailons de foye crue. Le Quanmotz, droit , ou douane impofé aux 
• marchandifcs clt peu en ulàge au Japoniila été introduit àNagafaki pure- 

ment pour avoir part aux grands profits que les étrangers font fur leurs 
marchandifcs, fc afligner ce qu’ils en prennent il l’ufagc & à l’entretièn 
des pauvres habitans de la ville. Autres lois ce droit étoit fort médiocre, 
mais la derniere taxation fi lucrative pour les gouverneurs & les autres 
. magilirats de la ville ayant été fupprimée , les gouverneurs ont jugé i 

1 , propos d’augmenter ce droit de douane, pour obliger les marchands du 

Japon à acheter nos marchandifcs à un moindre prix, à proportion des 
droits qu’elles payent. Le Quanmotz elt appellé parles Japonnois, quand 
on le leve,Koofen ou Kofen Gin, c’ell à dire recompenfe , dedommage- 
ment de la peine ; dans la dillribution ils l’appellent Fannagin ou fleur' 
d’argent.pour marquer qu'il fort en fleur duCommerce étranger,pour l’en- 
tretien & l'avantage des pauvres habitans de Nagafaki. On le leur dilbi- 
, bue à proportion de la peine où ils font expofez à raifon des charges per- 

fonnelles qu’ils doivent remplir à leur tour; elles difl'erent félon la fituation 
' des rues où ils demeurent. Cela fe fait encore pour les dédommager de 

. plulieurs autres embarras, & des rigueurs du gouvernement, dont iis ont 

droit de fe plaindre avec d’autant plus de raifon que la lierilité du pays au- 
tour de Nagafaki , & plufieurs autres incommoditez caufées par le Com- 
. merce des étrangers , pourroient les réduire à quitter cette ville , & i s’en 

I ■ ■ aller en plufieurs autres endroits de l’Empire, où ils pourroient vivre avec 

moins d embarras èk de defpcnfe; par confequent plus k leur aife. Ils re- 
çoivent ordinairement dans cette dillribution , depuis trois jufqu’à quinze 
‘l'hails par tète, L’impofition mile fur les marebandifes de la Compagnie ell 
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de quinte pour dent, qui étant pris de ia fomme de 300-000. Thails don- 
ne un droit de 4f-ooo. Thails. Les raarchandifes qui aj^artienncnt à des 
particuliers, & que l'on vend ordinairement i la fin du Combang, doivent 
payer beaucoup plus ,c’e(l à dire pas moins de éy.pour cent, pour toutes 
les étoRes & marchandifes vendues par pièces , lur quoi la valeur de 
10-000. Thails en produit 1 3 000. de douane. Les marchandifes que l'on 
vend au poids payent un droit de yo.pour cent, ce qui lur lo-ooo. 'TTiails 
en donne 14-000. d'impofition, La raifon qu’ils donnent de la grande dif- 
férence du droit que l’on impofe fur les marchandifes de la compagnie, & 
fur celles des particuliers , eu , difent-ils , que les marchandifes des particu- 
liers font portées par les navires de la compagnie , à fes périls & i fes dé- 
pens , & par confequent, elles doivent donner moins de profit. Les Chi- 
nois, par la même raifon,qui cfl qu’ils ne font point expofez aux defpenfes 
d’un voyage fi long & fi hazardeux que les Hollandois , étant au contrai- 
re plus près & à portée t payent un droit de 60. pour cent pour toutes 
leurs marchandifes, qui pris lur la fomme de 600-000. ’Tliails, à concur- 
rence de la quelle il leur ell permis de vendre chaque année de leurs 
marchandifes, produis à la douane la fomme de 360-000. Thails. Si l’on 
ajoute cela au loyer de nos maifons, & de nôtre Comptoir , qui elt de 
yy8o. Thails. & celui des Chinois qui ell de 16000. Thails chaque an- 
née , cela fait en tout la fomme de 4^4-380. Thails, que le Commerce 
étranger donne de profit chaque année aux magillrats, & aux habitans de 
Nagalaki. 

A l’egard des profits que là Compagnie fait fur les marchandifes que 
nous portons au J apon , ils different beaucoup , & varient chaque année. 
Les mêmes marchandifes ne font pas toujours vendues en égale quantité 
ni au même prix: tout dépend de celui qu’elles ont à Miaco, réglé ordi- 
nairement, par la confommation qui s’en fait, & le befoin qu’on en a dans 
le pays. Les profits que nous faifons fur nos marchandifes peuvent monter 
une année portant l’autre à 60. pour cent. Cependant, fi l’on a égard à 
toutes les charges Se defpenfes de nôtre vente , nous ne gagnons guère plus 
de 40. ou 43. pour cent, profit clair; ainfi les marchandifes que nous 
vendons au japon , jufqu’à la valeur de dix tonnes & demie d’or ou 
1030-000. guides ne donnent pas plus de dix tonnes ou dix tonnes & 
demie, c’ell à dire 400-000. ou 430-000. guides de profit clair : gain fort 
peu confidcrable certainement pour une fi grande Compagnie, qui doit a- 
voir au moins 18-000. hommes à fes gages , ce qui lui coûte plus de 
z6o-ooo. Guides, (près de 14000. livres flerling ) par mois, feulement 
pour les appointements , outre le grand nombre de navires, de comptoirs, 
& de forts qu’elle doit entretenir & garder, dans toutes les Indes Orien- 
tales. Si l’on confidere donc la petitelfe de ce profit , il ne vaudroit certai- 
nement pas la peine que la compagnie entretint plus long temps cette bran- 
che de notre Commerce , n’etoit que les marchandifes que nous tirons du 
Japon , fur tout le cuivre rafiné , donnent le même profit & plus ; de forte 
que tous les gains de ce Commerce peuvent aller à 80. 01190. pour cent. 
Les charges Sc defpenfes où nous fommes expofez ne font pas les mêmes 
ehaque année : tlles font plus grandes, s’il y a quelque batiment on répara- 
tion à faire, s’il y a des prefens à donner autres que ceux de coutume, 
ou s’il arrive quelque chofe d’extraordinaire. Pour fatisfaire la curiofité du 
leéleur,je mets ici les defpenfes de deux années telles qu’elles furent comp- 
tées dans le quatrième & dernier période de notre Commerce, favoir en 
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ïéSS. Mr. le Li’cenlié Cleyer étant alors direéteur & les defpenfes pins 
grandes qu’à l’ordinaire ; & en 1688. torique Mr. Butenheimb étoit di- 
reéteur , & que tes defpenfes furent auUi médiocres qu'on pouvoir s’y at- 
tendre. ■■ 


Defpenfes de i 6 t 6 . 

Guides. 

Pour des Vivres. . . ajjSo. 

Defpenfe de table. . . 

Defpenfes extraordinaires. 74097. 
Defpenfes pour les navires. 1098 6 . 
Prefents. . . 107086. 

Interets & gages payez 
par mois. . 809a. 

Loyers de Defima & de 
nos magafins. . . 19930. 


Celles de 1688. 

Guides. 
. . 13166. 

. . 68x8. 

• • . 4»93. 

• • 7989. 

. . 100789. 

■ . 7311. 

■ ■ I9f3°- 


Eln tout 193161. Guides. , . i6oii3.Guldes. 

l’/ii dn A l’égard du prix, & du profit que donne chaque forte de marchandi- 
m"'h>n. conviendroit pas de le fpecifier éxaétemem: le leéteur même 

di:cs au n’y prendroit aucun plaifir; cependant pour lui en donner une idee,je met- 
Japoa. ffjj ici le prix courant des matchandiles étrangères à Miaco pour l’année 
1691. de la maniéré qu’on me l’a communiqué. 

Cabcfa le Sovede la Chine, Cabepa ou la meilleure, le Pic, on 119. livres pefant 
Batiga de Hollande , pour 669.biumome ou Thails. La même , Bariga ou moyen- 

foot Jeux A y . O e* / 

mots Por- * “ o3®- xnâilSa 

tagytou Soye de Bengale, Cabepa ou la meilleure, Il 930.'p]ails le Pic: la même, 
^'^pleîmei Bari^ ou moyenne , à 406. Thails. 

U 

îramne!' Soye de Tonquin. 440. Thails le Pic, ou 119. lib. 

Fleuret de laine filée. 140. 

Cinabre. . . 600. 

Clous de gerofle. 113. 

Poivre. . . . 13. . 

Sucre Candi. . . ii. 

Sucre en Pondre. 14. 

Camphre de Baros, de Bornéo, leCatti ou une livre & un quart, re- 
vient à 33. Siumome ou Thails. 

Le Pntfiuk ou Coflus Arabica ê lo. Thails le Catti. Les grands • Pe- 
lains blancs de la Chine en rouleaux 14. Thails la pièce, 
t Armoifins à 7. Thails 4. Maas la pièce. 

t Tapfels de Coromandel, les meilleurs à 6 . Thails 8. Maas la piece, 
les plus grolfiers ü 6. Thails. 

Tapfels de Bengale à 4. Thails 3 . Maas. 

Gui- 


* Pdain»: ce font dei Satini de la Chlae de buî( aunes de longueur for de longueur. DiA. de 
Commerce. 

t Arrooifioi ; Tafeti» de moyenne bonid. 
t Tspfcl tgrofle toile de Cottoo nyde. 
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* Guilans blancs communs à 4. Thails 8, Maas 4. G. la piece. 

Sumongis deTunquin à 3. Thails 3. Maas la piece. 
t Gainées blanches , à 7. Thails la piece. 
j Salampouris communes blanches à 3. Thails i. Maas la piece. 
j Percales communes blanches à i. Thail f . M. 3. 

Avant que je finiflè cet article , & que je parle'du retour de nos quatre 

vailTeaux à Batavia avec leurs profits , & leurs nouvelles Cargaifons, il ne 
fera pas hors de propos de dire quelque chofe fur ce qui regarde les profits 
que rapportent les marchandifes des particuliers; & ce que les trois princi- 
paux directeurs de nôtre Commerce peuvent gagner par leurs emplois. 
Les marchandifes des particuliers , étant comme elles font portées & 
vendues fans qu'il en coûte rien au proprietaire, donnent toutes un profit 
clair, qui malgré les grands droits qu’on met deOiis ne le cede point au 
profit de celles de la Compagnie qui ne payent qu’un petit droit. Les 
deux premiers direfleurs , félon les ordres qui viennent de la cour , ne 
fauroient occuper leur polie plus de trois ans, ce qu’on ne doit pas enten- 
dre fucceflivemcnt: Ils font obligez après qu’ils ont fervi un an de s’en re- 
tourner à bord des vailTeaux équippez pour Batavia, d’oii ils font renvoyez 
au Japon , un ou deux ans apres , par les navires que Ton envoyé à Naga- 
faki. Ils ont la plus grande part au profit de ces marchandifes particuliè- 
res ; il leur ell permis de vendre de leurs ptqpres marchandifes après leur 
arrivée, à concurrence de la valeur de 7ooo.'niails ; fit pendant qu’ils font 
directeurs, avant qu’ils foient obligez de retourner à Batavia, i concurren- 
ce de 10.000. Thails; par confequent, pour 17000. Thails dans un an. 
Le Commis en chef du directeur peut vendre pour laooo. Thails de fes 
marchandifes. Si les directeurs (ont de bonne intelligence avec le premier 
interprète, fit s’ils ont trouvé le moyen de s’aflurer de fes bonnes grâces 
en lui faifant de grands prefens, faifant,s’il m’ell permis de le dire, du 
cuir d’autrui large courroye; ils peuvent trouver les moyens de faire en 
forte que quelques unes de leurs marchandifes foient expofées en vente , 
au premier ou au fécond Combang parmi celles de la Compagnie: ainfi, à 
caufedu petit droit qu’elles payent, elles leur produifent 6y. ou 70. 
pour cent de profit ; cela peut fe faire aulTi fans porter aucun préjudice i 
la Compagnie , parce qu’en calculant les fommes payées pour les marchan- 
difes de la Compagnie , on palfe ces articles fous filence. S’ils ont quel- 
ques marchandiles au deflus de ce qu’il leur ell permis d’en avoir légitime- 
ment, fur-tout du corail rouge, de l’ambre fit chofes femblabtes, il leur 
ell aifé de s’en deffaire en fecret par Tentremifc des officiers de nôtre llle , 
qui ordinairement les prennent de la main à la main. L’Ottona ell fouvent 
interellé dans ces fortes de marchez qui font fort lucratifs. Autres fois 
nous pouvions vendre ces fortes de marchandifes par Tentremifc d’un com- 
mis aux étrangers, qui dans le temps de nos Combangs venoient dans nô. 
tre Ifle, & cette maniéré de vendre nous étoit la plus avantageufe. Mais 
un de nos direéleurs en 1686. joua fon jeu C mal adroitement, que dix Ja- 

pon- 

• Guilans on Guinganf :toilo de fil de eonon niéWe d'écorce d'arbre qu'on lire de Bengale fitc 
Dift. de Commerce. 

Î Goinde : toile de CoRon bluirhe pins line que grolTe. ibid, 

Silampoaris: font des toiles que l'on i It c6ce de CorOBuode], il y en a de blandies 
bleues. V. le Dift. de Commerce. 

4 Percales: font des toiles de cotion blanches plus fines que |tofles. DiA. de Commerre. Il fiiat 
que les Sumongis foient des éroffes de foye. LcTunqain en a qttantitdi Voyez le Diâ,de Commei* 
ce à l'an, du Commeice de Tanquln. 
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ponnois furent décapitez pour avoir franc^é la douaoei & qu’il fut lui mê- 
me banni du pays à perpétuité. Le direéieur reûdcnt,qui doit auffi aller en 
qualité d’AmoalTadeur à la cour de l'Empereur.a outrecela un grand avan- 
tage, en ce que s’il arrive que les prefcns que les gouverneurs de Nagafaki 
trouvent à propos qu’on falTc à l'Empereur ne puilTent pas fe trouver 
dans les ma^Gns de la Compagnie , & qu’il faille les acheter des Chi- 
nois, le direéteur peut les fournir de fon fonds lui même , G unt ell qu’ï 
ait les marchandifcs qu’on fouhaite pour cet ufage, auquel cas il a tout le 
proGt pour lui fans porter aucun préjudice à la Compa^ie. Les direéieurs 
P jurroient pouGer plus loin leurs avantages particuliers, n’ctoit qu’ils fe pi- 
quent de palfer pour gens d’honneur & de confcience ; ils veulent au moins 
qu’on croye qu’ils n’oferoient trahir la conGance & les interets de leurs 
maitres. d'une maniéré criante. Je ne prétends pas, en ce que je dis, les 
taxer d’aucunes pratiques indireéies ,à l’égard, par éxemple , des defpenfes 
annuelles , quoique peut-être elles montent quelques fois plus haut qu’il 
ne faudroit. Ce n’clt pas du tout mon intention de medire & de noircir la 
réputation de tant d'honnêtes gens qui ont rempli ce polie avec honneur, 
& qui fe font acquittez de leur devoir avec toute la Gdelité imaginable 
pour leurs maitres. Cependant ,pour appuyer ce que j'ay avancé , & mon- 
trer que G les direâeurs avoient moins à cœur les interets de la Compa- 
gnie que les leurs propres , ils pourroient s’enrichir en fraudant les princi- 
paux intereffez , je ne ûurois me difpenfer d’en rapporter un exemple. 
Les inllméiions du gouvernement de Batavia à l'égard du cuivre raGné 
font de n’en acheter pas à un prix moindre de douze Thails ou douze 
Thails & demi par Pic ,aGn de tenir les raGneurs en haleine, & ne pas les 
décourager par un trop petit proGt. Cependant , les interprètes peuvent 
l’avoir quelque fois à imMaas meilleur marché) ce qui fur iiooo.Pics,qui 
ed la quantité qu’on en acheté ordinairement , fait la fomme de 600 . 
Thails qu’ils peuvent mettre dans la poche; leurs inftruélions portant de 
ne les mettre pas dans leurs comptes à moins que la fomme que j’ay dite. 
S'ils le font ou nonj, je ne veux point prendre furmoyde rienaflurer jà def- 
fus. Ce que je puis dire fans rien exagérer ,c’eG que la place de diredeur 
du Commerce Hollandois au Japon eu G lucrative , que celui qui en eif en 
poGelGon ne la quitteroit pas pour 30000. Guides, (c'ell environ 3000. 
Livres llerling ) il eft vrai que ce feroit un grand defavantage au diredeur, 
& qui diminueroit fort fes proGis , s’il n’étoii pas pourvu d’une bonne 
Caillé avant fon départ, & d’une boune quantité de marcha.ndifes qu’il eil 
obligé de prendre à crédit , & i fon retour de partager le proGt avec fes 
créanciers. Ajoutons à cela, qu’il ne doit pas fonger à quitter Batavia , 6c 
encore moins i y retourner, fans donner à fes bienfaiteurs des preuves 
réelles de fa reconnoilTance; i moins qu’il ne veuille être difpenlé pour 
l’avenir de l’honneur d’un pareil employ. Les marchandifes qu’il apporte 
à fon retour i Batavia , font des robes de foye qu’il a reçues en prefent 
de l’Empereur & de fes miniltres) le diredeur en fait des prefens lui mê- 
me à fes amis & Protedeuts; des vivres , de la Porcelaine, des ouvrages 
verniGcz, & autres manufadures do pays, dont il peut fe défaire à Bata- 
via, i ;o. pour cent de proGt, outre quelques Cobangs en or. Les Co- 
bangs,que nous prenions autres fois à raifon de }'4. Thails 1 a piece, nous 
pouvions les vendre enfuiie fur les côtes de Coromandel à i8. pour cent 
de proGt; mais depuis que nous avons été obligez de les prendre fur un 
plus haut pied, ils donnent auGi bien moins de proGt, & en general on y 
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gagne peu de chofe. Le direfleur trouve mieux fon compte, s’il a quelques 
Cobangs de telle , d’en acheter de l’ambre gris , ou du cuivre raliné , Sc 
d’envoyer ce dernier s’il ell poffible, jiar les navires de la Compagnie, à 
Malaca : je dis s'il ell pollible , à caufe qu’il y a des ordres rigoureux de 
la Compagnie contre ce Commerce. 

Il ell temps enfin de renvoyer nos navires , chex nous, pour faire leurs Carpifonj 
• Carwifons. Nous employons une bonne partie des i-ojo-ooo. Guides 
ou florins de la valeur payée de nos marehandifes , pour acheter du cuivre le retour, 
rafiné , dont nous chargeons depuis ii-ooo, pics, jofqu’a ao ooo. par an , 

(un Pic ell 115. livres poids de Hollande) tout le cuivre rafiné ell fondu 
en petits butons ou rouleaux d’un empan de long & de prés d’un pouce 
d’e^iflèur , chaque pic pelant ell mis dans une petite boette de fapin , 
pour le tranfportcr plus facilement i chacun des trois on quatre navires 
que nous envoyons au Japon en fait une partie de fa cargaifon de retour. 

Un de CCS navires fe rend par le plus court chemin à Batavia: les autres 
s’arrêtent i Puli Timon , Ifle fur les cotes de Malacca ; ils continuent de 
là leur voyage jufqu’à Malaca, d’où nôtre gouverneur les envoyé équip- 
pez pour Bengale, les cotes de Coromandel , Suratte, on quelque autre 
place de commerce où ils puilTent félon les apparences fe défaire avanta- 
geufement de leurs Cargaifons. Nous achetons aulfi une moindre quanti- 
té de cuivre grollier fondu en flaons ronds & plats ; quelque fois nous 
prenons quelques centaines de Pics ou caiflês de Casjes ae cuivre ou 
liards , mais c’ell lorfqu’on nous en demande dans le Tunquin , fit autres 
p«s. "Tout le cuivre nous ell vendu par une compagnie de marchands 
almciez, qui en vertu d’un privilège de l’fcmpereur ont feuls la faculté de le 
rafincr,& de le vendreaux étrangers. Ils font à caufe de cela obligez de 
payer au prefident Impérial de jullicc à Miaco, dans le temps qu’il ell in- 
îpeéleur des aü'aires étrangères , 400. Schuites d’argent par an , en forme 
de prefent. Pour engager nos interprètes à nous faire faire un marché monnoje 
avantageux , avec les marchands de cuivre, nous leur accordons une re- 
compenfe de éoo.Thails & plus par an;& ils jouent fi bien leur jeu , qu’ils i,k> rV. 
en recouvrent bien autant de la compagnie des marchands de cuivre en 
forme de don gratuit. L’autre partie de la Cargaifon fe fait encore de de°HÔ°i>L 
Camphre du Japon , depuis «ooo, jufqu’à izooo. livres par an & d’avan- 
tage , il ell empacquetté dans des barrils de bois; de quelques centaines 
de baies de Porcelaine empaquetées avec de la paille ; d’une boette ou deux 
de fil d’or, de cent rouleaux la boette, mais nous ne nous chargeons de 
cette marchandife que lorfqull en manque ; de toute forte de cabinets 
vemifTez, de boettes, de catires à tiroirs , & autres ouvrages fcmblables, 
le tout du plus beau que nous pouvons trouver, de parefols , d’eferans ; & 
de plufieurs autres ouvrages faits de canes refendues , de cornes de buffle , 

& autres ; de peaux fortes de poiflTons que les Japonnois accommodent 
avec beaucoup de propreté & d’adrelfe ; de pierreries , du cuivre , de 
l’or , & du Sowas qui ell un métal artificiel compofé de cuivre d’argent & 
d’or , & ellimé au moins autant que l’argent pur. De Rollangs , de papier 
rendu tranfparent avec l’huile & le vernis , de papier peint & coloré 
avec l’or & l’argent faux pour tapilTer des Chambres , de ris le plus fin de 
toute l’Alïe , de Sacki qui ell une efpece de biere que l’on brafle avec du 
ris; de Soje qui efl une efpece de marinade propre à fervir fur table avec 
le rofl ; de fruits confits mis dans des barrils , de tabac dentelé , de thé 
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& des marmehdes , outre quelques milliers de Cobangs d’or en rf- 
pece. 

Nos navires ne fauroient être chargez, ni mettre i la voile pour fortir 
du havre, fans un congé exprez, & fans que le jour de leur départ foit hxé 
par la cour. Lorfqu’on les charge, toutes nos marchandifes particulières, 

& tout ce que nous devons porter i bord, doit être examiné rigoureufe- 
ment. Pour cet effet deux proprietaires de maifons , deux apprentis • 
d’incerpretes , & deux commis de l’Ottona , ou du bureau de la threfore- 
rie, avec quelques Kuli ou gens de travail, deux ou trois jours avant le 
départ , appellent un chacun dans fa chambre, tant ceux qui demeurent 
à Delima, que ceux qui font fur leur retour, & qui ont été logez dans 
nos maifons vuides le temps de la vente. Ces gens là furetent tous les « 
coins , éxaminent toutes nos hardes piece à piece , prenant un mémoire 
éxaêf de ce qu'ils trouvent ; ils lient le tout avec des cordes de paille, 
où ils mettent leurs cachets, avec une lille de tout ce que contient le pa- 
quet ,pour en informer la garde de la porte, qui autrement deploycroit le 

n uet de nouveau. Toutes les marchandifes de contrebande font fai- 
ors de cette recherche : telles font par exemple tout ce qui a la figure 
d’une idole du pays, celle d'un Kuge, ou d'un ecclefialUque de la cour 
du Oairi dans fes habits d'Eglife ; tous les livres imprimez, tous les pa. 

f iers, miroirs ou autres métaux avec des caraêieres Japonnois delfus, 
argent monnoié ,les étoffes tilTues dans le pays; mais fur tout les armes, 

& tout ce qui s'y rapporte ,comme la figure d’une felle, d'un navire, ou 
d’un bateau, d’une armure , d’un arc, & des flèches; les efpées & les fa- 
bres. Si quelque chofe de cette nature étoit trouvé fur un HoUandois , 
le maître feroii pour le moins banni du pays à perpétuité , & les interprè- 
tes , & ferviteurs nommez pour veiller fur lui, & autres perfonnes fu- 
fpcâes ,feroient mis à la torture, pour découvrir le vendeur & les compli- 
ces dont le feul fang pourroit expier un pareil crime. Nous en eûmes ces 
dernieres années un éxemple dans la pcrtbnne du Secrétaire de l’Intendant 
de l’Empereur qui ayant taché de faire palfer à la Chine quelques lames 
de fabre fut éxecuté à mort pour cela avec fon fils unique pauvre innocent 

? |ui n’avoit que fept à huit ans. Lors de mon départ , quoique mes hardes 
ulTent vifitées alfez legerement pour bonnes raifons , & après avoir bu 
bouteille, ils me faifircnt pourtant un vieux rafoir du Japon, & quelques 
petits bâtons attachez à des poupées en guife de fabres , les ayant apper- 
(us par hazard. 

Tout l’or qui appartient à des particuliers doit être tranfporté au vu & 
fÿu des gens;& avant qu’ils quittent Defima , ils doivent le montrer aux 
commitfaires qui doivent voir s’il a paffé par leurs mains ; ce qu’ils connoif. 
font par une marque qu’ils impriment fur tous les Cobangs dans le bureau 
des finances. Ils connoilfent par ce moyen fi l’on a eu cet or par la con- 
trebande ou non. A ce dernier égard pourtant, ils ne fauroient être ex- 
trêmement attentifs, à caufe du grand embarras d'affaires qui leur combe 
fur les bras lors de notre départ. Tous ces reglemcns rigoureux des Ja- 
ponnois ont été faits pour prévenir la contrebande , crime défendu 
fous des peines capitales par l’Empereur , & affurement pour de bon- 
nes raifons , car non feulement elle rend les marchandifes plus commu- 
nes & à meilleur marché ; mais en diminuant le Kofen ou les droits , elle 
préjudicie à la ville deNagafaki,dont les habitans fondent une bonne partie 
de leur fubnitancc fur ces droits. La peine, comme je viens de le dire, 
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attachée i ce crime elt la mort fans remiflion; elle s’étend non feulement 
à la perfonne convaincue , mais aulE à fes complices ; non pas à leurs fa- 
milles comme cela arrive dans les autres crimes. Les japonnois font li 
enclins à la contrebande, que l’on a compté qu’il n’y a pas moins de 300. 
perfonnes qui ont été éxecutées à mort en lixou fept années de temps, 
feulement ^ur avoir fraudé la douane avec les Chinois dont ils fuivenc 
lesjonques après leur départ, lorfqu’elles font en pleine mer, & achètent 
d’eux les marchandifes donc ils n’ont pu fe défaire à leur vente de Nagafa- 
ki. Il n’y a pas beaucoup d’exemples de perfonnes éxecutées pour avoir 
fraudé la douane avec les Hollandois. Pendant le fejour que je lis au Ja- 
pon , qui ne fut que de deux ans, plus de cinquante coupables de con- 
trebande perdirent la vie: quelques uns après avoir été pris fe defaifoient 
eux mêmes ; d’autres furent éxccutez publiquement , & d’autres furent 
mis à mort en fccret dans la prifon. Sans remonter plus loin que 
l'année i6ÿt. deux jnponnois furent éxccutez à mort dans nôtre 111e, pour 
avoir acheté en fiaude de la douane une livre de Camphre de Bornéo 
d’un Hollandois ; elle fut trouvée fur l’acheteur precifement lorfqu’il 
rachoit de la porter hors de l’Ille. je renvoyerai premièrement nos navires 
hors du Japotti & je finirai ce chapitre ennuyeux par l’Hilloire de cette 
éxecution. Le jour fixé pour le départ de nos navires s’approchant , on 
travaille è les charger l’un après l’autre : ce qu’on porté à bord en dernier 
lieu ce font les armes & la poudre ,fuivies de l’cquipage du navire qui doit 
palfer en revue félon la liilc qui en a été donnée ü leur arrivée ; le navire 
étant prêt à mettre é la voile on leve les ancres à l’inflant, & 
l’on s'éloigne i deux lieues de la ville vers l’entrée du port où 
le navire cil fur le fer . en attendant que les autres navires foient char- 
gez de la même manière. Lors que tous les navires font cnfembic ils 
continuent leur voyage , & après avoir gagné la pleine mer à une diltan- 
ce alfez conlidcrahle du havre, la garde Japonnoife des Navires qui ne 
les a jamais quittez depuis leur arrivée jufqu’àlors prend congé d’eux , 
& s’en retourne. Si le vent devient contraire , & que les navires ne 
puilfent pas fortir du port , un bon nombre de bateaux de rameurs Japon- 
nois les remorquent , & les font fortir à force de rames l’un après l'au- 
trè : car les ordres de l'Empereur doivent, s’exécuter , en dépit du vent 
& du temps , quand môme tous les navires courroient le bazard de faire 
naufrage. 

Je viens à l’Hiftoire de l’execution dont j’ai parlé ci.de(Tus,par où je 
finirai ce long chapitre. Le io.de Décembre bon matin le gouverneur' qui 
étoit de commandement , autresfois appellé Ginfcjcmon , à préfent Tfino 
Cami , fit favoir par l’Ottona de nôtre 111c à notre direéieur de fe tenir 
prêt avec les autres Hollandois pour voir éxccutcr les criminels. Une 
heure après vinrent des troupes nombreufes de nos interprètes, proprie- 
taires de maifons,Cuifinicrs,& tout le train de Defima avec les Prévôts & 
antres officiers de Jullicc s le tout faifoit du moins le nombre de xoo. 
perfonnes : on portoic devant la Compagnie une pique avec un tableau fur 
lequel étoit écrit en carafteres fort pos & fort lilibles le crime pour le- 
quel les criminels alloient être punis ; de forte que chacun pouvoit le lire 
de loin. Les deux criminels venoient enfuite entourez d’archers : le pre- 
mier , qiii étoit l’acheteur fut lequel on trouva le Camphre qu’il tachoic 
d’emporter hots de l'iflc, étoit un homme de 13. ans habillé fort mefqui- 
nement ; le fécond étoit un homme de bonne mine, & bien mis, âgé d’en- 
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viron quarante ans .condamné à mort feulement pour avoir prêté à l’autre, 
i qui avoir été fon domcftique, l’argent pour acheter le Camphre. Un des 
archers portoit un inllrument tout droit, fait en forme de rateau avec des 
crocs de fer au lieu de dents, propre à arrêter tout court un homme qui 
, voudroit s’enfuir, parce qull arrocne aifément les habits ; un autre portoit 
un autre inllrument trenc liant .pour percer ,& propre à arrêter tout court 
contre un mur : enfuite venoient deux odiciers de la cour da Gouver- 
neur , avec leur train en qualité de CommilTaires pour aflifler à l’exe- 
cution , & dans l’cloignemeot deux Secrétaires. Us traverferent nôtre Ifle 
dans cet ordre, jufqu’à l’endroit où fedevoit faire l’execution. Les Hol- 
landois étoient feulement au nombre defept.à caufe que les navires é- 
toient déjà partis; ils avoient de la répugnance à s’approcher , mais nôtre 
direéteur nous donna avis d’avancer , parce qu’il avoit oui dire qu’en cas 
de refus on nous yforccroit; je fuivis fon avis , & je m’approchai du lieu 
de l’execution ; je trouvai les deux criminels au milieu de la place, l’un 
derrière l’autre i genoux, leurs épaules nues, & leurs mains liées derrière 
le dos; chacun avoit fon éxecuteur contre lui , l’un étoit un tanneur, car 
les tanneurs font l’oHice d’executeurs au Japon, & l'autre le meilleur ami 
& camarade du patient, quil’avoit prié inllamment félon la coutume du 
pays de lui rendre ce fervice pour marque de l’amitié qu’il avoit toujours 
eue pour lui. A.vingt pas des Criminels étoient allis les Commilfai- 
res fur un banc , & les deux Secrétaires fur autre banc. Le troiCe- 
mc étoit delliné pour nôtre dircéfeur qui n’y parut point ; le relie des 
fpeélateurs étoient pèle mêle ; je me fourrai dans la foule avec mou 
domellique audi près que nous pûmes des patients. Tandis qu’on at- 
tendoit le relie des Hollandois , j’entendis une converfation lingulicre 
entre ces deux criminels ; le plus âgé marmottoit entre fes dents fon 
Quanwonjo, qui ellunc courte prière addrclfée â l’Idole â cent mains 
appclléc Quanwon par les Japonnois: cette Priere ed prife du Katanoma- 
ki , la huitième partie du grand Livre de pakejo divifé en 48. parties. 
L’autre criminel dont j’etois le plus près lui fit la mercuriale en ces ter- . 
mes, Fyjtt'avez-'uous point dr honte, de montrer tant de ftayenrl Ab,X(t' 
pondit l’autre, yf fais une petite priere. Vous avez en ajfez de temps pour 
prier, répliqua le jeune homme : cela ne fert à prefent qu'à vous découvrir 
(S à faire w/r <»«* Hollandois que vous «'êtes Ofu'mn poltron. Ce difeours 
fit une fi grande impreflion fur l’autre, qu’il cella de prier. Une minute a- 
près que tous les Hollandois fe furent alfemblez dans le lieu de l’execu- 
tion, le fignal fut donné, & à l’inllant même les deux exécuteurs cou- 
pèrent chacun la tête â l’un des criminels, de forte que leurs corps tombè- 
rent à terre dans le moment. Les corps furent envelopez chacun dans une 
natte grolliere de jonc, & leurs deux têtes dans une troifiemc ; & furent 
emportez ainfi de Delima â la place ordinaire des éxeeutions, quiell pn 
champ prés de .Mangome, petit village voifin de Nagafaki. On dit que de 
jeunes gens y firent des épreuves d’addrelTe, & du trenchant de leurs fi- 
meterres, fur ces corps morts, en les hachant en petites pièces grandes â 
peine comme le pouce qu’ils lailTerent enfuite enfevelir. Les deux têtes fu- 
rent fichées fur des pieux félon la coutume, & expofées â la vue des paf- 
fans pendant fept jours. L’execution finie, toute la Compagnie s’en retour- 
na de Defima fans aucun ordre. Nôtre diieéieur alla au devant des deux 
CommilTaires, & enfuite des deuxSecretaifes.par la rue qui coupe celle 
par où ils s’en retournoient chez eux. Ils les remercia de la peine qu’ils 
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ivoienc prife en cctcc occaiîon . A les invita i venir fumer une pipe' chez 
kii: il ne reçut d'autre remerciement de fon honnêteté, qu'une fevere ré- 
primandé, avec un avertiffement de veiller fur fes gens, en fone qu'il 
n'arrivàr rien de pareil ü l’avenir. Voilà le premier fang des criminels qui 
Alt répandu dans nôtre Iflc. 




CHAPITRE IX. • 

2Jf la maniéré de vivre, du Commerce, Êf des Privilèges 
• des Chinois au Japon. 

L Es Chinois, depuis l’antiquité la plus reculée, ont accoutumé de porter Eut du 
dans tout l’Orient , les marchandifes du cru de leur pays, fur tout de 
la loye non ouvrée dont la Chine abonde : c'eft de là que les Grecs 8: ancienne-, 
les Romains les appelloient Serts. Leur principal Commerce étoit dans les 
Royaumes & les Ides fituez entre Sumatra & Malaca du côté de l’Ell. 

Depuis la derniere conquefle de la Chine faite par les Tartarcs , plufieurs 
Chinois ne voulant pas fe foumeitre aux ordres de leur nouveau maitre, 
quiétoient de fe rater la tête à la maniéré des Tartares, ont abandonné 
leur patrie, & fe font établis dans les mêmes pays où ils faifoient aupara- 
vant leur Commerce. Ils avoient aufli trafique depuis un temps prefqne 
immémorial au Japon ; ils y alloient véritablement avec un petit nombre 
de petites Jonques, à caufe que fous les re^es de certains Empereurs la 
Chine étoit ce qu’eft à prelent le Japon, fermée & gardée de tout Com- 
merce avec les nations étrangères. Il étoit défendu à tous les habitaos,fous 
des peines feveres, de tranfporter les marchandifes de leur pays, & d’a- 
voir aucune Communication avec leurs voifms. Malgré ces ordres, les 
Chinois qui demeuroient le long des côtes, & dans les Ifles voifmes, trou- 
vèrent les moyens, quoi qu’avec peine & en fecret, d’equipper un petit 
nombre de Jonques, & de palTer de temps en temps dans les Royaumes 
& Ifles de leur voifinage; le Japon étoit du nombre. Les affaires étoient 
fur ce pied là , quand le dernier Prince Tartare qui conquit la Chine , & 
fon fuccelfeur qui elf à prefent fur le Throne, croyant qu’il feroit fort 
honorable à leurs fujets & avantageux à leurs états de permettre déformais 
un Commerce libre, refolurent de laifTer à leurs fujets la liberté de négo- 
cier dans les pays étrangers , & de lailTer aux étrangers l’entrée libre de 
leur Empire. Depuis ce temps là , IcsCbinois ont porté les produéiions & 
les marchandifes de leur pays en plus grande quantité qu’aoparavant, & 
ont étendu leur Commerce avec la plupart des nations de l’Orient , par- 
ticulièrement avec les Japonnois dont ils avoient toujours receu on accueil 
iavorahie, & en avoient été fouflerts à caufe du rapport qu’il y a entre la 
religion , les livres , le langage favant , les arts & les fciences , des deux na- 
tions. Autres fois , ils ffequentoient le havre d’Ufacca, & autres encore 
moins. furs à caufe des rochers efearpez, 8c des bas fonds qui en rendent 
la navigation de ce côté là très difficile 8c dangereofe, de plus abfoln- 
ment impraticable aux vaiiTeaux d’une charge un peu confiderable. Les 
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Portugais quelque temps après leur montrèrent le chemin du port de Na- 
gtfakiiqui non feulement eft plus feur, mais encore plus avantageux à 
pluficurs autres égards. L’afBuence des marchands , qui fe rendoient en 
cette ville de tous les endroits de l’Empire pour trafiquer avec les Portu- 
gais, étoit trop grande pour ne pas obliger les Chinois i y aborder prefera- 
biement aux autres ports. A la fin.les ordres qui vinrent de la cour, portant 
que le havre de Nagafaki feroit à l’avenir le feul ouvert aux étrangers dans 
toute retendue de l'Empire du Japon, y fixèrent les Chinois. Depuis ce 
temps là les Chinois , tant ceux qui demeurent à la .Chine , que ceux qui fe 
font difpcrfet dans les pays voifins & dans les Ifles au delà du Ganges à 
l’Ett, trafiquerenrà Nagafaki, foit pour leur propre compte, foit pour celui 
de leurs commettans; & cela pendant quelque temps avec toute la liberté 
qu’ils pouvoient fouhaiter. Us venoient au japon avec le .nombre de Jon- 
ques, & de gens qu’ils trouvoient à propos. Une liberté fi grande & fî 
avaniageul'e a leurs afî'aires ne pouvoir que les attirer & leur donner la 
penfée d’un ctablilTement plus folidc. C’ell pour cela, & pour avoir l’exer- 
cice libre de leur religion,qu’ils ballircnt trois temples à Nagafaki félon les 
trois principaux langages qu'ils parlent. Chacun de ces temples croit defler- 
vi par des Prêtres de leur propre nation, que l’ony envoyoit de la Chine. 
Le nombre des Chinois & de leurs Jonques s’accrut fi fort,que cela excita 
lajaloufie des Japonnois, naturellement foupfonneux& prévoyant: je me 
contenterai d'en rapporter quelques éxemples des derniers temps. Il arri- 
: va à Nagafaki dans les années 16S3, & 168^. au moins deux cens Jon- 
ques chaque année , chacune avec cinquante hommes à bord pour le 
moins, ( à prefent il ne leur ell permis que d’avoir trente hommes d’équi- 
quipage à chaqueJonque;)de forte qu’il ne venoit pas moins de dix mille 
Chinois à Nagafaki chaque année: quelques unes des plus grandes Jonques, 
entre les gens de l’equipage portoient grand nombre de palTagers & 'de 
particuliers qui venoient négocier pour leur propre compte, & plufieurs 
de ces Jonques avoient à bord cinquante, quatre vingts, & cent hommes. 
La débauché des femmes, défendue rigoureufement à la Chine, ell permife 
ouvertement au Japon ; ainli il venoit de la Chine plufieurs perfonnes ri- 
ches, uniquement pour leur plaifir, & pour faire de la defpencc avec les 
filles de joye , ce qui étoit fort avantageux à la ville. 11 n’y a pas long temps 
qu’un Mandarin 'Tartare vint avec une fuite nombreufe, & en qualité d’a- 
miral d’une petite Hotte de lix J onques : il fut d’abord obligé de s’en re- 
tourner à la Chine ; les Japonnois lui ayant fait entendre qu’ils ne vou- 
loient avoir chex eux d’autres Commandans & Mandarins , que ceux 
du pays. La liberté, dont les Chinois avoient joui pendant quelque temps 
dans le Japon,ne pouvoit pas durer fans éprouver quelques changemens, & 
à la fin elle eut une fin facheufe. Les Japonnois furent que les Jefuites 
leurs énnemis mortels , bannis à perpétuité du. Japon, avoient été receus, 
& traitez favorablement à la cour du monarque Tartare qui ell fut le thro- 
ne de la Chine, S: qu’il leur avoit accordé la liberté de prêcher, & de 
travailler à la propagation de l’Evangile dans toute l’étendue de fes valles 
états. On porta au Japon quelques Livres qui regardoient la Religion Ca- 
tholique Romaine, & que les peres de la focieté avoient trouvé le moyen 
de faite imprimer àla Chine en langage du pays; ces Livres furent portez 
au Japon, comme je viens de dire, avec d’autres Livres Chinois & vendus 
fous le manteau. Cela fit craindre aux Japonnois, que par ce moyen la Reli- 
gion Chrétienne, qui avoit été extirpée avec tant de peine, & par la perte 
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de tant de milliers de perfonnes.pourroit bien fe remettre fur pied dans le . 
pays. On foupyonna les marchands de ces Livres de quelque teinture de 
Cnriftianifme, & fi on ne les regarda pas tout i fait comme des conver- 
tis, le moins qu’on penfa d’eux efi qu’ils avoient quelque penchant pour la 
Religion Catholique Romaine. Pour ces diverfes raifons qui ctoient toute» 
d’un grand poids dans l’efprit d'une nation aulli jaloufe & foupçonneufe, 
il fut propofé à la cour de réduire la liberté licentieufe des Chinois à des 
bornes plus étroites . & de les mettre à peu près fur le pied des Hollan- 
dois, tant à l’égard du Commerce que de la maniéré de vivre. Le but de 
la cour étoit d’abord de changer l’état du Commerce des Chinois , & 
enfuite de les enfermer, de même qu’on avoir fait les Hollandbis à 
Dcftma , & d’all'ujcttir leur établifiémcnc aux mêmes reglemens rigou- 
reux, & fous une infpeélion aulli exaète que celle que nous elTuyons: 
pes vues furent appuyées fortement par la circonllance de l’arrivée du 
Mandarin dont j'ai parlé plus haut , & par l’accroilTcment journalier des 
Chinois A des Tartares foupçonnez de Chriltianifme ; foupçon le plus 
capital que l’on pouvoir concevoir contre eux. Pour venir au premier 
point. Je veux dire les reglemens touchant leur commerce; la même année côlnmcr- 
i6Sf , dans laquelle les Hollandois avoient été réduits à la fomme de «éstci'i 
300-000. Thails ou soo.CailTes d’argent par année; la cour trouva à pro- °° ’ 
pos aulli de limiter les Chinois è une certaine fomme , au delà de laquelle 
ils ne pourroient rien vendre de leurs marchandifes. Cette fomme ne 
doit point aller au delà de 600. Cailles d’argent, c’eft à dire tïoo-ooo. Siu- 
niome ou Thails , & félon la maniéré de compter des Hollandois , xi. 
tonnes d’or qui font xt-oo ooo Guides (a peu près xoo ooo. livres fter- 
lingt) on ordonna dans le même temps, que les marchandifes à con- 
currence de cette fomme de 600-000. Thails feroient portées pat 
foix.ante dix Jonques au plus, & cela fuivant la dillribmion fuivante faite 
par les japonnois eux mêmes. Dix-fept Jonques de Nankin , cinq de la 
ville & Province de Canton, cinq deNefa, quatre de Sintsjeu , quatre 
de l’ifle de Haynan & du continent voifin de la Chine , trois de ICootz 
ou Kootsja, trois du Royaume de biam,deux du Royaume deTunquin, 
deux de Cammon , deux du Royaume de Camboya ou Cambodia , deux 
de Takkafagga autrement Tafwaan dans l’Ille de bormofa, une de Fuda- 
fan fitué au delTus de Raktsju où il y a un fameux temple de Quanwon , 
une de la Cochinchine, & une de Tani qui cil une des plus confiderables 
nies d’entre les Riuku, outre quelques autres que je n’ai pu favoir. C’eft 
de cette maniéré que les Japonnois ont trouvé à propos de faire le parta- 
ge des Jonques qui appartiennent aux Chinois établis dans les divers Ro- 
yaumes & Ifles dont j’ai parlé ci-defl'us. Ils en admettent encore une de 
Siakka tarra ou Batavia & une autre de Pékin, & ces deux dernières font 
ajoutées au nombre des precedentes pour faire le nombre des foixantc 
dix , ou bien elles font reçues pour remplacer celles qui fe font trop arrê- 
tées ou qui fe font perdues en chemin. Cependant, malgré l’exaélitude 
rigoureufe , & les ombrages des Japonnois, les Chinois leur en font fou- 
vent accroire; en voici un éxemplc : quelques unes des Jonques arrivées 
de bonne heure à Nagafaki , lorfquelles ont vendu leur cargaifon s’en re- 
tournent pour être nettoyées , peintes , & vernilTées de nouveau. Elles 
font chargées avec de nouvelles marchandifes , & un autre équipage , & 
font ainft le voyage deux fois l’année fans que les Japonnois puilfent s’ap- 
percevoir de la tromperie. Les autres vont à la Province de Satzuma 
7 m. II. Ee vers 
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vers le commencement de l'année, comme fi le pœ temps les y avoic 
ietVei par hazard j ils vendent le plus de marchandifes qu ils peuvent, & 
fen reUrnent au plus vific,pour F="dre une nouvelle Cargaifon, tfc la 
Dorter à Nagafaki : s'ils font rencontrez par les gardc-cotes du Japon qui 
iroifent danf ces mers pour empêcher les naturels du pays de taire la 
contrebande, ils prennent un autre chemin, aifant fcmblant de s être ega- 
rez , & vont tout droit i Nagalaki , qui ell le feul port ou les etrangers 

ont la permiffion de trafiquer. < „■ a ir x i 

Pour le fécond des articles dont j'ai parleci-defiiis,* que la cour en- 
vifaseoit au fuiet delà nation Chinoile , j'entends de les renfermer comme 
fiit les Hollandois à Dcfima,ne fût éxecutée que trois ans apres; 
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aux Chinois pour leur demeure. Ce jardin étoit agréablement Ctué prcfque 
au bout du port , près du rivage & de la ville: il avoit été entretenu avec 
beaucoup de defpenfc, comme appartenant à l'Empereur, & étoit embelli 
avec foin d'un grand nombre de belles plantes du pays , & étrangères ,1c 
poirclTcur étant fort entendu dans la Botanique. On bâtit fur ce terrein 
Sufieurs rangs de maifonnetes ,pour y loger les Chinois j chaque rang cou- 
vert d’un toirt commun, & le tout entouré de folTez., deplifiades, & 
de bonnes doubles portes fortes & bien gardées: cela fe fit fi prompte- 
ment, que le même endroit, qui au commencement deFevrier étoit un des 
plus agréables jardins qu'on pût voir, avoit déjà vers la fin de May l’afpeft 
defagrcable d’une prifon forte, pour s'y alTurer des Chinois, qui ^rdeflus 
le marché en doivent payer le loyer annuel de léoo.Thails. En quelque 
temps qu’ils viennent à Nagafaki, ils doivent demeurer dans cet endroit. 
Ils font fi dominez par l’attrait du gain, qu’ils fe laifient ainfieroprifonner _& 
guetter,* endurent un traitement aulli rude s’il n’ell pire que celui que j’ai 
deferit des Hollandois Dcfima. Il y a pourtant des diflérenccs à remar- 
quer, entre la maniéré dont les Chinois font traitez, & celle dcs Hollan- 
dois; les voici, t. Les Chinois ne font point favorifez au point d’être ad- 
mis û la prefence de l’Empereur comme les Hollandois, qui reçoivent 
cet honneur une fois tous les ans. En recompenfe , les Chinois font di- 
fpenfez de la fatigue & des embarras d’un voyage de trois mois & de 
la defpenfc d’un grand nombre de prefens qu’il faut faire à 1 Empereur 
& à fesminUlres. a. Ils ont des vivres, & des proyifions ,qu’on leur por- 
te û vendre i la porte même de leur comptoir ; au lieu que nous n en avons 
qu’en faifant la defpcnfe de l’entretien d’une Compagnie entiere de vivan- 
oiers tous natifs du Japon. 3 .On les regarde comme de fimples marchands, 
qui ne font point corps ; & parce qu’ils augmentent la mauvaife opinion 
que les Japonnois ont d’eux , par les frequentes difputes & querelles qui s e- 
levent entre eux, leurs infpefleurs, gardes, & interprètes ne les traitent 
pas avec la civilité dont ils ufent envers les Hollandois, ne failant point 
de façon de leur donner des coups de cane de temps en temps, ci^aniere 
de châtiment pour de legeres fautes. 4. Ils n’ont point de direneur de 
leur Commerce qui refidc continuellement au Japon, comme les Hoi- 
landois; mais,lorfque la vente de leurs marchandifes ell finie , ils s en re- 
tournent dans leurs Jonques, & laiffent leurs maifons vuides pendant leur 
abfence. , 

Mircinn- Us ont trois foires ou ventes dans l’année : l’une au printemps , pendant 
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lnqucMc ils vendent les marchandifes de vingt Jonques; l’autre en été. pour hi ippor. 
la Cargaiibn de trente; it une autre en automne, pour celle de vingt: técspirici 
toutes les Jonques lurnumeraires.iS: celles qui arrivent après les ventes fi- ^ 
nies, doivent s'en retourner lans avoir même la permidlon de décharger 
leurs marchandifes. Leurs Cargaifons confident en foyes non ouvrées de la 
Chine & du Tunquin ; toute lorte d'etodès, de foye. Si. de laine, que les 
Hollandois apportent de même qu'eux , & que j’ay nommées dans le 
Chapitre precedent. Ils portent aulii du fucre de plulieurs endroits des 
Indes Orientales . des Pierres de Calamine du Tunquin, pour donner la 
teinture au cuivre, & aux ouvrages qu'on en fait; delà terebentine tirée 
des Pidachiers, delà gomme,' delà .Myrrhe, desagathes, & du bols de 
Calambouc, deTfiampa, deCambodia,& des pays voifins, le précieux 
Camphi e de Baros de Bornéo , la racine precieule de la Chine nommée 
Ginfcng ( racine de la cane de fucre fauvage ) de Corée, plulieurs autres 
drogues & remedes Amples & compofez de la Chine, fans compter plu- 
fleurs Livres de Philofophie& de Théologie imprimez à la Chine. Il arriva 
à l'égird de ces Livres, comme je l'ai rapporté plus haut, que quelques uns 

de ceux qui traitoient de la Religion Chrétienne, compoléz lié imprimez à ' i 

la Chine par des Jefuites,fe gliderent parmi les autres ; lorfque cela fut de- ‘ 

couvert la première fois par Icsjaponnois, ils obligèrent le proprietaire des 

L'vres à certifier par les fermons les plus folcmnels, qu'il n’étoit pointChre- i 

tien lui même, & qu’il n’avoit porté aucun de ces Livres, de delVein prémé- 
dité , & après avoir reconnu ce que c'étoit ; après cela, pour le rendre plus 
circon peÀ & attentif à l’avenir , ils le renvoyèrent avec fa Jonque & tou- 
te la Cargaifon, fans lui permettre d’en vendre la moindre partie. Pour la 
même raifon, on ordonnaqu’àravenir tous les Livres fans difiinéiion, appor- 
tez p.ir les Chinois, feroient éxaminez au préalable, & un par un de cha- 
que faculié, lu & cenfuré avant que les Chinois euifent la permiilion de 
les vendre. Ces ofiiees de cenfeurs, avec de bons appointemens annuels, 
ont été donnez à deux hommes de lettres de la ville, un dcfquels ell le 
pere prieur du monallere de Siutokus, qui doit iire & cenfurer tous les 
Livre, qui traitent des matières Ecclcliafliqucs ; 1,'autre efl un Philofophe 
de la fede de Sjutos, & Mcdecin du Dairi,c’cll le titre qu’il fe donne: il 
cil nommé pour lireS: cenfurertous les Livres de Philofophie,d'Hilloire,& 
autres. Ce dernier cenfeur fe tient à Tattajamma, & porte de longs Che- 
veux qu’il tient attachez derrière la tête, félon la coutume établie parmi les 
Philofophes , les .Médecins, & les Chirurgiens du pays. 

Les formalitezqui fe pratiquent à la vente des marchandifes apportées Foimali-' 
par les Chinois, étant i peu près les mêmes que celles qui s’obfervent à 
nos ventes, je n’ay rien à ajouter à la defeription que j’en ai donnée dans le ^ 

chapitre precedent. Je dois remarquer feulement , que comme le voyage 
des Chinois ell plus court que le nôtre , & moins expofé aux defpenfes , 
le gouvcrnemcnt,fur ces confiderations, a impofé de plus grands droits fur 
toutes leurs marchandifes, favoir éo. pour cent payables par l’acheteur au 
profit des divers officiers interelfez dans la diredion du Commerce des 
Chinois, & des autres habitans de Nagafaki, parmi Icfquels cet argent ell 
enfuite dillribué. Ces grands droits font caufe que leurs profits ne font 
pas fl confiderables que ceux des Hollandois ; les acheteurs chargez du 
payement de cette taxe ne voulant pas à caufe de cela donner un grand 
prix des marchandifes des Chinois. Il a été ordonné outre cela , depuis la 
redudioD de leur Commerce, que l’argent qu’on leur payeroit pour leurs 
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marchandifcs ne fortiroit point du pays comme autres fois, il fortoit en 
monnoyc de cuivre ou d'argent, mais qu’il feroit employd à l'achapt du 
cuivre & des manufaflures du pays ; de forte qu’à prefent^ les Chinois 
n’ont pas la permillion d’emporter un feul Itzebo, ou liard, d’argent mbn- 
noyé du Japon. 

Dtpin de Si tôt que la jonque s’ell défaite de la partie de la Cargaifon qui lui a 
leur, Joo- allignde dans le partage, le Funaban ou garde des navires, qui, dèsquel- 
le étoit entrée dans le port s’etoit pollée à les deux côtex, la fuit encore 
Culte de jufqu’à ce qu’elle foii fortie du port, & qu’elle ait gagné la pleine mer. La 
iemuMi. veille du départ, le Neptune des Chinois, ou l’idole Marine PulTe ou Bof- 
t«. fa,ell tirée du temple où l’on la tenoit depuis l’arrivée de leurs Jonques, 
& on la polie à bord avec beaucoup de pompe & de ceremonie au fon des 
labourins, & d’autres inllrumcns de mulique. Ce Ifolfa ell une idole in- 
connue au J.ipon , & lesjaponnois ne lui rendent aucun culte. Les Ma- 
telots Chinois l’apportent avec eux dans tous leurs voyages, & lui font 
des vœux conliderables lorfiju’ils font en péril. Tous les foirs on allume 
devant lui du papier doré qui ell jetté dans la mer comme une offrande 
qu’on lui fait , au fon des cloches & des inltrum.ens de mulique. S’ils ont 
fait un heureux voyage , & fur-tout s’ils ont échapé de quelque grand 
J péril , ils jouent des V cijangs ou comédies la nuit en pleine rue, pour diver- 
tir leur Dieu des mers, ün dit aulTi tju’ils lui facrifient des Coenons & au- 
tres animaux dont ils mangent enfuite la chair. C’ell pour cette raifon 
()u’ils ne lui facrifient jamais des ïachcs,qui font des aniftiaux pour lefquels 
ils ont une grande vénération, & dont ils s’ablliennent de manger la chair. 
Les marchands Chinois s’en retournent ordinairement avec une quantité 
confiderable de leurs marchandifcs non vendues ; & ils font fouvent fui- 
CcM que vis par des Japonnois qui font la Contrebande, & qui achètent ce relie de 
ftauteu marchandifcs à bas prix: mais ces pauvres infortuné! font fouvent pris pat 
ouaüt. garde-côtes , Si livre! à la jullice de Nagafaki qui les traite toujours 
fans mifericordc. Peu de temps après mon arrivée aujapon.favoir au mois 
de Nov. 1690. on!e hommes furent pris dans un batteau & menea en pri- 
fon à Nagafaki , où ils fufcnt éxecutc! à mort peu de jours après. Pour ne 
pas rapporter d’autres exemples, vingt trois perfonnes fouflrircnt la mort 
pour avoir fraudé la douane le 18. de Décembre 1691. dix d’entre eux 
furent dccapitei , les autres attache! à la croix ) parmi ces derniers , il y en 
eut cinq qui fe trouvant pris fe défirent eux mômes , pour éviter la honte 
d’un fupplicc public, mais leurs corps furent confcrvc! avec du fcl pour 
être enfuite attachez fur la croix. 

Commtt. Avant de finir ce chapitre , il n’cll pas hors de propos de fiiirc mention 
de'*Liqîr. d’une autre Compagnie de Marchands des lllcs de Riuku 

jo au Ji, ■ ou de Liquejo, à qui il ell permis de faire un Commerce en particulier à la 
P™- province de Satxuma. Par les lllcs de Riuku ou Liquejo on doit entendre 
cette trainée d’illes qui s’étendent depuis les côtes occidentales de Sat!u- 
ma jufqucs vers les Illes Philippines : leurs habitans parlent un Chinois 
corrompu, qui prouve qu’ils font originaires de la Chine. Les Chinois ont 
• trafiqué dans ces lHes de tout temps. Après la demiere Conquête de la 
Chine pat un Prince Tartarc, plufieurs Chinois allèrent dans ces Illes pour 
s’y établir avec leurs familles, & furent bien receus des habitans du pays, 
comme vieilles connoilfances , & compatriotes. Quelque temps après , ecs 
Illes lurent conquifes par le Prince de Satzuma fous la domination duquel 
elles font encore. Quoi qu’ils regardent le Prince de Sauuma comme leur 

Con- 
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Conquérant & Souverain, aux Bugjos ou Lieutenants duquel ils payent un 
tribut de la produdion de leurs champs, ils ne veulent pourtant point te- 
connoitre la fouverainetd de l’Empereur du Japon : ils envoyent tous les 
ans un prefent au monarque Tartare de la Chine comme une marque de 
leur foumilTion. Quoi qu’on dût les regarder en quelque maniéré comme 
fujets de l’EmTCreur du Japon, ils font traitez comme les autres étrangers 
par rapport à leur Commerce. Ils ont ordre d’aller au havre de Satzuma, 
& de nen fréquenter aucun autre dans toute l’étendue de l’Empire du Ja- 
pon. La quantité de marchandifes qu’ils peuvent porter Sc vendre a été 
aufli limitée à la fomme annuelle de izj ooo.Thails, au de là de la quelle 
il ne leur eft pas permis de vendre quoique ce foit. Malgré cette defenfe, 
ils fe défont de bien plus grandes Cargaifons , par la connivence des Ja- 
ponnois direéteurs de leur Commerce, qui n’y perdent rien. Les marchan- 
difes qu’ils apportent font toute forte d’ctofîés de foye & autres, avec 
plufieurs autres marchandifes de la Chine qu’ils portent dans leurs Jonques; 
quelques denrées du cm de leur propre j»ys, comme du bled, du rys,’ 
deslegumes, & des fruits, del’AH'amuri qui eft une forte d’eau de vie 
forte tirée du relie de leur récolté; des Takaragai , & des Fimagai , c’ell 
à dire des nacres de perle; & cette forte de petites coquilles nommées 
Coris dans les Indes, que l’on porte fur tout deslfles Maldives àBengale & 
à Siam ,où elles font reçues comme une monnoye courante : de celles qui 
font apportées au Japon par les habitans des lilcs de Riuku,fur les côtes 
defquelles on les trouve en abondance , on en fait une efpece de blanc 
dont les jeunes garçons & les filles fe fervent pour fc farder. Ils apportent 
aufti une efpece de grandes Coquilles plattcs, polies, & prefque tranfpa- 
rentes . dont les Japonnois fe fervent au lieu de vitres pour fe garantir de 
la pluye & du froid; des fleurs rares & des plantes, dans des pots, outre 
diverfes autres chofes. 




CHAPITRE X. 

Proclamations, Pajfeports, Ordonnances iffe. dont il e(l fait 
mention dans les Chapitres precedents. 

I. 

G O Sju In ,c'eft à dire Lettres patentes fous le fceau Impérial rouge, 
concédées par l’Empereur Gonggingfama ( pendant fa vie nommé 
Ongofchiofama)àJacobS|Kx en faveur de la Compagnie des marchands 
Hollandois qui trafiquent aux Indes Orientales, & à leur Comptoir à Fi- 
rando. 

Tous les navires Hollandois qui viennent dans mon Empire du Japon, 
en quelque lieu on port qu’ils abordent. Nous par ces prefentes, ordon- 
nons expreiTement à tous & un chacun de nos fujets de ne les inquiéter 
en façon quelconque, de ne leur faire aucun obftacle, mais au contraire 
de leur donner toute forte d’aide, défaveur, & de fecours. Chacun au- 
ra»». II. Ff ra 
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ra foin de conferver l'amiiié mutuelle > en alTurance de quoi il noos a 
plu donner notre parole Impériale à cette nation i & chaeun doit pren- 
dre garde; que mes ordres, ise mes ehgagemens, foient inviolablement 
obfervez. , . , , , 

Datées ( félon le llylc du Japon) le jf. |our du 7. Mane, qui eft le 30. 
d’Aout 1611. • . ^ r , , 

Ces Lettres patentes avec le fceau rouge font gravées dans la Planche 
XX. Figure î. 3 - 

H. 

En l’année tCn- fur nouvelles follicitations des Hollandois, fem. 
blables Lettres patentes fous le fceau rouge, & à peu près dans les mêmes 
termes, furent acccordées par l’Empereur Taitokoujinfama , fuccellèur 
d’Ongofehiofama, à Henri llrower,qui pour cet eflétfut envoyé en Am- 
ball'aJe àcet Empereur : l’aédreliè, comme elle étoit en dehors, eft repre- 
fentéc dans la Planche XX. Fig. 4. où l’on doit remarquer que les Ja- 
ponnois ne pouvant pas bien prononcer la lettre L. écrivent Sc pronon- 
cent Horanda pour Hohnda. Fanrei Borowara eft le nom de l’Ambafli- 
deur Henri Broivcr orthographié à la japonnoife : ù l’égard du mot Go- 
bju ln,qui lignifie le fceau Impérial rouge, j’ai remarqué ailleurs, ce qu’il n’eft 
pas mal de répéter ici , que Ce eft le caraftere qui exprime la grandeur 
& la magnificence en general ; mais en particulier il defigne la fublime 
hautefte de l’Empereur monarque fupreme de tous les états du Japons 
que d/« fignifie rouge , &/» lignifie fceau; que par confequent Go-Sju'ln, 
eft comme qui dtroit , le fceau rouge de fa fublime hautelTe. Le fceau 
rouge de l’Empereur Ônjpofchiofama eft reprefenté dans la Planche XX. 
Fig. 3 . & celui de fon fuccdlcur Taitokujinfama , dans la F'ig. 4. de la 
même Planche. 


III. 

Ordres impériaux envoyez par les Confcillers d’Etat au Prince de Fi- 
rando touchant la conduite que les Hollandois y doivent tenir. 

Nous vous envoyons ces mots en diligence. 

Les navires des Hollandois feront leur Commerce à Firando félon le bon 
plaifir de leur Capitaine comme ils ont fait ci-devant. 

Quoique nous ne vous l’ordonnions pas chaque année, vous devez favoir 
une fois pour toutes, que vous devez prendre garde que les Hollandois ne 
répandent point la dofirine des PereS; nous vous lailTons le foin de don- 
ner vos ordres là deflùs. 

Nous vous vénérons, vénérons, nous vous parlons avec rcfpeft. . 

Pofteript, ou plutôt interligne. 

Les marchands de Miaco, & de Sakai, viendront à vôtre ville pour y 
trafiquer comme il leur conviendra: cela fera bien. Ainfin foit il. 

AddrelTez à Matfura Filinno, Garni donno Fito Fito, c’eft à dire à 
l’homme de l’homme. 

Signez 

fioji Oje Nofite. 
jMo Ifujfmuno Cani, 

Itakura Ingmo Ctmi. 

Fonda Sinano Nùfskt. 


(L.S.) 
(L.S.) 
(L.S.) 
(L.S.) 

Le a3. jour do huitième mois. 


Ndfflkatz. 

Sigitnobus, 

Kaffugt. 

Mafaljungn. 


IV. 
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. iof 


Godsiomoku. Commandement très exprès de l’Empereur. 

t. Les Empereurs nos predcceireurs ont ordonné i l’égard de vous Hol.* ’ 
landois qu’ils vous lera permis de venir à Nagafaki chique année pour vô- 
tre commerce. C'cll pourquoi, comme nous vous l’avons ordonné, vous 
n’aurez aucune communication avec les Portugais: fi vous en avez aucu- 
ne, & que nous venions à le favoir des pays étrangers, la navigation dtt 
Japon vous fera défendue. Vous ne porterez dans vos vaiU’eaux aucune 
Marchandife du Portugal. - 

a. Si vous voulez n’étre point troublez dans vôtre navigation & com- 
merce au Japon , vous devez nous informer par vos navires de tout ce qui 
Tiendra à vôtre connoilfance des cfforts& des tentatives des Portugais con- 
tre nous Nous efperons aulli d’apprendre de vous fi les Portugais font la 
conquête de quelques nouvelles places ou pays , pour les convertir à la feéle 
Chrétienne : tout ce qui viendra à vôtre connoilfance dans tous les pays 
où vous trafiquez , nous efperons que vous le ferez favoir aux gouverneurs 
de Nagalàki. 

3. V^ous ne prendrez aucune Jonque Chinoife équippée pour , 1 e Ja- 
pon. 

4. Dans tous les pays que vous ffequentez avec vos navires , s’il y a 
quelque Portugais, vous n’aurez aucune communication avec eux: s’il y a 
des pays fréquentez par les deux nations, vous mettrez par écrit les noms, 
de ces pays & de ces villes, & vous en ferez remettre le mémoire tous lea 
ans à nos gouverneurs de Nagafaki par les Capitaines des navires que vous 
envoyez au Japon. 

3. Les habitans de Liquejo étant fujets du Japon, vous ne prendrez aucun 
de leurs navires ou batteaux. 

Ainfin-foit il. 


V. 

(r) Kiafai ’DeJimavuts. 

Kee Seno Foka enna Irukom. 


(i)Kofa fijirme feka JÎHkeJamma- 
bui Irukme. 

So quan fin ne mono itarabini Kot- 
fufitki Irukotte. 

Tkefima Mawari féet kuijeri ut- 
fij ni func Norikemu kelte tSukelarri 
fajfÎHoPa fune nori teoru kette. 


* yuje naku Heranda fin'DefimtJo- 
ri Ufurukette. 


V. 

Reglements touchant la rue de Oe- 
fima. 

11 n’y aura que les femmes de joye 
feulement qui ayent la permiffion d’y 
entrer. 

Les feuls Ecclefialliqncs de la mon- 
tagne de Ko]a y feront admis , tous 
les autres Jammabos en feront exclus. 

Tous les mendiants , & tous ceux 
qui vivent de cbaritez, n’auront point 
rentrée. 

Perfonne n’approchera avec un 
vailTcau ou batteau dans les palüTades 
de Defima. Perfonne ne palTera avec 
un navire ou bateau fous le pont de 
Defima. 

Aucun Hollandois ne pourra fortir 
de Defima ,que pour des raifons im- 
portantes. 

Ff ^ Mi. 
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IO< 

Moimari. 

Sur. 

Cua-Ti—- 


Tous les ordres fufdits feront exé- 
cutez ponfluellemcnt. 

Cela fuHit. 

Dans l'année du Siuge. 

Le mois le jour 

fignei. 


Tfino Cami. 
Siu Bioje. 
Tonomo. 


TJlno Cami. 
6iu Bioje. 
Tonomo. 


I f Defiraamats) Defima cil une ille élevée par art dans le havre de Na- 
«afaki, prés de la ville. C’étoit autres fois le comptoir des Portugais. A 
prefent les Hollandois y demeurent , elle ell comprife parmi les rues de 
Na^tfaki & aflujettie aux mêmes reglemens. C’ell pour cela qu’on l’ap- 
pelle Delimamatz , c’ell à dire rue de Defima. 

i. (Koja Fifiri) Koja ell une montagne voifine de Miaco , fes habitans 
qui font au nombre de plufieurs milliers font gens d’Eglife s & pour cette 
raifon on les appelle Koja Fifiri, c’ell à dire les moines ou clergé de la mon- 
tagne de Koja. Le mot Fifiri pourtant n’emporte pas qu’ils ayent des 
réglés auflî aulleres à obferver que les autres ordres religieux. Cette mon- 
tagne ell un azylc pour les criminels. Ni prévôts, ni archers, n’ont la per- 
nullion d’en approcher t tous ceux qui défirent d’y être receus, le font, 
ceux même qui y cherchent un refuge contre lajullicc : & on leur donne 
à vivre , s’ils y peuvent apporter feulement trente Thails, pour l’ufage du 
couvent ; & fi d’ailleurs ils font portez de bonne volonté à fervir la 
communauté religieufe chacun félon fon talent. Kobodais fut le fondateur 
de cet ordre. On entretient des lampes continuellement allumées devant 
fon Idole t & l’on regarde comme une oeuvre fort méritoire d’établir le 
fond d’une pareille lampe; ce qui fe peut faire au moyen d un petit legs de 
cent Mas ; l’intérêt de cet argent fuflit pour foutenir la defpenfe de 1 huile 
nccelTaire. Ces moines ne font point necelfairemcnt confinez dans cette 
montagne, ils peuvent voyager dans tout le pays , de la^ manière qu il leur 
plait , & pour quelques aflâires que ce foit. Plufieurs d entre eux fe rne- 
lent de trafiquer. Ils ne viennent point à Nagafaki, mais en cas quils 
y vinfleiit « ils y feroient rcccus fur le pied des autres roarchands. 

X. (Jamtnaous) Jammabus fignifie Prêtres des montagnes. C’cll un or- 
dre religieux d’une efpcce toute particulière » que] ai ^ente cxaacmcnc 
dans le cinquième Chapitre du troifieme Livre de cete Hilloire. 


VI. 

Diio fadamavi. 

Nippon Sut Sku Sin gofatto Somuki 
Nantgo toki Jorapt akujiwo takuA 
mi Heimotzuwo idafi tanomu monO' 
korre araka kitto Moofi idzuhezi 
Tatto Jeba ^orui tarito futome to^ 
ga^x'O Jurus fono net motzno idfîj 
Go foUi Kuda Sarubes mojt Samin 
KO’ 


VI. 

Ordres touchant les marchandifes 
de Contrebande. 

Si un étranger, ou un Japonnois, 
contre les ordres tache de vendre 
aucune marchandife de contrebande 
que ce foit , & qj il fuit découvert, 
I on en informera les Magiftrr.ts,qui en 
doivent connoitre. Si quelqu’un des 
' Complices fe decele lui môme , & 
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Kcre aruni X)itrwa Sfifita Nan 
heki. 


Mono NarK 
P»-. 


qu'il fecve de cemoio il aura fon par- 
don, Scdeplasunerecompenfepro- 
portionoée au crime ; les Contreve- 
oanis qui feront convaincus par le 
témoignage de leurs complices fe- 
ront punisfelon la loi. 

Cela lulfit. 

Le mois — le jour. -■•- 
Signez 

Temomo, 

Si* Biye. 

Sttz*> Crnie. 


Dtjlmd Narabuxi Kmdfi §^Lno fetz ait tfitom ieti Sidai , c’eft à di- 
re, Ordres à obferver pour le feu ; en cas qu'il vienne i éclater dans l’Iüe de 
Delima ou dans fon voiGnage. 

DeGma Ouona,c’ell le commilTaire de quartier , ou l'officier qui com- 
mande dans la rue de DeGma; HorandaTGuG ,lcs huit premiers inter- 
prétés; Deûma TGoonin,lcs hôtes ou proprietaires des maifons de nô- 
Ve IQe, ils font au nombre de vingt quatre ; Kannaba Bannamono, les 
Officiers de nôtre threfor au nombre de trente Gx. Horanda NaitfuuG Ko- 
gafijra ,les interprètes particuliers des Hollandois, leur nombre e(l incertain; 
L)eGma Tûjetzki , les maîtres des Kuli , & infpeéieurs de nos portefaix 
, & gens de travail à la journée, ils font au nombre de quinze; DeGma Dai- 
ku ,les Charpentiers qui ont la permillion de trequenter nôtre Ille : Daido- 
koronomono, les officiers de nôtre cuiGne. 

Si le feu fe découvre au voiGnage de DeGma, tous les officiers fusdits 
doivent s'y rendre, & prendre avec eux leurs domelliques s'ils le jugent à 
propos; cependant ils doivent ne point entrer dans rille,mais s'aflcmbler à 
la porte, & y attendre jufqu'à ce qu'un Kinsjo ou Commendant y ait été 
envoyé par les gouverneurs ; G l'incendie fe répand avec fureur, & que 
le danger augmente avant l'arrivée du Kinsjo, ils doivent obéir aux ordres 
de Takaki Sakujemon , MatzdoGjori, DGojoG, & de l’Oltona, ou com- 
mÜTairc de quartier deDefima,qui donnera au plutôt les ordres pour étein- 
dre promptement le feu. 

Si le feu prend dans l'ide de DeGma au temps que les navires des Hol- 
landôis font au port, tous les Hollandois en ce cas doivent fe retirer dans 
leurs vailTeaux , & pour cet eGét un nombre fuffifant de ces batteaux qui 
font ordinairement près de la rue de Jedomats doivent les attendre à la 


grande porte de l'eau pour les porter à leurs navires.-Mais G le feu pre- 
noit après que les vaiGèaux des Hollandois font fortis du havre , en ce cas, 
les Hollanaois doivent être tranfporlez par nos batteaux de garde à No- 


motomiban , ou maifons des vedettes fur la montagne de Noomo où on 
les logera du mieux qu'il fera poGibic : les interprètes rapporteurs , ou qui 
doivent en rendre compte, & un TGouG,s'y rendront avec eux , & con- 
jointement avec on Joriki & unDolen auront le Commandement fur les 
Hollandois pendant ce temps là. 

7n*. II. ^ ‘ Gg QuaG- 
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Qualidooga , c’eft à dire les inftramens dellinez à dteindre'les incendies 
feront toujours tenus en état dans l’ifle de Defima. 

Ainfin-fbit-U. 

Donné dans le période de Jempo dans la cinquième année. 
Mint. 


VIII. 


SiglutK. 


Forme do ferment prêté chez le Maire de Nagafaki > enregillré dans le 
Sikkimoku, comme on l’appelle, ou Livre du Maire. 

Tous les oHiciers employez à la conduite de l'Ifle de Defima,& à toutes 
les affaires qui la concernent, avant d'être revetus de leurs emplois doi- 
vent s’obliger par un ferment foiemnel d’obferver religieufement les points 
foivants. 

I. De ne rendre aucun fervice aux Hollandois que pendant le jour, de 
n’entrer dans aucun düconrs ni converfation quelconque an fujet de la fec- 
te des Chrétiens. De ne tien faire au contrairedece qui eft porté par les 
loix qui font en vigueur, ou aux ordres concernant l'Ifle de Dcfima, de 
prendre bien garde que le feu ne prenne dans l’appartement d’un Hollan- 
dois. 

X. De n’entrer dans aucune familiarité ou converfation particulière a- 
vec les Hollandois fur aucun fujet que ce foit. bi un Japonnois quel qu’i^ 
foit vous prie de porter de l’argent on des marchandifes à Defima ou de 
les emporter de cette Ifle , il faut fe garder de condefeendre à cela s & 
de vendre suffi des Gotfiofimo ou marchandifes de Contrebande, encore 
Moins d’en faire prefent à qui que ce foit. 

3. Si un Hollandois vous prie d’acheter quoi que ce foit de lui dans la 
ville de Nagafaki, ou de le porter à Deflma. Gardez vous bien de le faire, 
& de l’acheter vous même, ni d’agir de concert avec eux, & prendre dea 
mefures pour cacher ces forces de marchandifes , de les jetter par defl'us 
la muraille qui entoure l’Ifle, de les cacher dans vôtre fein , & de permeo. 
tre qu’elles foienc empacquetées, & portées i bord au temps que les nasn- 
rcs des Hollandois font fur leur départ. Vous ne devez pas permettre no» 
plus que rien de ce qui appartient à un Hollandois foit porté dans la vilr 
le & y foit vendu ; au contraire , fl vous favez que quelqu’un tache 
d’en venir à bouc ou follicire quelqu’un à cela, vous devez en donnes 
avis. 

Ces articles préliminaires, & autres s’il eff befoin,ayant été lus d’avance, 
on y attache la forme generale de leur ferment flgné du nom de la pafiieét 
fcellée avec fon fang. La forme generale du ferment, où que ce foit qu'on 
le prête, eff une qualification neceifaire pour être revêtu d’un office pts- 
blic, ou pour porter témoignage des faits particuliers, ou pour juffifier 
fon innocence , ou pour la conflrmatioti des concraéls particuliers: & en 
general pour quelque fujet que ce foit, en voici la teneur. 

Bmdctt Taiftku Si ‘Dut Trma Soofie Ai/ftii Goktsja , Rtkktfiu Josjamt 
‘Dai Su»o Singi Kotonhua /dz» Ftktnt, Ritojîmo Gmgi*, AUjUimaUti 
MioofiHf Fatzman Daikajàtz, Tenman tkai Si/si Tenjm ^ Bnnù Ktn- 
fok Smbatz Miwiatz Oa» >«« Méhari Kotm 'Ùrahtki Morntutri. C’eft à 
dire. 

Si 
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Si je D’obferve p» religiearetneiic & pondaellement tous les snicles ci- 
dclTusfpecifiez, P mjfent Us ^tutre grands ‘Dieux du cieHussueufe (S fans 
bornes. Us Dieux de toutes Us (66) ‘Provinces de cet Emf ire, tous Ut 
grands fS fetits Dieux , Us deux Dieux foudainement vengeurs (S fiveres 
delàza. Us Dieux de Kakkooe Cÿ de Rioosju, U DUn de MUEtna, U 
DieuVtcimsn , W U Dieu'TemnsuiAMTeT&a, faire tomber Uurcouroux 
(g Uur indignation fur moy ; fuife tonte ma familU, fuiÿ'ent tous mes fu- 
rent s ® amis, refemtir U fùds de leur JuJIe toUre, B de Uur cbatimeut. 


Ainjh feü’il. 

• 



rtvC OOIB M le 
keau du |pa- 
IveilieaT, Scdini 
,iia Coninâ de 
■Dafiage le non 
^repooz. 

■ 

Mo» 

Arnide. 


Annde 

di 

Période. 




! 


Non de la pertonoe 
qui prdle le l'ement 
tvec Ion (<eaa teint de 
l'on fan^ Danaun con- 
:raâ de mariage • le 
■om 8c le fceau dn 
liaocd. 


Il convient de remarquer à l’égard des domeftiques particuliers des 
Hollandois qui font notnmea pour les fervir chez eux, & qui font en ge- 
neral de jeunes garçons encore dans un âge où ils ne faoroient prêter un 
ferment fi folemnel.qu’ils font obligez de trouver un bon bourgeois de Na- 
gafaki qui vneille fe rendre caution de leur bonne conduite, & s’engager 

5 avoir foin qu’autant qu’ils continueront d’être à nôtre fervke , les divers 
articles ci-delTus marquez feront par eux ponélnellement obfervez: nean- 
moins en ce cas la forme dVi ferment que je viens de rapporter êft omile, 

6 l’on V met â la place un engagement general , â peu près en ces teri^. 
Je fromets f avoir fotn aue N. N. obferve tout Us articUs ei-degiss ffecifieza 
s'il y manque ,je me fomkels au châtiment que vous vondrex ^infliger. Cela 
fe fait en prefcncc du Maire de la ville, & des autres omciers nommez 
pour cela. 

ix. 

Ordres qui doivent être obfervez au temps de la vente des Hollandois , 
& qui font affichez dSns la grande rue de la ville, pour l’inftruâion particu- 
lière de ceux qui fe rendent à Defima daas ce temps lâ. 

D S j O , Commandement abfolu. 

Aucun Hollandois ne pourra fortir de Defima fans permiffiou expref- 
fe. . , 

Perfonne ne pourra emrer dans l’Iüe.avant le commencement de la ven- 
te , excepté les officiers ordinaires & les domeftiques. 

Aucunes mal-chaqdifes ne feront portées hors de l’ifle avant le com- 
mencement de la vente. Aucun Tfmtafaki (Vin couvert) ni aucun Bik 
doosju (Vin d’Efpagne) ne feront envoyez hors de Vlfle fana une permif- 
fion expreffe & fpecifiée. 

Aucunes armes du Japon, ni peimtires,m petites poupées reptefentant 
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les Mufi» ou gens de guerre, ne feront portées à DeGma félon les ordres 
rigoureux que nous avons fouvent reitérez. Aucunes marchandifes ne fe- 
ront vendues fecretement aux HoUandois, ni achetées d'eux de la même 
maniéré en fecret. 

Lorfque le temps du départ des navires HoUandois approchera, on fera 
favoir i l'Ottona, & à la Compagnie des interprètes, quelles font les mar- 
chandilés qui ont été vendues aux HoUandois; on leur en donnera une lille, 
atin que les fommes dont on a convenu foient payées au terme , & qu'on 
prévienne les embarras & les inconveniens qui pourroient s'en enluivre les 
derniers jours de leur demeure au port. • _ 

Les interprètes de la langue Hollandoife & Portugaife qui frequement 
llfle & qui font authorifez pour cela ne formeront aucun complot , & 
n’auront point enfemble de conve^fations fecretes. 

Perfonne ne pourra aller à Deüma fans un congé fpecial, excepté le 
Bimjo Si les officiers de l'Ifle. 

On ordonne à un chacun d'obferver duement & à la rigueur les articles 
fufdits. 

Le mois- - - le jour --- 

Nagafaki. 

Bugjo. 


X. 

GoTstoosi Mono no OnjojE.c’eftàdireLiGe des marchandifes de 
contrebande qu’il ell détendu aux HoUandois d’acheter & de tranl'portcr 
hors du pays. 

Gomon. L’eculTon des armes de l’Empereur , toutes les Eftampes, pein- 
tures. marchandifes, ou étofl'es, oii elles font reprefentées. 

Jiudoogu,les inftrumens militaires. 

Mufafge , peintures & reprcfentaiions, imprimées ou autres de foldats,& 
gens de guerre. 

Jeiro No GiendG .Peintures ou reprefentations des perfonnes apparte- 
nant à la cour du Dairi , ou Empereur EcclefiaGIque héréditaire. 

Nippon bune no Kogatta Narabinije, les Peintures ou modelés des 
navires ou bateaux du Japon. 

Nippono jedlu. Les cartes de l'Empire du Japon ou de quelque par- 
tie de fes états ; les plans, des villes, châteaux, temples, & choies fem- 
blables. 

Jakko Kenqua Ningio , les poupées ou petites Ggures qui reprefentent • 
les gens de guerre. • 

Duitru Jurigana.les couteaux recourbez tels que font ceux dont les 
oharpentiers fc fervent. 

Kino Ginu, forte d’etoffès de foye fabriquées àFino. 

Kaga Ginu, ctoGês de même forte faites à Kaga: ces deux fortes d’e- 
toRcs font faites en longs rouleaux comme les étofies de foye du Tun- 
quin. 

Tfumuggi, autre forte d'etoSes en longs rouleaux de la manufaélure du 
Japon. 

Gumai no rui , toute forte de Gnes étoffés de Soye. 

Nuno no rui . toute forte d'etoftes de Chanvre. * 

Momen no rui , etoSes faites de Cotton. 

Mas- 
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Mawatta, nattes de foye. 

Gin , de l’argent. 

Ken Hollanda Gattana Nippon gofii 
épees.tk autres armes, faites au Japon à 
dois y portent. 


N. Livrt ly. 


• m 


raje. 'Toute forte de fimetcrrcs, 
1 imitation de celles que les HoUan. 


xr. 


Forme des PalTeports. 

nom deh^lle. fonTg” tteolTtrStPW 

telle Province, pour telles ou telles raifons: no^s vourp’rionrdc ifî!®? 

Nengo f iDnéc*»— .mois**— 'jour. 

Signez 


AddrelTé 

Os Aruémt fui Dfim, 

A tout Vifiieun 8e 
Inrpe^an. 


N4^a/aki Tojtj Jori. 

JoJt. 

xu. • 


(Nom 8c/ 
| f«au. 

(Nom & 
4<ceau. 


La Niche de la proclamation , comme ils l’appellent, on l’endroit où ton. 
res les ordonnances de l’Empereur, les ordrTdes Princes dé ’Pmo® 
des gouverneurs des villes Impériales , des Magiftrats ike (o J 
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LIVRE .ClNdUIEME. 

LES DEUX VOIAGES DE L’AUTEUR A LA COUR 
DE L’EMPEREUR A JEDO . VILLE DE 
SA RESIDENCE. 


CHAPITRE I. 

Préparatifs pour nôtre Jetage, avec une Defiription de la 
Maniéré de voiager dans ce pats. 

B EPUISIetemsdeJoritomo, premier Monarque féculier du 
Japon , qui a jetté les fondemens du Gouvernement préTenc 
de cet Empire; ç'a été une coutume obfervée, non feulement 
par les Gouverneurs des villes Impériales, des Provinces, 
des Pais, Terres & Domaines appartenant i la Couronne, 
mais aufli par tous les autres Daimio , & Siomjo , comme on les appelle 
ici , c’eft à dire les Seigneurs de tout ordre dans l'étendue de ce vafle Em- 
pire , d’aller à la cour une fois l’année : ceux du premier rang, qui , vû la 
grandeur de leur puilTance & de leur authorité , pourvoient porter le ti- 
tre de Rois ou de Princes, y rendent leur hommages à l’Empereur lui- 
même ; A les autres feulement à fes premiers Miniilres alTemblés en Con- 
lèiL Us accompagnent ces hommages de préfens proportionnés à leur 
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qualité & leurs richelTes , en reconnoiOance de la fuprémacie de l'Empe- 
reur. Quand les Hollandois s’établirent dans le Japon , ils fe conformè- 
rent à cette ancienne coutume, eomme les Portugais l’avoient fait aupara- 
vant. Le Refident de notre Compagnie des Indes , & le premier Di- 
reéieur de nôtre Commerce , qui e(l en charge, font ce Voiage avec un 
Médecin ou un Chirurgien., & un ou deux Secrétaires; & font fuivis 
d’un grand nombre de Japonnois de divers rangs & de diverfe qualité , 
nommés par les Gouverneurs de Nagafaki , qui font comme nos Magi- 
llrats dans ce païs , & dont nous devons fuivre les inltruéiions & les or- 
dres. On dirait , qu’en cela ils n’ont point d’autre but que de nous faire 
honneur, & de nous efcortei, comme des gens qui vont voir la fupréme 
Majellé de l’Empire ; mais , c'eflen eflét,t'k principalement, pour nous 
épier & obferver de près tontes nos démarches , pour nous empêcher 
d’avoir avec les naturels du pais aucun commerce fufpeéi & illicite ; com- 
me de leur donner fecrettement des croix, des images , des reliques, ou 
d'autres chofes qui aieflt le moindre rapport è la Religion Chrétienne ; de 
leur faire préfent de quelques raretés d’Europe, ou de les leur vendre en 
cachette. Mais , ce qu'ils fe propofent fur-tout par lü , c’elt de prendre 
garde qu’aucun de nous ne s'échappe dans le pais, pour entreprendre d’y 
rétablir ou d’y propager le Chriitianifme , ou d’y exciter , de quelque 
autre manière que ce foit , des tumultes &des defordres, au préjudice 
de la tranquillité qui régné maintenant dans tout l'Empire. Le Leéleur 
TCut aifément s’imaginer, que puis que l'on confie une aSaire de fi gran- 
de importance aux Japonnois qui nous accompagnent dans ce voiage , on 
ne choifit pour cet eifet , que des perfonnes d'une intégrité & d’une fide- 
lité reconnues , & qui ontd’aiiieurs l'infpcélion fur nôtre commerce & le 
pouvoir de le régler , outre quelques otliciers domelliqnes des Gouver- 
neurs. On ne fe repofe pas meme abfolument fur leur fidelité , quoi 
qu’ils en ayent donné Couvent des preuves; car tous ceux qui doivent 
nous accompagner , depuis le chef de la Troupe jufqu'au moindre valet, 
(à la feule refewe des Palefreniers, qu’on change très fouvent) font obli- 
gés , avant que de partir , de fe lier par un ferment folemnel & terrible, 
qu'ils lignent de leur fang félon la coutume , à donner avis aux Gouver- 
neurs de Nagafaki de tout ce qu'ils verront faire aux Hollandois , ou aux 
Japonnois mêmes , contre les Loix du pais , & les inltruéiions particulières' 
qu’on leur donne. 

J'ai eu moi même la fatisfaélîon d'aller deux fois à la cour de l'Empe- 
reur : La première fois en l’année 1691, avec Henry va» Batenheim , 
Gentilhomme d’une grande probité, généreux, affable, qui entendoit 
bien les coutumes & le langage des Japonnois, & qui par fa iage conduit- 
te avoir fpeu maintenir l’honneur de la Compagnie, fans prcjudicier i 
fes intérêts : La fécondé fois en t éyi , avec Ceraelius va» Oatheer», fré- 
té du Gouverneur général qui ell à Batavia. Gentilhomme de beaucoup 
defavoir, debonfens, & polfedant plufieurs langues; qui par fon alia- 
bilité naturelle avpit trouvé le fecret de s’inlinuer dans les bonnes grâces 
de cette nation orgueilleufe & jaloufe , & qui en avançant le bien de la 
Compagnie, autant que cela dependoit de lui , avoir rempli tous les devoirs 
delà charge è l’entiere fatisfaélion des uns & des autres. Je vais donner ici 
une Relation , par voie de Journal , de ce que je remarquai de plus confi- 
derable dans ces deux Volages . après que j'aurai fait quelques obfervations 
générales , qui me paroilfent necelfaires , pour faciliter l’intelligence de 
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ceque je rapporterai dans la fuicte, avec toute la fmcerité dont je fuis ca- 
pable. 

Ptépantifi Voici Ics préparatifs de nôtre Voiage. La première chofe qu’il faut 

Ç'o'î'g' , faire, c’eft de chercher des prefens convenables pour fa Majefté Imperia- 

ooiiic'ic; le , pour fes Confeillers privés, & quelques autres grands OHiciers delà 
Couronne, qui refident à J edo, Miaco, Ofacca: Tous ces prefens doi. 

One à vent monter à une certaine fomme,ouau(n près qu’il ellpodibletEnfuiteil 
faut les all’ortir , & les feparer, en marquant les perfonnes pour' qui on les 
delUne ; Et puis les mettre dans des facs de cuir , qu’on enveloppe foigneu- 
fementavec des nattes ,pour les garantir de tous lesaccidensqui pourroient 
arriver dans un ü long voiage s & pour une plus grande lureté , on les 
cachette de divers féaux. C’eil l’aflaire des Gouverneurs de Nagafaki de 
voir & de déterminer ce qui pourroit plaire à la cour : Ils prennent , par- 
mi les Marchandifes qui font dans nos Magaflns , celles qu’ils jugent les 
plus propres à cela ; & ils donnent à chaque Diccéieur , à fon depart , 
pour Batavia , des inllruélions par rapport aux prifens qu’il faudroit en- 
voler de-là l’année fuivante. (Quelquefois ils y mêlent quelques uns de 
leurs propres eSéts, dont les Chinois leur ont fait préfent; parce que de 
cette maniéré ils en tirent plus de profit , foit en nous obligeant de les 
acheter ü un prix excelfif, & tel qu’ils veulent y mettre .foit en les échan- 
geant contre d’autres marchandifes. On apporte aurti de temps en temps 
d'Europe, & dautres parties du monde, quelques produâions rares & 
curieufes,de la nature, ou de l’art , à ddléin d’en faire préfent i l’Empe- 
reur. Mais, il arrive fouvent qu’elles n’ont pas l’approbation de ces Cenfeurs 
rigides. Par exemple , je me fouviens qu’on fit venir une fois deux Ma- 
chines de cuivre à éteindre le feu , de la dernière invention ; mais les 
Gouverneurs ne jugèrent pas à propos qu’on les prefentàt à l’Empereur ; 
& ainfi ils i»us les rendirent , après qu’ils en eurent premièrement veu 
faire l eU'ai , & qu’ils en eurent même pris le modèle. Une autrefois on 
envoia de Batavia l’oifeau Cafuar ; mais ils ledelapprouvèrem pareille- 
ment , ek lui refulérent l’honneur de paroitre devant l’Empereur , pîrce 
qu’ils avoienc appris qu’il n’étoit bôn à rien qu'à confumer une grande 
quantité de vivres. Après qu’on a mis quelque tems à choifir, & à pré- 
parer ces divers préfens, on les fait porter fur une Barque avec les provi- 
lions necelfaires, trois ou quatre femaines avant qu’on parte , & on les en- 
voie par eau à Simonofeki , petite ville fituée à l’extremité de la grande 
Illc Nipon , où nous les allons joindre par terre. Autrefois nôtre Ambaf- 
fadeur s’embarquoit , en même tems , avec toute fa fuite, pour fe ren- 
dre par mer à cette ville ; ce qui nous épargnoit une grande partie 
de l’embarras & de la dépenfe où nous fommes expofès à prefent , en 
faifant ce Voiage par terre: Mais, une violente tempête les aiant une fois 
mis dans un danger éminent) & le voiage aiant fouvent été, à caufe des 
vents contraires , trop long Si trop ennuieux, l’Empereur à ordonné qu'à 
l’avenir nous le ferions par terrt. La Barque, fur laquelle on tranfporte à 
Simonoleki les prefens dellinés pour ce Prince, ne fauroit être emploièe 
à aucun autre ufage -, & pour cet eftet on la garde dans le Havre de Na- 
gafaki . où elle elt entretenue aux fraix de la Compagnie. Quand ces 
prefens, avec le gros bagage, ont pris le devant , on emploie le tems qui 
relie jufqu’à ce qu’on pacte, à faire d’aufli grands préparatifs pour le 
voiage , que C l’on fe propofoit quelque fameufe expédition dans des pais 
font éloi^és. '• • 
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La première & U plus cirentiellc partie de ces prcp.’.ratifs confiftc à 
nummcr les divers Orticiers, & tout le cortège qui doit nous accompa- 
gner à la cour t & i leur donner les inllruttions convenables. Les Gou- 
verneurs choililicni un de leurs Joriki , ou de leurs UlKciers militaires du 
premier rang, pour lervir de Bugio , c'ett à dire de Condudeur , & de 
Commandant en Chef. Ce Bugio doit reprefeiuer fes Maitres , & pour 
marque de ion authoritè , on poite après lui une Pique. Un Dorm , ou 
( )lhcier militaire inferieur , a ordre de l’aflilier , en qualité de fon 
Lieutenant. L’un & l’autre font pris d’entre les Domclliques de l’un des 
Gouverneurs , qui rèfident cette année là à Nagafaki. On y joint deux 
Bergens fous le nom & en qualité de Tfioofin , ou de Mellàgers de ville : 
Ceux ci & le Dofm portent avec eux ,en vertu de leur charge ,une corde 
pour fc failir , au commandement , ou au moindre coup d'oeuil du Jori- 
ki , de toute perfonne coupable , ou feulement loupfonnèc de crime. 
Tous ces Officiers , excepté ceux qui fervent le Bugio. font mis au rang 
des gens de guerre , & comme tels ils ont le privilège de porter deux é- 
pces : C’ell de là qu’ils font appelles Samufai, nom qui déligne desper- 
îonnes qui portent deux épées, ou des foldats; tous ceux qui ne font pas 
ou nobles de nailfancc, ou dans quelque emploi militaire, ne pouvant jouir 
de ce privilège , en vertu d'un dernier Ldit de l'tlmpcrcur. 

J'ai remarqué dans le Livre precedent ,que nos Interprètes font divifés 
en deux Compagnies i la Supérieure compolce des principaux , au nom- 
bre de huit « & rinferieure qui renferme tous les autres. Le Nimban , 
ou Préfident en charge de chacune de ces Compagnies , elt ordinaire- 
ment nommé , pour nous accompagner dans ce voiage. A ceux là on 
en joint aujourd'buy un troiliemc , en qualité d’éleve , qu’ils prennent 
avec eux, pour le rendre capable de leur fucceder, & pour lui faire con- 
noitre de bqnne heure , & par expérience , comment il devra fc condui- 
re, quand il fera dans le même polie. Tous les principaux Officiers , & 
toutes les autres perfonnes qui en ont le moien, prennent à leur fuitte 
quelques domelbques, en partie pour en être fetvi , & en partie pour pa- 
roitre avec plus d’éclat. Le Bugio , ou Commandant en Chef, & le pre- 
mier Interprète en ont autant qu’il leur plait i les autres Officiers, deux 
ou trois ; chacun , félon leurs facultés , ou félon ce que demande leur 
charge. Le Capitaine ou l’Ambanadcur Hoilandois peut en avoir trois, 
& chaque Hoilandois de fa fuitte, un. Les Interprètes nous recomman- 
dent, pour l’ordinaire, leurs favoris , qui moins ils entendent le Hollan- 
dois , & mieux cela répond à leur intention. Je ne parle pas de quelques 
autres perfonnes , qui , par l’ordre ou la permillion exprefle des Gouver- 
neurs & des Interpétes , font le voiage avec nous , & franchement auf- 
fi à nos dépens , quoi qu’ils ne foient chargés d’aucune afiàire qui nous re- 
garde. Tous ces Compagnons de nôtre voiage, dont je viens de parler, 
ont la permiinon de nous viGter familièrement à Oelima , quelque tems 
avant nôtre départ , aHn qu’ils puilîént un peu nous connoiire d’avance. 
11 y en a pluGeurs parmi eux, qui feroient de tout leur coeur plus libres , & 
plus ouverts avec nous , n'étoit le ferment folemnel qu’ils doivent tous 
prêter avant que de partir, & plus encore, la crainte d’être trahis par 
d’autres ; car en vertu de ce même ferment , chacun d’eux e(l également 
obligé d’obferver de prés , non feulement la conduite des Hoilandois , 
mais aulD celle des autres Japonnois, fur tout en ce qui regarde ces pre- 
miers. 
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I. Loii» Une autre partie cflcmielle des préparatifs neccflâircs pour nôtre Toia- 
B® » de louer des Chevaux, & des Porteurs pour nous, & pour nô. 
r'oi- tre bapge; Et c'eli l’affaire du chef des Interprètes, en qualité de nôtre 
Thrélorier , qui cil d'ailleurs établi pour prendre garde , qu’on faÎTe pro- 
vilion de tout ce dont on a befoin pendant le voiage : C’eft anfli lui 
qui donne les ordres nccelfaires , afin qu’on tienne tout prêt pour par- 
tir, an moment qu’il plaira au Bugio, comme commandant en chef. 

Equipi- Deux jours avant nôtre départ de Nagafaki, il fimtquc chacun donne 
** Valife & fon Porte-manteau à des gens établis pour cela , afin qu’ils 
de voujer les lient de telle maniéré qu’on puifié en un inftant les attacher aux che- 
eceru. vaux .& les en détacher. Cela fe fait, non pas comme en Europe , mais 
d'une manière qui ell toute particulière à ces peuples , & qui mérité que ’ 
j’en donne ici la defeription. 

On met fur un cheval une felle de bois toute fimple ,afrés femhlable aux 
Bats des Chevaux de Polie Suédois ; & on l’attache avec un Poitral , & une 
Croupière de cuir. On palTepar defiùsla felle deux courroyes, qui pendent 
des deux côtex du cheval , pour pouvoir lier commodément deux Porte- 
manteaux, qu’on met de chaque côté , dans la fituation qui paroit la plus 
propre i les tenir en équilibre ; carquand une fois ils font ainli attachés, on 
les laillc, fans les lier davantage ni i la felle, ni au cheval : cependant, pour 
les atlérmir en quelque façon , on met par deffus , en travers . un petit 
cotlre, ou une boite longue, & mince, appellée par les Japonnois , Adofs- 
ki : cette boite repofe fur la croupe du cheval , èc ellattachée forteipent à 
la felle avec des fangles. Sur le tout on étend le lit du voiageur, qu’on 
lie ferme à l’Adofski, & aux Porte- manteaux avec des ceintures larges & 
doublées : On remplit le vuide qu’il y a entre les deux Porte- manteaux de 
quelque chofe de mou ; tk c’efl \i où le Voiageur s’aflied , comme s’il 
ctoit fur une table plate, mais alfés J l’aife, aiant les jambes,. ou croifées, 
ou pendantes le long du cou du cheval, fuivant qu'il le juge i propos pour 
la commodité. 11 faut bien prendre garde de s’atièoir précifément dans 
le milieu ; car li l’on fe met , ou que l’on fe penche de côté ou d'autre, 
on ne fauroit manquer de faire tomber le cheval , ou les boites , & de 
tomber en même tems loi meme. En montant & en defeendant les mon- 
tagnes, les Valets & les Palefreniers appuient ces boites , pour prévenir 
un tel accident. LeCavalier monte & defeend de cheval , non pas d’un 
coté , comme nous autres Européens , mais par le poitral du cheval , ce 
qui clt fort incommode pour ceux qui ont les jambes roides. Les Che- 
vaux font delfellex, & déchargez en un inllant ; car quand on à ôté le 
lit , ce qui ell la première chofe qu’on fait , il n’y a qu’à détacher une 
couroie ou deux, en quoi les Palefreniers font fort adroits , & tout le ba- 
gage tombe à la fois. Les courroies , fangles, & ceintures , dont on fe fert 
pour ces divers ufages , font larges & fortes , faites de cotton , & très 
proprement travaillées , avec de petites pièces de bois longues & ron- 
des aux deux bouts , qui font fort commodes pour ferrer les cour- 
roies , & attacher ferme ce que l’on veut (y des U -fl. XX. Fig. 7.) 

La felle (PI. XXI. Eig. 9.) ell faite de bois , & toute unie, avec un 
Coullin delTous , & une houlTe derrière, qui couvre le dos du cheval, 
& fur laquelle font les armes ou la marque du voiageur. Une pièce de 
drap groflier pend de chaque côté, pour empêcher que le -Cheval ne fe 
couvre de boue: ces deux pièces font attachées lâches fous le ventre. 
Sur la tête l’on met un refeau , dont les fils font déliés , mais forts , pour 
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ta garantir, & particulièrement les yeux, de la piqueure des mouches qui 
les incommodent beaucoup. Enfin , l'on pend des clochettes au cou , au 
poitral . & en d’autres endroits du corps. 

Les Porte-manteaux descôtcz, que l’on remplit de quelque chofe de 
léger, & quelque fois feulement de paille, font une forte de cofire quat- 
re , fait de cuir de cheval fort roide , long d’environ cinq empans , large 
de trois, & profond d'autant : Le couvercle efi auffi de cuir , un peu 
plus large, & afies grand pour couvrir entièrement la partie inférieure 
juiqu’au fond. Quoi que ces coffres refifient fort bien à la pluie, cepen- 
dant , pour ifne plus grande fureté , on les enveloppe dans des nattes , 
qu’on lie avec de bonnes cordes: & comme cela demande quelque tems, 
rarement les ouvfe-t’on jufqu’à ce qu’on fok à la fin du voiage -, les chofes 
dont on a le plus de befoin dans la route étant ferrées dans l’Adofski. 
(Voiez la PI. XXI. Fig. 9.) 

L’Adofski (PI. XXI. Fig. 8.)eft un petit Coffre, ou Etui m'ince, 
d’environ fut empans de longueur , un de largeur . & un de profondeur. 
Il contient un feul tiroir à peu prés de la même grandeur ; il a une petite 
porte ou ouverture d’un côté, que l’on peut fermer à la clef, & par la- 
quelle on peut aifément ouvrir le tiroir, fans détacher l’Adofski; c’cfl li 
qu’il faut ferrer tout ce dont on a befoin fur la route. Ce Coffre fert auf- 
fi à tenir ferme les deux Porte-manteaux, ou Malles; autrement , on fe- 
roit obligé d’y mettre un bâton. 11 eft fait de papier gris fort & épais, fc 
pour le garantir encore mieux de tous les accidens d'un long voiage, 
on le lie fort proprement avec des attaches bleues, en forme de rets. 

Pour rendre l’équipage de nosvoiageurs complet, il faut ajouter quel- 
ques autres chofes , qu’on attache ordinairement aux Porte- manteaux. 
'Telles font. 

Un Cordon où l’on palfe des Senni , ou Puties , monnoie de cuivre, 
qui a un trou au milieu , & dont on fe fert par préférence , parce qu’elle 
ell plus commode , pour acheter ce dont on peut avoir befoin fur la rou- 
te, que celle d’argent qu’il fiiut pefer. Ceux qui vont à cheval attachent 
ce cordon derrière eux à l’une des courroies de leur fiége ; Et ceux qui 
voiagent à pied le portent dans un Panier fur leur dos. 

Une Lanterne de papier vernis & plilfé , avec les armes du Polfeffeur 
peintes fur le milieu. Quand on voiage de nuit , les valets la portent fur 
leurs épaules devant leurs Maîtres. On l’attache derrière un des Porte- 
manteaux dans un Refeau , ou dans un petit fac , fur lequel font en- 
core imprimées les armes, ou les marques du Voiageur, comme elles 
le font gencralement fur les habits, & fur tous les autres meubles, que 
les perlonnes de tout rang, & de toute condition, portent avec eux dans 
leurs voiages. 

Des Vergettes faites de crin de cheval, ou de plumes de coq noires, 
pour ôter la poufliere des habits & du fiége; on les met derrière le fiége 
d'un côté, plutôt par parade, que pour l’ufage qu’on en fait. 

Un feau â porter de l'eau , qu’on place de l’autre côté du fiége , à l’op- 
pofite des Vergettes, ou en quelque autre endroit. 

Des Souliers pour les valets , A: pour les chevaux : ceux-ci font faits de 
paille cordonnée, & on y met de longues cordes aulli de paille, pour les 
attacher aux pieds des clievaux , â la place de nos fers d’F,urope , dont 
on ne fe fert point dans ce païs. Ces fouliers font bientôt ufez dans les 
chemins pierreux & glifTans , defortc qu’il en faut fouvent changer. Pour 
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cec effet • ceux qui ont le foin des chevaux en prennent toujours avec eux 
une quantité fulnfantc, qu’ils attachent aux Forte-manteaux » quoi qu’on 
en puiilé trouver dans tous les VillageSt de que de pauvres enfans qui de* 
mandent l’aumône fur le chemin , en offrent même à vendre: de ma* 
niére que l’on peut dire 9 qu’il y a plus de Maréchaux dans cc pais, que 
peut-être dans aucun autre , bien qu’à la lettre il n’y en ait point du 
tout. 

Qu’il me foit permis de remarquer, qu’outre les diverfes chofes dont je 
viens de parler, & que les Voiageurs prennent ordinairement avec eux 
dans leurs volages, j'avois pour mon ufage particulier, unfc fort grande 
boite de Javan, que j’avois apportée de Batavia. Je lenois fccrettemenc 
dans cette boite un grand Compas de mer» pour mclurcr les chemins, 
les montagnes & les côtes; mais, quand je l’expofois à la vue de tout le 
monde, c'étoit une façon d'Ecritoire, que je rempIilVois ordinairement 
de plantes, de fleurs, Ô: de branches d’arbres, que j’avois deflinées de* 
crites, & meme, fous ce prétexté, de tout ce qui s’oilroii de remarqua* 
ble. Comme je m’occupois à cela ouvertement, dr fans obihclc, au veu 
& au feu de tout le monde, on m’aceuferoit fort injuliement d’avoir fait 
la moindre* choie qui pût tourner au dcfavaniage du Commerce de la 
Compagnie dans ce païs, ou d’avoir par-là rendu nôtre conduite l'ufpecie 
à une nation aufTt jaloufe & aufli rclervée que celle-ci. Bien loin de là, 
je puis dire, que depuis le premier jour de notre volage julqu’à nôtre re- 
tour à Nagafaki, tous les Japonnois qui nous accompagnotent , ik fur tout 
le Bugio ou commandant en chef, éioienc fort emprcllés à me com. 
inuniquer toutes les plantes rares qu’ils pouvoienc découvrir , avec leurs 
noms, leur nature, & leurs ufages, dont ils s'informoient avec foin des 
naturels du pais. Les Japonnois, peuple très raifonnable & très fenfé, 
d’.ullcurs grand amateur des Plantes, regardent la Botanique comme une 
Etude egalement utile & innocente, que chacun, félon les lumières même 
de la nature, doit encourager avec foin. Mais j’ai appris par ma propre'* 
expérience, que de toutes les nations que j'ai connues & fréquentées dans 
mes longs & pénibles voiages . il n’y en a point qui favorifent moins cet- 
te clpéce de fcience, que celles qui auroiem le plus de raifon de le faire. 
A mon retour à Nagafaki, Tonnemon Secrétaire & premier Confeiller des 
Gouverneurs, étant à Defima, m’envoia chercher, & me fit dire obligcam* 
ment, par Siukqbé chef des Interprètes, qu’il avoir appris avec beaucoup 
de pl.iilir, d’Afagina Sindaanofin nôtre dernier Bugio, la manière agréa- 
ble dont j'avoiscmploié mon tems, dans nôtre volage, en m’attachant à 
cette excellente & très louable Etude delà Botanique , dont il cioit lui- 
meme grand amateur, ôc qu’il favorifoic de tout fon pouvoir. Mais il faut 
aufli que j’avoue, qu’au commencement de nôtre voiage, je pris toute la 
peine îk tous les foins poflibles, pour me procurer l’amitié & le fccours 
de ceux qui nous accompagnoient, gagnant les uns par ma grande foumif- 
fion , ^ par mon cmprelfemenc à leur donner les confeils ik les remedes 
neccilaircs pour leur famé; & m’attachant les autres par la manière dont 
je les rccompenfois , en fccret , des moindres fcrviccs que j’en rcce- 
vois. 

Il ne faut pas oublier de fe pourvoir encore, pour le voiage. d'un grand 
manteau contre h pluie : ces manteaux font faits d’un papier double, ver- 
nillé, & huilé; ik il amples, qu'ils couvrent, tout à la fois, le Cavalier, 
le cheval, & le bagage. 11 y a apparence que les japonnois en ont appris 
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t'afage aufli bien que le nom Kappa des Portugais: Ceux qui voiagenc 1 
pied en portent, lorfqu’il pleut, à la place de Manteaux, ou de Cal'aqucs 
• du même papier. 

Pour fe garantir de l’ardeur du Soleil, il faut fe munir d’un grand Cha. D ono,»* 
peau, qui ell fait de Bambou, ou de paille travaillée fort proprement, & 
avec beaucoup d’art, en forme d’un grand Sombreiro, ou Parafol: On 
l’attache fous le menton, avec de larges bandes de foie doublées de cot- 
ton( il ell tranfparent, & extrêmement Icger ; & cependant, dés qu’une 
fois il ell mouillé, la pluie ne fauroit palfer au travers. Ce ne font pas léu- 
lement les hommes qui fe fervent de cette efpéce de chapeaux en voiage , 

les femmes en portent aulfi conllammcnt dans les villes & dans les villa- i 

ges, quelque tems qu’il falTet & cela leur donne un air qui ne déplait 

point. 

Les Japonnois dans leurs volages portent des hauts de chauffes fort lar- p, I 

ges, qui vont en étredffant pour couvrir les Jambes , & qui font fendues de 
des deux côtez ; pour y faire entrer les extrémités de leurs longues ro- *'’• 
bes, qui fans cela les incommodéroient beaucoup en marchant, ou en al- 
lant à cheval. U y en a qui portent un juilau-cor^, ou manteau court , par 
deffus ces chauffes; d’autres, au lieu de bas, attachent un ruban large 
autour de leurs Jambes. Les Domelliques, & fur tout les porteurs du No- 
rimon , & les porteurs de Piques, n'ont point de hauts de chauffes ;& 
pour être plus agiles , ils troullènt leurs robes jufqu’à leur ceinturon , & 
expofent ainfi leur nudité i la vue de tout le monde, difant qu’il n’y a 
point de raifon qui doive les porter à en avoir honte. 

Les Japonnois de l’un & de l’autre fexe ne fortent jamais fans éven- 
tails , à peu près comme nous autres Européens ne fortons guère fans 
gants: dans leurs volages , ils fe fervent d’une efpéce d’éventails , fur les- 
quels les routes font imprimées, & qui leur marquent combien de milles , 

ils ont à faire, dans quelles hôteleries ils doivent loger , & à quel prix y ‘ ' / 

font les vivres. Il y en a qui, au lieu de ces Eventails, fe fervent de Livres 

? |ui indiquent tout cela, & que nombre de pauvres enfans qui mendient 
ur les chemins offrent à vendre aux voiageurs. Il n’ell pas permis aux 
Hollandois d’acheter, au moins publiquement, de ces fortes d’Eventails, 
on de Livres. 

Telle ell la manière de s’équiper pour le voiage dans ce pais. Un Japon- 
nois à cheval , ajuffé comme je viens de le décrire, fait de loin une figure 
très étrange & très comique; car, outre qu’ils font généralement gros & 
courts, leur Chapeau, leur manteau, & leurs chauffes, d’une grandeur 
enorme, joints i leur manière de s’affeoir les jambes croifées, les tout pa- 
roitre plus larges que hauts. En route, ils vont un è un; les Marchands , 

^ fontmener leurs chevaux devant eux, avec leur gros bagage , empaquelié 

dans deux ou trois coffres, ou Balles; & eux mêmes fuivent à cheval, 

. aflis de la manière que je l’ai marqué ci-devant. Quant a la bride, le Ca- 
valier n’y touche [mint, c’effun de fes valets qui la tient, pour conduire 
le Cheval, & oui pour cet effet marche au côté droit près de la tête, 
chantant avec les Camarades quelque chanfon joieufe, pour fe divertir, & 
pour animer les chevaux. 

Les Japonnois regardent nôtre manière de monter à cheval en Europe, 

& de tenir foi même la bride, comme quelque chofe de martial , qui con- 
vient proprement à un Soldat ; & c’ell pour cela même qu’ils ne la fuivent 
que rarement, & prefque jamais dans leurs volages; elle ell plus commune ^ 
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parmi les gens de qualité , dans les villes, lorsqu’ils fe vont rendre vifite. 
Mais alors môme, le Cavalier, qui fait une fort trille figure, tient la bri- 
de feulement pour la forme ; car le cheval ne laifie pas d’être mené par un, 
& quelquefois par deux valets , qui marchent de chaque côté , le tehant par 
le mors. Leur manière de feller leurs chevaux difiére fort peu de la nôtres 
leurs Telles approchent plus de nos Telles d’Allemagne, que de celles d’au- 
cune nation Afiatique. 

Les Etriviéres. ou Gambados, font fort courtes: un large cuir rond 
pend des deux cotez, à la manière des Tartarcs, pour garantir les Jam- 
bes: l’Etrier ell fait de fer, ou de Sowaas, & eft fort épais, & fort pe- 
lant, d’une forme aifés femblable à la plante du pied , & ouvert d’un cô- 
té , afin que le Cavalier puilTe aifément s’en débaralTer, en cas de chiite : 
pour l'ordinaire ,il ell très bien travaillé , & garni de pièces de rapport d’ar- 
gent. Les Rênes ne font pas de cuir comme les nôtres , mais de foie , & 
attachées au mors. Il y a encore quelques autres ornemens , dont je ne di- 
rai rien ici. 

Outre la manière de voiager à cheval, il y en a une autre plus magnifi- 
que , üc de plus grande dépenfe : C’ell celle de fe faire porter dans des 
Norimons , & des Cangos , qui font une efpéce particulière de Chaifes , 
onde Littieres : On s'en fert aufli dans les villes , ou pour la parade , ou 
pour la commodité ; Mais il y a une grande différence entre les Littiéres 
des perl'onnes de qualité , & celles du commun peuple : Les premières 
font loinptueufcs & magnifiques, à proportion du rang & des richeffès de 
ceux è qui elles appartiennent ; & les autres font unies & fimpics : On 
appelle communément celles là Norimons, & celles-ci Cangos : Le Vul- 
gaire, qui dans toutes les nations eft le Maître du langage .leur à donné ces 
deux ditlérens noms, quoi que dans le fond ce ne Toit qu'une feule & mê- 
me choie; celui de î^rimon lignifie proprement, & en général une chai- 
fe ; & celui de Cangos un panier , ou une hotte : Il y a une fi grande va- 
riété dans la façon de ces deux éfpées de chaifes . depuis la plus fimple 
julqu’à la plus riche, qu’à peine peut -on diUinguer un oeau Cangos d'un 
Norimon tout uni, autrement que par Tes bâtons s ceux d'un Cangos font 
l'unples , malfifs . tout d’une piece , & plus petits que ceux d'un Nori- 
mon , qui font grands , artiltement ornez, & creux : Ces derniers font 
faits de quatre petites planches de bois minces . proprement jointes, en 
forme d'un grand arc , & beaucoup plus légers qu’ils ne paroilTcnt ; la 
grollcur (c la longueur en font déterminées par les Loix Politiques de 
l’Empire , à proportion de la qualité de chaque perfonne: C’ell par là, 
en particulier , que les Princes & les grands Seigneurs font connoitre leur 
rang &. leur nobleffé. Ceux qui s’imaginent d’etre de plus grande naif- 
Tance , qu'ils ne le font en effet, ont fouvent les bâtons de leurs Norimons , 
ou de leurs Cangos .plus larges & plus longs , qu'il ne leur eft permis ; 
mais alors aufli, les Magifirats, s’ils viennent à en être informés, les 
obligent à fe réduire à leur première mefure, & leur font une fevére ré- 
primandé , accompagnée , quelquefois , d'une amande confidérabic qu'ils 
leur impol'ent: le réglement ne regarde neanmoins pas les femmes; car 
elles peuvent , fi elles veulent, fe fervir de bâtons plus grands . que leur 
propre qualité , & celle de leurs maris , ne leur donnent le droit d’avoir. 
Le Norimon comprend un cfpace de figure quarréc oblongue, affés grand 
pour qu’une perfonne puiffe s’y alfeoir, ou s’y coucher commodément , & 
fermé de Bambous fort proprement entrelalfés, quelquefois vernifl'és , & 
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parfaitement bien peints : U y a de chaque côté une petite porte brif<ée, St 
afles fouvent une petite fenêtre devant & derrière. Quelquefois il cil 
fait de manière à pouvoir y dormir ü l'aife ; & quand il pleut on couvre le 
haut d’une enveloppe de papier vernis : Il clt porté par deux , quatre , 
huit hommes , ou davantage , fuivant la qualité de ceux qui s'en fervent ; 
fl c'en un Prince , ou le Seigneur d’une Province , ils portent les bâtons fur 
la paume de leurs mains , autrement ils les mettent fur leurs épaules. Tous 
ces Porteurs de Norimons font habillés de la même livrée , avec les ar- 
mes ou la marque de leurs Maîtres ; ils font relevés , de tems en tems , 
par d’autres, qui marchent â côté du Norimon ; mais j’en parlerai encore 
dans un autre endroit. Les Cangos ne font pas â beaucoup près li magni- 
fiques , ni fi bien accompagnez ; ils ont la même figure, ou peu s’en faut, 
mais ils font plus petits, avec un bâton quarré,folide, quelquefois rood,^ 
attaché à la partie fupericurc du deflus , ou â l’inferieure , en travers. 
Ceux dont on fe fert communément pour le voiage , & fur tout pour 
palier les montagnes , font fort fimples , & grofliers, & fi petits qu’on y 
efi très mal à fon aife ; parce qu’on efi obligé de s’y tenir courbé , & les 
jambes croifées; car ils relTemblent allés â un panier , dont le fond feroit 
convexe , & le couvercle plat , qu’on touchcroit de la tête , fi l’on s’af- , 
feyoit dedans. On palfe dans ces Cangos par defliis les rochers & les 
montagnes , qu’on ne fauroit aifement traverfer à cheval ; ils font por- 
tés par trois hommes , qui vu la pefanteur de leur charge , ont alTés de 
peine. 




CHAPITREII, 

Deferiptim générale de la rente par eau , Êf par terre , 
de Nagafaki à Jedo , Réfidence de l'Empereur. 

I L y a pluGeurs Cèdes que l’Empire du Japon a été divifé en fept gran- Desgnndi 
des Contrées , comme je l’ai déjà dit dans le cinquième Chapitre du 

Ç remicr Livre , où j’en ai donné une Defeription Géographique générale. 

our rendre les volages , d’un endroit â l’autre, plus ailes , & plus com- . 
modes , chacune de ces Contrées ell bornée par un grand chemin ; & 
parce qu’â la lonme elles ont encore été fubdivifees en plulieurs Provin- 
ces, aufli y a-t’il des routes particulières pour chacune de ces Provinces , 

? [ui aboutilfent toutes au grand chemin , comme les petites rivières vont 
e perdre dans les grandes. 'Tous ces chemins ont pris leur nom de la 
Contrée , ou de la Province à laquelle ils conduifent. Mais j’en parlerai 
encore dans un autre endroit. 

Les grands chemins font fijarges, que deux Troupes de ^iageurs , Ltat ac- 
quelqucs nombreufes qn’eUes foient , peuvent palTer commodément , & <snp"“"- 
ians obfiacle, l’une à côté de l'autre. Danscecas, laTroupe, qui, fé- 
lon leur manière de parler, monre, c’ell à dire , va â Miaco , prend le 
côté gauche du chemin, & celle qui vient de Miaco, le côté droit. Tou- 
tes les grandes routes font divifées pour l'infiruétion & la faiisfaiüion de- 
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Toiigenn. en milles géométriques, qui font tous marqués, & qui cotU' 
mencent au grand Pont de Jedo , comme au centre commun de tous 
les grands chemins ; Ce pont ell appellé par prééminence , Niponbas , 
c’en à dire, le Pont du Japon. De cette manière un voiageur , en quel- 
que lieu de l’Empire qu’il fe trouve , peut favoir i toute heure , de com- 
bien de milles Japonnois il ell éloigné de Jedo réfidence de l’Empereur. 
Les milles font marqués par deux petites hauteurs placées de chaque côté 
du chemin, vis à vis l’une de l’autre , & au fommet defquelles on à plan- 
té un , ou plulienrs arbres. 

^ l’extremité de chaque Contrée , Province , ou petit dillrift , il y a 
lien.pouï Un Pilier de bois , ou de pierre, placé dans le grand chemin, fur lequel 
on a gravé des carafléres , qui marquent quelles font les Provinces ou 
droit od les terres , qui aboutilfent à cet endroit là , & à qui c’ell qu’elles appar- 
I tin dt. tiennent. 

_ On en érige aufli de femblables à l’entrée des chemins de traverfe , qui 
s’écartent du grand chemin ; & l’on y met pareillement une inferiprion , 
pour apprendre aux voiageurs à quelle Province, ou à quel pais c’ell que 
ces chemins détournés mènent , & de combien de lieues l’endroit pro- 
chain le plus remarquable en ell éloigné. 

so n°6ut voiage à la cour nous paCTons par deux de ces grands che- 

tenir .polit nains , & nous allons de l'un à l’autre par eau ; enforie que toute la route 
S'^rViS' divifée en trois parties. Premièrement nous partons de Nagafaki , 
vHc en P°ur aller par terre , au travers de l'Ille Kiusju , à la ville de Kokura , od 
ttoii pu- nous arrivons en cinq Jours. De Kokura . nous palTons le détroit dans de 
pciits bateaux, tirant à Simonofeki,qui ell éloignée d'environ deux lieues^ 
& oil nous trouvons à l’ancre le vaifleau, dont j’ai parlé ci-devant , qui 
attend notre arrivée ; car ce Port ell très commode, & très aIKré. Le 
chemin de Nagafaki à Kokura ell ^pellé , par les Japonnois , Saikaido, 
ce qui veut dire , le chemin des ’Terres Occidentales. A Simonofeki 
nous nous embarquons fur notre vailTeau , pour aller à Ofacca , où nous 
arrivons en huit jours, plus ou moins, félon que le vent fe rencontre fa- 
vorable , ou contraire: Quelquefois notre Barque ne va plus loin que Fio- 
go , nrce que le Havre d’Ofacca n’ell point alTés profond , ni allés alïïi- 
ré. Ofacca cil une ville fort renommée pour l’étendue de fon commerce. 
& la richeflède feshabitans; Elle ell éloignée de Fiogo de treize lieues de 
mer Japonnoifes : Nous faifonsce chemin dans de petits barcaux . après 
y avoir lailTé notre Barque jufqn’à notre retour. D'Ofacca nous repre- 
nons la terre , & nous traverlons le continent de la grande llle Nipon, 
jufqu’à Jedo , Reûdence de l’Empereur , où nous arrivons en quatorze 
jours de tems , ou à peu prés : Le chemin d’Ofacca à Jedo cil appellé 
par les Japonnois, Tookaido,c’ell à dire le chemin de la mer. ou de la cô- 
te. Nous féjournons à Jedo environ vingt jours î Et après avoir été ad- 
mis à l’audience de fa Majedé Impériale , & avoir rendu nos refpeéts à 
quelques uns de fes premiers Minillres , & de fes grands favoris , nous 
revenons à Nagafaki par le même chemin , achevant tout notre voiage 
dans l’efpate d’environ trois mois. 

Longorut Ce Voiage de Nagafaki à Jedo ell pour le moins de trois cent vingt & 
rouM" trois üeues Japonnoifes, 'de differente loneueur.De Nagafaki à Kokura, l’on 
en conte cinquante trois & démit De i&kura à Ofacca , cent trente fix, 
au moins, & cent quarante lîx, au plus; Et d'Ofacca à Jedo , cent tren- 
te,trois & treize Tsjo t deforte que le tout monte à trois cent vingt & 
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trois lieues Japonnoifes , pour le moins ; fi à trois cent trente trois, 
pour le plus ; ce qui revient i environ deux cent milles d'Allema- 
gne. 

Les lieues ou les milles du Japon ne font pas d’une égale longueur. 

Les lieues de terre dans l'IHe Kiusju, & dans la Province dlsje , font de cin- des koseï 
quante Tsjo chacune, & les autres lieues communes ne font que de tren- 
te lix. (Le Tsjo ell la mefure de la longueur d’une ruej. Dans les bon- 
nes routes j’ai trouvé , que les premières de ces lieues font d’une heure 
de chemin à cheval, & les autres feulement de trois quarts d’heure. Le 
Tsjo contient foixante Kins, ou Nattes , fuivant la manière de mefurer 
de ce pais , c’ell à dire environ autant de Toifes d’Europe t deforte que 
les grandes lieues font de trois mille , & les petites de deux mille , cent 
foixante Kins , ou Toifes chacune. A l’égard de leurs lieues de mer, 
deux tSt demi font un mille d’Allemagne , nors de leur pais , mais au de- 
dans, comme ils s’expriment eux mêmes, c’cll à dire , entre les Ifles, 

& aux environs, ils les mefurent fuivant la longueur des côtes ; fans a- 
voir abfolument rien de fixe là delfus t de manière que je ne faurois bien 
déterminer quelle proportion elles ont avec les lieues de terre , ou les 
milles d’Allemagne ; feulement il m’a paru , en général , qu’elles font 
beaucoup plus courtes que les lieues de terre. 

Dans la plupart des endroits duSaikaido, & par tout dans le Tokai- Otichc- 
do, entre les Villes & les Villages, il y a de chaque côté du chemin un 
rang de fapins plantez à la ligne , qui par l’ombre qu’ils font rendent le 
voiage également agréable & commode. On a foin de tenir les chemins 
propres , de faire des fofl'es & de petits canaux , pour conduire l’eau de 
pluie dans les terres batfes , & des digues pour retenir celle qui vient des 
endroits plus élevez. De cette manière les chemins font toujours bons , à 
moins que ce ne foit dans des tems de pluie, & lorfque le terrein ell glif- 
fant. Les Villages voifins doivent fe joindre, pour les tenir en bon état , & 
les nettoier tous les jours. Les perfonnes de qualité les font balayer, dans 
leurs voiages, uu moment avant qu’ils y palîent ; & il y a de dillance en 
dillancc des monceaux de fable , qu’on y apporte quelques jours aupara- 
vant, pour répandre, & pour feener par ce moien la terre, au cas qu’il * 
plut à leur arrivée. Les Seigneurs des Provinces , & les Princes du lang 
Impérial , trouvent à chaque deux on trois lieues de dillance, des huttes 
de feuillages verds , qu’on a élevées exprès pour eux, & où on leur a mé- 
nagé un réduit pour leur plaifir, ou pour leurs befoins. Les Infpeéleurs 
des grands chemins n’ont pas beaucoup de peine à trouver des gens pour 
les nettoierjear ,tout ce qui peut les falir ell de quelque ufage aux païfans 
des environs : de forte qu’ils s’empreirent à l’envi les uns des autres à l’em- 
porter. Les pommes, les branches, & les feuilles, qui tombent tous les 
Jours des Sapins leur fervent pour fe chauffer, & leur tiennent lieu de bois, 
qui ell fort rare en quelques endroits. La fiente de cheval ne demeure 
pas non plus longtcms fur la terre, de pauvres enfans des Villages voifins 
viennent bientôt la ramalTer, fc elle fert à engraifler la Campagne. Pour 
la même raifon, l’on ne lailTe pas perdre les excrémens des Voiageurs i & 
dans cette vue on a bâti en divers endroits , proche des maifons des paï- 
fans, ou dans leurs champs ,dcs Retraits, afin qu’ils puiflént y faire leurs 
necellitez. On amalfe aufli dans ces Retraits, les vieux fouliers des hom- • 
mes, & des chevaux, qu’on a jetté, comme ne pouvant plus fervir; & 
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on les brûle avec les excrémens, pour en faire du fumier dont on engraif- 
fe les terres: On en fait des proviûons , qu'on garde dans de grandes cu- 
ves . ou Tonneaux, qu’on met dans des trous i fleur de terre , & qui n'é- 
tant point couverts laiflênt exhaler une fenteur de raves (qui font la 
nourriture commune des gens de la campagne) aufli defagreable û un 
odorat délicat, que la propreté & la beauté des chemins ell agréable à la 


vue. 

Sraa!”" plufieurs endroits du pais, les grands chemins traverfent des mon- 

tagnes, qui font quelquefois fl efearpées & fl hautes, que les Voiageurs 
font obligés de fc faire porter dans des Cangos , tels que je les ai décrits 
dans le Chapitre precedent ; parce qu’ils ne fauroient y paflèr i cheval, fans 
beaucoup de difliculté & de danger. Cependant , cette partie même de ta 
route, qu’on peut appcllermauvaife, en comparaifon du relie, ell bordée 
de vendurc . & fort agréable: on y rencontre une grande quantité de 
fources d'eau claire, d’arbres, & d’arbrilfeaux verds toute l’année, mais 
fur tout au Printems, qu’ils font en fleurs, comme le Kufi , le Tfubacki, 
le Satzuki , l’Utfugi , & le Temariqua : ils offrent alors une vue fl charman- 
te, & produifent une odeur fl agréable, qu’on auroit peine à trouver ail- 
leurs quelque chofe de pareil. ■: 

DcsiUvic- La plupart des rivières qu’il faut traverfer, fur tout dans le Tookaido, 
” • coulent vers la mer avec tant de rapidité . & d’impetuofité , qu’elles ne 
fauroient porter de Pont, ni de Bateau : cela vient en partie des neiges 
des montagnes voifines, où ces rivières prennent leur fourcej & en partie 
des grandes pluies qui tombent fréquemment, & qui les enflent à un tel 
point , qu’elles les font déborder. Ainfl , il faut les traverfer dans les en- 
droits où elles font guéables. Certaines gens des environs , qui les con- 
noilTent très bien. & qui font faits à ce métier, font chargés du foin d’y 
faire pafTcr les hommes, les chevaux , & le bagage : Et comme iis font re- 
fponlablcs de la vie des voiageurs, & de tous les accidens qui peuvent leur 
arriver dans le palTage, ils fe fervent de toutes leurs forces & de toute 
leur adreflé, pour Tes garantir de l’impetuolité de l’eau, & des pierres 
qu’elle entraîne avec elle des montagnes. Ils portent aufli les Norimons au 
travers , fur leurs bras. 

La principale de ces rivières ell le formidable Ojingawa, qui fépare les 
Provinces de Tootomi, & de Surunga. Tous les Voiageurs craignent 
beaucoup de la paSer , non feulement à caufe de fa rapidité extraordinai- 
re, mais encore parce que quelquefois, fk fur tout après les pluies, elle 
s'enfle fl fort, qu’ils font obligés d’attendre plufieurs jours fur le rivage, 
que les eaux fe foient écoulées ; i moins qu’ils ne veuillent fe bazarder à la 
traverfer, & qu’ils ne demandent qu’on les paflê il leurs périls & rifques. 
Les rivières de Fufi Jedagawa, & d’Abikawa. dans la dernière Provin- 
ce, dont nous avons parlé, font de la même nature , quoi qu’on n’en crai- 
gne pas autant le trajet. 

lly a plufieurs autres rivières baffes, & rapdes ; mais, parce qu’elles ne 
tên.'fôr font ni fi larges ni fi impétuenfes que les précédentes , on les pafl'e dans 
Wqueaon des bacs conilruits d’une maniéré particuUére & propre il cet ufage. Le 
â”«qoti fond eo eft plat & plie aifément ; enibrte que s’ils viennent à échouer fur 
le fable,ou fur quelque grande pierre , ils peuvent Vilement & fans dan- 
ger , glillèr par deffus , & fe dégager. Les plus confidérables rivières de 
cette dernière efpéce font celles de Tenriu dans la Province de Tooto. 
mi , de Fudflkawa dans la Province deSuruga, de Benrju dans la Pro- 
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Vince de Mufafi , & le fleuve d’Askagawa , qui eft particulièrement re- 
marquable en ce qu’il change continuellement de lit ; Et de là vient 
qu’en Proverbe , on compare à l’Askagawa les petibnnes inconflan- 
tes. 

Sur toutes les autres rivières , qui ne coulent pas avec tant de rapidité^ 
& qui ne changent pas de lit , il y a des Ponts folidcment bâtis isc fort 
larges : Ces Ponts font de bms de cèdre, & fi bien entretenus, qu’ils pa- 
roilTent en tout tems , comme s’ils étoient nouvellement conflruits : On a 
mis de chaque coté , des ^rde-foux} les Balullres font éloignées l’une 
de l’autre d'environ une toife , & il y en a deux fur chaque arche ; i 
moins que ces arches ne l'oient fort larges , pour la commodité des ba- 
teaux & des vailTeaux qui palTent deflbus. Comme l’on peut voiager tout 
le Japon, fans paier ni taxes ni doUanes t aulli ne fait-on ce que c’efl que 
de Péage . pour la réparation des grands Chemins & des Ponts : feulement 
en quelques endroits , on a accoutumé de donner . en hy ver , au Garde 
du Pont un Senni , ou un Liard pour fa peine. 

Les plus fameux Ponts qu'il y ait dans tout l’Empire , & les plus re- 
marquables par leur ftrufture & leur grandeur , font i . Celui de Setano- 
fas , fur la rivière Jedogawa , dans l’endroit où elle fort d’un grand Lac. 
d’eau fraichc , qui efl dans la Province d’Oomi : Ce Pont cil foutenu dans 
le mlieu par une petite Ifle ; & mr confequent divifé en deux parties , 
dont la prèmiere â } 6 . Kins, ou'Toifes defongueur , & la fécondé 96. 
On trouve fur la même rivière, qui traverfe Ofacca ,& qui fe perd enfuit- 
te dans la mer , plufieurs Ponts , dont quelques uns font encore plus 
grands : 11 y en a un proche de la petite ville d’Udfi , deux proche de Fn- 
fimi , deux proche de Jodo , & fept dans la ville d’Ofacca ; pour ne pas 
parler de qudqucs autres plus petits, qu’on â conllruit fur les bras de cet- 
te rivière , qui eft aulli navigable , quoi qu’elle ne puilfe porter que de 
petits bateaux, qui ne remontent pas même plus haut qu’Udfi. a. Le 
Pont Jafagibas , proche de la ville d’Okafacki , dans la Province de Mi- 
kawa , long de ao8. toifes: Cette rivière porte aulli de petits bateaux , 
qui du bord de la mer remontent jufqu’â ce Pont. 3. jolidanobas, pro- 
che de la ville de Jofida , dans la même Province , qui a 1 lo. Kins , ou 
Toifes de longueur : Lorfque la marée eft haute , de grandes Barques 
peuvent remonter la rivière, aulli loin que cette ville. 4. Rokugonolàs , 
dans la Province de Mufafi, long de 109. Toifes t U fut emporté en 1487, 
par l’impetuolité de la rivière, que les grandes ploies avoieut prodigieoie- 
ment enflée; & , fuivant toutes les apparences , il ne fera jamais rebâti, 
parce que cette rivière étant fort proche de la Refidence de l’Empereur , 
la fureté femble demander qu’il n’y ait point de Pont pour la traverfer. 
f. Niponbas , c’eft â dire , le Pont du japon , ainfi appellé par préémi- 
nence ; Il eft placé précifément â l’oppofite du Palais Impérial , au milieu 
de Jedo , & particuliérement renommé â caufe que les lieues , qui fervent 
â mefurer tous les grands chemins du Japon , commencent â fe conter 
de lâ , & s’étndent jusqu’aux extrémités de ce ^nd & puilTant Empire. 
Tous les Ponts avancent fur les bords des rivières , au moins deux 
Toifes de chaque côté , & font ouverts avec leurs balullres , qui s’éten- 
dent comme deux ailes; Ainfi, il faut ajouter quatre toifes â la longueur 
marquée ci-deft'us. 

A l’égard de cette partie de nôtre volage, que nous devons faire par 
eau , nous prenons nôtre route le long des côtes de la grande lüc Nipon, 
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que noos avons à nôtre gauche ; mais enforte que nous ne perdons point 
la terre de vue, c’ell à dire, que nous ne noos en éloignons, que de deux 
ou trois lieiies , au plus ; aBn qu'au cas qu'il s'élève quelque tempête , 
nous puilEons incdTamment nous aller mettre à couvert dans quelque 
Porc. Après être fortis du Détroit de Simonofeki, nous continuons pen- 
dant quelque tems nôtre route , à la vue des côtes , qui font au Sud hit 
de rifle Kiusju, que nous avons traverfée en allant de Nagafaki à Kokura. 
Nous rangeons enfuitte celles de l'Ifle Tfikoku ; après quoi nous décou- 
vrons rifle Awadû, & navigeant entre cette Ifle, à notre droite , & le 
continent de la Province d'Idfomi , i notre gauche , nous arrivons au 
porc d'Ofacca , & ainli nous Bnilibns cette partie de notre volage, que 
nous devons faire par mer. Toutes ces côtes font extrêmement fréquen- 
tées , non feulement par les Princes & les Seigneurs de l’Empire , avec 
leurs fuites, qui vont ê la cour, ou qui en viennent; mais encore par 
les Marchands du pais , qui voiagent de Province en Province pour tra- 
fiquer ; deforte que quelquefois on peut y voir au delà de cent valllcaux , 
fous les voiles. Les Terres, que la mer baigne dans ces endroits, font 
pleines de rochers & de montagnes, donc plufleurs font cultivées jufques 
au fommec ; il n’y manque pas d’ailleurs d’habitans, & l'on y trouve un 
grand nombre de villages , de châteaux, & de petites villes : Il y a en di- 
vers lieux de très bons ports, où les vailTeaux fe retirent la nuit , & 
jettent l'ancre dans un fond bon & net , qui a quatre à huit bralTes 
d'eau. 

En fuivant la route que je viens de marquer , on côtoie un nombre pro- 
digieux de petites Ifles ; le Détroit entre Tfikoko, & Nipon en ell, en 
particulier, tout rempli. Elles font toutes montagneufes , & pour la plu- 
part llérilcs & incultes : il y en a quelques unes donc le terroir efl palTable- 
ment bon , ô; où l'on trouve de l’eau douce ; celles-ci font habitées , 
& quelque efearpées qu’en foient les montagnes , on les cultive jufques 
au haut. Ces Montagnes, comme aufli celles du continent de Nipon , ont 
à leur cime plufieurs rangs de fapins plantés pour l’ornement , enforte 
qu’on diroit à les voir de loin qu'elles font .frangées , ce qui fait une 
perlpeclive fort agréable. Il n'y a prefque pas une Ifle de celles qui 
font habitées, qui n’ait un port commode, où les VailTeaux peuvent être 
à l’ancre en fureté; Tous les Pilotes Japonnois le favent fort bien, & 
s’y arrêtent aulli quelquefois fur le moindre prétexte. A la vérité, il ne 
faut pas tant blâmer cet excès de prévoiance & de circonfpeéiion , que 
certaines gens pourroient appeller crainte & poltronnerie ; car par les 
loix de l’Empire , il ne leur efl pas permis de faire leurs vailTeaux alTés 
forts, pour refiftcr au choc des vagues impecueufes: La Cabane même, 
& les .Marchandifes ne font pas tout â fait â couvert de la pluie , & de 
l’eau de la mer, jufqu’âce qu’on ait jetté l’ancre , & amené le Mât. Le 
Tillac efl bâti d’une manière fl peu folide , que l’eau palTe aifément au 
travers, fion ne démâte le VailTcau,& qu’on ne le couvre, en partie avec 
des nattes , & en partie avec les voiles. La Poupe efl entièrement ou- 
verte, & s’il arrive que la merfoit haute, les ondes y entrent , & battent 
de tous côtei. En un mot , la flruâure en efl fl légère , & fi foible , que 
lorfqu’ilfurvient quelque tempête, ils font â tout moment en danger d’être 
mis en pièces, & de couler â fond ; â moins qu’on ne jette inceliâmment 
l’ancre, qu’on ne ferre les voiles, & qu’on n’amene le Mât. 

CHA- 
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CHAPITRÉ III. 

Defcription générale de plufteurt Edifices, & Bâtimeni 
publics , ou parsiculiers , ^ue mus avons 
vus dans la route. 

Ë N allant i la coar, nous reconcrons fur mer toute forte de VailTeauXt 
& de Barques ; & fur terre plulieurs Edifices publics ou particuliers. 
Châteaux, Villes, Villages, Bourgs, Hameaux, Polies, Hôtelleries, 
Cabarets , Places publiques où s’annoncent les Edits & les Ordres du 
Gouvernement, les lieux où l'on execute les criminels .des Temples, des 
Couvents , des Idoles , & des Reliques : J’en donnerai une Defcription 
géndrale dans ce Chapitre, & dans le fuivant. 

Tous lesVailfeaux & Bateaux, que nous avons vus dans nôtre voiage 
par mer , croient faits de bois de fapin , ou de cèdre , qu’on trouve en 
abondance dans le pais. Ils font conflruits diflèremment , fuivant le but 
qu’on fe propofe , & les lieux pour lefquels on lej defline. Les Bateaux 
de plaifir, qui font une efpèce i part, Ôt dont on fe fert feulement pour 
remonter & defeendre les rivières , ou pour traverfer de petites Bayes, 
didèrenc encore beaucoup dans leur llmâure , felôn la fantailie de ceux 
i qui ils appartiennent. Ordinairement ils font faits pour aller à la rame; 
le premier Pont eft plat & bas ; fur celui là on en conllroit un autre , qui 
a des fenêtres ouvertes, tic qu’on peut, avec des Paravents, divifer com- 
me l’on veut , en plulieurs petites chambres , ou loge;. Le dcITus & plo- 
ficurs autres parties de ces lûteaux font fort artidement ornées de diverfes 
banderolles , & d’autres cmbellilTcmenS. Les figures en donneront au 
Leètcur une idée plus jufle, qu’on n’en fauroit attendre de la defcription 
U plus exaèle (K U Tl. XXI. Fig. y. 6.) . 

Les plus grands Bâtimens, que l’on ait dans ce pais, font les VailTeaux 
Marchands . qui s’expofent aux dangers de la mer (quoi qu’ils ne s’éloi- 
gnent jamais beaucoup des côtes) & qui fervent à tranfpofter , d’une Ifle 
ou d’une Province ù l’autre, des hommes & des marchandifes. Us méri- 
tent une defcription particulière ; puifque c’ell par leur moicn , que le 
Commerce s’étend dans toutes les parties de l’Empire, lis ont , pour l’or- 
dinaire, quatorze toifes de longueur fur quatre de largeur, & ils font faits 
pour aller à voiles & à rames : Ils vont en pointe depuis le milieu Jufqu’à 
l’Eperon ; les deux bouts de la Quille s’élèvent confiderablcment au delTus 
de l’eaii; le corps du vailTeau n’ell pas convexe , comme celui de nos vais- 
feaux Européens; mais la partie qui eft fous l’eau s’étend prefquc en droite 
ligne du coté de la Quille: La Poupe eft large & plate , aiant une grande 
ouverture dans le milieu , qui va prefque jufqu a fond de cale , & laille 
voir tout l’interieurdu Bâtiment. On avoit d’abord inventé celte ouver- 
ture . pour conduire plus aifément le Gouvernail : depuis que l’Empereur 
» fermé l’entrée de fes Etats à tous les Etrangers , il a ordonné cxpreiTé- 
ment qu’on ne bâtit point de vailTeau, fans y faire une pareille ouverture; 
& cela pour empêcher fes fujets d’aller en haute mer â quelque delTcin 
Tm. II. Mm que 
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que ce foit. Le Tillac s’élève un peu vers la Poupet il eft plus large fut 
les cotez, & dans cet endrcût il eft plat & uni ; il eft fait fenlenient de - 
planches de fapin , qui ne font point fermes , ni attachées enfembie ; il 
eft fort peu au deftiis de la furface de l'eau , quand le vaiftëau a toute fa 
charge. Une efpéce de Cabane de la hauteur d’un homme le couvre pres- 
que tout il fait , il y a feulement un petit efpace vers l’Eperon qu’on laiffe 
vuide , pour y ferrer les ancres, & les cordages: cette cabane avance 
hors du vaiSeau, environ deux pieds de chaque côté, & tout autour U y 
a des fenêtres qui fe brifent , & qu'on peut ouvrir , ou fermer, comme l’on 
veut. Dans le fond il y a de petites chambres pour les paflagers , feparées 
les unes des antres par des Paravents & des portes , & dont les planchers 
font couverts de nattes artiftement travaillées t la plus reculée de ces 
chambres palTe toujours pour la meilleure, & par cette raifon elle eft def- 
tinée au plus apparent des Paftagers. Le deflus , ou le Pont le plus élevé 
eft un peu plat, & fait de planches fort propres & parfaitement bien join- 
tes: Quand il pleut, on amène le mût , & on le met fur ce Pont , & par 
defliis on étend la voile , afin que les mitelots puiftent y être à couvert, 
& y pafler la nuit : Quelquefois , pour le garantir encore mieux de la 

f iluie, on le couvre de nattes de paille , qu’on a toutes prêtes pour cet u- 
age. Le VailTeau n’a qu’une voile faite de chanvre, & fort ample; & 
qu’un Mât placé, environ une toife plus avant que le milieu , du côté de 
la Poupe: On éleve ce Mat , qui eft auffi long que le Vailfeau , avec des 
poulies , & on l’amène de même fur le Pont, quand on vient à mouiller. 
Les ancres font de fer, & les Cables de paille cordonnée , & plus forts 
qu'on ne s’imagjneroit. Ces Vaifteanx ont communément 30, ou yo. 
Rameurs pour tirer à la rame , lorfqne le vent tombe ; Ces Rameurs 
s’affeient uir des bancs qui font placés du côté de la Poupe; ils rament 
en cadence fur lair d’une chanfon, ou furie ton de quelques paroles, ou 
fur un fon , qui fert en même tems â régler leur manœuvre, & à les ani- 
mer, lis n’étendent pas leurs rames â la manière des Européens , droit en 
avant, & fendant juftement la furface de l’eau ; mais ils les laillênt tomber 
prefque perpendiculairement , & puis ils les relèvent : Cette manière de 
ramer â non feulement tous les avantages de la nôtre , mais elle donne 
moins de peine , & paroit beaucoup meilleure , fi on confidére que les 
Vaiflèaux n’ont quelquefois que très peu d’efpace , comme lorfqu’ils paf- 
fent par des détroits , ou i côté les uns des autres ; & que les bancs des 
Rameurs font fort élevés au deftiis de l’eau : D’ailleurs leurs rames font 
faites précifément pour cet ufage , car elles ne font pas toutes droites 
comme les nôtres, mais on peu recourbées, avec un joint mobile dans le 
milieu , lequel cedant â la violente preftion de l’eau fait qu’on peut les re- 
lever plus aifément. Les diverfes pièces de la chari^te de ces bâti, 
mens, Sc les planches, font attachées enfembie dans les joints, dedans les 
extrémités, avec des crampons, & des bandes de cuivre. L’Eperon 
eft orné d’un nœud de franges fait de petits cordons noirs & longs. Les 
perfonnes de qualité , dans leurs volages , font tendre leurs cabanes de 
drap, auquel leurs armes font coufnes ; & ils mettent leur i^ue , qui eft 
une marque de leur aothorité fur l’arriére du vaiftëau, â l’un des côtés du 
gouvernail ; de l’autre côté il y a une Giroiiette pour l’ufage du Pilote. 
Dans les petits Bâtimens , aulft tôt qu’on â jetté I ancre , on ôte le gou- 
vernail . & on le met â terre ; enforte qu’on peut paflèr au travers de l'ou- 
verture de la Poupe , comme par une porte de derrière , & marchant 
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fur le gouvem«il i comme for an Pont , aller à terre. (Pi. XXI. fig. 

I. £ÿ 1. qui refréfeutnt , fius deux vite dijf&entee , tm Je cet Vuif- 
féaux marcbaxJt.) Voilà pour ce qui regarde les Vaillèaux s je paf-^ 
fc à préfent aux Edifices que les Voiageuts recontrent dans leur che- * 
min par terre. 

On peut dire en général, que tous les bâtiments de ce pais, publics ou EJificqi 
particulicn, ne font nullement comparable; à ceux d’Europe, ni en gran> 
deur , ni en magnificence; car ils font, pour l'ordinaire, bas & tout de 
bois. Par lesloix de l’Empire, les maifons desrartieufiersne doivent pas 
avoir plus de fix Kins ou Toifes de hauteur : il eil même fort rare qu'ils 
les élevent fi haut , à moins qu’ils ne veuillent en faire des Magafins. Bien 
plus, les Palais du Dairi, ou Empereur Ecclefiafiique, ceux du Monar- 
que féculier , Sc de tous les Princes & Seigneurs de l’Empire, n’ont qu'un . 
Etage; & quoi qu’il y ait plufieurs maifons particulières, fur tout dans les 
villes, à deux Etages, cependant le plus haut Etage , fi on peut lui donner 
ce nom, efi ordinairement fort bas, où l’on ne fauroit loger, & ne peut 
guéres lérvir à autre chofe , ^u’à y ferrer les meubles les moins nccefiai- 
res ; puifquc fouvent il n’a point de plancher dell'us . ni d’autre couvertu- 
re que celle du toit. Les japonnois font leurs maifons fi balTes, à caufe 
des frequens tremblemens de terre auxquels ce pais efi fujet , & que l’ex- 
périence montre être plus funefies aux batimens de pierre , qui font hauts 
& mailifs, qu’aux maifons de bois qui font petites Sc ballès. Mais fi ces 
maifons n’approchent point des nôtres, ni pour la grandeur, ni pour U 
hauteur, ni pour la folidiié; elles font, d’un autre côté, fort remarqua- 
bles par leur propreté extraordinaire & par leurs riches ameublemens : j’ai 
même trouvé que les diverfes chofes, dont ils gamilTent & embellifTent 
leurs Apartemens, paroiflent beaucoup mieux dans de petites chambres , 
qu’elles ne feroient dans de grandes Sales. Us n’ont point, ou peu, de 
murs de féparation , pour divifer leurs chambres ; mais feulement des Pa- 
ravents faits de papier peint , ou doré , & enchalTé dans une bordure de 
bois; qu’ils peuvent mettre &ôter, quand ils veulent; & par ce moien 
élargir, ou rétrécir leurs chambres, mivant leur fantaifie, ou leur com- 
modité. Les planchers font un peu élevées au deffus du raiz de chaulTée , 

& tous faits de planches proprement couvertes de belles nattes doublées 
& bien rembourrées, dont les bords font artifiement frangez, brodez ou 
ornez de quelque autre manière. Il y a une autre Loi du pals qui veut , 
que toutes les nattes aient la même grandeur dans toute l’êtenduë de l’Em- 
pire, c’eft à dire, un Kin, ou une Toife de longueur, & un demi Kin de 
largeur. Tout le bas des maifons. l’efcalicr pour monter au fécond Etage, 
s'il y en a un, les portes , les fenêtres . les portcaux, & les allées font par- 
faitement bien peintes, Sc vemilTées. T.,es planchers de defiiis font fort pro- 
prement couverts de papier à fleurs d’or , ou d’argent; Sc l’on voit dans 
plufieurs chambres des Paravents peints avec beaucoup de délicatelTe. En 
un mot, il n'y a pas un feul coin dans toute la maifon, qui n’ait quelque 
chofe d’agréable , & de riant. Cela leur efi d’autant plus facile , que comme 
tous leurs ameublemens font des produéflons du pals, ils peuvent les avoir 
à bon marché. Je ne dois pas oublier de dire , que ces maifons font fort 
faines, & qu’en cela elles furpalTent de beaucoup les nôtres : La raifon en 
efi, qu'elles font bâties de bois de cèdre, ou de fapin, dont il y a une 
grande quantité dans ce pais ; & que les fenêtres font généralement faites 
de manière, qu’en les ouvrant & ôtant les Paravents qui féparent les cham- 
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bres, l’âir a an libre palFage tout au travers de là maifon. J'ai remarqué, 
que le toit, qu’on couvre de planches, ou de bardeau, ell fouteau par 
de grolTes poutres aufli fortes, & aulli pefantes qu’on en peut trouver; 
'& que le fécond Etage efl pour l’ordinaire, bâti plus folidcroent que le 
premier ; ce qui a donné lieu à cela , ce font les fréquent tremblemens de 
terre qui arrivent dans ce pals ; les Japonnuis aiant obfervé , que dans une 
violente fecouife, la predion de la partie fuperieure de la maifon fur l’infe; 
rieuie qui efl bâtie beaucoup plus à la légère, empêche que tout l’Edifice 
ne foit renverfé. 

Les Châteaux de la Noblefle japonnoife font bâtis, ou fur de grandes 
rivières, ou fur quelque éminence: ils occupent un fort grand terrein, 
& font compofei de trois différentes fortereffes, ou enceintes de murail- 
les, dont l’une couvrc,ou,s’ileflpoinble, environne l’autre. Chacune de 
ces enceintes efl fermée & défendue d’un profond foffé, & d’une for- 
te muraille de pierre , ou de terre ; qui a de bonnes POftes : celle qui efl 
la plus recullée, ou au milieu des autres, s’appelle Ton Mas, c’efl â di- 
re, le véritable, ou le principal château. C’eft dans ce château que demeu- 
re le Prince ou le Seigneur , qui en efl en pofTeflion ; aufli ell-il dillingué 
des autres par une grande tour blanche & quarrée, qui a trois Etages, 
dont chacun efl environné d’un petit toit; en forme de couronne, ou de 
guirlande. Dans la fécondé enceinte appellée Ninmas, c’eft à dire, le fé- 
cond château, font logés les Gentilshommes de la chambre, les Inten- 
dans, les Secrétaires, & les autres principaux Ofificiers du Prince, qui 
doivent être aflidus auprès de fa perfonne. On cultive les efpaces vuides, 
on en fait des Jardins, ou on y féme du riz. La troifiéme enceinte, & ht 
plus avancée s’appelle Sotogamei, c’eft à dire, la fortereflè extérieure,- 
comme aufli Ninnomas, c’eft à dire le troifiéme château. Un nombre 
confidérablc de Soldats; de courdfans, de domeftiques , & d’afitres per- 
fonnes loge dans cet endroit Ià , tout le monde aiant la permiflion d’y en- 
trer. Les murailles qui font blanches ; les baftions, les portes; fur chacu- 
ne defquelles on a élevé un batiment de deux ou trois Etages ; & en par- 
ticulier , la belle tour du château intérieur; tout cela fait de loin une 
charmante perfpeèlive. 11 y a pour l’ordinaire , hors de ces châteaux , une 
place appellée üo te-guts, c’eft â dire, la grande ouverture de devant, 
qui eft marquée pour le rendez-vous, & la revue des Troupes. De ce que 
je viens de dire, il paroit que, puis qu’on ne fë fert point de Canons dans 
ce pais, pour la guerre, ces fortereffes font aifés bien défendues, & ca- 
pables de foutenir un long fiége. Cenx â qui elles appartiennent font d’ail- 
leurs obligés de les tenir toujours en bon état : Cependant , s’il arrive que 
quelque partie tombe en ruine , ils ne fauroient les reparer , fans en avoir 
auparavant informé l’Empereur, & fans fa permiflion expreffe: Beaucoup 
moins ce Monarque fouflre-t’ii qu’on en bâtiflë de nouvelles dans aucun 
lieu de fes Etats. Les Châteaux, où les Princes dt les Seigneurs font le'ur 
refidencc, font ord'mairement fitués â l’extrémité de quelque grande ville, 
qui les enceint en forme de demi-lune. 

La plupart des Villes font fort peuplées, & bien bâties. Les rues en 
font généralement régulières; car elles s’étendent en droite ligne, & fe 
coupent â angles droits, comme fî elles avoient été faites en même tems; 
& fuivant un plan général. Les villes n’ont ni murailles , ni foffez. Les 
deux principales portes , par lesquelles les habitans entrent & fortent, ne 
font pas meilleures que les portes ordinaires qu'on a élevées â l’extrémité 
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de chaque rae, & qu’on ferme à l’encrde de la nuit. Quelque^is il ÿ a de 
chaque côté un pan de muraille contigu , Amplement pour romcment. 

Dans Ijigrandes Villes où quelque Prince refide, ces deux portes font un 
peu plus belles, & mieux enttetenues, & l'on y monte la garde, par re> 
fpeél pour le Prince. Le relie de la ville ell pour l’ordinaire tout ouvert ; 
rarement l’enceint-on même d’une haye commune , ou d'un folTé. Quoi* 
que les villes frontières des Domaines Impériaux ne foient pas beaucoup 
tonifiées, cependant, dans les pallages étroits qui y conduifent, & qu’il 
feroit difficile d’eviter. elles font défendues par de bonnes portes, où il y 
a toujours une nombreufe garde, pour examiner ceux qui entrent. Dans 
nôtre voiage à la cour, j’ai conté 33. Villes, & Kefidences de Princes de 
l’Empire, dont nous avons traverfé quelques unes. & vù les auttes feule- 
ment de loin. A l’égard des petites villes , Kc des villages, ou bourgs, j’en 
ai remarqué environ 80: pour ne rien dire de quelques grands Palais ha- 
bitez feulement par les Intendant des Provinces, ou par les Prévôts des 
contrées; & de quelques autres delUnés à loger les perlbnnes de la premié* 
re qualité , qui vont à la cour , ou qui en reviennent. C'ell une chofe fur- 
prenante que le grand nombre de boutiques, qu’on voit dans toutes les 
Cités, Villes & Villages; car les grandes rues en font prefque remplies, 
d’un bout à l’autre, des deux côtés, & j'avoue que je ne conçois pas bien 
comment le pais peut fournir allèz de chalands , pour faire feulement vivre 
ceux i qui ces raotiques appartiennent , beaucoup mtnns pout les enri- 
chir. *. 

Les Villages, le long des grands chemins, dans la grande Ifle Nipon, vabsc* 
ne font pas à beaucoup près autant remplis de pa'ifans & de Laboureurs, 

3 ue d’autres gens qui s’y vont établir pour gagner leur vie, foit en vendant 
iverfes bagatelles aux Voiageurs, ou par un travail fervile & journalier. 

De là vient que la plupart des villages n’ont qu’une feule rhe fur le grand 
chemin, qui ell quelquefois fi longue qu’elle touche au village voifin, ou 
qu’elle en approche à la dillance d'uu quart de mille, plus ou moins: Et 
c’ell la raifon pour laquelle quelques villages ont deux noms ; car comme 
c'étoient originairement deux villages di(linèls,lcfquels, par une augmenta- 
tion graduelle des habitans & des maifons, font venus à fc joindre, chaque 
partie a retenu fon premier nom ; quoique les gens qui ne favent pas cela , 
donnent quelquefois à tout le village le nom de l’une de fes parties. A 
cette occafion je prie le Lefleur de remarquer, que dans ce pa'is on n’écrit 
& on ne pronônee pas toujours les noms de la même manière ; car ce n’efl 
point une chofe incompatible avec la beauté de la langue Japonnoife, que 
d’abbrévier certains mots, de changer quelques lettres en d’autres, fni- 
vant la fantaifie de' chacun, ou d’ajouter a quelques fillabes la lettre N, ce 
que l’on fait très fouvent, pour rendre la prononciation plus aifée, & plus 
agréable. C’ell ainfi, par exemple, qu’on écrit Fonda ^Ur Fon 'Tomida, 

, Mattira pour Matzidira, Tagawa pour Takawa, Firangawa pour Firaka- 
wa. Nangafaki pour Nagafaki &c. J’ai crû qu’il étolt necelTaire de faire 
cette remarque une fois pour toutes , & de prier le Leèteur de ne pas fé 
choquer s’il rencontre les mêmes noms difiéremment écrits en ditiérens 
endroits. 

Les maifons des Pa'ifans & des Laboureurs font fi chetives , que peu de MaifoM 
mots fuffitont à les décrire. Elles font compofées de quatre murailles nSv”'" 
baffes , & couvertes d’un toit de chaume, ou de bardeau. Dans le der- 
rière de la maifon , le plancher s’élève un peu au delfus du raiz de chauf- 
Tem, U. Nn fée. 
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Cée, & c'dt là M’ih placent le foyer t toat le relie ell couvert île Dattes 
alTés propres. Derrière la porte de la rue pend un rang de grofles cor- 
des faites de paille , non pas pour empêcher les gens d'entrer , ou de for- 
tir ( mais en place de jaloo&e , afin qu’on ne puiflë par voir Je de< 
hors ce que l’on fait dedans. Ces mailons font très mat meublées. 
Beaucoup d’enfans & un grande pauvreté font généralement le parta- 
ge de ceux qui les habitent i & neanmoins > à l’aide de quelques peti- 
tes provilions de riz , de plantes t & de racines, ils vivent heureux & 
contens. 

riaca En pafTant au travers des Villes & des Villages , & d’autres lieux habi- 
poar ici nous avons toujours vû . dans l’une des grandes rues publiques , un 

nonà*"*" Fudanotfiufi, comme on l'appelle, c’eflà dire , une place fermée de gril- 
les , pour annoncer de la au peuple la volonté fupréme , fuivant la ma- 
nière ordinaire de parler dans ce pais, ou les Edits & les Ordres de l’Em- 
pereur. .A'.- /'/. XX. Fig. /.) C’ell le Seigneur, ou le Gouverneur de cha- 
que Province , qui- les publie en fan propre nom, pour l’inllruélion des 
pallànts. Ils font écrits, article par article, en gros & beaux caraétéres, 
fur une planche carrée, longue d'un pié ou dedeux,& attachée au def- 
fus d'un poteau , qui a pour le moins deux Toifes de hauteur. Nous vi- 
mes, dans nôtre voiage, piufieurs de ces Planches , de didérentes dates, 
& fur didérens fujeis: Les principales de toutes, & celles qui font les plus 
grandes & les plus vieilles, contiennent l’Edit qui a été fait contre la Reli- 
gion Koq].aine, & des ordres particuliers touchant l'Inquifition , ( que j'ai 
décrit au long dans le troifiéme Chapitre du Livre precedent,) marquant 
* quelle recompenfe l’on doit donner à celui, ou à ceux, qui découvriront 
un Chrétien , ou un Prêtre. Les Seigneurs ou Gouverneurs des Provin- 
ces placent aulli dans le même endroit leurs ordres particuliers: Ce qui 
fait que quelquefois il y en a un fi grand nombre les uns fur les autres ; ou 
à côté les uns des autres , qu’il ed prefque impodîble de les voir & de les 
> lire tous, A quelques unes de ces planches (ont attachées des pièces de 
monnoye, d'or ou d’argent, qu’on doit donner pour recompenfe à celui 
ou à ceux qui découvriront le fait ou la perfonne , dont il y elt parlé. Ces 
Places , fermées de grilles , font pour l’ordinaire fituées à l’entrée des 
grandes villes, & au milieu des principales rués des Villages & des ha- 
meaux , dans l'endroit où elles font les plus padàmes , ou dans quelque au- 
tre lieu remarquable, lly a au IG le long de la route, hors des villes & 
des villages, quelques autres ordres élevés de la même manière , pour l'in- 
llruéfion des voiageurs , avec cette feule didérence, qu'ils font placés fur 
des poteaux plus bas. Ceux-ci émanent des Prévôts, des V'oyers , & au- 
tres OHiciers inferieurs ; & quoi que les chofes , qui y font ordonnées ou 
Ggnifiées , foient généralement de très petite confluence , cependant 
leur violation ou leur négUgence peut expofer à beaucoup de troubles ô: 
de fraix. 

ri«e, de- Une autre chofe remarquable , que nous vîmes dans nôtre chemin . ce 
JJ'”’" font les lieux defUnés aux executions publiques. On les reconnoit aifé- 
tmm pu- ment par les poteaux, & autres inflrumens qui font demeurés des éxecu- 
biquci. precedentes: Ils font, pour l'ordiifaire, fitués hors des villes , ou 

des villages, à l'Occident. C'ell une opinion commune , & que l'on fup- 
pufe fc trouver véritable par tout pais; que plus il y a de Loix , & plus il 
y a de gens qui les violent. A l’égard de celui-ci, ce n’efl pas une petite 
preuve de la fàgcITe , & de la prudence de fesMagiflrats, aufG bien que de 
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leur tendre aftéflion pour leurs peuples, que d’aroorter, comme ils font, 
tous leurs foins î prévenir , par des loix exprdl'es & feveres, jufqnes aux 
moindres occalions qui pourroienc les tenter , & les engager dans le cri- 
me; Loix, qui font d’autant mieux oblervées, queperËnne n’ignore que 
la plus légère transgreflion en eli fuivie de châtimens corporels, & quel- 
quefois même de la mort. Auffi voit-on moins , parmi ces Payens , de 
criminels pourfuivis par la jnliiee , & de fang répandu par les mains de 
fes exécuteurs, que peut-être dans aucun pais de la Chrétienté i tant la 
crainte d’une mort honteufe & inévitable a de force fur i’efprit d’une na- 
tion, d’ailleurs fi revêche, & qui fait fi peu de cas de la vie,quc rien au mon- 
de qu’une telle rigueur, ne feroit capable de la retenir dans les julles bor- 
nes de la modération & de la vertu. 11 eli vrai que Nagafaki ne peut pas 
fe vanter de cet avantage; car, outre que cette ville a été , en quelque ma- 
nière, confactéc à la cruauté, & au carnage , par les malTacres qu’on y a 
faits de plulieurs milliers de Chrétiens Japonnois, qui dans la dernière 
perfecuiion féellerent leur foi de fang; outre cela , dis-je , on y a veu, 
depuis, de freuuentes executions, fur tout de ces mifcrables, qui, malgré les 
Edits fevéres de l’Empereur, ne peuvent s’empêcher de frauder la Douane, 
en commerçant avec les Etrangers ; & qui font peut-être les feuls de toute . 
la nation , qui paroilfenr plus avides de ce gain illicite , qu’clfraiés du châ- 
timent ignominieux qu’ils ne fàuroient éviter, s’ils font pris fur le lait , ou 
dénoncés aux Gouverneurs. Mais il ell tems de tourner la vUe vers des 
objets plus agréables. 

De tous les Edifices confacrés à des ufages religieux , les Tira , c’eft â Traries: 
dire, les Temples des Buds, ou des Idoles étrangères , avec les Couvents 
joignans , font fans doute les plus remarquables ; car ils l’emportent fur 
tous les autres , par leur hauteur majeftueufe, par leurs toits artillement 
& fuperbement confiruits , & par un grand nombre d’autres beaux ome- 
mens , qui excitent la furprife & l’admiration des fpcâateurs. Ceux 
qu’on a élevés dans les villes, ou dans les villages , font pour l’ordinaire 
bâtis fur des éminences, & dans les lieux les plusexpofés à la vue ; & , 

ceux de dehors for le penchant des collines & des montagnes. Ils ont 
tous la fituation la plus agréable, une vue charmante , une fource , ou un 
petit ruifl'êau d’eau claire , un bois aux environs , & de belles promena- 
des: tout cela doit neceirairement fe rccontrer dans le terrein fur lequel 
on éleve ces fortes d'Edifices ; car les Dieux, difenl les Japonnois , pren- 
nent on fingulier plaifir dans des lieux de cette nature ; Opinion à laquelle 
je ne doute pas que leurs Prêtres ne condefeendent aifément , puifqu’ils y 
trouvent leur conte. Tous ces Temples font bâtis du meilleur bois de 
cèdre & de fapin , & ornés en dedans deplufieurs images taillées. Au 
milieu , il y a un magnifique autel , avec une ou plulieurs Idoles dorées, 
defl'us; & devant, un très beau chandelier, où font allumées des chandel- 
les qui donnent une odeur agréable. Tout l’Edifice eft fi proprement & 
fi artillement orné , qu’on fe croiroit tranfporté dans une Eglife Cailioli- 
que-Romaine , fi la figure monllrueufe des Idoles qu’on y adore ne con- 
vainquoit du contraire. Ces Temples reflcmblent allés aux Pagodes des 
Siamois & des Chinois , foit pour la llrudure , foit pour les ornemens , 
dont ce n’ell pas ici le lien de donner une defcriçtion plus étendue. On 
en trouve une quantité prodigieufe par tout l’Empire , & leurs Prê- 
tres font fans ntnnbre. On conte feulement dans Miaco , & aux en- 
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virons 3894. Temples , Sc 37093. Siukku , on Prêtres, pour y faire b * 

fcrvice. ’• 

La Sainteté des Mija, ou des Temples conlàcrez aux Idoles cju'on 
adore d’ancienneté dans ce pais, demande aulli qu’ils foient fitnés fur des 
lieua émineus. ou, du moins, à quelque diliance des terres communes 
& fouillées ; j’ai remarqué dans un autre endroit , que les perfonnes delK- 
nées au fervice de ces 1 emples font de iimples Laïques : Une belle pro- 
menadc , qui détourne du grand chemin, y conduit: àl’eiKréede cette 
promenade il y a une magnifique perte de pierre ou de bois , (c une plan- 
che carrée, d'environ un pied fit demi de haut , fur l^ueile ell écrit , ou 
gravé en carartéres d’or, le nom du Dieu, auquel le Temple , qu’on voit . • 

au bout, ell confacré. (V. la PI. XVII. A.) On peut bien dire de cet- 
te entrée, qui a quelque chofe de fuperbe, •Panunuat mntfs , La me«~ 
tagae ea travail tafante ane flwris ; car 11 l'on va Jufqu’au bout de la pro- 
menade , qui a quelquefois plufîeurs centaines de pas d étendue, au lieu 
d’un Batiment fomptueux, & magnifique, l’on ne trouve qu’un mifera. 
ble Edifice de bois fouvent tout caché parmi les arbres & les buiflbns, 

& n’aiant qu’une feule fenêtre grillée au travers de laquelle l’on peut voir 

dedans. L’interieur ell, ou tout vuide, ou Cmplement orné d’un miroir . 

de métal , placé dans le milieu , & autour duquel pendent des troufles de 

paille, ou de papier blanc découpé , qui font attachées à une longne corde , , 

en façon de franges, comme une marque de la pureté & de la fainteté 

du lieu: Un attache aulTi du même papier autour desTooris, & des gale. 

tics qui font Joignantes. Les plus magnifiques de ces Portails, dont Je viens 

déparier, font ceux qu’il y a devant les Temples de Tenfio Oaifin, de 

Fatzman, & de Garni, qui ell le Dieu que les Japonnois, en quelques en- 

droits, adorent particuliérement comme leur Dieu Tutélaire. Iln’cllpas 

neccll'aire que je m’étende fur ce fujet, puifquej’cn ai déjà parlé au long 

dans le fécond Chapitre do 3. Livre, & aans le 4. do 4. Livre. 

Les autres objets du culte des Japonnois , que les voiageurs rencon- 
trent le long des routes, font les Fotoges, ou les Idoles étrangères de 
pierre, fur-tout celles d’Amida, & de Dfifoo; & les autres Images & I- 
doles, que nous vimes fur les grands chemins, en divers endroits, com- 
me au détour des chemins de traverfe, auprès des Ponts , des Couvents, 
des Temples, & autres Bàtimcns. On les a placées dans ces lieux li , en 
partie pour l’ornement, fit en partie pour faire fouvenir les voiageurs do 
culte qui ell deu aux Dieux, & du chemin de la vertu , qu’ils doivent fui- 
vre. Par la même raifon , l’on imprime fur des feuilles ou des demi - feuil- 
les de papier, des figures de ces Idoles , & on les alliche aux Portes des 
Villes & des Villages, à des poteaux de bois, proche des Fonts, dans les 
Places deflinées aux proclamations, dont J’ai parlé plus haut, & en divers 
autres endroits, qui font le plus expolés i la vue, le long du grand che- 
min. Les voiageurs, cependant, ne font point obligés de fe proflemer 
devant ces Idoles, ou devant les figures qui les reprefentent , ni de leur 
marquer d'autre refpeèl que celui qu’ils veulent bien leur rendre. 

Sur les portes des maifons du commun peuple (car les perfonnes de 
qualité ne permettent gnéres qu’on défiguré ainfi les leurs ) l’on voit , pour 
l’ordinaire , une miferable image d’on de leurs Lares , ou de leurs Dieux 
domelliqucs, qu'on y acolée, &qui ell imprimée fur une demi - feuille 
de papier. La plus commune ell le Giwon » cornes noiras, autrement 
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tippellé Godfa Tcn Oo, c’eft à dire, fuivant la fignification littérale des 
mots, \c ‘Prince d» Ciel à tête de tenf, auquel ils attribuent le pouvoir 
de garantir la famille de maladie, & d’autres fâcheux accidcns, lür tout 
du Sekbio, ou de la petite Verole, qui ell fatale i un grand nombre d’en- 
fans ( V. la PI. XXI. Fig. 10 .) 11 y en a qui s’imaginent de profperer, & 
de vivre heureux fous la protedion d’un Paifan de Jefo, dont ib placent 
l’image adreufe fur leurs portes; je dis afireufe, car ils le reprelentenc 
tout velu, & tenant defes deux mains une grande épia dont ils croient 
qu’il fe fert pour écarter, & en quelque manière, pour parer les coups de 
toutes les maladies, & les infortunes, qui voudroient pénétrer dans la 
maifon. J’ai veu quelquefois fur le front des mail'ons neuves & jolies, des 
Dragons, ou des têtes de Diables teprefentées avec une grande gueule 
béante , de grolTes dents , & des yeux enflammés. Les Chinois & autres 
nations Indiennes , & même les Mahometans dans l’Arabie & dans la 
Perfe , ont la même ligure placée fur les portes de leurs maifons , pour 
empêcher, comme difent les derniers, par cet afpeâ hideux , les perfon- 
nés envienfes de troubler la paix des familles. Souvent ils mettent dans le 
même endroit une branche de l’arbre appellé Fanna Skimmi , qu’ils croient 
auHi leur porter bonheur; ou bien du Liverwort, qu’ils s’imaginent avoir 
une vertu particulière pour chailcr les mauvais efprits ; ou quelque autre 
plante, ou branche d’arbres. Dans les Villages ils placent fouvent leurs 
boites d’indulgences, qu’ils rapportent de leur pelérinage à Isje, fur leurs 
portes , fe flattant d’amener par ce moien la paix & l’abondance dans leurs 
maifons. D’autres y colent de grandes pièces de papier, dont les Eccle- 
lialUqucs desdiverfes religions, feêies & Couvents font préfent i ceux de 
leur parti , moiennant quelque petite gratification : Ces papiers font renW 
plis ae caraéiércs inconnus , & de diverfes formes de prières , que les fu- 
perlUtieux croient fermement avoir la vertu de conjurer & d’éloigner tou- 
te forte de malheurs: Ils pendent même ces papiers en divers apartemens 
de leurs maifons. Ils ont plufieurs autres amulettes de la même'nature, 
qu’ils attachent à leurs portes, pour fervir contre la pelle, les maladies, 
éc les infortunes particulières. Il y en a aulC un contre la pauvreté : 
Les maifons où celui-ci fe trouve doivent être bien à couvert des vo- 
leurs. 


CHAPITRE IV. 

Des Pojies , Hôteleries, Cabaret s, (sf Loges âTié. 


P Our la commodité des voiageurs, il y a dans tous les principaux vil- 
lages, & hameaux une Polie, qui appartient au Seigneur du lieu, 
où l’on peut trouver en tout tems,k de certains prix réglez, un nombre fuf- 
filànt de chevaux, de porteurs, de Valets, & en un mot de tout ce dont 
on peut avoir befoin, pour pourfuivre fon volage en diligence. L’on y 
change anfll de chevaux, & de valets, quand ils fe trouvent haralTés du 
Tm. II. O a chc; 
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chemin, ou qu’on no les a pas loués pour aller plus loin. Les Voiagenrs 
de touc rang Si de toute condition fe rendent h ces Polies , appellées par 
les japonnois Siuku, à canfe de la commodité qu'ils ont d’y trouver prêt 
tout ce dont ils peuvent avoir befoin: Elles font i la diltance les unes des 
autres d’un mille & demi, & au deflbs, jufqu’i quatre milles. En general , 
nous ne les avons pas trouvées fi bonnes, ni fi bien fournies, le long da 
grand chemin de Kiusju, depuis Nagafitki à Kottura, que dans la grande 
HleNippn, où nous en avons rencontré $6. d’Olacca à Jedo. Ces maifons 
ne fout pas proprement bâties pour loger du monde; mais fimplemenc 
pour étamer les chevaux; à caufs dequoi, & pour empêcher qu’en les 
changeant iis n’embarralTent les rues , il y a une Cour fpatieufe pour 
chacun. U n’y manque pas de Clercs, & de Teneurs de Livres, qui é- 
crivent , pour leurs Maitres , tout ce qui fe palTe chaque jour. Le prix de 
tout ce qu’on peut louer à ces Polies ell réglé par tout l’Empire, non , 
feulement fuivant la diilance des lieux, mais encore fuivant que les che- 
mins font bons ou mauvais , que les vivres ou le fourage font plus ou 
moins chers, & autres chofes femblables. Un chemin portant l’autre, on 
peut avoir un Norikaki , c’elt à dire un cheval de polie, avec deux Por- 
te-manteaux, & un Adofski ou Collre, pour 33 . benni par mille. Un 
Karalfiri , c’ell à dire, un cheval qui ell fimplement fcllé, & qui ne porte 
ni homme, ni bagage, coure xf. Senni; Les Valets, & les Porteurs de 
Cangos,i 9 . Senni, & ainfi du relie. A toutes les Polies il y a, jour & 
nuit, des MelTagers établis pour porter les Lettres, les Edits, les Déclara- 
tions &c. de l'Empereur , & des Princes de l’Empire, qu’ils prennent au 
moment qu’on les â délivrées , & qu’ils portent en diligence â la Polie 
prochaiiM. Ces lettres &c. font renfermées dans une petite boite vernie 
de noir, fur laquelle il y a les armes de l’Empereur, ou do Prince qui les 
envoie, & le Mefiager la porte fur fes épaules attachée â un petit bâton. 

U y a toujours deux de ces MefTagers , qui courent enfemble, afin qu’au 
cas qu’il arrivât quelque accident â celui qui porte la boite , l’autre pùt 
prendre fa place , & remettre le paquet au prochain Siuku. Tous les 
Voiageurs, de quelque rang qu’ils foient,inéme les Princes de l’Empire, 
& leur fuitie . doivent fortir du chemin , & lailTer un palfage libre â ces 
MelTagers, qui prennent foin de les en avertir à une diilance convenable, 
par le moien d’une petite cloche qu’ils fonnent , & qu’ils portent pour 
cet effet toujours avec eux. 

11 y a des Hôtelerics en alfés grand nombre , & alTés bonnes , tout le long 
de la route : Les meilleures font dans les villages où il y a des Polies. 
Dans celles-ci les Princes eux mêmes & leur fuitte peuvent être logés 
commodément, traittés félon leur rang, & pourvus de tout ce dont ils ont 
beloin: Elles font, comme les autres maifons, bien bâties, feulement â un 
Etage , ou s’il y en a deux , le fécond ell bas , & ne peut guerres fervir 
que de Magafin. Elles n’ont pas plus de largeur en front que les Bâti- 
mens communs, maisbeaucow plus de profondeur, quelquefois jufques 
â quarante toifes , avec un 'Tfuboo , c’ell à dire . un petit Jardin de 
plaifir, derrière, qui cil fermé d’une belle muraille blanehe. Ces mai- 
fons font percées à jour ; toutes les fenêtres n’ont que des jaloulies , 
qu’on laifle ouvenes tout le jour; & Ton ôte auffi les Paravents qui 
léparent les divers apartemens, â moins que quelque perfonne de qua- 
lité n’y loge avec fa fuitte : De cette manière les voyageurs , en paf- 
fant dans Te chemin , peuvent voir , tout au travers de la maifon , 
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duos le jardin qui eft derrière ; ce qui fait un agréable afpeft. Le 
plancher eft élevé d’environ une Toife & demi au dcUus du raix de chauf- 
Ice ; & avançant hors de la muraille, à quelque diftance , & du côté de ' 
la rue & du côté du jardin, il forme une efpéce de petit banc, ou de ga- 
lerie qui eft couverte d’un toit, & où les Voiageurs vont palier leur tems, 
fi prendre quelque récréation, foiten s’afleyant , foit en fe promenant. 

Us montent aufti de lù fur leurs chevaux , pour ne pas fe falir en defeen- 
dant dans la rue. Dans quelques grandesHôteleries, l’on a pratiqué un palTa- 
ge, pour la commodité des perfbnnes de qualité , à la faveur duquel ils 
peuvent , foitant de leurs Norimons , aller droit à leurs apartemens , fans 
être obligés de traverfer le devant de la maifon, qui eft ordinairement 
alTés mal propre, & d’ailleurs fort obfcur. De méchantes nattes couvrent 
toute cette ^rtie du batiment , qui n’a pas grande apparence ; & les 
chambres font feparées fimplcment par de mauvais treillis. La cuilinc eft 
aufti dans cet endroit là , qu'elle remplit fouvent de fumée , n’y aiant point 
de cheminée, mais feulement un trou au toit, pour la laifter pafler. Ceux 
qui voiagent à pied , & le commun peuple , logent dans cet aparté- 
ment . avec les Valets & les domeftiques. Les perfonnes qui ont 
quelque apparence font reçues dans le derrière de la maifon , qui eft tou- 
jours d’une propreté enchantée. On ne fauroit voir la moindre tache ni 
fur les murailles , ni fur les planchers , ni fur les Tapis , ni fur les po- 
teaux, ni fur les fenêtres, ni fur les Paravents ; en un mot, dans aucun 
endroit de cet apartement, qui raroit toujours comme s’il étoit tout neuf, 

& tout nouvellement meublé. Ou refte il n’y a point de tables , de chai- 
fes , de bancs , ni d’autres garnitures de chambre , que celles dont je 
viens de parler, & quelques Miferatfiés, comme on les appelle . qui font 
des meubles, pour l'ordinaire, de grand prix , artiftement travaillés . & 
fort eftimes de cette nation. On les met , ou on les pend dans les cham- 
bres , pour donner occalion aux voiageurs d’emploier quelques momens 
de leur loifir à les confiderer, & à les examiner de prés; ce que quelques 
uns d’entr’eux méritent aftùrémcnt bien. LeTfuboo,oule Jardin de der- 
rière la maifon eft aufti parfaitement bien entretenu, pour la fatisfaétion 
des allans, & des venans , qui ont le plaifir de s’y promener, & d’y con- 
templer les fleurs dont ils font ordinairement ornés. Une defcripcion 
plus détaillée des Miferatsjés , & du Tfuboo, ne paroitra pas , j’efpére, 
inutile ; mais auparavant je dirai quelque chofe, en général, des cham- 
bres mêmes. 

Les Chambres des maifons Japonnoifes ont rarement plus d’une mu- Climbio; 
raille folide, qui eft enduite d’une belle, & bonne terre gralTe d’Ofacca, 
fi qu’on lailfe dans cet état , fans la revêtir d’aucun ornement : Outre ce- 
la , elle eft ft mince que le moindre Choc feroit capable de la tenverfer. 

De tous les autres cotés, la chambre eft fermée, ou de treillis, ou de Pa- 
ravents & de portes , qui fe meuvent fur un double joint en haut & en 
bas , pour pouvoir aifément les placer & les oter, fuivant l’occaflon. Les 
joints d’embas font entaillés dans une pièce de bois qui fert de feuil, & qui 
eft de niveau avec les Tapis qui couvrent le plancher 1 & les joints d’en- 
haut s’enchaflent dans une grofle poutre , qui defeend deux ou trois 
pieds plus bas que le plat-fond. Les fenêtres de papier, qui donnent de 
b lumière dans la chambre, ont des volets de bois des deux côtés, qu’on 
cache le jour, mais qu’on met la nuit, de peur que quclcun n’entràt dans 
la maifon , de la cour , ou de la galerie, qui régne tout le long du bàii- 
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ment au dehors. Les poutres, dans lefquellcs les joints font enchaffés, font 
aufli enduittes de terre gralfe d’Ofacca , de même (jue l’efpace qu’il y a de 
là auplancher d’enhaut.Ce plancher n’efl quelquefois point applani.à caufe 
de la rareté & de la beauté des veines qui fe trouvent dans le bois dont il 
ett fait 1 & dans ce cas , on y met feulement une legere couche d’un 
vernis tranfparent , pour le conferver. D autrefois • on le couvre du 
même papier , diverlémcnt coloré & à fleurs , dont les Paravents font 
faits. 

Dans la muraille foiide de la chambre, il y a toujours un Tokko , com- 
me les Japonnois l'appellent, c’eftàdire, une efpéce d’armoire , quieft, 
environ un pied ou davantage, plus haute que le plancher, & profonde 
de prés de deux pieds. Elle efl,pour l’orainaire , placée précifément 
vis à vis de la porte, parce que c’eft l’endroit qu’on ellime le plus honora- 
ble, comme dans les roaifons des Rufliens, lecoin oùils pendent leurBog 
ou leur faint,ell particulièrement diflingué do relie. Droit au deflbusde ce 
Tokko, ou de cette armoire, il y a deux très beaux Tapis étendus l’un 
fur l’autre, & fur les nattes ouïes Tapis communs qui couvrent le plan- 
cher. Ils font deftinés pour les perfonnes de la première qualité , feule- 
ment , afin qu’ils puiflént s’y alfeoir ; car à l'arrivée des voyageurs de 
moindre conlidération . on les ôte. 

A côté du Tokko, eil un Tokkiwari, ou Buflet , avec quelques plan- 
ches dans le milieu , qui font placées l'une fur l’autre d’une manière fort 
lingulicre ,qui peut amufer quelque tems un voiageur curieux. Ces planches 
font appellces Tligaidanna , & fervent à l’hôte, ou aux voiageurs s’ils 
veulent , à y placer le prétieux livre de leur Loy , qu’ils elbment, de 
même que les Mahomeians font leur Alcoran, trop facré pour le mettre 
fur le plancher. Quand les Hollandois arrivent, on ôte ce livre de là, 
& on le porte ailleurs. Au delTus du Tiigai , il y a un tiroir particulier , 
où l’on met l’écritoire, le papier, les écrits, les livres, & autres chofes 
femblables ; c’eft audi là que les voiageurs trouvent quelquefois Iç coffre 
de bois, dont les naturels du pais fe fervent la nuit, en place d’oreiller. 
Ce coffre eft prcfque cubique, creux, & fait de fix ais minces joints en- 
femble , artiitement vernilfcs , applanis , & fort proprement travaillés en 
dehors. Il a environ un empan de longueur , mais pas tout à fait autant 
de largeur , afin qu’on puiffe, en le tournant d’un côté ou de 1 autre , re- 
pofer fa tête dans la fituation qu’on trouve la plus commode. Les Voia- 
geurs ne doivent point attendre de Lit , ni de couverture, de l’hôte ; il faut 
qu’ils en portent avec eux , ou qu’ils couchent fur le Tapis du plancher , 
& qu’ils fe couvrent de leurs propres habits , aiant pour tout oreiller le 
coSre de bois, dont je viens de parler. Au côté de la chambre , qui cou- 
che leTokko, ilyapour l’ordinaire un très beau balcon , d’une ftruélure 
finguliére ,mais magnifique, pour l’ufage de la perfonne mii eft logée dans 
cette chambre, comme dans la plus honorable de la maifon , & qui peut 
par ce balcon, dans le jardin , dans la Campagne, ou fur la rivière 
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prochaine , fans bouger de defl'us les Tapis , qu’on a mis au deffous du 
Tokko. 

Sous le plancher, qui eft couvert de belles nattes bien rembourrées, & 
de Tapis , il y a un trou carré & muré qu’on remplit en hvver de cendres, 
fur lefqueiles on met du charbon allumé , pour tenir la enambre chaude , 
après avoir premièrement ôté les Tapis. Les Hôteffes dans leurs cham- 
bres. 
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bres . mettent une table balTe fur ce trou , & étendent par delTus un 
grand Tapis, pour s’aflèoir deflbus, & fe garantir par ce moien du froid , 
i peu prés comme on fe met en Perfe fous un Kurtfii. Dans les cham- 
bres , où il n’y a point de trous pour le feu , on fe fert en hy ver de pots 
de cuivre ou de terre, artifrement faits , & pleins de cendres chaudes, 
avec deux barres de fer , qui tiennent lien de pincettes ; tout comme 
ils fe fervent à table de deux petits bâtons , en place de fourchettes. 

Je reviens aux Miferatfiés, comme ils les ap[«llent , dont j’ai fait men- Auuoon 
tion ci^levant: Ce font des ornemens de leurs chambres capables de re- ÎJJ'eïi’ 
veiller la curiofité des voiageurs & de les amufer agréablement. Dans nô- Mifetat. 
tre volage â la Cour je remarquai ceux qui fuivent , non pas tous dans 
une môme chambre, mais dans les diverfes Hôteleries où nous fûmes lo- 
gez. I. Un papier proprement bordé d’une riche broderie , en place de 
cadre , fur lequel on a peint un faint , avec un gros pinceau à ce 
qu’il paroit, & en trois ou quatre coups, mais en obfervant pourtant fi 
bien les proportions & la relTemblance , qu’à peine fe trouveroit-it qnelcun 
qui pùt ne pas voir qui c’elt qu’on a eu deflein de reprefenter , ni s’empê- 
cher d’admirer l’habileté du Peintre. D’autrefois, au lieu de portrait, il y 
a fur ce papier, quelque fentence morale de quelque fameux Philofophe, 
ou Poète, écrite de fa propre main; ou bien l’écriture de quelque habile 
Maître à écrire de la ville , ou de la Province , qui a voulu montrer fon 
iavoir-faire par quelques traits ou caraéiéres hardis, qui paroilfent d’abord 
allés communs , mais qui font pourtant formés avec beaucoup de delica- 
teife , & capables de fournir matière d’amufement & de fpéculation à uti 
voiageur curieux Sc attentif : Et de peur qu’on ne les révoqué en doute , 
ils font pour l’ordinaire lignés , non feulement des Maîtres à écrire eux 
mêmes , mais encore de quelques autres témoins, qui y ont de plus appofé 
leur cachet. On ne pend ces papiers , ainfi peints ou écrits , que dans le 
Tokko, comme dans le lieu le plus honorable de la chambre ; parce que 
les Japonnois en font on très grand cas. z. Des Peintures reprefentant 
de vieux Chinois, desoifeaux, des arbres, despaïfages, &d’autrescho- 
fes, qu’on voit fur des Paravents blancs, & qui font faites par quelque habile 
Maître , ou plutôt grifonnées & jettées au hazard , d’une manière fi heu- 
reufe , qu’â les regarder à quelque diftance , elles paroilfent prelque natu- 
relles. 3. Un Pot â Heurs placé fous les Tligaidanna , ou planches du 
buffet appellé Tokkiwari, que les Japonnois prennent un foin particulier 
de tenir en bon ordre : Ce Pot efï rempli de toute forte de belles fleurs, 

& de branches d’arbres vertes , telles que la faifon peut en fournir , qui 
font rangées avec beaucoup d’art ; car c’en eft un dans ce pais , d’accom- 
moder un pot â fleurs , tout comme en Europe , de découper la viande , 
ou de mettre le couvert. Quelq^uefois, au lieu de pot â fleurs , il y a une 
Calfolette d’un travail exquis, d airain, ou de enivre jettéeen moule, & 
dont la forme relfemble â une Griie , â un Lion, à un Dragon, ou à 
quelque autre animal fingulier. J’ai veu une fois , dans l’une de ces 
Hôteleries, un pot de terre de Cologne , de ceux dont on fe fert pour te- 
nir l’eau de bpaw , tout plein de crevalTes & de fentes foigneufement rac- 
commodées, qu’on avoit mis en place de pot à fleurs, parce qu’on le re- 
gardoit comme une très grande rareté , vu la diftance du lieu d’où il ve- 
noit , l’argille dont il étoit fait , Sc fa forme particulière. 4. Quelques 
pièces d’un bois tout fingulier , dont les couleurs & les veines font admira- 
bles , & difpofées d’une manière qui n’efi point ordinaire , foit qu’elles 
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foicnt un efiêt de la nature, ou une prodn^ion de l’art , à deflêin de 10 - 
prelcnter quelque chofe de fraf^nt. Quelquefois le TCgaidanna mâme 
e(t fait de ce bois rare ; quelque^s la menuiferie du balcon , ou du Tok. 
kiirari, ou de la porte par ou l'on entre dans 1a chambre , ou de celle qui 
ouvre ^ns la gallecie qui regarde fur le Jardin ; & quelquefois autli les pi- 
liers & les poteaux de la chambre, fur tout ceux qui fupportent le Tok- 
ko. Mais de quelque efpéce que foient les ouvrages qui font faits de ce 
bois extraordinaire , les Japqnnois , de peur d’en diminuer la beauté na- 
turelle, ne les applanilTent point, & y laiflent même l’écorce en plufieurs 
endroits; feulement, pour les conferver, aufli bien que par un principe de 
propreté , ils les enduifent fort légèrement d’un vernis tranfparent. y. 
Des toilettes de refeau , ou des étoflês i ramages , parfiiitement bien tra- 
vaiUées, pour orner le balcon , ou les fenêtres du coté dujardiu, ouïe 
haut des portes , des paravents, & des féparations des principaux aparte- 
mens. 6. Quelque autre pièce de bois rare & extraordinaire, ou 
une branche d’arbres . ou un morceau de racine vermoulue de quelque 
vieux tronc . remarquables par leur hgure iingulicre , qu’on pend en 
quelque coin de la chambre, ou qu’on met dans leTokowara. 

Voilà comment l’apartement de derrière, qui eft le plus confiderable eft 
meublé , & accommodé, dans les mandes Hoteleries , & dans les maifons 
des perfonnes aifées. Les antres cambres vont en diminuant à cet égard 
de propreté, parce qu’oi^ tranfporte, par degrés, les Paravents, les 
nattes , les fenêtres , les lapis & les antres meubles de ce premier apar- 
tement, à mefure qu’ils commencent à fe lâUr , & à s’nfer ; & qu’on les y 
laillè jufqu’à ce qu’Us ne puillènt plus fervir. La principale de ces Cham- 
bres, & la plus ^ande , eft celle où les Japonnois tiennent leur Vaiftellei 
leur Porcelaine,^ leurs autres Utenciles rangés fur le plancher ^ns un très 
belordre,fuivant leur grandeur , leur forme, & leur ufage.La plupart de ces 
ntenciles font faits de bois mince , mais enduit d’un vernis épais tirant 
fur le rouge foncé. On les lave avec de l’eau chaude toutes les fois qu’on 
t’en eft fervi, & on les efliiie avec un linge net , après quoi on les met en 
leur place jufques à une autre occafton. De cette manière , s’ils font en- 
duits de laque, & ce vernis fe trouve bon , ils peuvent fe conferver pro- 
pres, & dans tout leurluftre, plufieurs années , quoi qu’on s’en fervecon- 
ftamment. 

La petite galerie , ou promenade , qui avance hors de la maifon for le 
jardin , conduit aux Lieux , & à un bain, ou à une Etuve. Les lieux 
font bâtis à l’un des côtés do derrière de la maifon, & ont deux portes 
pour y entrer. L’on trouve toujours, à l’entrée , une couple de petites 
nattes oeuves , faites de paille, ou de Genêt d’Efpagnc . pour l’ufage des 
perfonnes qui ne fe fondent pas de marcher fur la terre à pieds nuds , 
quoi qu'on la tienne conftamment fort nette & fort propre: On s’y allied, 
à la manière des Afiatiqoes fur un trou qu’on a fait dans le plancher; L’ef- 
pace d'embas eft rempli de menue paille , où l’ordure fe perd fur le 
champ. A l’arrivée des perfonnes de qualité , l’on couvre la planche , qui 
eft vis à vis de celui qui s’aflied dans cette pofture neceftàire , d’une feuil- 
le de papier net, comme anfti le verroux des deux portes, & toute autre 
chofe à laquelle on peut porter la main. Proche des lieux , il y a un baf- 
Cn plein d'eau pour fe laver les mains, après qu’on en eft forti : C’eft une 
pierre inégale, de figure obloogue , & dont la partie fuperieure eft artifte- 
ment taillée en forme de baftin. Un feau neuf de bambous pend auprès. 
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ti eft couvert d'une belle planche de Tapin, ou de cyprès, à laquelle on 
attache une nouvelle anfe toutes les fois qu'on s'en eil fervl, favoir , un 
biion de bambou , qui cil une forte de jonc fort propre , & prefque oatu- 
rellenient verni. . 

Le bain eft ordinairement bâti fur le derrière du jardin . & fait de bois LeBu'n J 
de cyprès: Il renferme un Froo, comme on l'appelle, c’eft à dire, une 
Ktuvc, ou un Cift'roo, c'cft â dire, un bain chaud; & quelquefois tous 
les deux enfemble. On les chaufié, & on les prépare tous les foirsr parce 
que les Japonnois fe baignent ordinairement, ou fe font fuer, après que 
leur journée eft finie, croiant par ce moien de fe rafraîchir, & de fe dé- 
lalTsr. D'ailleurs, comme ils peuvent fe deshabiller en un inftant, aulli 
font-ils prêts à entrer dans le bain, dans une minute d'avertilTement ; car 
ils n'ont qo'â détacher leur ceinture, & tous leurs habits tombcntâla fois, 

& les laillént entièrement nuds, excepté une petite bande, qu’ils portent 
fur la chair, èè qui leur couvre le milieu du corps. Pour la fatisfaèlion des 
curieux . je vais donner ici une plus particulière defeription de leur Froo , 
ou de leur Etuve. C’eft une efpèce de coffre , ou de poêle , prefque 
cubique, qui eft élevé, environ trois ou quatre pieds, an delfus de la ter- 
re , & bâti tout contre la muraille de l’Etuve en dehors ; il n’a pas tout â 
fait une toile de hauteur, mais il en a une & demi de longueur, & autant 
de largeur. Le plancher eft fait de petites lates, ou plauches applaniess 
qui font éloignées , de quelques pouces, les unes des autres , pour donner 
un paftàge libre aux vapeurs qui s’élèvent, &une ilTuë commode â l'eau 
avec laquelle onfe lave. On entre, ou plutôt on fe gliftè dedans, par une 
petite porte, ou ouverture: Outre celle lâ, il y ena deux autres, une à 
chaque côté , pour lailTer exhaler l’humidité foperflue. L’efpace vuide 
qu’il y a fous ce poêle, jufques au plancher, eft fermé d’un mur, pour 
empêcher que la chaleur ne le répande fur les côtés. Du côté de la cour, 
il y a unefournaife droit delfous l'Etuve; l’ouverture pour le feu en eft 
fermée du côté du bain , de peur que la filmée n’y entre : Une partie de 
cette foumaife avance dans la cour, où ils mettent l’eau, & les plantes ne- 
ceflàires. Quand le feu eft allumé, on ferme cette partie avec une douve, 
pour faire monter l’humidité & les vapeurs, au travers de la partie inté- 
rieure qui eft ouverte, dans l’Etuve. Il y a toujours deux cuves pleines, 
l’une d’eau chaude , & l’autre d’eau froide , pour ceux qui veulent fe bai- 
gner. foitpar divertiffement, foit par neceinté. 

Le jardin eft Icfcul lieu, dans lequel nous autres Hollandois; qui ne ujir- 
fommes, à tous égards, guéres mieux traittés que des prifonniers, aïons 
la liberté de nous promener. Le Jardin occupe tout l'elpace qu’il y a der- 
rière la maifon, & pour l’ordinaire II eft carré, & fort proprement muré 
en dedans, comme une citerne , ou un Etang; â caufe dequoi U eft appel- 
le Tfuboo, mot qui, en langage Japonnois, lignifie, un abbreuvoir, ou 
une citerne. Il y a peu de bonnes maiibns & d’Hôteleries , qui n’aient leur 
Jardin ; II elles manquent de place pour en faire un, elles ont au moins 
quelque vieux Prunier. Cetifier, ou Abricotier grefté: plus ces arbres font 
vieux, tortus, & difibrmes, &plus les Japonnois en font de cas; quel- 
quefois ils en lailTent croître les branches jufqu’â ce qu’elles entrent dans 
les chambres. Pour leur faire porter des fleurs plus grandes , & en plus 
grande quantité, ils les ébranchent avec le deimier foin. On ne fauroit 
nier que le grand nombre de belles fleurs incarnates & doubes, que ces 
arbres portent dans leur fiùfon, ne foit un ornement très agréable pour 
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ces derrières de nuifon ; mais Us ont ce defavamage, qnlls ne produifent 
point de fruit. Dans les petites maifons , & les Hôteleries peu confidera- 
blés, où il n’y a pas de place, ni pour un Jardin, ni pour des arbres, ils 
ont au moins une ouverture, ou fenêtre, pour donner du jour dans les 
chambres de derrière, devant laquelle, pour amufer & divertir les voia- 
geurs, ils mettent une petite Cuve pleine d’eau, où ils gardent en vie du 
poilibn d'or ou d’argent , comme ils l'appellent ; par ce qu’il a la queue de 
couleur d’or on d'argent. Pour orner d'avantage cet endroit, ils y tien- • 
nent généralement un pot ou deux à fleurs; quelquefois iis y plantent 
quelques arbres nains, qui peuvent croitre aifément fur la pierre ponce, 
ou fur toute autre pierre poreufe, fans qu’il y ait aucune terre, ^urvû 
que la racine foit dans l’eau , d'où elle tire aflës de nourriture. Le petit 
^uple en plante fouvent de la même efpéce devant la pone qui donne fur 
la rue, pour le plaiCr aufli bien que pour l’ornement. Mais, pour revenir 
au Tfuboo, ou jardin ; s’il ell beau, il faut qu'il ait au moins 30. pieds en 
carré, & qu'il foit compofé des chofes fuivantes qui font elfcntielles. i. 

La terre ell couverte, en partie , de pierres rondes de différente couleur , 
qu’on aprifes dans les rivières, ou fur le bord de la mer, proprement 
lavées, & ringées par lit, félon leur efpéce; & en partie, de gravier, 
qu’on balaye tous les jours , & qu'on entretient dans la dernière propreté: 
les grandes pierres occupent le milieu , & forment comme une efpéce de 
rentier, fur lequel on peut marcher fans gâter le gravier, à qnoi l'on peut 
ajouter, que le tout ell dans une confufion apparente, mais ingenieufe. 

X. Quelques plantes, qui portent des fleurs, plantées pelle mefle, quoi 
qu’avec certames réglés confiantes. Parmi ces plantes il y a quelquefois un 
baguer, comme ils l’appellent, qui ell un arbre étranger & rare, 8 c 
quelquefois un ou deux arbres nains. 3. Un petit rocher, ou côtean dans 
un coin du jardin, fait â l'imitation de la nature, artillement orné d’oi- 
feaux & d’infeéles d'airain jettés en moule, & placés entre les pierres; & 
fur lequel on a quelquefois bâti le modèle d’un temple, comme ils font en 
effet généralement htués , pour le plaifir de la vue , fur quelque éminen- 
ce remarquable, ou fur les bords de quelque lieu efcarpé : Strâventily 3 
un petit ruilTèau qui fe précipite du haut du rocher avec un agréable mur- 
mure; & tout cela ell exécuté d’une manière que les proportions & la ref- ‘ 

fcmblance y font obfervécs d’aulli prés qu'il elT poflible. 4. Un petit bois 
à l’un des côtés de la montagne, pour lequel les Jardiniers choiflffent les 
arbres qui peuvent croitre fort pr« les uns des autres , & ils les plantent & 
les taillent fuivant leur grandeur, leur nature, & la couleur de leurs fleurs 
& de leurs feuilles ; enlorte qu’ils les font exaélement reffembler à un bois 
naturel, y. Une Citerne ou un Etang, où l’on tient du poilfon , & que l'on 
entoure de plantes qui conviennent à un tel endroit, c’ell â dire , qui ai- 
ment un terroir humide, &qui perdroient leur beauté & leur verdeur, 
fi on les plantoit dans une terre féche. C’ell une profellion particulière, 
que celle d’aligner ces jardins , & de les tenir dans l’ordre & dans la pro- 
preté où ils doivent être, comme j’aurai occaflon de le montrer dans U 
fuitte de cette Hilloire. Et il ne faut pas moins d'habileté & d’adreife, 
pour inventer & pour fabriquer les rochers , dont j’ai parlé tout â l’heure, 
félon les règles de l’art. Ce que j’ai dit jufqnes ici peut fuffire â donner au 
Leéleur une idée generale des Hôteleries du Japon. Pour ce qui ell des 
diverfes commodités , que les voiageurs y rencontrent, j’aj delfcin d’en 
parler dans un chapitre â part. 

Il 
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' Il y a une infinité de plus petites Hôteleries, de RôtiiTeries, de Sacki, 
bu de Cabarets à bière, de boutiques de Pàtifliers, d: de Confituriers, 
tout le long du chemin, même dans le milieu des bois He. des forêts, & 
au haut des montagnes, où ceux qui voiagent i pied, & le petit peuple, 
peuvent trouver en tout tems, pour quelques Liards, quelque chofe de 
chaud à manger, & du Thé, du Sacki, ou autres Liqueurs femblables ù 
boire , pour Ve rafraîchir. Il ell vrai que ces RôtiiTeries &c. ne font que 
de petites méchantes maifons , fi on les compare aux grandes hôteleries, 
n’étant habitées que par de pauvres gens , qui ont aiTés de peine h gagner 
leur vie à ce métier. Cependant, il y a toujours quelque chofe capable d’a- 
mufer les pallàns, & de les attirer ; quelquefois un jardin, & un verger, 
derrière la maifon, qu’on peut voir de la rué au travers de l’allée. & qui 
par les belles fleurs qu’on y apperçoit , ou par l’agteable afpeéi d’un petit 
ruilTeau d’eau claire, qui tombe d’un rocher voifm naturel ou artificiel, ou" 
par quelque autre ornement de cette nature, tentent les voiageurs d'y en- 
trer & de s’y repofer à Tombre. D’autrefois il y a fur la fenêtre un grand 
pot à fleurs, plein de branches d’arbres fleuries, (car quelques belles que 
foient les fleurs des plantes, elles font trop communes pour mériter d'a- 
voir place dans un tel pot) & difpofées d'une manière fort curienfc & fort 
finguliére. On y voit aufli atTés fouvent , ou une jolie fervanie, ou une cou- 
ple de jeunes filles bien mifes , qui fe tiennent fur la porte , Ht qui invi. 
tent fort gracieufement le monde à entrer , S: à acheter quelque chofe. 
On tient les vivres, comme gâteaux &c. devant le feu, dans une place 
ouverte , attachés â des brochettes de bambous, afin que les voiageurs 
puilTcnt les prendre, enpaU'ant, fans s’arrêter. D’abord que lesHotelTes, 
les cuiliniéres , ou les fervantes voient venir quelcun de loin, elles allu- 
ment le feu , pour donner lieu de croire que les vivres ont été apprêtés 
dans le moment même. Les unes s’occupent à faire le thé j les autres à 
drelTer lafoupc dans une coupe; les autres à remplir desTafl’es de Sacki . 
ou d’autres liqueurs . pour préfenter aux palTans, toujours en caufant, & 
vantant leur marchandife d’une voix allés haute, pour fe faire entendre de 
leurs voifins, qui font do même metier. 

Les vivres que l’on vend dans ces RôtiiTeries, outre le thé, & quel- 
quefois le Sacki , font; les Mansje, forte de gatcaux ronds, qu’ils ont ap- 
pris à faire des Portugais , & qui font aufli gros que des oeufs de poule 
ordinaires, & fouvent remplis de fleur dé farine de fèves noires, & de 
fucre ; Des gâteaux faits de la gelée de Kiad , qui ell une racine qu’on 
trouve fur les montagnes, qu’on coupe par tranches rondes, comme les 
carottes, & qu’on rôtit enfuitte ; Des eicargots ; Des huitres ; despoilTons 
â coquilles, & autres petits poilTons , bouillis, ou marinez ; De la Laxa 
Chinoife, qui efl une efpéce de bouillie claire, ou de pâte fine, faite de 
belle fleur de farine de froment , coupée par petites tranches longues & 
minces, & cuite au four; Toutes fortes déplantés, de racines, & de 
rejettons, quelafaifon fournit, lavées & nettoiées, & puis bouillies dans 
de l’eau avec du fel; Une infinité d’autres mets particuliers à ce pa'is, faits 
de femencesde plantes, déracines faupoudrées, & de vegetables, bouil- 
lis ou cuits au four , & apprêtés de plufieurs differentes manières, de dif- 
férentes formes & couleurs; preuve conflantc de la pauvreté des anciens 
Japonnois, & delà llerilité naturelle du pa'is, avant qu’on Teut cultivé, 
au point il ell à prefent. La fauce ordinaire â ces mets, & â tous les 
autteS, efl on peu de Soije, comme ils l’appellent, mêlé avec du Sacki , ou 
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de la bière du pais. On orne le plat de feuilles de Sansjo , ou de minces 
tranches de Gingembre , fi de pelure de Limon. Quelquefois ils met- 
tent dans la foupe du Gingembre pilé, du Sansjo, ou de la poudre de 
quelque racine qui croit dans le pais. Ils font auQi pourvus de fucreries & 
de confitures de diverfe couleur, & de difièrente forte, qui font généra- 
lement beaucoup plus agréables i la vue qu’au goût, étant fort ku fucrées, 
& avec cela fi dures qu’il faut avoir de bonnes dents pour les mûcher. 
Ceuit qui voiagent i pied trouvent marqué dans le livre imprimé pour 
les routes , qu'ils portent toujours avec eux, où , & à quel prix c'ell qu’ils 
peuvenr avoir les meilleurs vivres, de l’efpéce dont ils les fouhaittent. 
i 11 me relie maintenant à dire quelque chofe du Thé , d’autant plus que 
la plupart des voiageurs ne boivent prefque point d’autre liqueur fur la 
route. On en vend dans toutes les Hôteleries & Rôtiiferies le long du 
chemin, outre pluûeurs cabanes û thé, qu’on à élevées, à ce delTein, au 
milieu de la campagne & des bois , & au fommet des montagnes. Le thé 
qu’on trouve dans tous ces endroits eft de la plus mauvaife iorte, car ce 
ne font que les feuilles les plus larges qui relient fur l’arbrifleau après qu’on 
a cueiiilli , à deux diflérentes reprifes , les plus jeunes & les plus tendres , 
pour l’ufage des gens au delTus du commun, qui en boivent conflamment 
avant ou après leurs repas. Ces larges feuilles ne font pas roulées & frifées, 
comme ell le meilleur thé , mais limpicment rôties dans une poile qu’on 
remue continuellement , de peur qu’elles ne prennent un goût de brûlé; 
quand cela cil fait, on les met dans des corbeilles de paille, deflbus le toit 
de la maifon, proche de l’ouverture par où la fumée fort. Les Japonnois ne 
font en rien plus délicats dans la manière dont iis préparent cette efpecc de 
thé pour boire; car ordinairement ils en prennent une bonne poignée, 
qu’ils font bouillir dans un grand chauderon de fer plein d’eau : quelquefois 
ils le mettent dans un petit lac , autrement ils ont un petit panier qui nage 
dans le chauderon , & dont ils fe fervent pour tenir les feuilles dans l’eau , 
quand ils veulent en tirer la décoètion claire: Us mêlent la moitié d’une 
coupe de cette décoéhon avec de l'eau froide, pour la donner aux voia- 
geurs qui en demandent. Du thé ainfi préparé a précifément l’odeur & le 
goût de la lelUve ; les feuilles dont un le fait éunt prefque toujours vieil- 
les d’une année, outre qu’elles font d’une très mauvaife forte; Et cepen- 
dant les Japonnois le croient beaucoup plus fain, pour un ufage confiant, 
que celui qui efi fait de feuilles jeunes & tendres, & préparé à la maniè- 
re Chinoife, qu’ils difent afifeéier le cerveau; quoi qu’il foit certain qu’el- 
les perdent une grande partie de leur qualité narcotique , quand on les fait 
bouillir. , 

Je ne dirai rien ici des Boutiques & des MagaCns, qui font fans nombre 
dedans & dehors les villes, les villages, & les hameaux, parla raifon qu’el- 
les ne différent pas beaucoup des nôtres d’Allemagne , & que j’ai parlé ail- 
leurs des marebandifes & des manufaètures du pars. 
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CHAPITRE V. 

Z)« grand nombre de gens , qiion rencontre continuel- 
lement fur les grands chemins. 

C ’Ell une chofe prefque incroiable, <^ue la quantité de monde qui voia- MuWtadc 
ge tous les jours dans ce païsi Et je puis aOïlrer le Lefteur par ma 
propre expérience (y aiant palîë quatre fois) que le Tokaido , qui eft un co">re 
des principaux, & certainement des plus fréquentés desfepc grands chc- 
mins du Japon , ell , dans de certains jours , plus rempli d’allans & de ve- <<temini 
nant , que les rues publiques des plus grandes villes de l'Europe. Cela 
vient en partie de ce que le pa'i's ell extrêmement peuplé , & en partie 
des fréquens voiagesque les naturels entreprennent , peut-être plus qu’au- 
cune autre nation , foit volontairement, foit par necelliié. Pour la lacis- 
faction du LeCteur , je donnerai ici en peu de mots une idée préliminaire 
des perl'onnes , & des compagnies les plus remarquables , que les voia- 
geurs rencontrent fur la route. 

Les Princes Sc les Seigneurs de l’Empire, avec leurs nombreufes fuittes, •-« Cn’"^ 
comme aulli les Gouverneurs des villes Impériales & des terres apparte- (Sîé! 
nant à la couronne , méritent que j’en falTe mention avant tous les autres. ' 

Ils font obligés d’aller une fois l’année i la cour , pour y rendre leurs hom- 
mages au .Monarque fécuUer, dans certains tems marqués pour cela: Ain- 
fi ils doivent fc trouver fur les grandes routes deux fois par an , c’eft à dire 
quand ils vont à Jedo, & qu’ils en reviennent. Ils font accompagnés dans ce 
voiage de toute leur cour ; & ordinairement ils le font avec cette pom- 
pe , & cette magnificence, tju’ils ellimcnt convenir i leur qualité , 
leurs richeffes , aulli bien qua la Majcllé du puilfant Monarque qu'ils 
vont voir. La fuitte de quelques uns des premiers Princes de l’Empire 
ell fl Dombreufe , qu’elle tient quelques journées de chemin. Aulli ai je 
vû fouvent , que quoi nous hllions afi'és de diligence, nous avons ren- 
contré, pendant deux jours confecutifs, le bagage & le train , qui precc. 
doit le Prince, compofé des Valets &desOthciersinlëricurs, & difpcrfé 
en diverfes bandes : Le Prince lui même ne paroilToit que le troinéme 
jour , fuivi d’une cour nombreufe ; & tout cela marchoit dans un ordre 
admirable. On conte , que le Cortège d'un des Principaux Daimios , 
comme on les appelle , cil compofé de prés de aoooo. hommes t celui 
d’un Siomjo, d’environ looooi & celui d’un Gouverneur des villes Impé- 
riales , & des Terres appartenant à la Couronne , d’une ou de plulieurs cen- 
taines, fuivant fa qualité, ou fes revenus. 

S'il arrive que deux , ou plufieurs de ces Princes & Seigneurs , avec 
leur nombreufe fuitte, fe trouvent fur la même route dans le même tems, 
ils ne peuvent que fc nuire beaucoup l’un à l’autre , fur tout s’ils fe ren- 
contrent dans un même Siuku, ou village ; car le plus fouvent de grands 
villages tout entiers ne fullifent pas à loger le cortège d’un feul Daimio. 

Pour prévenir de tels inconvéniens, les Princes fi les Seigneurs ont ac- 
coutumé de faire avertir, quelque tems à l’avance, les divers Siukus par 
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où ils doivent paiTer, & tontes les Hôteléries î par exemple , ceux de la 
première qualité , un mois , & les autres , une femaine ou deux avant leur 
arrivée. Outre cela , on en inllruit toutes les villes , tous les villages & 
hameaux qui font fur leur route , par le moien de petites planches qu'on 
éleve fur de longs bâtons de Bambous , à l’entrée & à la lortie de ces di- 
vers endroits , & fur laquelle on marque en peu de mots , quel jour du 
mois c’ellque tel ou tel bdgneur doit palier dans le lieu , & y dîner, ou y 
couchef. 

Pour farisfaire la curiofité du Leéteur, il ne fera pas hors de propos de 
décrire ici un de ces grands cortèges , en omettant les Avantcourcurs , le 
bagage , les chevaux de main, les Cangos & Palanquins , qu’on envoie un 
jour on deux à l’avance. Ce que je dirai là defl'us ne regarde pourtant 
pas les plus puillans Princes & petits Rois, tels que font les beigneurs de 
Satzuma, de CangO) d’Owari, deKijnokuni, & de Mito; mais feule- 
ment quelques autres Oaimios, dont nous avons rencontré plufieursdans 
notre yoytge à la cour; d’autant plus qu’il n’y a pas beaucoup de différence 
dans leur train , fi l’on en excepte les livrées , & des piques particulières, 
certain ordre arbitaire dans la marche, & le nombre de chevaux de main , 
de Faffambacs,de Norimons,de Cangos, & de Valets pour en prendre 
foin , ou pour les accompagner. 

I. De nombreufes troupes d’Avantcoureurs , de Fourriers ,de Secrétai- 
res , de cuifiniers , & d’autres Officiers inferieurs commencent la mar- 
che , parce qu’ils doivent pourvoir aux logemens , aux vivres , & autres 
chofes neceffaires pour la réception de leur Maître & de fa Cour. 

a. Enfuitte vient le gros bagage du Prince , empaquetté ou dans de pe- 
tits coflres femblables à ceux que j’ai décrit ci-devant, & portés par des 
chevaux , avec chacun un étendart deffus où font les armes & le nom do 
poffelfeur ; ou bien dans de grandes cailles couvertes de cuir rouge vernis , 
fur lefquelies il y a auffi les armes du Maitre , & que des hommes portent 
fur leurs Cpaules, fuivis d’un grand nombre d’infpefteurs. 

3. Un grand nombre de moindres équipages appartenant aux princi- 
paux Officiers , & aux perfonnes de qualité qui accompagnent le Prince , 
avec les Piques , les Cimeterres , les arcs , & les flèches , les Parafols , les 
chevaux de main, & autres marques de grandeur , qui conviennent à leur 
qualité ou à leur charge. 

4. Le train particulier du Prince même , marchant dans un ordre ad- 

mirable, & divilé en plulieurs troupes dont chacune cil commandée par 
un officier qui lui ell propre. Les voici dans leur rang , 1. cinq beaux 
chevaux de main , plus ou moins , menés par deux Palefreniers , un de 
chaque côté , & fuivis de deux Valets de pied. i. Cinq ou lix porteurs, 
& quelquefois davantage , richement vêtus , marchant un à un , & por- 
tant fur leurs épaules les Faffanbacks, ou cailles vernies, & les coffres & 
corbeilles aufli vernies . où font les robes , habits , hardes & autres cho- 
fes neceffaires pour l’ufage du Prince î chaque porteur ell accompagné de 
deux valets , qui prennent fa charge tonrà tour. 3. Dix hommes ou davanta- 
ge, marchant aulli un à un, & portant de riches cimeterres , des piques 
de dillinéiion , des armes à feu , & d'autres , dans des étuis de bois vernis ; 
comme aufli des carquois avec des arcs & des flèches : Quelquefois , pouf 
plus de magnilicence , il y a un plus grand nombre de porteurs de Faffan- 
backs , & de chevaux de main , qui fnivent cette troupe. 4. Deux , 
ou trois hommes, qui portent les piques d’Etat , qui font les marques dn 
- pou- 
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pouvoir & de l'authorité du Prince, garnies au haut de touffes de plumes 
de coq , ou de certains cuirs rudes , ou de quelques autres omemens par- 
ticuliers à chaque Seigneur. Ces porteurs de piques marchent un à un , 

& font fuivis chacun de deux valets de pied. 5. Un Uentilhomme qui 
porte le chapeau dont le Prince fe fert pour fe garantir de l’ardeur du l'o- 
leil , tk qui cil couvert de velours noir : il eft aulli fuivi de deux valets de 
pied. 6. Un autre Gentilhomme portant le Sombreiro ou Parafol du 
Prince . pareillement couvert de velours noir, avec deux valets de pied. 

7. Un plus grand nombre deTalTanbacks, & de cott'rcs vernis , couverts 
de cuir coloré , fur lesquels font les armes du Prince, & ^ chacun des- 
quels il y a deux hommes commis pour en prendre foin. 8. Environ 
(eiie Pages & Gentilshommes de la chambre duPrince, richement vêtus. & 
marchant deux à deux devant fon Norimon ; Ils font pris d’entre les perfon- 
nes de la première qualité de fa Cour. 9. Le Prince lui même, aflis dans 
un magnifique Norimon , ou Palanquin , qui elt porté par fix ou huit hom- 
mes, vêtus de riches livrées, avec plufieurs autres qui marchent aux deux 
côtés du Norimon , pour relever les premiers. Deux ou trois Gentils- 
hommes de la chambre fe tiennent à la portiére.’pour donner au Pince ce 
dont il a befoin , ou ce qu’il fouhaitte, & pour le foutenir en entrant, 
ou fortant de fon Norimon. 10. Deux ou trois chevaux de parade , 
dont les Celles font couvertes de noir: il y en a un qui pone un 
grand fauteuil , qui ell quelquefois aulli couvert de velours noir, & 
placé fur un Norikako de même étoffe. Cliacun d’eux ell accompa- 
gné de plufieurs Palefreniers , & valets en livrée , & l’on en voit qui font 
menés par les Pages mêmes du Prince, ri. Deux porteurs de piques, ix. 
Dix hommes , ou plus , ponant deux paniers d'une grandeur énorme , 
attachés aux extrémités d’unbiton, qu'ils mettent fur leurs épaules; de 
façon que l’un de ces paniers pend devant & l’autre derrière : Ce n’ell pas 
tant pour l’ufage qu’on en fait que par parade qu’on les porte. Quelque- 
fois, pour augmenter la troupe, quelques poneurs de E'alTanbacks fe joi- 
gnent à ceux-ci. Voili l’ordre dans lequel marche le train particulier du 
Prince ; enfuitte viennent. 

7. biz à douze Chevaux de main, avec ceux qui les mènent, les pale- 
freniers , & les Valets , qui font tous en livrée. 

6. Une foule de domefliques du Prince , & d’autres officiers de 
fa cour , avec leurs propres équipages & ferviteurs , qui font en 
grand nombre, comme porteurs de piques, porteurs det'afianbacks , & 
valets de livrée. Quelques uns de ces domefliques & officiers vola- 
gent dans des Cangos , & toute la Troupe efl conduite par le grand 
Maitre de la Maifon du Prince, qui fe fait porter dans un Norimon. 

Si quclcun des fils du Prince l’accompagne à la cour , il marche immé- 
diatement après lui, avec tout fon train particulier. 

Le fuferbe Norimon, ks ‘ParafoU, ki Carquois , ks arcs ES ks fléchés, 
quelques Etendarts, ES autres marques d'honneur ES cTaushorité, qu'on for* 
te ordinairement devant ks Princes de F Emftre S ks ferfonnes de grande 
qualité, font reprefenteti dans laPl.XXll. 

C’eflunechofeextrémement curieufe & digne d’admiration . que de voir 
toutes les perlonnes qui compofent le nombreux cortège d’un Prince (ex- 
cepté feulement les porteurs de piques . les Valets de Norimon , & les 
gens de livrée) habillées de foie noire, marchant dans un ordre mcrvcil- 
leux, avec une gravité qui leur lied bien, & gardant un fi profond filen. 
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ce , qu’on n’entend pis le moindre bruit « à li rcferve de celui que caufe 
necelTtirement le frottement des habits & les divers mouvemens des hom- 
mes & des chevaux , quand iis marchent. Mais d'un autre côté , il ne 
peut que paroitre fort étran^ à un Euro^en^que tous les porteurs de pi- 
ques, & les Valets de Norimon, troullênt leur habit julqu’à la ceintures 
& expofeni ainli leur nudité i la vue des fpedateurs , n’aiant qu’une bande 
de drap pour couvrir leurs parties bonteufes. Ce qui femble plus biaar- 
’re encore (i plus comique, c’eit une certaine marche , ou danle boullbn- 
ne, que les Pages, les porteurs de piques, de parafols, de chapeaux, de 
FalTanbacks ou de coffres, & tous les Valets de livrée affêOent , quand 
iis paiTent au travers de quelque ville ou bourg remarquable , ou à coté 
du cortège de quelque autre Prince ou Seigneur. A chaque pas qu’ils 
font, ils jettent un pied en arrière, Sc le relèvent jufqu’ii leur dos, éten- 
dant le bras du coté oppofé anfli loin qu’ils peuvent . & fe mettant dans 
une pollure que l’on diroit qu’ils veulent nager dans l’air : En même tems, 
ils brandillent & agitent d’une manière fort finguliére , qui répond aux 
mouvemens de leur corps, les piques, chapeaux, parafols, Faffànbacks, 
boites, corbeilles. & en general tout ce qu’ils portent. Les Valets de 
Norimon retrouflènr leurs manches jufqu’aux émules , & vont les bras 
nuds : lis portent les bâtons du Norimon , ou fur leurs épaules , ou la 
paume de leur main , qu’ils lèvent au deffus de leur tête ; Pendant 
qu’ils le foüticnnent ainu d’un de leurs bras, ils étendent l'autre, te- 
nant la main dans une fituation horizontale, par laquelle, auffi bien 
que par leur manière de marcher à petit pas , à pas contés , & 
les genoux roides , ils affeétem une crainte & une circonl^c- 
tion ridicules, bi le Prince fort de fon Norimon , pour encrer dans une 
des cabanes de verdure , qu’on a bâties exprès pour lui , de diffance en 
diltance fur la roure , ou dans quelque maifon particulière , foit pour y 
prendre une talfe de tÛ, foie pour y aller â fes necellités ; il lailTe toujours 
â l’hôte un Cobang, pour le recompenfer de fa peine : à dîné , & â foupé, 
ce qu’il donne eft beaucoup plus conlidérable. 

'Tous les Pèlerins qui vont â Isje , de quelque Province de l’Empire 
que ce foit , font obligés de tenir , en partie , cette grande route. On 
fait ce pèlerinage dans toutes les faitbns de l’année , mais particuliérement 
au printemps; Et c’eft alors qu'on voit une multitude innombrable de peu- 
ple dans les grands chemins. Les Japonnois de l’un & de l’autre fexe, jeu- 
nes & vieux, riches & pauvres, entreprennent ce voiage méritoire, gé- 
néralement parlant, â pied , pour obtenir â ce faint lieu des indulgences , 
& la remiflion de leurs péchés. Quelques uns de ces pèlerins font fi pau- 
vres qu’ils font réduits â vivre des aumônes qu’ils demandent fur la rou- 
te. 

Cela fur-tout, joint â leur grand nombre, htit qu’ils font extrêmement 
incommodes aux Princes & aux Seigneurs, qui vont alors â la cour, ou 
qui en viennent; quoi que d’ailleurs ils demandent d’une manière fort 
honnête, la tête nue, difant d’une voix baffe & refpeéiueufe, Mm Sei- 
gneur , niés U benU Je Jenner au favure ‘Pelerin un Liard four lui aukr à 
faire fou voiage à /ÿe,ou autres paroles femblables. De tous tes Japonnois, 
les habiiansde jedo,& de la Province Osju,font les plus portés â ce làint 
pèlerinage. Us fe rendent en fouie à Isje . fouvent même à l’infcn de leurs 
parens , & fans la permiffion de leurs Magiftrats , qu’ils font d’ailleurs o- 
bligés de demander dans cette Province, & dans toutes les autres. Il n’y 
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a pasjufqu'aux enfans.quii s'ils crairacnt d’être châtiés fevérenient pour 
quelques fautes qu’ils auront commiles, ne s’enfuient de la inaifon, pour 
aller chercher à Isje un Ofarrai, ou une indulgence , qui à leur retour 
pafle pour une expiation fuffifante de leurs oefordres , Sc cH un feur 
moicn de les reconcilier arec leurs parens. Un grand nombre de ces Pèle- 
rins font obligés de palTer les nuits entières en pleine campagne, expofés à 
toutes les injures du temsi les uns manque de place dans les Hôtelleries 
( toutes les maifons publiques & particulières des grands villages ne fulH- 
lantpas, dans certains tems de l’année, i les loger }) les autres par pau- 
vreté ; Et de ceux-ci , l’on en trouve fouvent plulieurs de morts fur lé 
chemin ; dans lequel cas ,on a foin de prendre leur Ofarrai .s’ils en ont , & 
de le cacher dans l’arbre ou le builfon voiûn. On voit quelquefois des fai- 
néans, qui, fous le prétexte de ce pèlerinage, vont mendiant toute l'an- 
née, oujufques à ce qu’ils aient antalfé dequoi vivre fans rien faire. Il y 
en a d’autres qui font ce voiage d’une manière fî comique & 11 divertiflân- 
te, qu’ils attirent les regards de tout le monde fur eux, en môme tems 
qu’ils gagnent l’argent des fpeâatcurs. Us vont par petites bandes , com- 
pofées pour l’ordinaire de quatre perfunnes , qui font vêtues de toile 
blanche, à la manière des Kuge, o’ell à dire de ceux qui forment la faintè 
Cour Eccleliallique du Oairi; Deux de ces pèlerins marchant d’un pas 
grave , lent , & délibéré , & s’arrêtant fouvent tout court , portent une 
grande civière garnie tout autour de branches de fapin , & de papier blanc 
découpé , fur laquelle ils mettent une grolTc cloche faite d’une matière lé- 
gère, ou unchauderon, ou quelque autre chofe, qui fait allufion à dé 
vieilles hilloires fabuleufes de leurs Dieux & de leurs Ancêtres. Un troiCé- 
me tenant à la main un biton de commandant, orné ,par refpeél pour foo 
oHicCi d’une touffe de papier blanc, marche ou plutôt dance aevant la 
civière, chantant d’une voix ballë & languilfante , une chanfon qui a rap- 
port au fujet qu’ils veulent reprèfenter. Cependant le quatrième va deman- 
der de porte en porte , ou s’adrelfe aux voiageurs pour quelque fccours ; 

Et c'ell lui qui reçoit & qui garde l’argent qu’on leur donne par charité. 

Ils marchent à 11 petites journées , qu’ils emploient aifément tout un Eté 
à une pareille expédition. 

Les biunre font un autre ordre de gens fingulier , que les Voiageurs 
rencontrent fur les chemins. On appelle ainfi ceux qui vont en pelérinagc 
vifiter les 3 3 . principaux Temples de Quanwon, difperfés dans les diver- 
fes Provinces de l’Empire. Ils marchent ordinairement deux ou trois en- «'în.”*”' 
femble, chantant quelque miferable chanfon de Quanwon, aux portes des 
maifons , ou jouant du violon , ou de la guitarre , comme les gueux font * 
en Allemagne. Cependant ils n’importunent pas les voiageurs , pour en 
obtenir quelque alfiAance. Ils portent une petite planche pendue à leur 
cou , fur laquelle font écrits par ordre les noms des Temples de Quan- 
won , qu’ils n’ont point encore vifités. Ils font habillés de blanc , d’une 
façon fort lingulière s & particulière à cette fecle. Certaines gens fc 
plaifcnt 11 fort à courir ainfi le pais , qu’ils ne veulent s’appliquer ê aucun 
autre métier ou profelCon , pour gagner leur vie , choilUfant de palfer leurs 
jours dans ce pèlerinage continuel. 

Quelquefois l’on rencontre les hgures du monde les plus bizarres & les 
plus étranges ; des gens, par exemple, qui courent les chemins tout nuds 
dans les plus grands froids de l’année . ^rtant feulement un peu de pail- 
le à l’endroit de la ceinture , pour couvrir leurs parties honteufes. Ces 
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gens entreprennent généralement un volage lï extraordinaire , & (i rudei 
pour vifiter certains temples , fuivant le vœu qu’ils en ont fait t au cas 
qu'ils obtinlTent de la bonté de leurs Dieux la délivrance de quelque fà> 
chcufe maladie , dont eux ou leurs parens étoient attaqués ; ou de quel- 
que autre grand malheur qui les menaçoit. Ils vivent fort pauvrement en 
chemin . ncrepoiveni point de charitési & voiagent feuls, courant pres- 
que fans celTe. 

Meadiin!. One inünité de mendians couvrent les chemins par tout l'Empire , fur- 
tout celui du Tokaido, qui ell (i fort fréquenté. Parmi ces men- 
dians il y a plufieurs jeunes hommes gros & vigoureux , qui fe 
rafent la tète ; Coutume anciennement établie par Sotoktais, zélé dé- 
fenfeur de la Fotoge , ou doéirine du culte Payen étranger ; & toujours 
pratiquée depuis. Car un certain Moria s’oppolant fortement aux progrès 
de cette doèirine, Sotoktais commanda é tous ceux qui l'avoient embraf- 
fée, de fe rafer une partie de la tète, afin qu’on pût les dillinguer par là 
des Seèfateurs de fon Antagonille. 11 ordonna auflî que leurs enfans mâ- 
les euilént toute la tête rafée , à |a manière de leurs Prêtres, en vertu 
dequoi feulement ils jouiraient du privilège de mendier. 
orj:cde À cetteTribu de Mendians rafés appartient un certain Ordre religieux de 

fti mm-' jt^nnes filles , appellécs Bikuni ; ce qui veut dire la même chofe que Non- 
JiMta. nés. Ces Nonnes vivent fous la proteSion des Religieufes de Kamakura 
& de Miaco, à qui elles paient une certaine fomme annuelle, de ce qu’el- 
les gagnent par leur profcllion mendiante , comme une marque de dépen- 
dance: Il y en a qui paient outre cela une efpéce de tribut , ou de contri- 
bution , aux Temples de Khumano à Isje ; Leur principale demeure & eft 
dans le V'oifinage de Khumano , à caufe dequoi on les appelle Khumano 
no iSikuni , ou les Nonnes de Khumano . pour les dillinguer des autres 
religieufes. Ce font , à mon avis, les plus belles femmes, de beaucoup, 
que nous aions vues dans le Japon. Les filles des pauvres gens , qui ont 
des charmes .recherchent & obtiennent aifément ce privilège de mendier 
en habit de Religieufes ; fachant que la beauté cil un des moiens les plus 
capables d’engager les voiageurs à leur faire fentir les effets de leur gene- 
rofité. Les Jammabos , ou Prêtres mendians des montagnes , dont nous 
parlerons dans la fuitte , ont coutume de faire entrer leurs filles dans cet 
ordre religieux, & d'y prendre leurs femmes. Il y a de ces Nonnes , qui 
ont été élevées dans des Bordels , & qui après y avoir fervi leur tems , 
achètent le privilège d’entrer dans cette Communauté . pour y confumer 
le relie de leur beauté & de leur jennelTe ; Elles demeurent deux ou trois 
■enfemble , & font tous les jours une courfe de quelques milles loin de 
leurs maifons; Elles guettent fur tout les perfonnes de quelque dillinèlioit 
qui voiagent dans des Norimons ou des Cangos, ou à cheval. Dès qu'el- 
les apperçoivent quelcun , elles s’approchent & demandent la charité , 
non pas toutes enfemble , mais féparément ; chacune d’elles abordant 
un voiageur en particulier , en chantant une chanfon ruilique : s’il fe trou- 
ve que le voiageur foit liberal tic charitable , la Nonne lui fera compa- 
gnie , & le divertira pendant quelques heures. Comme ces Religieu- 
fes ne fcmblent pas avoir beaucoup leur honneur en recommanda- 
tion , aufli ne paroit-il pas qu’elles foient autrement expofcesàla pau- 
vreté. 11 eft vrai qu’elles fe conforment aux réglés de leur Ordre , qui les 
obligent à fe rafer la tête ; mais elles prennent foin de cacher cela , par 
le moien des bonnets ou des coilTes de foie noire dont elles fe parent: El- 
les 
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les vont proprement habillées à la manière des gens du commun ; elles 
portent des mitaines, &un grand chapeau, pour couvrir leur vifage, qui 
fouvcnt elt peint , & pour fe garantir ac l’ardeur du folcil ; Elles tiennent ‘ 
ordinairement i la main une houlette; leur voix, leurs gelles, & leurs 
démarches extérieures n’ont rien d’effronté , ni d’aftéflé , ni d’abbatu t 
mais elles font naturelles, ouvertes.agréables, & en apparence modeftes. 
Cependant , pour ne point trop relever leur modellie , il eil bon de dire 
qu’elles ne fc font point de peine d’cxpofer leur gorge toute nue aux yeux 
des voiagcurs charitables , tout le tems qu’elles leur tiennent compagnie, 
fous prétexté que cela eft ordinaire dans le pars : Peut être même font* 
elles , malgré l’exaflitude ,avec laquelle elles remplidént les engagemens 
de leur profellion , tout aulU impudiques que les plus grandes prolU- 
tuées. 

A l’occalion de ces Biltunis , il ne fera pas hors de propos de dire deux Des jinr 
mot d’un autre ordre de Religieux Mendians , appeilés Jammabos , c’elt 
à dire Prêtres des montagnes ; ou plutôt Jammabus , c’cll à dire foldats mcDdiu» 
des montagnes , parce qu’ils vont armés en tout tems d’épées & de cime- ' 
terres. Ils ne fe rafent pas la tête , mais ils fuivent les régies du premier 
Fondateur de cet ordre, qui, pour mortifier fon corps , s’exerçoit à grim- 
per au fommet des montagnes les plus hautes tk les plus cicarpées ; du 
moins ils s’y conforment dans leur habillement , dans leur condukte exte- * * 
rieure , & dans certaines ceremonies qu’ils obfervent, car ils font beau- 
coup déchus de cette ancienne aufterité. Le General de leur ordre fait 
fa refidcnce à Miaco , où ils font obligés de lui apporter tous les ans 
une certaine forame d’argent ; & en échange ils en obtiennent une plus 
haute dignité , avec quelques nouveaux ornemens , par Icfquels ils fe con- 
noiffent entr’eux. Us demeurent pour l’ordinaire dans le voifinage de quel- ' ’ 
que fameux Temple de Garni, & ils demandent la charité aux paffans au 
nom de ce Garni , dont ils relèvent en peu de mots , & d’une voix forte 
& enrouée, la fainteté &les miracles; en même tems, pour faire enco- 
re plus de bruit , ils fecoiient leurs longs bJtons qui font garnis au 
bout d’anneaux de fer pour ramaffer l’argent qu’on leur donne , & fon- 
nent d’une trompette faite d’une grande coquille. Us élevent leurs en- 
fans i cette vie mendiante & vagabonde , & pour cet effet ils les mènent 
avec eux , vêtus de la même maniéré , mais aiant la tête rafée. Ges pe- 
tits fripons font très importuns & incommodes aux voiageurs ; ils ont or- 
dinairement foin de les rencontrer comme ils montent quelque coltine ou 
quelque montagne , parce que les chemins étant étroits & rudes dans ces * 

endroits là , il elf difficile de les éviter, & de s’en débarrall’er fans leur 
donner quelque chofe. En certains lieux ils fc joignent avec leurs pères à 
une troupe de Bikunis , pour demander la charité aux paffans ; & tous 
enfcmhie , à force de remuer leurs bâtons , de chanter , de fonner de la 
trompette , de babiller, & de crier, font un bruit li horrible , qu’il feroit 
capable de rendre les gens fous ou fourds. Le peuple fuperifitieux con- 
fulte fréquemment ces Prêtres-montagnards, s’imaginant qu’ils ont le don 
de conjurer , de dire la bonuc aventure , de prédire l’avenir , de dé- 
couvrir les effets perdus, & autres chofes fcmblables. Ils profelT'ent la 
religion de Garni, comme étant fort ancienne; & cependant on ne leur 
permet point de fervir aucun de fes Temples, ni d’en prendre le moin- 
dre foin. 

Il y a pluficurs autres efpéces de mendians , que les voiagcurs rencon- 
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trent fur les chemins. On en voit qui font vieux . & en apparence honê- 
tes gens , & qui pour mieux enrager le monde à leur faire la charité , fe 
raient & s’habillent à la' manière des Siuko , ou Prêtres de Budsdo. Quel- 
quefois ils font deux enfemble . qui tiennent chacun devant foi on petit 
Livre, piié à peu prés comme les Ades publics de la Chancellerie de Siam. 
Ce Livre contient une partie de leur Fokekio, ou Bible , écrite dans le 
langage des favans. Cependant il ne faut pas s’imaginer qu’ils entendent 
ce langage , ou qu’ils fâchent lire les caraètéres dans lefquels le Livre ell 
intprimé t ils en apprennent feulement quelque petite portion par cœur, 
qu'ils recitent à haute voix, jettant les yeux fur le livre, comme s’ils y li- 
foient aduellement , & attendant quelque charité de ceux qui les écou- 
tent comme une recompenfe de leur ^ine. On en voit d’autres alüs 
auprès de quelque rivière, ou de quelque eau courante , & faifant un Sie- 
gaki jui ell une certaine cérémonie inventée pour le foulagcment des âmes 
des Irépairès. Voici comment ils l’oblervent j Us prennent une branche 
verte de l’arbre appellé Fanna^immi, & marmottant certaines paroles, 
ils lavent & ècurent avec cette branche quelques copeaux de bois , fur 
lefquels ils ont écrit les noms des perfonnes décédées. Us croient de con- 
tribuer par lé beaucoup au repos de leurs âmes qui font en Purgatoire / 
Et, ù mon avis , avec autant de raifon que ceux de l’Eglife Romaine, qui 
lë flattent d'obtenir ce but par des MelTes reïterées. Ceux qui ont def- 
fein de faire cette ablution pour eux mêmes, ou pour leurs parens & amis, 
jettent un Senni fur une natte étendue auprès du mendianr , lequel ne 
daigne pas feulement leur en marquer la moindre reconnoillànce , préten- 
dant que fon art & fa dévotion méritent encore plus que cela; outre que 
ce n’cll point la coutume des mendians dillingués de remercier des cha- 
rités qu'on leur iait. Quiconque a appris les cérémonies propres & ne- 
ccITaircs au Siegaki , a le pouvoir de le pratiquer. Mais la plupart de ceux 
qui compofent cette tribu de mendians fe tiennent allis tout le jour , le 
long du chemin , fur une petite natte grofliére ; & ne font autre chofe 
que de repeter, en chantant, d’un ton lamentable le mot Namanda , for- 
mé par abbréviation de Namu Amida Budfu , qui elt une courte prière 
par laquelle ils s’adrelTent i Amida , comme au Patron & à l’Avocat des 
aines des TrépaiTés. En même iems,ils frappent avec un petit marteau de 
bois fur une cloche platte , en forme d'un grand mortier, qu’ils ont de- 
vant eux ; & cela, difent-ils , afin qu’ils puilicnt être plus facilement en- 
tendus d' Amida, mais, à ce que je crois, pour fe faire mieux remarquer 
des palTants. 

Puifque j’ai donné une relation des nombreufes Confrairies mendiantes 
de ce pats, qu’il me foit permis d’y enjoindre encore deux ou trois. Nous 
en rencontrâmes une , dans nôtre volage , qui étoit compofée de men- 
dians diS'eremment habillés , les uns en Ecclelialliqucs , & les autres en 
feculiers. Ces mendians fe tenoient dans les champs proches du chemin, 
& avoient généralement devant eux une efpéce d'autel, fur lequel ils a- 
voient placé l'Idole de leur Briarée , ou Quanu on , comme ils l'appellent , 
faite de bois, & dorée ; ou les images , en peinture, de quelques autres 
faux Dieux , mal travaillées , comme celles d' Amida le juge fuprême des 
âmes des TrépaiTés ; de jemau O, le principal Geôlier de la prifon où 
font detenues les âmes condamnées ; de Dlifoo , le Commandant en chef 
dans le Purgatoire des enfms ; & de quelques autres. C’eft pour reveil- 
ler la compalllon & la charité des voiageurs en leur faveur , que ces men- 
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dUns cxpofcnt à leurs yeux ces diverfes images , auxquelles ils joignent en- 
core des reprefentations des fupplices préparez aux médians dans un autre 
monde. 

On en rencontre d’autres, qui ont l’air d'alTés honnêtes gens, alDs le 
long du chemin, & vêtus à peu près comme les Mendians de Quanwon, 
avec un bâton de Dhroo â la main. Us ont fait voeu de ne point parler 
pendant un certain tems, & ils n'expriment leurs befoins & leurs deüts, 
que par une contenance triile & abbalüc. 

Pour ne pas m'arrêtera ce nombre infini d'autres mendians communs) 
dont les uns font malades, & les autres aifés forts & vigoureux, qui de- 
mandent la charité en priant, en chantant, en jouant du violon, de la 
guitarre, & d’autres inftrumens de Mufique, ou en fïifant quelques tours 
d'adrelTe ) je finirai la relation de toute cette engeance par la defeription 
d’une efpéce finguliére de mufique mendiante ( s’il m’dl permis de me 
fervir de ce terme) ou pliitôt de carillon, que nous avons quelquefois, 
mais rarement, rencontré dans nôtre voiage â la cour, & qu’on appelle, 
du nombre des cloches , Fatfio Canne , c’eft à dire , le carrillon ou la mu- 
fique à huit. Un jeune garçon , portant pendiie i fon cou une machine de 
bois , autour de laquelle il y a une corde & huit cordons auxquels font at- 
tachées huit cloches qui rendent un fon diftérent, fe meut en rond avec 
une viteflè prefque incroiabic , de manière que la machine qui repofe fur 
fes épaules, &les cloches, tournent avec lui horifontalement : en même 
tems il frappe avec deux marteaux qu’il tient dans les mains fur les cloches) 
& il le fait avec tant d’adreife & de promptitude, qu’il en refiilte une Cm- 
phonie fort extraordinaire. Pour augmenter le bruit , deux mendians aifis 
auprès de lui battent , l’un un grand , l’autre un petit tambour. Ceux qui 
prennent plaifir à cette étrange mufique, leur jettent â terre quelques Sen- 
mis , ou Liards. 

Ce qui augmente confidérablemcnt la foule dans les chemins , c’eft le 
nombre prodigieux de Marchands en détail, & d’enfans de Paifans, qui 
courent de côté & d’autre du matin au foir, fuivant les voiageurs, & leur 
offrant â vendre leur mauvaife marehandife, dont la plus grande partie 
confiQe en vivres, comme gâteaux de différentes efpéces, confitures où 
ii y a fi peu de fucre qu'à peine peut . on s’en appercevoir, du Soccani, ou 
bien toute forte de racines boullics dans l’eau & le fcl , livres qui marquent 
les routes, fouliers de paille pour les hommes & les chevaux, cordes, at. 
taches, cure-dents, & une infinité d’autres bagatelles, ou Colifichets de 
bois, de paille, derofeaux, deUambous, tels que la fit nation de chaque 
lieu en fournit. 

En certains endroits, & dedans & dehors les Villes & les Villages, on 
rencontre quelquefois des Cangos & des Palanquins vuides, ou des che- 
vaux de renvoi tout fellés, mais en apparence allés mauvais, avec les Va- 
lets qui en ont le foin, & qui les oftrent àceux qui voiagent à pied, pour 
s’en fervir jufqu’à la polie prochaine , ou à l’endroit qu’ils voudront , 
moiennant quelque petite gratification. 

Pour achever la defeription que je m’éiois propofé de donner du nom- 
bre infini de gens que les voiageurs rencontrent tous les jours fur les che- 
mins, je ne dois pas oublier de faire particulièrement remarquer la quan- 
tité de filles de joie, dont les grandes & les petites Hôtelleries , les Caba- 
nes à thé, & les Rôtilferies, fur-tout dans les Villages & Hameaux de la 
grande Me Nipon, font fournis en tout tems. Sur le midy, lurfqu’elles 

5s 1 ont 


Cot1cpor> 
teurt, & 
petiuMer* 
d«rs. 


rnin âé 
Joie 

les hAtclle^ 
lies 4>.c. 


tf4 HISTOIRE 

ont achevé de sTlabillet & de fe |«indre , elles fe montrent en public, fe 
tenant debout à la porte de la maifon, ous’alTeiant fur une petite gallerie 
qui avance fur la nie, d’où, avec un air riant & des paroles honnêtesi 
elles invitent les diverfes troupes de Voiageurs qui palTcnt , à entrer dans 
leur hôtellerie, préférablement aux autres. Dans les lieux où il y a plu- • 
iieurs maifons publiques proche les unes des autres, fur-tout dans le biu- 
ku. & les Villages qui ont des Portes, ces créatures font un tel bruit, ù 
force de caufer & de fe quereller, qu’elles en deviennent très incommo- 
des. Les deux villages d’Akafaki, & de üoy, voilins l’un de l’autre, font 
particuliérement remarquables par cet endroit; toutes les maifons étant 
autant d’Hôtelleries, ou plutôt de Bordels, qui n’ont pas moins de trois, 
fix.ou fept , de ces filles de joie ; à caufe dequoi aufli, on les appelle, le 
grand Magazindes Putains du Japon, &, par raillerie, le moulin commun. 

Les Japonnois , n’y partent guère , fans s’accrocher à qucicune de ces Gar- 
ces. je ne faurois m’empêcher de relever, à cette occaCon, une petite 
bevUe de Mr. Caron , dans fa Relation du japon. Cet authenr s’intorefle 
fl tendrement pour l'honneur des femmes japonnoifes ( peut-être par re- 
fpeét pourfon Epoufe qui en étoit une) qu’il ne craint point d’aflùrer, 
qu’à la referve des maifons de débauche qui font privilégiées , cet infâme 
commerce ert banni de toutes les villes & villages ae l’Empire. Cependant 
c’eftunechofeincontertable, qu’à peine y-a-t'il une Hôtellerie dans toute 
la grande Irtede Nipon, qu’on ne puilTe appellcruii Bordel; jnfques là, 
que s’il fe rend un trop grand nombre de chalands , ou de voiageurs, dans 
l'une de ces maifons, les Hôteliers voifins prêteront avec plalfir à celui qui 
en cil le Maitre leurs filles de joie , à condition que l’argent qu’elles ga- 
gneront leur foit fidellemcnt paié. Et ce n’eft point ici une nouvelle coù- 
tume, établie depuis le tems de Mr. Caron. Au contraire, elle eH de fort 
vieille date, aiant pris nailTance, il y a plufieurs fiécics, fous le fameux 
Joritomo, premier Monarque féculier du japon. Ce brave General , crai- 
gnant que les Soldats fatigués defes longues & pénibles expéditions, & 
impatiens de revoir leurs femmes S leurs enfans, ne defertaflent fon ar- 
mée , crût qu’il valoit mieux, pour les retenir , fatisfairc leurs appétits 
charuels, en leur accordant des maifons de débauche publiques particuliè- 
res. Et c’eft à caufe de cela même, que les Chinois avoient accoutumé 
d’appellcr le japon , le Bordel de la Chine ; car , cet infâme métier étant 
défendu abfolument, & fous des peines très fevéres, dans toute l’éten- 
due de cet Empire, fes habitans fe rendoient fréquemment au japon, 
pour y dépenfer leur argent avec ces gueufes dont noos avons parlé. 
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CHAPITRE VI. 


De mire y otage à la Cour de t Empereur , en général-, S? 
de la manière dont nous fumes accommodés 
fur la route. 

C omme tous les Princes ■ Seigneurs, & V'afliux de l'Empire du Japon 
font obligés d'aller à la cour une fois l'année, l'Empereur a fixé le 
tems & le jour qu'ils doivent fe mettre en chemin. La même chofe s'ob- 
ferve àl'égard des Hollandois; St le if. ou i6. jour du premier mois 
Japonnois, qui tombe ordinairement fur le milieu de nôtre mois de Fé- 
vrier, a été arrêté pour nôtre départ confiant à l'avenir. Quand ce tems 
approche, nous tenons tout prêt pour notre voiage, après avoir enveiéi 
la ville de Simonofeki , furune Berge conllruite àce feul deffein, lespré- 
fens que nous devons faire à Ofacca , i Miaco , S: à la cour de l'Empe- 
reur , de même que les vivres & la batterie de cuifine necefTaires pour le 
trajet que nous avons è ^ire par eau , & le refie du gros bagage. Chaque 
année on doit pourvoir cette Berge de nouveaux cordages, & garnir la 
Cabane de nouveaux meubles, fuivant la coutume du )>aïs; & ce n’efl pas 
fans qu'il en coûte beaucoup, qu’on la tient conflamment en bon état. Si 
elle s’ufe au point de ne pouvoir plus fervir, il faut donner une fomme 
confiderable, pouren conflruire, ou en acheter une neuve. Quand on a 
mis à bord de ce petit Valffeau tous les préfens & autres effets, il fait voi- 
le pour Simonofeki, quelque tems avant nôtre départ, parce que nous 
faifons ce chemin par terre, & en moins de tems qu’il ne lui en faut pour 
arriver à cette ville, où il doit nous prendre avec nôtre équipage , & 
nous tranfporter i Ôfacca. Autrefois nous nous embarquions d'abord û 
Nagafaki lur cette Berge, & nousfaifions tout le trajet delà il Ofacca par 
mer, mais une violente tempête nous aiant un jour furpris & mis en grand • 
danger, l’Empereur, par un foin particulier de nôtre confervation , a de- 
puis lors ordonné que nous ferions à l’avenir cette première partie de nô. 
tre voiage par terre. Trois ou quatre femaines après que cette Berge a fait 
voile pour Simonofeki , & peu de jours avant nôtre départ, nôtre Réli- 
dent, fuivi de fon train ordinaire, va faire vifite aux deux Gouverneurs 
de Nagafaki , û leurs Palais , pour prendre congé d’eux , & leur recom- 
mander tes Hollandôis , qui retient dans nôtre comptoir. Le lendemain 
l’on marquetons les effets, que nous devons porter avec nous; & pour 
cela on attache à chaque Balle ou Collre une petite planche fur laquelle 
on a écrit le nom du poffefreur, & fpécific les chofes qui y font renfer- 
mées. * 

Le jour même de nôtre départ, tous les Ofiieiers de nôtre Idc, & cciéwo- 
tous ceux qui ont quelque intérêt que ce foit dans ce qui nous regarde, «o hq. rc 
fur-tout les compagnons futurs de nôtre vOiage, fe rendent à Dclima de ïïîuïciL 
grand matin. Ils font fuivis bientôt après des deux Gouverneurs S: de leur r*"- 
Cour , ou de leurs Lieutenans, qui viennent nous vifiter, it nous fouhait- 
ter un bon voiage, comme à des gens qui s’en vont partir, pour avoir 
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nionnenr fingulicr d'être admis en U préfence de la fuprcme Majellé de 
l’Empire. Quand les GoUTemcars, ou leurs Lieotcnans , ont été régalés, 
fuivant la coûcume dans ces forces d'occafions, & qu’ils nous ont dit a- 
dieu, nous les accompagnons hors de nôtre IQe, ce qui fe lait pour l’or- 
dinaire environ neuf heures du matin , auquel tems nous partons aufli 
pour nôtre voiage. Le Bugio, pu commandant en chef de nôtre train , 
le Réfident Hollaadois, entrent dans leurs Norimons: Le chef des inter- 
prétés, s’il ell Âgé, efl porté dans un Cangos ordinaire: Les autres mon- 
tent i chevali & les Valets marchent à pied. Tous les Officiers Japonnois 
de nôtre Iflc, & plufieurs amis ou connoiflànces des Japonnois qui doi- 
vent faire le voiage avec nous, nous accompagnent hors de la ville Jufqu’à 
h prochaine Hôtellerie. 

Nôtre train n’elt pas le même dans les Crois diverfes parties du chemin 
que nous avons à faire, pour nous rendre i la cour. Dans celle que nous 
iaifons par terre de Nagafaki, i Kokura, traverfant l’Ifle de Kiusju, il 
peut fe monter à environ cent perfonnes. en y comprenant tous les dome- 
IKques . & Valets, comme auffi les Gentilshommes que les Seigneurs des 
diverfes Provinces, par où nous palfons, envoient pciur nous complimen- 
ter & nous tenir compagnie tant que nous fommes fur leurs terres. Dans 
nôtre trajet par mer, il n’eftpas beaucoup moins nombreux fi l’on y fait 
entrer les Màtelots. Mais dans la dernière partie de nôtre voiage,- quand 
traverfant la grande llle deNipon, nous allons d’Ufacca à Jedo, ilellcon- 
£derablement plus grrmd , puis qu’il elt compofé de cent cinquante perfon- 
nes au moins ; & cela à caufe des prelens & autres elléts qui viennent par 
merde Nagafaki àOfacca, où il faut les décharger, pour les tranfporter 
par terre à Jedo fur des chevaux, & par des hommes. Nous envolons or- 
dinairement tout nôtre gros bagage quelques heures avant que nous par- 
tions, de peur qu’il ne nous foiten obllacle, & afin auffi d’avertir de bon- 
ne heure les Maîtres des Hôtelleries où nous devoas nous arrêter, de nô- 
tre arrivée. 

De noi Nous voiageons à grandes journées, car nous partons de bon matin , & 
Journées, marchons , fans nous arrêter qu’une heure à la dinée , jufques au 
, foir , & quelquefois même allés avant dans la nuit , faifant dix à treize 
Milles Japonnois par jour. Dans nôtre Voiage par mer nous entrons dans 
quelque port , & .nous jetions t'ancre toutes les nuits après avoir fait au 
moins quarante lieues d’eau Japonnoifes. 

De it rc- Nous fommcs mieux traittés , & plus honorablement reçus , par tout 
qvô'n°"oui padbns dans llfle de Kiusju, que nous ne le fommes dans la gran- 

fiii dam de Ifle de Nipon; Et en général nous recevons plus de civilités des Etran- 
'^oîîi pu 8^ts> naturels du pais qui ne font pas.avcc nous , que des 

oa°nous Japonnois deNagafaki, qui nous accompagnent, & de nos propres dome- 
pafloni. iliques,qui mangent nôtre pain, & voiagent à nos dépens. En traverfant 
rifle de Kiusju , les Seigneurs des diverfes Provinces par où nous paiTons 
nous font à peu pr^ les mêmes honneurs, & les mêmes civilités, qu’ils ont 
coutume de faire feulement aux Princes qui voiagent & ù leurs fuittes. 
On nettoie & on balaye les chemins devant nous ; & dans les villages on 
y jette de l’eau, pour abbatre la pouffiére : On fait tenir à l’écart le petit 
peuple ,les laboureurs, & les fpeâateurs oififs , qui font fi fort incommo- 
des aux voiageurs dans la grande Ifle de Nipon ; Et les habilans des vil- 
les , villages &c , de chaque côté des rues, nous regardent palTer, affis 
fur le derrière de leurs maifons , ou à genoux fur le devant derrière les 
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t’arivcms, dans un grand rcfpeit, & un wofond filence. 

Tous les Princes & Seigneurs de Hile de Kiusju , dont nous devons 
traverfer les Etats , envoient un de leurs Gentilshommes pour nous com- 
plimeoter dOs que nous avons mis le pied fur leurs terres ; mais comme on 
ne permet pas i ce Député de s’adrelfer à nous en perfoi)ne , il fait fort 
compliment, au nom de fon Maîtres au Bugio , ou Commandant en chef 
de nôtre Train , lui oHrant en même tems autant de chevaux & d’hom- 
mes que nous en avons befoin pour nous & pour nôtre bagage. Il ordon- 
ne aulli à quatre laquais de marcher aux cotez de chaque Hollandois, & 
i deux Gentilshommes de dilliodion de fa fuitte , vêtus de Iule noire s 
avec des bâtons à leur main , de précéder tout l'Equipage. Ces gens là 
nous conduïent dans cet ordre à travers les Etats de leurs Maîtres , & 
quand nous fommes arrivés aux Limites qui les féparent des terres voifi- 
nes, ils régalent de backi, & de bokanna ,les Japonnois qui nous accom- 
pagnent à la cour , & de cette maniéré ils nous difent adieu. Pour tra- 
verfer les Ports d’Omura & de Simabara, les Seigneurs de ces deux pla- 
ces nous prêtent leurs propres Berges de plailir , & leurs Bateliers, & 
nous fourniircot de plus de toute forte de provilions, fans qu’ils s’atten- 
dent même au plus petit prefent de notre part pour retour de leur honnê- 
teté : & cependant nos voleurs d'interprètes ne manquent jamais de pro- 
fiter de cet avantage , & de mettre cet article fur nôtre conte , comme 
fl nous en avions efieélivement fait la dépenfe, & de cette maniéré ils s’en 
approprient pour l’ordinaire le montant. Pendant tout le chemin de Na- 
galaki à Kokura, tous ceux que nous rencontrons nous témoignent, & 
à nôtre Equipage , un refpeû qui n’ell dû qu'aux Princes & aux Seigneurs 
du Pais. Les particuliers qui voiagent , foit à pied, foii à cheval, doi- 
vent s’ôter du chemin , & attendre dans le champ voifm , la tête nue & 
faifant une profonde reverence, que tout notre train ait pajfé. Ceux qui 
ne veukor pas nous rendre cet honneur de bon gré , font forces â le faire 
par les Officiers qui nous precedent , fi dont j’ai parlé ci-devant. Lca 
Païfanss & le petit peuple qui volage â pied , font généralement fi honnê- 
tes, que fans attendre qu’on les oblige, ils fe retirent du chemin, & de- 
meurent nue tête fk profternés prefque en terre , jufqu’à ce que nous ayons 
palTé. J’en ai même vû quelques uns , qui non contens de cela , nous 
tournoient le dos , comme n’étant pas dignes de nous regarder en face ; 
ce qui elt une marque linguliére de relpeCi qui s’obferve à Siam à l’égard 
des femmes du ferrail de l’Empereur , fk on peut le dire , prefque dans 
toutes les Indes Orientales , envers les perfonnes d’un rang diflingué. 

Dans le Japon c’ell la plus grande civllité'qu’un naturel puilTe nous faire, 
foit par un principe de refpett pour la fupretne Majcllé de l’Empire , de- 
vant qui nous allons paroitre i fait , comme nos Interprètes voudroient 
bien nous le perfuader , par honneur pour notre Bugio , entant qu’il re- 
prefente les Gouverneurs de Nagalaki. Quoi qu’il en foit , il elt certain 
que dans toute la grande Ifle de Nipon, on ne nons donne point , ou très 
peu , de ces marques publiques de civilité & de reipcèf. 

Pour ce qui efl des commodités qu’on peut avoir fur la foute , noos en Comivo- 
trouvons pour notre argent d’aulli bonnes que nous pourrions fouhaitter, 
foit par rapport aux voitures dont, nous avons befoin pour nous & pour vom fut la 
notre bagage , & au nombre de chevaux & d’hommes que cela deroan- 
de : foit par rapport aux Hôtelleries o(i nous nous arrêtons , & à la ma- 
nière dont nous y fommes logés, traittés,& fervis. Mais , d’ün autre co- 
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té n nous confiderons le peu de liberté qu’on nous lailTe , nous avons bien 
alTés de raifoude nous plaindre ; car l'on nous traiue en quelque façon com- 
me des prifonniers,n’tianc d’autre permllTion que celle de regarder de coté 
& d’autre, qu’on ne fauroit nous refiifer.Dès qu’un Hollandois defeendde 
cheval(ce qu’on trouve très mauvais, à moins qu’une preflTante necellité ne 
l'y oblige) celui qui ell à la tête de nôtre train, ÿc par confequent tout le 
train , doit s’arrêter fur le champ ; & alors le Dofin & deux lèrgcans met- 
tent pied i terre, pour prendre garde à lui. Ils nous obfervent meme au 
point que de ne vouloir pas nous lailTer feuls, lors même que la nature nous 
oblige è aller 1 nos neceflités. Le Bugio , ou Commandant en chef de 
notre Troupe, étudie jour & nuit, non feulement le contenu de fes in- 
llruêlions , mais encore les journaux de deux ou trois voiages precedens, 
afin de pouvoir fuivre exaétement & pas î pas la conduite de fes Prede- 
celfeurs. S’il les furpafle en attention & en rigidité , c’eft la preuve la 
plus convaincante qu’il puilTe donner de fa fidelité , & de fon zele. Il s’en 
trouve même quclquefoisquifont fi capricieux, qu’aucun accident ne peut 
les obliger à aller à d’autres Hôtelleries , que celles où nous avons été l'an- 
née precedente, deudions-nous marcher par le plus mauvais tems , avec la 
plus grande incommodité , au péril même de nos vies , jufques bien 
avant dans la nuit. 

Nous allons defeendre aux mêmes Hôtelleries , où les Princes & les 
Seigneurs du pais s’arrêtent quand ils vont à la Cour, c’ell à dire , tou- 
jours aux meilleures. Dés que nous y fommes entrés, on arbore l’éten- 
dard & les Armes de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales , 
pour faire favoir par ce moien è tout le voifinage , fuivant la coutume du 
pais, qui font ceux qui logent dans cet endroit. Nous allons toujours aux 
mêmes Hôtelleries, avec la feule différence , qu’en revenant deJedo,nous 
couchons où nous avons diné en allant t & cela pour partager également 
entre les Hôtes l’incommodité que nous leur caufons , & qui ell beaucoup 
plus grande la nuit , que le jour. Nous logeons conllamment dans l’ap- 
partement de derrière , qui ell le plus agréable , parce qu’il regarde fur 
un fort joli jardin: outre qu’on l'eflime le meilleur , & le plus honorable, 
à caufe qu’il ell te plus éloigné du bruit de la rue & du devant de la mai- 
l'on. 

L’Hôte , chez qui nous aller loger , obferve ù notre égard les mêmes 
cérémonies qu’il a coutume de faire à l'arrivée des Princes & des Sei- 
gneurs de l’Empire. Il vient hors de la ville ou du village à notre rencon- 
tre , vêtu d’un Camifimo , ou habillement de cérémonie, & armé d’un 
court cimeterre, qu’il porte à \i ceinture. Dans cet équipage, il nous a- 
borde & nous falue chacun en particulier, accompagnant Ion compliment 
d’une grande reverence , qu’il fait fi profonde devant les Norimons du 
Bugio & de notre Refident, qu’il touche la terre des mains & prefque du 
front. Cela fait , il reprend en diligence le Chemin de fa maifon , à la por- 
te de laquelle il nous reçoit de la même manière, de avec le même com- 
pliment. 

Dés que nous fommes defeendus à l’hôtellerie , ceux qui font chargés 
de nous garder & de nous conduire , nous mènent incelfamment au tra- 
vers de la maifon à l’appartement qui nous ell detliné ; Et cela ne nous 
fait pas autrement chagrin, parce que la foule des l'pcdateurs, les iofolens 
brocards que nous donnent les enfans , & fur tout les fatigues d’un péni- 
ble volage , nous font fouhaitter de nous repofer au plutôt. Du relie nous 
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fommes comme des prifonniers dans notre appartement , n’aiant d’autre 
liberté que celle de nous promener dans le petit , mais joli jardin qui ell 
derrière la maifon; Toutes les autres avenues, portes, fenêtres, dit ouver- 
tures , qui donnent dans la rue ou dans la campagne , font fermées & 
clouées avec foin ; & cela , comme on voudroit nous le perfuader , pour 
nous garantir des voleurs , mais en eit'et pour nous garder ü vue , comme 
C nous étions nous mêmes des voleurs ou des delerteurs. Il faut pourtant 
avouer que cette extrême attention avec laquelle on nous obferve , di- 
minue b^ucoup à notre retour , quand nous .avons trouvé les moiens de 
nous infinucr dans les bonnes grâces de noslurveillansj&denous allurerpar 
des préfens ou autrement de leur connivence. Le Bugio prend le meil- 
leur appartement apres le notre , en quelque endroit de la maifon qu’il 
foit : Les autres chambres , qui touchent la notre', font occupées par le 
Dolin , les Interprètes , & les autres principaux Otliciers de nôtre luitte ; 
afin qu’ils foient plus à portée de veiller fur notre conduite, & de pren- 
dre garde qu'aucun des domelliques de l’Hôte , ni aucune autre perfon- 
ne, n’entre dans notre appartement, i moins que ce ne foit par leur per- 
miinon.fi: en leur préfence. Quand ils n’y font pas., ils confient ce foin à 
quelques uns de leurs propres domelliques, ou des nôtres ; quoi que tous 
les Japonnois en general qui nous accompagnent , foient formellement 
charges de nous obfcrvcr de près. Ceux qui furpallcnt les autres en vi- 
gilance & en bonne conduite ^ cet égard , reçoivent , par voie d’encoura- 
gement , la permiflion de refaire ce voiage l’année luivante : Autrement, 
Us en font exclus pour deux ans. 

Aulii tot que nous avons pris pofTeffion de notre appartement , l’hôte 
y vient fuivi de quelques uns de fes principaux V'alcts , tenant chacun à 
la main une talTe de thé, qu'ils nous préfentent avec une profonde reve- 
rence , fuivant notre rang & notre dignité , dSc répétant d’une voix 
humble & fourde ces mots , Ah , Ah , Ah î Ils font tous vêtus de 
leurs robes de ceremonies , qu'ils qe mettent que dans des occafions im- 
portantes ; & ils portent pendu à la ceinture un petit cimeterre, qu’ils ne 
quittent point , tant que nous demeurons dans la maifon. Cela fait , on 
apporte à fumer, c'ell i dire , une planche de bois, ou une plaque de 
cuivre , quoi qu’elle ne fuit pas toujours de la meme façon , fur laquelle 
on met un petit rechaut où il y a du feu , un pot à cracher dedans , une 
petite boite pleine de tabac haché menu , de quelques pipes longues, donc 
les têtes'font de cuivre. On apporte aulTi en meme tems un plat vernif- 
fé, tout rempli de Socano, c'ell à dire de quelque chofe à manger , com- 
me diverfes forces de fruits, de gâteaux; principalement de Manlie, & 
de ris chauds . de racines bouillies , de confitures , & autres femblables. 
Tout cela paroic prémiérement dans la chambre du Bugio, & puis dans 
les nôtres. Quant aux autres chofes dont les voiageurs peuvent avoir 
befoin , elles leur font généralement prefentées par les fervantes de la 
majfon , pourvu qu’elles foient naturelles du Japon. Ces gueufes met- 
tent auili le couvert & fervent à table, profitant de cette occafion pour 
engager leurs hôtes à de plus grandes faveurs : Mais c’ell ce qui ne fau- 
roit avoir lieu ù notre égard ; car on ne permet point aux Maîtres eux 
mêmes & h leurs V alets .après qu’ils nous ont offert une taffe de thé , com- 
me nous venons de le dire , d’approcher de nos appartemens , ou d'y en- 
trer fous quelque pretexte que ce foit. C’ell l’aflaire de nos propres do- 
melliques, & d’eux feuls, de nous pourvoir de ce qui nous èll neceffaire. 
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Il n'y a ^int d’antres pots à cracher dedans, que celui qu’on a appor- 
té avec le Tabac. Si l’on en a befoin de davantage, on fe fert de petites 
pièces de Batnbous de la largeur d’une main , & hautes d’autant, qu’on a 
fciées d’entre les joints , & creulées. Les chandelles qu’on nous donne la 
nuit font creufes dans le milieu ; car on entortille autour d’un bâton de 
bois la mèche qui ell de papier, avant qu’on la trempe dans le fuif: Par 
cette raifon aulli, on met au haut des chandeliers une efpece de poinçon , 
fur lequel on place les chandelles , qui fe confument fort vite, & produi- 
fent beaucoup de fumée & de mauvaife odeur, parce que l’huile ou le fuif 
en ell fait de bayes de Laurier , de Camphrier , & de quelques autres 
arbres femblables. C’cll une chofe allés plaifanie que de voir les tourbillons 
de filmée, fuivis de flamme, qui montent de la chandelle, quand on l’o- 
ce de delfus le poinçon qui ell au haut du chandelier. Au lieu de lampes, 
les Japonnois fe fervent de petits vailléaux de terre plats, qu’ils remplilTent 
d’huile faite de graille de Baleine , ou de Icmcnce de coton. La mcchs 
ell de jonc, & l’on met le vailfeau de terre dans un autre plein d'eau, ou 
dans une Lanterne quarrcc, afin qu’au cas que l’huile vint par hazard à 
s’enflammer, cela ne fit point de mal à la maifon. Le grand ravage que 
fait le feu dans ce pais, quand il prend aux maifons qui font tontes de bois, 
les oblige à être fort foigneux à cct égard. 

Les Japonnois font trois repas par jour en volage , outre ce qu’ils man- 
gent entre deux : Ils commencent par un bon déjeuner, qu’ils font de grand 
matin, & avant la pointe du jour, du moins avant qu’ils partent. Enfuit- 
te vient le dîner à midi ; fit la journée fe termine par un bon fouper oh 
rien ne manque. La table ell fervie, & les viandes font apprêtées, à la 
manière du pais, que j’ai décrite ailleurs. Comme il leur ell défendn de 
joiief aux cartes, ils le divertilTent après le repas i chanter & i boire, oii 
ils propofent à la ronde quelque énigme, ou ils font quelque autre jeu ; & 
celui qui ne peut pas deviner l'énigme, ou qui perd le jeu, ell obligé de 
boire un coup. Il n’en ell pas de même de nous autres, car nous prenons 
’ nos repas avec beaucoup de tranquillité. Nous mangeons à la manière des 
Européens, quoi que nos cuifiniers foient japonnois : Notre Hôte nous 
fait d’ailleurs fervir un plat à la japonnoife pour chacun: Nous beuvons 
des vins d’Europe, & de la bière de ris du pais, chaude. Toute nôtre re- 
création fe borne le jour au petit jardin . qui ell derrière la maifon , & U 
nuit au Bain, fi nous voulons y aller. On ne nous permet point d’autre di- 
vertilTement , ni aucune efpéce de converfation avec les Valets ou les fer- 
vantes, à moins que, par la connivence de nos Infpedcurs , quelques uns 
de nous ne trouvent le moien d’en avoir , de nuit , en fecret , & dans leurs 
propres chambres. 

Noire de- Quand tout cil prêt pour repartir, on appelle l’hôte ; & notre Kcfident, 

w" Htei- Interprètes, paie l’écot en efpéces d’or qu’il met fur 

une petite table. L’hotc s’approche, en fe traînant fur fes genoux & fur 
’ fes mains , & quand il prend la table svec l’argent qui ell delfus, il fait n- 
ne profonde reverence. jufqucs à toucher prefquela terre du vilage, en 
ligne de fourni filon & de reconnoilfance , prononçant d’une voix tntlfe & 
fourde le mot. Ah, Ah, Ah! par lequel les inferieurs ont coutume dans 
ce pais , de témoigner leur refpeél à leurs fuperieurs; Enfuite il fe difpofe 
i faire le même compliment aux autres Hollandois, mais nos Interprètes 
l’en difpenfent ordinairement , dt lui rendent fes civilités dans la même 
pollure rampante. On lui paie conflammcut deux Cobangs pour le dîner & 
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trois pour le fouper & les logemens U nuit. Moiennant cette fomme il 
doit pourvoir de vivres tout notre train, excepté feulement les chevaux» 
les Palefreniers, & les porteurs. On donne le même argent aux Hôtes 
des villes, où nous nous arrêtons quelques jours, comme à Ofacca à 
Miaco , & à Jedo , c'eft à dire cinq Colaangs par jour , fans aucune au’tre 
recompenfe ; ce qui eft très peu de choie, fi l’on conOdére qu’il faut que 
nous panons le double pour tout ce dont nous avons befoin d’ailleurs Ce 
qui fait que nous fommes traittés & logés à fi bon conte, c’eft un accord 
paffé avec nos hôtes fur ce pied U il y a longtcms, lorfque notre Kquipa- 
ge nétoit pas aulfi confidérable qu’il l’ell à préfent. Dans le Saikaido, en 
allant de Nagafaki à Kokura, nous ne donnons aux Hotelliers qu’une ba- 
gatelle, par manière de recompenfe pour l’incommodité que nous leur 
caufons, car nos cuifimers ont foin de pourvoir eux mêmes à ce qu’il faut 
pour notre table. C’eft une coûtume dans ce pais, que nous obfcrvons 
comme les autres, qu’avant que de quitter l’hôtellerie, on fait balayer par 
■ les domelhques la chambre où l’on a logé, pour ne pas lailTer de fa- 
leie après foi> ce que Ion rcgarderoit comme une marque d*ingrati- 



Parce procédé fort honnête des hotelliers à notre égard , le Lerteur civaw 
peut juger des manières civiles & courtoifes de toute la nation, en excep- 
tant pourtant toujours nos propres Officiers & domelliques . & les corn- 
pagnons de notre volage. Je puis dire que dans toutes les vifites que nous 
avons faites ou reçues en chemin, nous avons plus trouvé de douceur 
& d honnêteté chez les Japonnois, qu’on n’en pourroit attendre du peu- 
ple le mieux policé. Leursmaniéres d’agir, depuis le plus miferable paï- 
lan jufquau plus grand Pnnceou Seigneur, font telles, que tout l’Empi- 
re peut être appellé une Echoie de civilité. Ils ont naturellement tant de 
bon fens & de curiofité, que fi on ne les empêchoit d’avoir un libre 
commerce avec les Etrangers, il les recevroit avec la dernière honnête- 
J’»' feulement remarqué, que dans quelques 
villes* villages, les jeunes garçons, qui par tout pais font enfans, cou- 
rotentaprfenous , nous difoieni des injures , & nous donnoient des bro- 
cards , qui portoient fur les Chinois , nous prenant pour des gens de cette 
nation. Un des plus communs & qui ne diffère pas beaucoup de celui 
quon donne généralement aux Juifs en Allemagne, elf, Toofin bay 
bay. ce qui, en Chinois corrompu, fignific. Chinois n’as tu rien à tro- 
quer: 

Pour donner au Leaeor une idée de la dépenfe de notre voiage à la Dcno,^= 
cour , je vais en marquer ici les principaux articles , exprimés en fom- 
mes rondes, & en Rifdales. en lom- 


Pour vivres* logement, ù yo. Rifdales par jour, dans notre voia- 
ge par terre, cela fait en deux mois de tems. 

Pour 40. chevaux, & autant d’hommes , pour porter notre baga- 
ge d’Ofacca à Jedo ( En revenant de la Cour le nombre en eft 
plus petit) it jf. ’Diails par cheval, & à «. Thails par homme, 
comme on en étoit convenu autrefois, cela monte à 
dont les Interprètes mettent la moitié en poche. 

Une fomme d’argent qu’on divife entre l’équipage, pour les fraix 
^raordinaires du voiage ; chaque Hollandois en reçoit yo. 
Thails, & les autres plus ou moins, à proportion de fa charge 

Vv 1*» 


voue?. 

RiTdiL 

3000. 

3000. 
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& Je fa qualité. Cette fomme fe monte à environ 
Pour le louage d’une Berge , ou fi elle nous appartient , pour la 
conttruire, 4x0. Thails, &aux màielotsfo: Pour la garniture 
de la Cabane, & les cordages 90: Kt pour entretenir & reparer 
la Berge 40. En tout 6000. Thails ou 1000. 

Pour vivres, boilfon, thé, tabac, & autres proviCons necefiaircs 

pour nôtre voiage par mer 1000. 

Pour les prel'ens accoutumés en argent, comme par exemrïe au 
Hugio, ou Commandant en chef de notre Train, 300. Thails, 
ou ;oo. Rifdales: à peu près autant aux Hôtellicrs , ü leur fils, 

& Â leurs domeftiques à Üfacca, Miaco,& Jedo; En tout 1000.' 
Pour le louage des Nurimons, & des Cangos, dont nous nous fer- 
vons au lieu de chevaux , pour palTcr les montagnes & les mau- 
vais chemins, comme auUi pour vifiter certains temples & cer- 
taines mail'ons de plaifance: Pour lepaflage des rivières & des 
ports; Pour quelques fraix & prefens extraordinaires, foit ne- 
celUires, ou pour nôtre plaifir ; En tout, environ aooo. 

Prefens qu’il fatit taire i fa Majelié Impériale, qui font à la vérité 
de petite v.tleurpour un fi puUlant Monarque, mais qui, û on 
les vendoit , produiroient au moins la fomme de ajoo. 

Prefens pour quatorze des premiers Miniftres & des principaux 
Officiers de la Cour, pour les deux Gouverneurs de Jedo, pour 
le grand juge de Miaco, comme aufli pour les deux üouver- 
neurs de cette ville , & les deux d’Ufacca. Ces prefens confi- 
nent en quelques marchandifes étrangères, & ne montent qu’à 
une bagatelle pour chacun d’eux , quoi qu'ils nous reviennent au 
moins à 3000,’ 

Prefens pour les deux Gouverneurs de Nagafaki , qu’ils reçoivent 
avant notre départ en foie crüe & en èiotles qu’ils revendent à 
grand profit: Ils montent à la fomme de . zfoo. 

Somme totale de tous les frais de nôtre voiage 10000. 

ou environ 4000. oe Sterling. 

jooi! pto- Avant que de reprendre le fil de la relation de nôtre Voiage à la Cour 
prn ï* Impériale , il ne fera pas hors de propos de remarquer qu’il n’efi point in- 
ccr”m'°’ ^iScrent aux voiageurs dans ce pais , quel jour ils fe mettent en che- 
roijje. min ; Car ils ont pour la pliipart grand foin de choifir un de ceux 
qu’il appellent heureux ; Et pour cela ils fe fervent d’une table -par- 
ticulière, qu’ils difent avoir été vérifiée par une expérience de plu- 
ficuts fiécles , où font marqués tous les jours malheureux de cha- 
que mois. Ils s’imaginent que s’ils fortoient dans ces jours là pour quel- 
que voiage que ce fut , ils s’expoferoient non feulement à quelque grand 
dcfaflre, mais encore à perdre leur argent & leur peine, & à échouer 
dans leur deflêin . Cependant les japonnois les plus raifonnablcs n’ont pas 
beaucoup d’égard à cette coiitume fuperllitieufe, qui n’eft guère fuivie 
& appuiée que par le commun peuple , les Prêtres-montagnards , & 
les Moines. On trouve dans tous les Livres pour les routes & les lo- 
gemens , une copie imprimée de la Table dont j’ai parlé , & que voi- 
ci. 

^ Table 
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Tabh q%i mtmtre !ts jours du mois qui tu font fus heureux (£ frofret â 
conmencer un Voiage, inventée par k fage (S exfrimenté 
Àppkgue jIBlNO 5E1MEI. 


Mois. 


Jours 

malheureux. 

I. ■ 7- 


II. 

ï9« 

*7- 

a. 8 . • 

a. 

10 . 

lit. 

id. * 

3- 9- 

I. 

9 . 

17 . 

17 . ■ 

4. 10 . 

4* 

IX. 

10 . 

i 8 . 

y. II. 

5. 

13 . 

21 . 

»9- 

6. II. 

6 . 

Ï4- 

22 . 

30 . 


Pour donner plus d'iUthorité à cètte Table , ils difent o^uc ce Seimei 
qui en eft l’inventeur, étoic un homme de grande qualité , u très illuilre 
dans fa profelCon. 11 étoic né PrinCe; Le Roi Abino Jaflima étoic fou 
père, & un renard fa mère. Voici à quelle occafion Abino avoit pris à 
femme ce renard. Etant un jour avec un de fes domeftiques dans le tem- 
ple d’Inari, qui eft le Dieu proteifteor des renards, pendant que quelques 
courtifans chaftbient dehors à ces animaux , pour en avoir le poumon , - 
dont Us vouloient fe fervir dans la préparation d’une certaine médecine : 
il arriva qu’un jeune renard , qu’ils puurfuivpienc , fe réfugia dans ce tem- 
ple qui écoit ouvert . & fut fe cacher dans le giron même de JalTiffla. Ce 
Koi , ne voulant pas le remettre aux chalTeurs impicoiables , fe vit obligé 
pour le défendre de repouifer la force par la force ; ce qu’il execula avec 
tant de bravoure & de fuccès , qu’après avoir vaincu ces téméraires , U 
mit le renard en liberté. Les chalTeurs , honteux & fort irrités de l’oppo- 
Ction courageufe du Roi . faifirent dans la fureur de leur relTentimenc 
une occalion qui fe prefenta de faire mourir fon pérè. Jaftima l’aiant ap- 
prisranima tout fon courage & toute fa prudence pour yanger une aéiion ü 
noire , & le fit fi heureufèment qu’il tua les traîtres de fa propre main. 

Le Renard , pour témoigner fa reconnoilTance à fon Libérateur , lui 
apparut après cette viéloire , fous la forme d’une Dame d’une beauté in- 
comparable , donc il devint fi éperduemenc amoureux , qu’il la prit en 
mariage. 11 en eut ce Seimei Albolowe, qui fut doué d’une fagelTe di- 
vine , & du merveilleux don de pronolliquer & de prédire l’avenir. Au 
relie, ce Prince ne fût point que la femme qu’il prenoit étoic ce même 
renard , donc il avoit fauvé la vie avec tant de coumge dans le Temple 
. d’Inari , jufques à ce que bientôt après , fa queuè'*& fes autres parties 
commençant à croitre, elle reprit par degrés fa première forme. 

Cette hiftoire n’eft pas la moins conftderable de celles des Dieux du Ja- 
pon s & je dois à cette occalion prier le Leêleur, une fois pour toutes, 
dem'exeufer, li dans la fuite de ce journal, je le fatigue de quelques au- 
tres hiftoires de cette nature , fuivanc que cela fe prefentera t n’y aiant 
guéres autre chofe , par rapport aux antiquités de ce païs , qui mérité 
qu’on s’y arrête. Seimei ne régla pas feulement la Table dont nous avons ' 
parlé ci-delTus , par la connoilfance qu’il avoir acquis du mouvement & 
de Tinfluence des Aftres ; mais de plus, comme il polTcdoic parfaitement 
les fciences cabaliftiques , il inventa certaines paroles , qu’il mit en vers' , 
donc la prononciation a la vertu infaillible , s’il faut en croire les Japon- ^ 
nois , d’éloigner toutes ces infortunes , qui dans les jours marqués par la 

Tom. II. . , Xx Ti- 
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is fans cela d’arriver aux voii- 


Table pour nultienreux, ne manqueroient pas fans cela d’arriver aux voia- 

f jeurs. U fit cela en faveur des pauvres domelUques , qui n’ont pas la 
iberté de fc régler fur cette Table , obligés qu'il (ont d’aller ob leurs 
Maîtres les envoient! Sc quand ils les envoient. Voici le vers en qoef- 
tion. 

Sait MijeJfiTth'uuta FiJfri. 

Omcjiutz Figo Kits Nitt Sea. 


.CHAPITRE VII. 

Natre Woiage par terre de Nagafaki à Kokura, 

; r E Samedi lo. du mois de Février ié9i> Mr. Butmheim, Di- 
JLa reéleur de notre commerce ^ tS: Amballadenr à la Cour Impériale , 
fut prendre congé des Gouverneurs de Nagafaki avec les formalités St le 
train ordinaires, & recommander à leur proteéhon les HoUandois qui a- 
voient ordre de demeurer b Ocfima. Les deux jours fuivans nous fumes 


voient ordre de demeurer b Ocfima. Les deux jours fuivans nous fûmes 
occupés i empaquetter notre bagage , & à ma^uer nos co&res, & nos 
baies, fuivant l'Ordre, avec de petites tables faites par lés Secrétaires Ja- 
ponnois de l’AmbalTade. Le Mardy 13. de Février, qui efllejourteé 


pour notre départ , les deux Gouverneurs de la ville vinrent de grand ma- 
tin, à Deûma , fuivis de toute leur Cour; & après avoir été régalés fui- 
vant la coutume dans cette occalion , ils nous accompagnèrent entre huit 
& neuf heures hors de notre llle ; Ainfi , aiant pris congé de nos Compa- 
triotes qui rclloient , nous nous mimes en chemin. 11 y a environ aoex 
Milles d'Allemagne de Nagafaki à Jedo. Nous traverfons, ou noos volons 
k quelque dillance, 33. grandes viUes aiant châteaux, S7- tant petites villes 
qui ne font pas fortifiées, que bourgs; outre un nombre infini de villages 
& de hameaux. La première partie de notre volage s’étend jufqu’â Koku- 
ra , & fe fait au travers de l’ille de Saikofk , par les Provinces de Kifen , 
de Tfikungo, de Tlikufen , & de Bufen. Elle comprend yy. milles Ja- 
ponnois , qui font environ ai. milles d’Allema^e, & qui font divifés par 
lournées , de cette manière : De Nagafaki â Sonongi 10. milles ; De ^ 
nongi à Orda 1 1 . miVes ; D'Orda à Sangen 4. milles ; De Sangen â Taife- 
ro 1 1. milles : De Taifero â Itzka 10. milles ; Et de lî i Kokura 13. mil- 
les. D.ans la Province de Fifen j’ai obfervé que les milles étoient' d’une 
heure de chemin à cheval au petit pas , ou à pied au grand pas ; mais dans 
les autres , de trois quarts d'heure feulement. Cinq lieiies d’eau font trois 
milles de terre fur les côtes du Japon ; mais dans les mers plus éloignées , 
on conte que deux lieues & demi font une lieue Hollandoife. Un mille 
• ordinaire contient la longueur de 3 6. rues , excepté dans la Province d’Isi^ 
je oit U en contient yo. La longueur d’une rue efl de 60. Kins , ou Nat- 
tes; & à Narafaki de yé. 

Moutan , dans fon AmbalTade du Japon , p. 104 , conte ay. milles Ja- 
ponnois pour un degré , & 3 yy. de Nagafaki à Jedo ; lavoir . axo de Na- 
gafaki à Olàcca , & 134. delà Jedo. 
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NotreTrain ^toit compof<^ des perronnes foirantes, qui {Darchoienc dans 
cet ordre. (Voies la PI. XXU. Fig. I.) 

Premièrement un Dofîn,ou poor te nommer par foo titteplüs honora- 
ble, un Depuié-Bugioi enfuiite Ton propre Député ; un Baillif dC Naga- 
faki ; A puis notre Relident dans Ton Norimon. Après lut venoicht le 
chefde nos Interprètes, le vieux Jofeimon , autrement appellè Brarmaii ; 
un Marchand nommé Abouts i leDodr. Kœmpfer, & Ton allilUiit Dub- 
"bels ! tous à cheval. A leur fuitté marchoient l’Interprète en fecdnd , 
Trojemon t fon fils en qualité d'Eléve ; & un autre Baillif de Nsgafakl. 
Enfin paroilToit le Joriki , ou Bugio, Alfagina Sandaa Nofm , Comman- 
dant en chef de notre train, porté dans fon Norimon , précédé d’un che- 
val de main , & fuivi d'un Officier qui porte fa pique d'Etat , or- 
t^e au haut d’une boule d'argent & d’une plaque d'argent qui y peiid, 
comme une marque de l’authonté qu'il a réçu de fes Maitres. Dès que 
nous entrons dans une autre Province, cet ordre elt changé en certaines 
chofes. La figure ci-jointe (PI. XXII.) en donnera au Lecteur une idée 
plusjulle, que la defcription la plus exaCie. Nos Cuifiniers & leurs fer- 
viteurs avec la batterie de cuiline nccellaire, comme auffi les deux Clercs 
de notre Train , partent toujours quelque tems avant nous ; les premiers 
pour avoir loin que tout foit prêt a notre arrivée à l’hotelletie; & les au- 
tres pour tenir un conte exact de cous les frais de notre voia^e, de nos 
meubles & effets , & du nombre de chevaux & d'hommes emploiés à les 
voiturer ; comme aulfi pour marquer combien de milles nous faifons par 
jour , à quelles Hôtelleries nous nous arrêtons , & en general pour faire 
des mémoires de tout ce qui fc préfence de remarquable fur la route. Les 
Cuifiniers font fuivis par nos Valets , nos Palefreniers , Ck quelques por- 
teurs , qui doivent fe décharger l'un l’autre k tour , tous à pied. Les 
chevaux fur lefquels nous étions montés , portoicnt chacun deux Coffres 
&unAdofski; & les Nattes, fur lel'quelles nous couchions la nuit étoienC 
étendues par deffus. • Les cavaliers lont affis les jambes croifées , ou dans 
quelque autre pollure qu'il lepr plaie. Mais j'en ai déjà parlé au long dans 
le premier chapitre de ce livrç. Une foule de gens nous fuivit hors de la 
ville, compofée de nos autres Interprètes, cuifiniers, tailleurs, officiers 
& domelfiques inferieurs; comme aulli des fils, neveux, & autres parens 
de quelques uns de nos principaux Officiers ; dont chacun aitcndoit au 
moins un Itzebc de notre Kefident, pour l'honneur qu’il nous faifoic de 
nous accompagner. 

Le chemin au travers de Nagafaki efl rode & incommode, parce qu'il 
va toujours en montant. Quand nous eûmes paffé la ville, nous vinmes i 
un petit village appelle Mangome, qui n'elt pas éloigné du lieu où l'on fiip- 
plicie les criminels, & qui par cette raifon n’eft habité que par des Tan- 
neurs, qui dans ce païs font l'olfice de bourreaux. Nous nous arrêtâmes 
là un moment, dans une maifon qui apparienoit à celui qdi' garde notre 
Berge , & où nos Interprètes & quelques uns de nos Officiers & domelfi- 
ques, qui nous avoient accompagnés hors de la ville, nous relièrent 
d’un verre de fiacki &dei)Ocanna. Ces gueux, bien loin d’étre btisfaits 
de l’honnêteté que nous leur fîmes en retour, engagèrent les Interprètes 
à préfenter à notre Refident plufieurs jeunes garçons , qui fe difoienc étré 
fes proches parens. Tous ces complimens & ces honneurs particuliers, 
qu'on nous fit à notre départ, nous; coûtèrent cher; car nOus donnâmes 
une fi grande quantité d’irzebos , & de Bontzes d’argent , qiie par uUe 
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fupputation en^os, cela montoit au moins à la fomme de cent Thails. 
Quand nous nous filmes arrêtés environ une heure dans cet endroit, nous 
continuâmes notre route; & après une heure & demie de chemin, nous 
arrivâmes au villaK de Ùrakami. A milles de lâ nous vîmes une co- 
lomne de pierre d environ une toife & demie de haut, fur laquelle étoicnt 
gravés des caraéléres, qui marquoient que c'étaient là les bornes des terri- 
toires de Nagafaki & d’Omura. Environ une heure après, nous vînmes 
au village de Tockirz , fur la baye d'Omura à trois milles de Nagafaki : 
Nous y dinàmes, & quoi que nous enflions apporté avec nous nos provi. 
fions, & que nous les eullions fait apprêter par nos propres coifimers, ils 
nous firent paier pour du Sacki & d’auttes bagatelles, que nous n’avions ni 
veu ni goûté , treize Thails. Nous renvoiames aulTi avec des préfens , 
quelques parens & quelques connoilTances du Joriki , qui voulurent abfo- 
lument l’accompagner jufques là. Le chemin de Nagafaki à ce Village e(l 
fort inégal, montueux, pierreux & raboteux, comme aulTi tout le pais 
d’alentour. De fertiles vallées s’étendent entre les montagnes; & les mon- 
tagnes elles mêmes font, par l’induflrie des habitans, cultivées jufqu’au 
fommet. Nous n’apperçumes prefque rien de remarquable dans tout ce 
chemin; feulement, pour n’omettre aucune particularité tant foit peu 
curieufe, jedirai qu’en fortant de Nagafaki, nous vîmes l’Idole de Dfi- 
fos , qui ell le Dieu des chemins, & le patron des Voiageurs, taillée 
dans le roc en neuf differens endroits. Nous en obfervàmes une autre de 
la même efpéce, pas loin du village d’Urakami, qui avoir environ trois 
pieds de hauteur, ornée de fleurs & de Fannaskibba, & placée fur un pi- 
lier de pierre haut d’une toife. Dev.ànt cette Idole il y avoir deux autres 
plus petits piliers aufli de pierre, & creux par le haut : Sur ces piliers é- 
toient pofées des lampes , que les Voia^urs font brûler en l’honneur du 
faux Dieu. A une petite diftance on voioit un baflin plein d’eau . où ceux 
qui veulent allumer les lampes , ou offrir quelque chofe à l’Idole, doivent 
premièrement fc laver les mains. Un moment avant que nous atrivaflions 
à Urakami. un magnifique Toori s’offrit à pôtre vile. C’étoit on grand 
portail qiii conduifoit à un Temple de Garni , comme cela étoit marqué 
fur une table placée au deflùs de la porte. 

Pour mieux entendre la relation fuivante de nôtre voiage à Kokura, le 
Leéfeur ell prié de confulter la Planche X X II I. 

ATokitznous rencontrâmes le Maître d’Hôtel du Prince d’Omura, 
qui nous offrit au nom de fon Maître , par rcfpctt pour l’Empereur , & fans 
autre confidération, tous les fecours poffibles pour continuer nôtre voiage; 
& qui nous dit en même tems, que deux Feifencers, ou batteaux de plai- 
firétoient prêts à nous palier au delà de la baye, au village de Sinongi, 
qui ell éloigné de fept milles & demi de Tokitz. Ces bateaux de plailir 
fontfaits de bois, à la manière du pais, mallifs,mais propres: Ils avoient 
quatorze rameurs chacun, qui étoient vêtus de robes bleues à rayes blan- 
ches en travers. On avoir arboré fur la poupe l’Etendart du Prince, avec 
l’Ecu de fes armes , qui font une rofe à cinq feuilles en champ bleu. De- 
vant l’Etendard étoit placé le fymbole ordinaire de l’authorité fupérieure 
( favoir une touffe de papier découpé attachée au bout d’un long bâton ) 
auprès duquel te Bugio planta fa pique ; & alors un des Secrétaires du 
Prince s’alfit d’un côté, & le Pilote oe l’autre: Le l^ugio & notre Ren- 
dent prirent polfeflion des deux cabanes. Nous nous embarquâmes envi- 
ron une heure & demie après midi , & nous arrivâmes à Sinongi à fix 
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iieures & dcmiei ailntfait ce, jour-là dix milles Japonnois en tout: Il y 
en a quinze par terre de Tokitz à Sinongi, à caule qu’il faut faire le tour 
de la baye d'Omura. Il y a fort peu d’eau dans cette baye, & elle n’ell du 
tout point propre pour de grands vailTeaux: Elle s’étend à l’Oueft Sud- 
Ouclt ; elle a flux & reflux, & elle communique avec la mer par un petit 
détroit. Nous vimes la ville d’Omura, qui ell la rcfidence du Prince, fi- 
tuée fur le Havre, à la dillance d’environ deux milles à nôtre droite. Der- 
rière cette ville nous apperçumes une montagne qui jettoit de la fumée, 

& qui probablement étoit celle, qu’il y a proche d’Ufen. On trouve dans 
la baye d’Omura des coquilles qui prt^uifent les perles: Autrefois on y 
ramalToit du très beau fable d’or le long des côtes, qui font prefentement 
inondées, la mer aiant^gnédu terrein de ce côté là. Omura dépend de 
la pande Province de Hfen, de même que Nagafaki, Firando, Gotho, 
Uriflijno, FicalTari, & divers autres plus petits diltrias, qui rclcvoient 
tous autrefois du Roi de Fifen. C’etl même une tradition commune parmi 
les Japonnois, qu’ancicnnement toute l’ille de Kiusju, qui fait à peu prés 
la quatrième partie de l’Empire du Japon, étoit gouvernée par un feul 
Monarque. 

Nous partîmes deSinongi le Mecredi 14. Février, de grand matin, & De Sinoa. 
quand nous eûmes fait une heure de chemin, nous palTàmes à côté d’un Vi"mSa 
^and arbre de camphre fameux par fa ^ITeur extraordinaire. Le tronc uîiOjïo. 
paroiflbit avoir au moins fix toifes de circonférence , mais il étoit creux 
par dedans. Ce que les Japonnois difent de cet arbre, qu’on ne fauroit en 
mefurerle contour, ell vrai en partie, en ce qu’il ell planté au fommet 
d’une montagne, de dillicile accès. Après avoir fait encore un mille, en 
fuivant le pied de la montagne de Tawara, nous arrivâmes aux frontières 
d’Omura, & nous entrâmes dans le petit dillrift d’Urifijno ; Ce dilliél ell 
gouverné par un Seigneur également fage & liberal; Nous lui demandâ- 
mes cent hommes, & il nous en offrit généreufement le double. Dix hom- 
mes balayèrent les chemins devant nous jufqu’à ce que nous vînmes à urt 
village du nom du dillriél; où noos trouvâmes des chevaux de relais, avec 
trois valets pour chacun ; & deux Gentilshommes de ce Seigneur, en qua- 
lité de Bugio èi: de Vice Bugio, pour nous conduire an travers de fes 
Terres. 

Pas loin de ce village, fur le bord d’une petite rivière qui tombe d’une Biim 
montagne voilïne, il y a des Bains chauds, fameux pâr la vertu qu’ils ont 
de guérir le mal de Naples , ht gale, le rhumatifme , & divers autres 
maux chroniques Sc invétérés. Nous eûmes la permiliion de les voir. '"“•S'- 
Tout le Bâtiment ell fermé de Balullres de Bambous parfaitement bien 
travaillées. Dedans l’enclos il y a une guerite, & une petite loge, où 
ceux qui viennent là peuvent fe divertir. Sur l’un des cotés de la Balullra- 
de on a bâti une longue chambre ou gallerie, divifée en fix autres petites 
chambres, ou bains, toutes fous le même toit. Chacun de ces bains a une 
natte de longueur & autant de largeur. Se deux robinets, l’un pour l’eau 
froide & l’autre pour l’eau chaude, afin qu’on puill'e les mêler à: les pren- 
dre au degré de chaleur qu’on veut. A côté de cette longue chambre il y 
a un endroit où ceux qui fe baignent peuvent fe repofer, qui ell couvert 
de chaume. Lepuits aaufii un petit toit quarré de la même matière; il 
n’cll p« fort profond , mais l’eau bouillonne avec tant de vehemence ék 
de bruit, & ell outre cela fi chaude, qu’aucun de nous n’eut affés de cou- 
lage pour y plonger les doigts. Je trouvai qu’elle n’avoit ni odeur, ni goût; 
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dcfortc que je ne fis (Us difficulté d’attribuer toute fa vertu à la feule cha- 
leur. L'hoitime qui nous montroit ces Bains > pour nous convaincre qu'il 
y avoit quelque choie d'extraordinaire dans cette eau, arracha une branche 
d'un arbre de camphre ( qui étoit tout près , & environ de la groll'eur d’un 
grand chine, étant le lécond que nous eulUons veu depuis nôtre départ 
de Nagafaiti , qui eut une fi prodigieufe circonférence ) la plongea dans 
le puits , & nous en donna à chacun une feuille i micherv ce qui produi- 
fit un tel cflët, qu'on eut dit que notre bouche & notre langue avoient été 
peintes d'une couleur mêlée de verd & de jaune. Pas loin de la fourcc, 
il y avoit deux autres bains fpatieux, pour l'ufage des pauvres gens. Je 
remarquai qu’un petit ruilTeau d’eau froide , qui coule tout près de U , 
fUmoit en quelques endroits; peut être parce ou’il s’y rcncontroit d’au- 
tres lourccs d’eau chaude. ( Voies la Pi. X X X 1 1 1. Fig. i. ) 

Atvtcs 11 y a plufieurs autres puits d’eau chaude dans cette Ifle , qui ont la mê- 
cu'iujj. me vertu, & quelques uns une plus grande encore. Par mes recherches e- 
xafles , je découvris les fuivans: Celui de Jumotto dans Artma , dont on 
fe fert pour la guerifon de ceux qui font perclus de leurs membres. Ce- 
lui de Tskakaki dans la Province de Fifen , qui a la même vertu. Un au- 
tre à Oliamraa dans la Province de Simabara , qui n'eÜ pas fort éloigné 
des côtes, & que la mer inonde dans le tems du flux : Celui-ci cil petit, 
peu profond , & fes eaux ont un goût de fcl minerai , ce qu’on regarde 
dans ce pais , comme une choie fort remarquable. A trois milles de là,' 
au pied de la fameufe montagne d'Ufen , l’on voit plufieurs fources chau- 
des de la même nature , dans la circonférence d'environ cent pas , qui 
ont toutes une odeur de fouphre, & qui font outre cela fi chaudes , qu’on 
ne fauroit s’en fervir , à moins qu’on ne les mêle avec une quantité fuffi- 
fante d’eau froide. 11 y avoit un autre étang d’eau chaude à Jamaga dans 
la Province de Figo , mais on l’a defl'eché. j’ai fait mention de quel- 
ques autres puits dans le 8. Chapitre du premier Livre , où je renvoie les 
Lcéteurs. 

Su'ou' AiantlailTé ces C.rins chauds, dont j’ai parlé, nous vînmes en demie heu- 
rônîiudc rc de tems à l'autre partie d’Urifijno , & de là en deux heures au village 
giand^ ge Sn'ota , où nous dinàmes ; aiant palTé auprès d’un grand nombre de 
urie a IC- maifons qui étoient à notre gauche le long du chemin. On travaille dans 
mrrciu. ce village à cette efpéce de grands pots de terre, dont on fe fert en mer 
pour tenir l’eau . au lieu de Tonneaux , & que les Européens appellent 
des Martuans , du nom du Royaume de Martan ., où l’on en fait une 
grande quantité, & d'où on les tranfporte par toutes les Indes. Ceux de 
bwota y vont par eau , à la faveur d’une grande & belle rivière , qui cou- 
le à l'Orient au travers d'une valte plaine , & fe jette dans le golfe de Si- 
f'^Vnc mabara. Dans ce village, de même qu’à Urifijno, fur les montagnes 
voifincs. & en plufieurs autres lieux de la Province de Fifen , fe fait auf- 
fi la porcelaine du japon; d’uuc argile blanchâtre qu’on y trouve là en 
grande quantité. Quoique cette argile foit naturellement belle & nette, 
il faut la pétrir , la laver, & la nettoier bien , avant qu’elle foit à ce degré 
de perfeétion necclTaire, pour rendre la vailTelle qu’on en fait tranfparen- 
te. La peine extrême , que cette forte d’ouvrage demande , a donné 
lieu à ce plaifant Proverbe, ^«e lests himaisis fmt «s iegredient qui en- 
tre 4nis ta ‘Porcelaine. Après nous être arrêtés environ une heure àSivota, 
nous nous remîmes en chemin. Nous tcavcrlàmcs plufieurs rivières , dont 
quelques unes font navigables ; & palfant par les villages de NariCj, & de 
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Wewaki , nous viornes à celui cl’Ooda , où nous avions delTein de cou- 
cher, aiant fait ce jour lù onze milles Japonnois. Précifément i l'entrée 
de ce village nous vimes une tête monllrueufe d’une Idole , faite comme 
une tête de veau, dans une efpece d’étui grillé, pofée fnr des pieux, dcf- 
fous un fort grand arbre de Camphre , qui étoit le troifiéme que nous 
eullions vù depuis NagaGiki, de remarquable par fa grolfeur extraordi- 
dinaire. Nous marchiraes' prelque tout ce jour là à travers de vallées 
agréables & fertiles , & de belles Campagnes de riz. Autour de ces der- Bmij 
niéres l'on avoit planté des Thés , à quelques pas do chemin : Ces ar- 
brid’caux n’ont pas plus de lix pieds de Roi de hauteur, & paroiifenr fort 
peu de choie, quand on les a dépouillés de leurs feuilles , comme ils l'é- 
toient alors. Les champs de riz que nous vimes hors du village d’Ooda, 
à notre droite , me p.iturent êne de beaucoup plus beaux que tous 
ceux qu’on peut voir ailleurs , dans quelque pais du monde que cefoit. 

Toute la Province de Fifen dl renommée pour la quantité de riz qu'elle 
produit , qui furpallc conlidérablcment ce que rapportent toutes les au- 
tres Provinces du Japon. On en cixite jufqu’â dix dill'érentcs fortes qui 
croilTent dans fon diliriét : La meilleure ell celle qui vient aux environs 
d’Omura ; Sc c’elf celle là meme qu’on tranfporte à Jedo pour le propre 
ufage de l’Empereur. Les Provinces de Cango & de Finongo luivent 
celle de Fifen j par rapport à l’abondance du riz qu’elles produifent. 

Le jeudi if. Février, nous panimes à la pointe du jour, & fîmes gran- 
de diligence : Nous paHàmcs par Sanga , Capitale de la Province de Fi- 
fen , pour nous rendre an villr^ de Todoroki , oCi nous avions refolu de 
coucher cette nuit là, ai.mt fait en tout dix à onze milles du Japon de 
chemin. Le pais tpie nous traverfàmes cil plat , plein de rivières , S: de 
champs femés de riz. Les endroits les plus remarqu.iblcs, par où nous 
pallàmes, font prémierement Torimatz, gr,and villa^ , à environ un de- 
mi mille d’Ooda. Nous y vimes pour la premiéte Ibis des femmes de F'i- 
fen ! & ce ne fut pas une petite furpi il'e pour nous , car elles étoient 
fort courtes: fi quoi qu’à les voir on les eut pris pour de jeunes filles , el- FcmmM 
les avoient avec elles unetroupede petits entans, dont les uns pendoient Je 
à leurs mamelles, & les autres les fuivoient. Il faut pourtant avouer, que 
fi elles avoient la taille courte , ce qui eil commun à la plupart des autres 
femmes de cette Province , elles l’avoient bien proportionnée , & qu’elles 
paroiil'oient également jolies & agréables. Elles fc peignent toutes te vifa- 
ge î de forte qu’elles refl’cmblent à des Poupées : quand elles font ma- 
riées, elles s’arrachent les fourcils. A environ un mille de Torimatz cil 
le grand village de Kongawatnas. Une rivière boiirbeufe le traverfe , & 
va fe perdre dans la mer , quatre ou cinq milles plus bas ; cette ri- 
vière a un très beau pont de bois , & n’eft gueres fans quelques ba- . 
teaux de plaiûr qui montent ffe defeendent. Un quart de mille plus loin, 
on trouve le village d’Utfinfin , où nous changeâmes nos porteurs , & nos 
V alcts de Norimoo & de Cingos. A un demi mille de là , eft cHni de 
Hotack. Enfttitie , à une petite diftance , celui de Krafijnomas , qui ell 
compofé de trois parties, ou plùtôt de trois plus petits villages : lé pre- 
mier, qui ell de ce côté d’une grande rivière, qui coule au Sud-Efl, s’ap- 
pelle r ooknamatz : le fécond , qui communique avec te premier , par un 
pont de 1 fo. pas de longueur, bâti fur cette rivière , s’appelle Jakimootz- 
mas; & le troifiéme Farijuotnas. Dans les deux pretnieis il y a plufieurs 
bonnes manufaéiures d’etoftes de Ibie . & de moulins à papier. De 
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la même matière dont ils fe fervent pour le papier , ils en tirent une 
efpèce de laine filée pour faire des voiles. Entre le fceond & le troifiéme 
village nous vimes un homme en eroix , qui avoir été condamné à ce fup- 
plicc, pour avoir» dans une violente colère, étranglé avec fon mouchoir un 
jeune garçon , feulement parce qu’il le biamoit d’avoir volé du bois. 
Lescroixdanscepaisfontfaites, comme Lipfe les décrit dans fes Lettres ; 
One grande poutre cit attachée en travers , au haut d'une autre qui 
ell plantée en terre , fur laquelle font étendus les bras des malfai- 
teurs I il y en a une autre embas, difpofée de la même manière pour 
leurs pieds ; à peu près dans le milieu avance une petite pièce de bois , 
fur laquelle ils peuvent s’alTeoir. Ils ne font pas cloués , mais fimplement 
attachés à la croix avec des cordes. Quand noos eûmes fait encore un quart 
de mille de chemin, nous arrivâmes aux Fauxbourgs d'Onfijmatz,& bien- 
tôt après nous entrâmes dans la ville de Sanga, quieflla Capitale de la 
Province de Eifen. Le Prince ou petit Roi de cette Province , Matzen- 
dniro Fitzino Garni y fait fa refidence dans un grand château qui 
commande la ville. Cette ville ell fort grande, fort peuplée, & plus lon- 

f ue que large. En entrant & en fortant nous trouvâmes une bonne gar- 
e aux portes. Elle efi fermée de murailles , mais plus pour l’omement 
que pour la défenfe. Les riies font larges & droites, tirant â l’Efi & au 
Sud ; il y a des canaux & des rivières qui paflent par le milieu, & qui 
vont fe perdre dans la mer d’Arima, comme on l’appelle, proche d’un 
lieu de ce nom. Les maifons y font fort chetives, balles ; & dans les prin- 
cipales riies , accommodées pour des manufaéiures , & des boutii^ues. 
Les boutiques font tendues de drap noir pour l’ornement. Les habitans 
ont la taille courte , mais bien proportionnée, fur tout les femmes , qui , à 
mon avis, font les plus belles & les mieux faites de toute l’Afie; mais fi 
prodigieufement peintes , qu’on les prendroit volontiers pour des figures 
de cire, plutôt que pour des créatures vivantes. Leurs manières & leur 
contenance font d’ailleurs fort agréables , & la couleur vermeille de leurs 
levres efi une preuve de leur bonne conlhtution. La campagne, plufieurs 
milles âla ronde, ell fertile, unie, & coupée de canaux & de rivières, 
où il y a, défpace en efpace, des éclufes; de manière qu’en les levant, 
on peut mettre dans un moment toute cette étendue de pais fous l’eau ; 
ce qui ell fort avantageux pour faire vite croître le riz. En un mot Fifen 
ell, après la Province de Cango, qui produit & du riz & du bled, la 
plus fertile de tout le Japon; & mériteroit, à mon fens, d’être preferée à 
la Medie même , fi elle étoit aufii bien fournie de bétail & d’arbres fruL 
tiers, dont je n’ai vû que fort peu. J’obfervai, comme une chofe rémar- 
quable, que de tout ce jour là nous ne vîmes, ni Prêtres, ni Temples, 
excepté un feulToori, fur lequel étoient gravés des caraètéres d’or, & 
qui conduifoit fans doute â quelque Temple de Mia. Il femble qu'on n’ait 
^ beaucoup d’égard dans cette Province à l’entretien des Prêtres & des 
Temples. FÙen eti la plus grande Province qu’il y ait dans le baikokf, elle 
comprend les Terres &DmriÂs de Nagafaki, Simabara, Omura, Arima, 
Sauda, Karatz, Firando, les IfiesdeGoto,dtc. Quelques unes de ces ter- 
res appartiennent au Prince de Fifen ; l’Empereur lui a ôté les autres, pour 
les donner à d’autres Princes,, qui lui rendent à préfent hommage, com- 
me tout le relie, en allant une fois l’année i la Cour. Cependant le Prince 
de Fifen, pour foutenir fa grandeur, a encore 40000. villages & hameaux, 
qui relèvent de lui, Satzuma, autre Province dans le Saikokf, n’a pas au- 
tant 
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tsint d’étendüe que Fifeti, mais l'on peut dire qu’elle la furpalTe de beau- 
coup, aulli bien que toutes les autres de cette Ifle, en richelfes & en pou- 
voir, ayant les meilleurs boldats, & produifant du camphre en grande 
quantité. Elle a aulli de ricbes mines d’or & d’argent, dont l’Empereur 
s'elt refcrvé la dilpolition à lui fcul. Nous palTàmes par Sanga, fans nous 
arrêter; nous demeurâmes à aller d’un bouc de cette ville à l’autre-, 
une heure & demie , quoi que nous marchallions d’un allés bon pas. 

Hors de la porte, il y a une longue allée de Sapins; qui s’étend droit au 
Sud au moins l'clpace d’un demi mille, autant que je pus en juger. Je vis 
lâ pour la première fois deux fauçons, que deux hommes portoient fur 
leurs mains, fuivant la coutume; comme aulli deux Cicognes perchées ' 
fur des arbres, dans un petit bois qu’il y avoir fur la Colline voiline. Elles 
me parurent un peu plus petites que celles d'Europe. Je remarquai que les 
Païfans des environs labouroicnt la terre avec des chevaux. A un mille de » 

Sanga ell le village de Farnomatz. De là aianc pallé par plufieurs petits 
hameaux, & traverfé quelques rivières, nous arrivâmes, à environ une 
heure après midy,. au grand village de Kanfacki, éloigné de deux milles 
de Farnamatz , & de lept de l’endroit où nous avions couché la nuit pré- 
cédente. Il ell compofé de fept â huit centmaifons. Nous y dinâmes, & 
après nous y être arrêtés environ une heure nous repartîmes. Les chemins 
étoient par tout propres & unis, couverts de fable frais, en un mot aulli 
bons qu on pouvoir les fouhaitter. A prés de quatre milles du Japon de là; 
nous trouvâmes Un autre grand village, qu’on appelle Todoroki, compo- 
fé d’environ joo. maifons. C’ell le lieu où nous avions refolu de coucher, 

& le dernier village de la Province de Fifen. Autrefois nôtre Train alloit 
jufqu’à celui de Taifero, un demi mille plus loin: mais il y arriva un mal- 
heureux accident , il y a environ quatre ans, qui a fait changer cette coû- 
tume. Nôtre Bugio aiant eu difpute avec le chef des Interprètes , & en é- 
tant venu à de grolfes paroles de part & d’autre , il le tua fur la place, & 
s’enfuit. 11 avoir dellèin d’en faire autant au Dofin, mais celui-ci en fut 
quitte pour perdre la main, que le furieux Bugio lui coupa dans le tran- 
Iport de fa rage. Depuis ce tems là, il a été ordonné qu’à l’avenir on évite- 
roit ce lieu, comme fatal. Nous traversâmes cet après midy quelques pe- 
tites rivières. & plufieurs petits villages, dont les principaux font Haddi , 
ou Faddi ( n’étant par bien pollible de dillinguer dans la prononciation 
des naturels du pais, l’H de l’F,^Nittanwah, de Magabar, Nous traverlâ- 
. mes auin un petit bois de Sapins, fort agréable, ce qu’on voit rarement 
dans ce plat pais : les arbres en étoient gros & hauts , mais les pommes 
petites, comme celles de Cyprès. A une lieue de dillance de Magabar, 
nous nous trouvâmes au pied de quelques montagnes , qui étoient fur no- 
tre gauche , & que nous eûmes bientôt côtoiées. Nous vimes enfuiite 
à notre droite le château de Kurume , où le Prince de Tfikungo fait fa re- Kuiomc, 
fidence : 11 paroilibit tout blanc , par la couleur de fes murailles, & avoir 
l'air d’un magnifique bâtiment. 

Le Vendredi i6. Février , nous partimes de grand matin for des che- 
vaux de relais, & aiant palTé par Urijino, petit hameau, à la pone de 
Todoriki. nous vimmes au village de Taifero , qui en ell à un demi mil- TaUcio; 
le , & dont j’ai parlé ci-defTus. Il a bien cinq à flx cent maifons qui 
forment quelques rues, & des portes. L’Empereur l’ôta, il y a peu d’an- 
nées, avec tout fon dillriél, au Prince de Fifen , pour le donner au Sei- 
gneur de Tfullima & de Simabara, qui jufques là n’avoit polTedé aucunes 
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teries dans le continent du Japon, & étoit feulement Maître des deux 
Illes d'iki & de TfulTitna , lituées du cotd de la Corde. Le Bugio, qui 
nous accompagooit dans notre paflàgs au travers des Etats du Prince 
de FifeOr prit là con^ de nous, & fut relevé par un autre , qui étoit 
envoié du Prince de TTuilima. Aiant pris des chevaux de relais dans la 
rue, fans nous arrêter, nous continuâmes notre chemin; & après avoir 
traverfé quelques petites rivières, nous pafl'amespar Inamatz, Tarda, Dfu- 
fàncka,& quelques petits hàmeaux,& nous vînmes au village de Jamaijo, 
éloigné de Tailero de trois milles & demi, où nous dinàmes. Près de Ofu- 
. iânska, le chemin fe divife en deux, dont l'un va à la droite du côté de 
Kurine , & l’autre à la gauche, le long de quelques montagnes , du côté 
de Fakatto , refidence du Seigneur de ce lieu , & de Tfikuifiu , à quatre 
milles de là. Le village de Jamaijo renferme dans fon enceinte plufieurs 
centaines des maifons , & eli très bien habité : il y a une grande & belle 
Hôtellerie , où nous fûmes loger. A l’entrée du village eli un grand ar- 
bre de Camphre , le quatrième que nous vîmes dans notre voiage d’une 
grolfeur extraordinaire. Après le diner, nous pourfuivimes nôtre che- 
min dans des Cangos , à caufe des montagnes voiûnes que nous devions 
traverfer, & qu'on ne fauroit aifémentreffer à cheval. C’eft une gjiofe 
fort incommude que de voiager dans ces Cangos, qui font faits en forme 
de petits paniers quarrés , ouverts de tous côtés , & ûmplement couverts 
d'un petit toit, auquel efi attaché le bâton qui fett à les porter.Quand nous 
eûmes fait l’efpace d'un demi-mille de chemin, nous nous trouvâmes an 
pied de la montagne deFiamin. Enla montant,nousrecoatràmes, à un 
mille de dUiance , un petit village fans nom,dont les babitans, à ce qu’on 
Qous (jit , étoÛHt U»J defeendus d’os même bmme, m vivait encore 
akrt. Quoi qu’il en foit de cette hiiloire , ces gens là font beatur St 
bien-faits , aulli agréables & auiü honnêtes dans leur converfation & 
dans leurs manières , que s’ils avoient été élevés en gens de qualité. 
Nous nous arrêtâmes une demie heure dans ce village, & dans un 
quart d’heure nous achevâmes de monter la montage ; Enfuitte 
l'aiant defeendoë l’efpace d’un mille & demi , nous vînmes au villa- 
ge d’Utlijno , mot qui fignifie , dans les montagnes. Nous nous y 
repolàmes une demie heure , & nous y primes quelques refraichiffemens : 
a[ù’ès quoi , lailfant nos Cangos , nous montâmes fur des chevaux de 
relais, & continuâmes notre route; nous traveriàmes quelques rivières & 
pluCeurs petits villages , dont le plus confidérable s’appelle Tintomatz.. 
tttki. Sur le foir nous arrivâmes au village d’itz où nous noos propoiions de 
coocher, aiant fait ce jour là dix milles du Japon. Ce village ell compo. 
(é de pluGeurs centaines de maifons, & bien habité ; il eft Gtué de l’autre 
côté d’une rivière , quijxirte de petits bateaux. Notre AmbaflTadeor, St 
totit notre Train la pallerent à gué; mais j’eus la permiiTton de marcher 
fur un Pont de bois , long & étroit, qui la traverfe. Nous voiageames 
tout ce jour là au travers des montagnes, desbuilTons, & des lieux de- 
ferts ; ce pais ne reffemblant pas mal à quelques endroits d’Allemagne , 
qui font montagneux & pieins ne bois. Nous remarquâmes que l’air & la 
taille de fes babitans étoient tout autres que dans la province de Fifen ; 
nous tsoavlmes,for-toat,ceiixdet montagnes, contre notre attente, extrê- 
mement civils & modeiles. De tout le jour noos ne vîmes de bétail paitre 
dans la campagne , excepté quelques vaches & chevaux , qui leur fervent 
pour le charroi , oa pour le labourage. J’appeipus deux faucons alTés 
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femblabics à ceux d'Europe. Eài defcendanc la montagne de Fiamitz , 
nous rcmarquÂmes que les champs dtoient enclos de Thés , à huit pas en- 
viron du chemin. Us font tant de cas de la terre dans ce pais . qu’ils ne 
veulent point donner d’autre place i leurs Thés mêmes, que juÙement au- 
tour de leurs champs. 

Le Sammedi 17. Février, aiant à faire ce jour là treize milles, favoir 
dix par terre jufqu'à Kokura , & trois par eau de Koltnra à Simonofehi , 
nous partimes avant le point du jour , avec des flambeaux , faits de co- 
peaux de Bambous, pour nous éclairer. Nous palfâmes l’aprés midy par 
Tabukro, village de quelques centaines de maifons, & par quelques pe- 
tits hameaux. Nous traverlàmes aufli deux rivières peu profondes , mais 
rapides , dans des bateaux plats ; & après cinq petits milles de chemin, 
nous vînmes au village de Kujanoflé , compofé de deux ou trois cent tnal- 
fons. Les deux rivières , dont je viens de parler , fe joignent un peu en 
deçà de ce village, pour n’en faire plus qu’une , qui paflé tout auprès , & 
qui eft appellée à caufe de cela Kujanouegawa. Après diner noos conti- 
nuâmes nôtre route fur des chevaux de relais fuivant le bord de cette ri- 
vière pendant près d’un demi mille. A deux milles de là , nous rencon- 
trâmes le village de Kurofaki , fituè fur le golfe du Nord , comme oq 
l’appelle, Sc compofé de deux à trois cent maifons, ou plûtôt ciuumié- 
res , comme font bâtis la plupart des petits hameaux. Nous paflitnes au- 
près de quelques mines de charbon, qu’on nous montra, comme quelque 
chofe d’extraordinaire. A Kurofaki nous primes encore des chevaux de 
relais , & aiant marché un mille & demi , nous arrivâmes à deux bor- 
nes , ou piliers de pierre fur lefquels on avoit gravé des caraéiéres, qui 
ètoient-à la diflancededix pas l'un de l’autre, & qui fervoient à feparer les 
territoires de Tfikufen & de Kokura. Un petit mille plus loin , nous 
trouvâmes Fijomi, petit village fort proche de Kokura ; & enfuitte nous 
entrâmes dans la ville de Kokura même, accompagnés de deux Benjos, 
ou Gentilshommes de la cour du Prince. • Nous allâmes direflement 
à notre logis , qui efl dans la troilîéme partie de la ville , & la plus recu- 
lée. de l’autre côté du Pont. Nous le trouvâmes très bien fourni de tou- 
tes les chofes neceflàires, & très agréablement fitué, aiant une belle vue 
fur une grande plaine. * 

Kokura ell dans la grande Province de Bufen. C’étoit autrefois .une 
ville riche & peuplée ; mais depuis que les Territoires des environs ont 
été divifés entre plulieurs Princes , elle eft beaucoup déchue de Ton an- 
cienne fplendeur. Elle eft fltuée pas loin de la côte , & a prefque un 
mille du Japon de longueur, de l'Eft à l’Oneft, décrivant la flgure d’un 
quarré oblong. Elle eft compofée de quatre parties, un grand Chateau 
où le Prince fait fa refldence . & trois villes, ou plôtôt trms portions d’u- 
ne même ville , feparées les unes des antres. Le chateau occupe un grand 
terrein quarré , & eft entouré de fbOès & de murailles qui font baffes, 
bâties de pierre de taille depuis le bas jnfqu’au haut. & fortifiées, 00 più- 
tôt ornées à la manière du pais , de baftions de bois , fur root le long de 
la rivière/ Dans le milieu eft le logement du Prince , environné d’une 
belle muraille blanche t il a une Tour haute deiix Etages, marque ordi- 
naire de la demeure des Princes, fur laquelle on a placé quelques canons. 
Dans ce chateau refidoit , à notre arrivée, Ungafaavara ukon no Garni, 
Prince de Kokura , & de fon petit diftrièt: fon revenu annuel ne monte 
pas à plus de ij. Magokf. Chaque partie de la ville eft quarrée; chaque 
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I»rte à deux grands battans , & eft entre deux murailles Tolidement bâ- 
tiesde pierres de taille; A côté il y a un corps- de- garde de bois, toutou- 
vert , & trois foldats qui y font en fonftion : Nous y vimes auffi fut pi- 
ques, ornées au haut de touflès de crin noir. Nous trouvâmes trois Mef- 
fieurs gravement allis dedans , bien habillés , & aiant le vifage tourné 
vers la porte. Les maifons font petites & balfes , les rues larges & régu- ' 

liéres , allant les unes au Sud , & les antres â l'Ouell. U y a plulieus gran- 
des Hôtelleries, & Rôtiflcries, qui ont des foyers élevés, & des grilles, 
à peu près comme en Allemagne ; de même que des Bains & de beaux 
Jardins derrière. Une rivière traverfe la ville de Sud au Nord , feparant 
fa troifiéme partie , & la plus reculée , des deux autres & du château ; 
après quoi elle fe perd dans la mer : Il y avoir au moins une centaine de 
petits bateaux , qui bordoient cette rivière des deux côtés ; car elle a fi 
peu d'eau que les grands vaiflêaux ne peuvent la remonter , & qu’ils font 
obligés de demeurer â l’ancre â Simonofeki. On a bâti delfus un grand 
pont d’environ loo. pas de longueur , où il y a de chaque côté des Ba- 
lullres de fer, qui font foutcnues par quatre bons piliers de bois , artifie- 
ment ornés. Le Lefieur verra mieux de quelle manière cette ville eft fi- 
tuée, & difpofée , par la figure ci-jointe (PI. XXXIll. t'ig. i. ) où 4 eft la 
partie intérieure du Château dans laquelle le Prince demeure ; i la pla- 
ce qui eft autour , avec les jardins & les maifons qui appartiennent aux 
principaux Ofticiers de fa cour ; e la Tour do château ; la première par-* 
tie de la ville, e la fécondé, &/Ia troifième. 


CHAPITRE VIII, 

Voyage de Kokura à 0/dcca. 

mat de. A Près que nous eûmes demeuré une heure & demie â nôtre hotelle- 
Kikm. -tA Kokura, & que nous nous fumes bien rafraichis , & regalez 
" de mets â la Japonnoife; nous quitames cette ville, accompagnez par les 
deux Gentilshommes de la cour du Prince de Kokura dont j'ai parlé plus 
haut. Nous primes le chemin de la côte pour nous embarquer dans deux 
Kabajas ou petits bateaux de paflage, qui dévoient nous tranfporter de la â 
Simonofeki. Nous trouvâmes à la fortie de la ville le grand pont dont j’ay 
déjà parlé, & la place quarrée qui étoit devant nôtre hôtellerie, remplie 
de plus de mille curieux, fur tout de perfonnes du peuple qui étoient ve- 
nues pour nous voir palTer ; ils bordoient les deux côtez de nôtre chemin , 
tous â genoux, gardant un profond filence; perfonne n'ofant remuer ni 
faire le moindre bruit, apparemment par refpert pour nous, ou pour le 
Prince de Kokura , reprefenté par les deux Gentilshommes de fa cour qui 
avoient ordre de nous accompagner. Nous fortimes de Kokura au milieu 
de cette foule de peuple, & nous allâmes â bord de nos deux bateaux de 
pafTage demie heure avant le coucher du Soleil -, nous dimes adieu de cette 
maniéré â l’ifle de Kiusju ou comme elle eft nommée par le commun peu- 
ple, Nifijno Kuni, c’eft â dire le pais de neuf, parce qu’elle eft divifée en 

neuf 



i 

> 







DU JAPON. Livri V. 

heuf grandes Provinces: elle eft aulli appellée Saikokf.ou le païs occiden- 
tal , à caufe qu’elle porte Ouell à la grande Ifle de Nipon. Simonofeki n'elt 
qu'à trois lieues de Kokura. Nôtre grande barque, à bord de laquelle nous 
devions pafler à Ofâcca, d: qui avoir été envoyée à Simonofeki quatre fe- 
maines avant nôtre départ de Nagafaki , n'y étoit arrivée que cinq Jours a- 
vant nous. Le petit bateau , fur lequel J’étois employa cinq heures à faire le 
trajcét de Simonofeki , de forte que nous y arrivâmes bien avant dans la 
nuit, deux heures après l’autre bateau. La raifon de ce retardement étoit 
que le pilote avoir manqué fa route, & avoir fouvent donné au travers 
de quelque banc de fable : nous allâmes tous coucher à nôtre grande bar- 
que, & y trouvâmes tout prêt pour nous recevoir. Ce petit trajet de Ko- 
kura à Simonofeki, quoi qu'il ne foit qu'un petit détroit formé par une 
Ifle appellée par quelques uns KikuGma, & [ûr d’autres Finofama , & par 
les côtes de la Province de Bufen , on y montre pourtant philieurs en- 
droits de remarque dans leurs hilloires , à caufe des évenemens qui s'y 
font palTez dans les derniers tems. A nôtre droite fur les côtes de la Pro- 
vince de Bufen dans la jurifdiâion de Kokura , il y a une grande plaine 
verte, ou champ planté d’arbres, appelléjamafima; c'eft comme qui diroit 
riûe des Perles. Tout auprès ily a un endroit appeUé Oairi,à caufe que c’é- 
toit autres fois la reGdence du Dairi , ou Empereur Ëccleiiaflique hérédi- 
taire, dont il retient encore le nom. Entre cet endroit, & l'iile voifine, 
quin’en ellqu’à un quart de lieue, il y a un roc élevé au delTus de la mer, 
avec un pilier ou monument de pierre bat! defl'us, appellé par les naturels 
du pays Jorik.- : il fut mis là en mémoire d’un pilote de ce nom qui avoir 
entrepris de conduire le fameux Empereur Taiko,lorfqu'il vint fubjuguer 
ces Provinces occidentales, & établir la forme de gouvernement qui eft à 
prefent fuivie dans l'Empire. Ce pilote ayant expolë l’Empereur à un très 
grand danger, contre ce même rocher, s’en punit lui même, pour pré- 
venir le châtiment qu’il croyoit mériter pat fon imprudence: il s’ouvrit le 
ventre, & pour étemifer cette aftion l’Empereur ordonna qu’on lui erigeât 
ce monument. Ce même rocher eft encore cclcbfe par la mort du fils 
d’un Empereur, & heritier prefomptif de la couronne, dans le temps des 
guerres civiles contre les Empereurs Eccleliaftiqnes héréditaires. L’aftàire 
arriva comme ceci. Feki en Fegue, Prince d’un grand courage, & plein 
de bravoure , fe trouva engagé dans une longue guerre contre Gego. Le 
courage & la bonne conduite n’étant pas toujours accompagnés d’un heu- 
reux Uiccez, Feki eut le malheur d'être vaincu par fon ennemi, qui le for. 
ça d’abandonner le lieu de fa relidence, Ofacca , & de s'enfuir à Fijungo. 
Le malheureux Empereur ne put fe foutenir long temps dans cette der- 
nière place. Pourfuivi par fon ennemi, il fut forcé encore de l’abandon- 
ner, & peu après il perdit la vie. La nourrice du fils de l’Empereur, le- 
quel n’avoit encore que fept ans, tacha de s’échaper avec lui par eau: 
mais ayant été jufqn’à ce rocher, fe voyant pourluivie de près , & jugeant 
qu’il étoit impoftible d’eviter de tomber entre les mains de l'ennemi, elle 
embraffa fortement le jeune Prince avec ce courage & cetre refolution 
qui eft ft particulière à la nation Japonnoife, elle fejettaavec lui dans la 
mer. Il eft dit dans les Hilloires du Japon,que Fegue voyant fa perte pro- 
chaine, & prefque inévitable, envoya fept navires chargez d’or & d’ar- 
gent à la Chine ; où après fa mort on bâtit un magnifique temple à fa 
mémoire ; & un autre , qu’on appelle à prefent Amadais , à Simono- 
Tcm. II. Aaa feki. 
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feki> pour conferver la mémoire de la mon prematarde de l'infortaDé 
Prince fon fils. 

Simonofeki eft fitaé fur un fameux porc au pied d’une montagne 
dans la province de Nagatco la plus occidentale du continent , ou 
pour mieux dire de la grande Ifle de Nipoo. Les côtes de cette Pro- 
vince, & celles de l’iflede Kiusju.foni feparéespar un petit détroit qui 
n’a pas plus d'une lieue Japonnoife de largeur. Nipoo efl la plus grande des 
Ifles 'qui compofenc l’Empire dujapon. Sa figure approche de celle d'une 
mâchoire ; elle ell divifée en cinquante deux Provinces ; & coimée par 
deux grands chemins d'un bout à l'autre. L'un va de l’Oucft à l'Efl, de- 
puis Simonofeki palTant par Ofacca & Miaco jofqu’à Jedo tout le long des 
côtes. Une partie de ce chemin, favoir depuis Simonofeki, jofqu’à OUcca, 
fe fait par eau , à caufe que les côtes qui font encre ces deux pla- 
ces font fort momagneufes. L’autre grand chemin va depuis Jedo au 
Nord , & au Nord-Elt, jofqu’aux extremitez de la Province d'Ofio pen- 
dant plus de quarante lieues. Le Seigneur de Simonofeki d’aujourd'hui , 
qui ell un de ceux qui doivent fe faire voir à la cour une fois l’année , 
s'appelle Mori Fidan no Garni: Il demeure à fix lieues de Nagatco., La 
ville de Simonofeki contient quatre ou cinq cens maifons , bâties la plupart 
fur les deux cotez d’une longue rue qui fait toute fa longueur , & qui n’a 
que peu de rues à coté. Ptcfque toutes les petites rues coupent la gran- 
ae , & s’y terminent. La ville ell pleine de boutiques où l'on vend des 
vivres , & des Provifions pour les navires , qui en partent tous les jours 
en grand nombre. Lorfque nous y arrivâmes , il n’y en aroic pas moins 
de deux cens à l’ancre , grands & petits. C’ell le port ordinaire des na- 
vires qui vont & viennent des Provinces occidentales , ou orientales. Nous 
y vimes aufü plulieurs tailleurs de pierre, qui font des écritoircs, des boet- 
tes , des afTietcs, & plulieurs autres chofes d'uné pierre ferpencine grife & 
noirallre, que l'on tire des carrières voifines delà ville. 

Læ dimanche 18. dcFevrier,qui écoit le lendemain de notre arrivée à S 

Simonofeki , nous y couchâmes ; la raifon en fût en partie 1 pour nous repo- 
fer des fatigues du voyage, & parce que nous étions retenus par les 
vents contraires , qui ne nous permettoienc pas de fortir du port. Nous 
pafTames l’après midi à parcourir les boutiques des tailleurs de la pierre 
^rpentine donc je viens de parler , & le temple d’Amadais renommé 
dans tout le j apon ; il fût bâti en mémoire de l'infortuné Prince dont 
j’ai rapporté l'hllloire ci-dellus : nous y fumes accompagnez par deux 
officiers de la ville pour arrêter la foule du peuple. Apres avoir monté 
vingt quatre marches malfaites avec des pierres raboteufes , nous vimes 
vis à vis de nous trois petits temples, qui n’écoient que de chétifs bàtimens 
de bois. Le temple d’Amadais étoic derrière à la gauche en montant. | 

Noos fumes receus à l’entrée du temple par un jeune Prêtre qui nous me- 
na dans une avant-chambre, on fale, tendue de crefpe noir à la façon de 1 

leurs théâtres ; au milieu du plancher il y avoir un tapis broché d’argent ; 
c’étoic dans cette chambre qu’on voyoir fur un autel l'image du Prince t 

décédé , c’ecoic un agréable enfant potelé , avec de longs cheveux noirs. 

Tous les Japonnois de notre fuire lui firent des reverences à la manière 
du pays , courbant leurs têtes jufqu’i terre. De chaque coté du Prince 
étoienc les images de deux autres Princes du fang royal, grands comme 
nature, & babillez de noir à la maniéré de la cour do Dabi. Le Prêtre i 
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qui nous avoit conduit dans cet endroit alluma une lampe , & fit enfuité 
touchant fur cet événement tragique, tandis qu’il nous 
conduifit dans une autre chambre joignante, où il nous montra des portraits 
dorez des autres pcrfonnes dont il avoit parlé dans fon difcours De là 
Il nous mena dans une autre grande chambre ouverte qui étoit la fale d’au. 
diCTce du monaltere. Comme nous y entrions , le Prieur y entra aulTu 
c étoit un vieillard maigre & d’une mine grave : Il s’aûit fur le plancher - 
Il étoit vêtu, comme les autres PrétreS, d’une robe de crefpe noir , avec 
un rutan d argent qui pendoit à fon coté gauche venant de l’epaule droi- 
te. Derrière fa tête, entre les deux épaules, pendoit une antre pièce 
quarrée de la même étoffé , c’étoient les marques de fa dignité de 
Prieur, & de fon authorité dans monaftere. Voiant que nous ne nous 
approchions pas , & que nous ne prenions pas garde à lui, il fe releva 
& s en alla dans Me des cellules prochaines du monaftere : ce font de 
petites chambres feparees l’une de l’autre par des paravents. Nous laiffa- 
mes un Itzebo pour prefent au monaftere (c’eft une piece d’or, qui vaut 
environ deux Richedales& demie, ou douze chelins d’Angleterre) Nous 
fumes enluite reconduits par les deux officiers de ville quei’aydit à no- • 
tre hôtellerie , où nous fumes fervis à manger à la Japonnoilc; & après 
nous être divertis à nous mettre au bain de notre hôte, nous nous rem- 
barquâmes fur le foir. Il y avoit au même endroit un autre temple bâti 
à la mémoire de Fatzima qui fût le fondateur, & le premier habitant de 
la ville: mais comme c’étoit un édifice médiocre, nous ne crûmes pas 
qu’il valut U peine de le vifiter. 

Le lundi 19.de Février nouspartimes pour aller à Ofacca , dé bon ma- 
tin. La première journée étant fort longue, & n’y ayant que deux ha- 
vres pour nous retirer en cas de danger, l’un nommé Mocko , & l’autre 
Kâdatz , aucun d’eux môme n'étant (capable de nous mettre ï l’abri de la 
tempête , d’ailleurs d’une difficile entrée ; nous mettons rarement à la 
voile, fi ce n’eft par un vent d’Oueft bien alTuré. On compte que tout 
le voyage de Simonoléki à Ofacca eftde 136. lieues marines du Japon, 
d’autres en comptent davantage. La fituation des havres oü nous jetions 
l’ancre , ti: la variation des vents , font une difterence confiderable : 
quelques uns de nos pilotes me donnèrent la fupputation fuivante de là 
diftance des havres que l’on trouve de Simonofeki à Ofacca. 

De Simonofeki à l’ifle, havre, & village de Caminofeki. ' 

. „ . 3f- lieues marines. 

Au village de Kamagari. - a ao. 

A celui de Tomo. - - 18. 

'A la ville & havre de Muru. - 30. 

Auvillage & havre de Fiogo, ou Sinongi. 18. 

AOlàcca. - - - • . 13. 

En tout. - 134, 

Le calcul, qui m’a été donné par d’autres,eft comme s’enfuit. 


De Simonofeki à Caminofeki. 
A Caralro. 

A Mitarei. 

A Fanagatl 
A Tomu. - - 


Aaa 


3 f- 

7- 

18. 

S- 

10. 
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A Sijrei. .... 

3. 

A Sijmotz. - - - - 

7. 

A Itzijmodo. ... 

10 . 

A Muru. 

10 . 

A Akali. .... 

13- 

A Fiogo. - - 

f. 

A Ofacca. - - 

>3- 


Eotout ij6. 


Tons les endroits dont je viens de rapporter tes dillances, qui font en 
tout 131 t. lieues marines du Japon, ou quarante lix lieues & demie d'Al- 
lemagne, ont des ports commodes', où tes navires peuvent forement jet- 
ter l’ancre; & trouver un abri contre le temps orageux. Cependant nous 
faifons voile en rangeant la plupart de ces endroits que nous lailTons i la 
gauche allant à Ofacca ; parce qu’ils font lituez fur les côtes de la grande 
Iflc de Nipon. Il y a encore pluneurs autres endroits remarquables, bvres, 
nies , villes , villages & hameaux fur les côtes, & au cœur de cette grande 
lile, que je ne nomme point: Je me contente de renvoyer le teSeur cu- 
rieux il la Carte generale du Japon ( Planche V 1 11.) & à la Carte particu- 
lière de nôtre route à Olàcca (Planche XXIV.). Sortant des dellroifis 
de Simonofeki , il nous faut revirer le bord pendant quelques lieues jufqu’à 
ce que nous foyons un peu loin des côtes , & en pleine mer: nous avan- 
çons alors aflez, fi le vent n’elt pas contraire ; & après avoir fait la moitié 
du chemin , nous portons au Nord -EU pour aller à Ofacca. Mais tout nô- 
tre cours eft fort irrégulier à caufe des diverfes Ifles grandes & petites qui 
font à droite & à gauche de nôtre route: quelques unes font fertiles , & 
bien cultivées, même jufqu’au haut des montagnes, avec des villages & 
de bons ports ; d’autres font fteriles & inhabitées. Ofacca porte loi même 
Eft par Nord il Simonofeki; ce que l’on doit obferver pour corriger les 
côtes du Japon. J’ay trouvé la declinaifon de l’aiguille à Ofacca, & cinq 
degrez à l’Efl. Pendant tout le voyage nous avons les côtes de la grande 
Iflc de Nipon à nôtre bas bord , à une ou peu de lieues de diflance. Nous 
avons il notre flribord . premièrement les côtes de la Province de Busjen , 
ou Bungo, qui efl dans l’Ille de Saikokf près de celle de Tfikokf divifée 
en quatre Provinces ; enfin la petite Ifle & Province d’Awadû. C’eft aflèz 
parlé de notre voyage d’Ofacca en general, il efl temps de rependre le fil 
de la relation particulière de ce voyage. 

Dfritt Je Nous mimes ï la voile pour partir de Simonofeki de bon matin avec ui> 

s, vent fraix favorable mêlé d’une petite pluye. Après avoir fait deux 
lieues, nous nous trouvâmes i la vue d’un grand palais bâti près du village 
de Tannora,où les Princes de Saikokf logent lorfqulls vont, ou qu’ils vien- 
nent de la cour. Cinq lieues plus loin, nous decouvrimes le villa^ & la fa- 
meufe montagne de Mottojamma. Ici nous commençâmes à être plus an 
large, les côtes de Saikokf tournant à notre flribord, & formant avec cel- 
les de Nipon une baye bien ouverte & fpatieufe. Noos y rencontrâmes 
plus de cent navires à la voile. Us avoient été forcez par les vents contrai- 
res de reculer vers Simonofeki, il y avoir plufieurs jours. Nous les pafla- 
mes tous, notre navire étant non feulement meilleur voilier, mais enco- 
re mieux équippé. Après avoir cinglé environ dixhuit lleuës nous perdi- 
mes de vue Saikokf, Sc peu après nous decouvrimes une grande Ifle nom- 
mée 
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mée Iwoiflima , on peu plus loin nous fumes en vue de la haute monta- 
gne de CalTada Jamma. qui eil environ à dix lieues de Caminofcki. Ici* 
même nous découvrîmes de loin les hautes montagnes couvertes de neige 
de la Province d'ijo dans la grande llle Tlikokf, divifée en quatre gran- 
des Provinces , & que l’on compte avoir 70. lieues du Japon de longueur. 

Plus loin nous nous trouvâmes près des rochers dangereux nommée SSo 
Sine Kfo dont quelques uns font fous l’eau, & d’autres au deflus. Les pi- 
lotes doivent être attentifs à les éviter. Nous entrâmes enfuiic dans un 
détroit qui lepare le continent de fille de Nipon d’avec une llle voiline : Detroit de 
il ell pourtant fi étroit, que nous n’apperçumes point qu’il y eut aucun paf- 
fage, nous primes cela pour une continuation de la côte jufqu’a ce que 
nous fumes tout auprès. Palfant ce détroit on lailfe à bas bord un village 
nomme Moritzu iitué dans f lüe de Nipon , & à llribord un autre villa- 
ge nommé Caminofehi dans une llle du même nom. Les deux villages 
font environ quatre vingts maifons & font gouvernez par un Coufln du 
Prince d’Imoo , étant fur les extremitez de la Province de Nagattb. 11 les 
donna i fon coufm en appannage jullement au devant du havre il y a une 
tour ü lanterne , ou fare de bois ,bali fur un rocher élevé , pour la fureté 
des navigateurs qui palTent ce détroit pendant la nuit. (y<>yes une refre- 
fenlalioa Je ce Jetreit , (S des viUaget Morizu fS Caminofeki ta flan- 
che XXh'.)Cme llle lè glorifie d’une grande & puilfitnie Idole. La mer qui 
ell entre Simonofeki & Caminofeki ,que nous venions de palier fans aucun 
accident finillre, s’appelle Suwonada, c’ell à dire le havre de Sisvo, i cau- 
lè qu’elle mouille principalement les côtes de la Province de Suwo. De 
Caminofeki nous avançâmes encore fept lieues, à caufe que le vent nous 
étoit toujours favorable, & nous fumes à Dlino Camiro, nous y jetiames 
l'ancre à huit heures du foir , ayant fait pendant le jour 47. lieues mari- 
nes du Japon. 11 y avoir un grand nombre de barques à l’a’hcre tout le 
long des Côtes. Dlino Camiro ell on village d’environ cent huttes , & 
d’un petit nombre de maifons bien bâties ; il ell fur les côtes de la Provin- ' 
ce d’Aki,au bout d’un port entouré de montagnes : on l’appelle ainfi, pour 
le dillinguer d’un autre village nommé Okino Camiro ou haut Cafniro, 
qui n’en ell pas éloigné , & fur les mêmes Côtes. Dlino Camiro ell 
bien connu des nbariniers , à caufe du bon anchrage qu’ils trouvent dans 
fon port. 

Le Mardi zo.de Février, la matinée fut calme, de forte que nous n’avan- 
çames qu’à force de rames. Nous partîmes d’all'ez bon matin , & nous 
palfames le village d’Okino Camiro dont je viens de parler : il contient en- 
viron quarante maifons , & ell Iitué à l’e.xtremité orientale d’une petite If- 
le fort fertile dont les Collines & les Montagnes, comme nous le remar- 
quâmes, font cultivées jufqu’au fommet. A midi nous paflames près d’u- 
ne autre llle nommée Tfuwa que nous laillâmes à notre bas bord ; il y a Tfuwa. 
un fort bon anchrage aux côtes méridionales de cette llle dans un port fait 
en demi cercle, autour duquel il y a environ zoo! maifons. C’éioit pour 
nous un objert bien agréable de voir les montagnes que nous avions à no- 
tre arriéré cultivées jufqu’à leur fommet. L’apres midi nous eûmes un vent 
fraix,à la faveur du quel nous mimes derechef à la voile, & peu après 
nous fumes à la vue d’un village nommé Camogari fur les côtes de la Pro^ 
vince d’Aki. Sur la nuit nous entrâmes dans le fameux- havre de Mitarci, oh Miurti. 
nous jettames encore l’ancre en compagnie d’autres navires & Liteaux. 

Nous avions fait ce jour là en tout dix huit lieues matines' , faifant voile en- 
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tre des Ides, les unes fertiles & cultivées, le plus grand nombre fleriles & 
inhabitées, n’ctant que des rochers. Nous avions à notre llribord la Pro- 
vince d'Ijo dans l’ille de Tfikoko , & à bas bord la Province d'Aki dans 
rifle de Nipon, les plus hautes montagnes de ces deux Provinces étoienc 
alors couvertes de neige. 

Le Mecredi xi. de Février, nous levâmes l’ancre pour partit de Mita- 
rei au lever du foleil ik dans un temps calme. Les côtes de l’Ifle de Tli- 
koko s’approchent fi fort tout autour de celles de l’Ifle de Nipon, qu’elles 
forment un détroit qui en quelques endroits n’a pas plus d’une lieuë du Ja- 
pon de largeur. Ayant cinglé deux lieues nous arrivâmes à la vue de 
■trimiTiœa. Kfuriflima , chetif endroit fitué à la pointe la plus avancée de l’Ifle de 
Tfikoko. C’eft le lieu de la refidence du Seigneur de Firefima dans la 
Province d’Aki , qui a aufli neuf petites Ifles tout autour, & cette 
pointe avancée , qui compofent fes états. Deux ou trois lieues plus loin 
ell la ville d'Imabari avec un château du même nom, c’eft un bâtiment 
m.tgnifique avec plufieurs hautes tours â la maniéré du pays. Sijromot- 
tofunno fils du Prince de Kijnokuni , qui avoit époufé la fille de l’Empe- 
reur , y fait fa refidence. Après avoir cinglé cinq lieues marines du Ja- 
pon de plus , nous entrâmes encore dans un détroit fort ferré fk nous eû- 
mes â bas bord un village nommé Fanaguri où nous nous arrêtâmes une 
heure pour faire aiguade , pendant lequel temps plufieurs barques palle- 
rent prés de nous. Fanaguri eft un village d’environ foixante maifons, 
il cil au pied de deux montagnes, fon nom en Japonnois lignifie proprement 
une narine , nous y remarquâmes neuf cabanes qui paroiflbient de loin 
neuf petites buttes ; elles étoient couvertes de chaume: c’eft lâ qu’on fai- 
foit bouillir de l’eau de la mer pour en tirer du Tel. Non loin 'de cet en- 
droit il y a plufieurs autres petits villages, le long des côtes , habitez la 
plupart par des pécheurs. A une lieue de Fanaguri il y a un autre village 
nommé Turanami. Entre ces deux villages il y a une efpece de batterie 
• à fleur d’eau , pour empccher en cas de befoin toutes fortes de bàtimens 
d’aller & de venir: ils font obligez d’approcher â la portée du pillolet du 
village. Quelques lieues plus loin nous vimes un village nommé Iwangi 
que nous avions â notre basbord, il contient environ quatre vingts mai- 
fons. Le pays tout autour eft fi fort rompu par la mer, que je ne pus pas 
bien diftinguer fi le village eft fur le continent de l’Iflc de Nipon, ou fur 
quelque autre petite Ifle voifine : près du village nous vimes un tem- 
ple fitué fur une agréable colline couverte de verdure , on avoit 
bâti fur le rivage un double Toori ou avant-porte pour avertir les pITanS 
qu’il y a au voiiinage un édifice facré : un long efcalier conduifoit au 
temple. Plus loin nous palfames entre des montagnes apres & hautes, que 
nous avions â nos deux cotez, au pied defquelles il y avoit plufieurs bons 
ports, & de petits villages qui ne valent prefque pas la peine d'être nom- 
mez. Nous avions â qotre llribord un village nommé Swoja fitué dans 
une Ifle: il contient environ cent maifons, & il ell renommé pour la quan- 
tité de fcl qu’on y fait, d'où il a emprunté fon nom. AfTez prés de là eft 
le petit village de jugi ou Ige, célébré en ce qu’il n’eft habité que par de 
riches payfans , il a aufli un beau palais qui appartient au gouverneur de 
la place. Le vent recommença ici à nous être favorable. Cinglant plus 
loin, nous palfames contre une petite Ifle remarquable ; elle fort de l’eau en 
forme de haute pyramide. A notre llribord nous ne voions que la mer 
â perte de vue ', c’ell un grand golfe qui s’étend entre Iko , & Sanuki , 
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les deux Provinces les plus feptentrionales de l’Iflc de Tfikoko ; il s’enfon- 
ce li avant entre ces deux Provinces, que nous n’en pûmes découvrir le 
bout. A notre bas bord nous vimes piuiieurs villages dans la grande lile 
de Nipon. Non loin de li nous fumes au fameux havre Sc bourg de To- 
mu, que nous avions à coté de notre bas bord à une fort petite diliance: 
il ell fur le continent de Nipon dans la Province Bingo ,d’où on le nomme * 
Bingono Tomu,pour le dillinguer d’un autre village du môme nom. 11 
ell iiiué fur une éminence au pied de la montagne , & contient quel- 
ques centaines de maifons : elles font un fort bon effet , étant bâ- 
ties autour du port, qui ell fait prefquc en demi cercle. Dans la princi- 
pale rue qui fait le tour du port, il y a ün Mariam ou lieu de débauché , & 
deux temples fort jolis. On fait dans cet endroit des nattes fort fi- 
nes & des tapis dont on couvre le planclier dans le pays , & que l’on por- 
te de la dans plufieurs autres Provinces. Derrière le bourg, fur le pen- 
chant de la montagne, il y a un fort beau monallere. Un quart de lieues 
d’Allemagne avant que l’on foit dans le village.il y a un fameux temple de 
l’Idole Abbuto, que l’on dit être fort dillinguépar la gucrifon miraculeufe 
de plufieurs maladies invétérées qui s’y fait , & aulii parce qu’il procure 
un vent favorable & on heureux paffage. C’ell pour cela que les matelots 
& les padâgers ne manquent jamais d’attacher quelques liards â une picce 
de bois qu’ils jettent dans la mer. comme une offrande faite à cet Abbuto 
quanoSama, ou iàeigneur Dieu Abbuto , comme ils l’appellent, pour en 
obtenir un vent favorable. Le Prêtre du temple allure que ces offrandes 
ne manquent jamais d’être conduites fur le rivage, & de venir heureufe- 
inent entre fes mains: cependant , par précaution, il vient en temps calme 
dans un petit bateau demander cette forte de tribut , pour fon Idole, à 
tous les navires & bateaux qui paffent par là. Tout au devant de ce village 
ell une 111e couverte de bois de haute fullaye, & autre bois comme font 
la plus grande partie des montagnes voifines. Le vent continuant à nous 
être favorable ,nous cinglâmes encore pendant fept lieues marines du Ja- 
pon jufqu’à un village nommé Sijreilî fitué dans une petite 111e à notre llri- Sijreiii. 
bord. Nous y jettames l’ancre avant le coucher du Soleil, à caufe que fi 
nous eullions avancé davantage nous n’aurions pas trouvé affez tôt un au- 
tre bon havre. Ce village contient environ cinquante maifons , il ell fi- 
tué dans une vallée charmante, & fort bien cultivée, à l’entrée du havre 
qui ell ouvert auNord. Le Dieu Kobodais cil adoré dans cette Ifie , dans 
une caverne qui ell au haut d’une montagne precifement derrière le villa- 
ge. Outre nos barques , il y en avoit encore-là douze qui avoient jetté 
l’ancre dans le même portitous fuivirent notre éxemple , & laillerent tom- 
ber le raàt fur le tillac, pour n’êtrc pas ballotez pendant la nuit. Le vent 
nous ayant été favorable, nous limes en tout ce jour là dixhuit lieues mari- 
nes, cinglant LU & Nord-Ëll. 

he Jeudi it. de Février, nous levâmes l’anchre à la pointe du jour , & 
ayant cinglé pendant fept lieues marines entre diverfes petites llles, nous 
arrivâmes à la ville de Sijmotzi ou Sijmotfui fituée dans le continent de Sijaiodl 
la Province de Bitzju , au pied d’une montagne qui a un r.ang de fapins à 
fon fommct,à la maniéré des autres montagnes cultivées, fur tout dans les 
diverfes nies que nous avions rangées depuis Simonofeki. La ville con- 
tient quatre ou cinq cent maifons, & elldivifée en trois p.irtics, chacune 
gouvernée par un joriki. Vis à vis à la droite il y a un chateau nommé 
Sijwos , bâti de pierre de taille, avec un petit village tout auprès (il yaune 
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vue de Simodri dans la Planche XXV.) Non loin de là nous arrivâmes à fa 
vue d’une autre Ifle élevée & remarquable nommée Tfufijamma, qui s'e- 
leve fur l’eau en forme de Pyramide, nous l’avions déjà decouverte à Sij- 
motfi, portant Elt, & devant faire route à l’Eft.nousy allions tout droit. 
La mer tout autour commence à s’eftrecir, les côtes de Nipon & de Tfi- 
* koko fe rapprochant mutuellement. A notre côté de bas bord fur les cô- 
tes de la Province Bitsju que nous avons nommée plus haut, nous vimcs un 
grand port, où quelques petites barques étoient à l’ancre; il étoit ouvert, 
& aiTcz expofé aux vents du Sud : il y avoit un village de chaque coté 
appelle bijbi. A huit lieues de là fur les mômes côtes au Nord eft le grand 
& beau village de Sijmodo ou Ufijmano défendu par un petit fort. Sept 
lieues plus loin eft le château d'Ako beau & bien bâti ; qui avec fes mu- 
railles blanches, fes hautes tours, & la ville d’Ako qui elt derrière, fait un 
point de vue fort agréable, & fort curieux. Les côtes au voifinagc font plai- 
nes de rochers , & ne paroiflènt pas avoir un bon anchrage. C’ell la refiden- 
ce d’un petit Prince nommé Aflino Tackomin .dont le revenu ne va p.is au 
delà de cinq Mangokfs. Environ cinq heures du matin nous entrâmes dans 
Main. le havre^ célébré de Muru, éloigné d’Ako de trois lieues; nous y jettames 
l’ancre , à vingt pas du rivage , au milieu de plus de cent autres barques. 
Le vent étoit toujours favorable. Nous avions fait ce jour là en tout vingt 
fept lieues marines. Le port de Muru n’eft pas fort fpatieux , mais il eft 
un des plus furs contre là tempête, à caufe qu’il eft à l’abri d’une monta- 
gnequiducontinent s’avance vers l’Oueft, & en couvre une bonne partie. 
Les n.ivircs qui y abordent doivent gouverner N. E. enfuite tourner 
S. S. par Eft , pour jetter l’ancre prés de la ville ; une bonne partie du 
port eft entourée d’nn mur épais de pierre de taille. La fituation de la 
ville eft agréable, & commode. Elle eft bâtie le long de ce mur ou mo- 
le , tSi appartient à la Province de Bifen : elle confilte en une longue rue 
droite , qui regne le long du rivage fait en demi cercle , & de quelques 
autres rues derrière le porc en allant vers la montagne. Le nombre des 
maifons peut aller en tout à lix cens. Elle eft habitée fur tout par des 
brafteurs de Sacki,des cabarctiers à biere ,dc des marchands en detail, qui 
gagnent confiderablement, à caufe de la multitude des navires, qui fe ren- 
dent cous les jours à ce port. La ville eft œuvemée par un Bugio. Il 
y a une célébré manufaélure de cuirs de chevaux qu’ils tannent à la ma- 
niéré du cuir de Rullie,& qu’ils vcrnilfenc : on nous en oft'ric à vendre plu- 
fieurs à quatre Maas la pièce. Quelque falle que foit cette ville , & quel- 
que vile que foit la condition de fes habitans , ils ne laiflTent pas d’avoir 
un Mariam ou lieu de débauché public , pour s’aller divertir. Les 
montagnes voifmes font cultivées jufqu'au fommet , & vues de loin , elles 
forment une perlpeflive curieufe. Le bois qui eft derrière la ville d’un 
côté de la montagne , qui met le port à couvert , reftemblant à une 
prcfqu’ifte , donne un point de vue fort agréable & fort varié. Ce bois 
eft fur un fol pierreux ; il eft entouré de plufteurs baftions rondsde corps de 
garde, & d’autres maifons bien bâties , & agréablement fituées pour lo- 
ger les officiers & les foldats. A l’extremité occidentale du havre , près 
de l’entrée, il va un petit fort avec une garde de Soldats : on peut con- 
jeflurcr que ceft pour la defence du porc, plutôt en ce qu’il a la forme 
d’un fort , & par dix piques & fix hallebardes qui font debout à l’entrée, 

? |uc par la prefence des Soldats. La colline , fur laquelle eft ce bois ou ce 
orc , eft jointe à la ville par un petite langue de terre, mais elle en eft 
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fepàrée pourtant par des portes & des murailles , pour empecher une com- 
munication qui n ell pas necelTaire. Nous allâmes à la ville luivis à l'urdi- 
naire par nos infpeüeurs & nos gardes , j'appelle ainfi les Compagnons de 
notre voyage. Un nous fit traverfer la maifon d'un bralléur de tsacki 
pour aller à la grande rue, Se. enfuite celle d'un baigneur, pour nous laver 
& nous rafraichir. Cette mail'on étoit pleine de cnalans, car outre l'avan- 
tage du bain , le baigneur vendoit auili du Sacki , & quelques viandes. 
Après nous être baignes & rafraichis nous retournâmes à notre barque, & 
nous trouvâmes les rues bordées à droit & à gauche d'une multitude de 
fpeétateurs qui s’y étoient rendus en foule pour nous voir palier : ce qu'ils 
firent pourtant avec beaucoup de refpcét & à genoux , fans ofer faire le 
moindre bruit. (Une pèrfpeélive de la ville & du havre de Mura Se de 
fon Château ell reprefeniée dans la Planche XXVI.) 

Le Vendredi 13.de Février, nous levâmes l'ancre à la pointe du jour: 
nous allâmes à la rame environ deux mille pas jufqu'à ce que nous fullions 
hors du port. Se en pleine mer, en forte que nous pullions nous fervir de 
nos voiles. Nous pafl'ames par les endroits fuivants que nous avions tous à 
nôtre basbord, étant fituez fur lescôtes de ride de Nipon. Abofi cil une 
ville defendue par quelques forts : elle a un grand magafin Impérial, & elt 
gouvernée au nom de l'Empereur, par un Bugio qui y refide; un Inten- 
dant de l'Empereur s'y tient aulIi pour recevoir les revenus de ce monar- 
que, S; en avoir foin: elle ell dans le territoire du Prince de Fanma. 
Fimelii , ou Fimedfi elt une autre petite ville avec un Chateau fomptueux 
où demeure Madfidairo Jamatto. Les côtes auprès de ces deux places 
font pleines de rochers & de balTcs. Takafango, ou Takafanni elt une 
autre petite ville à fept lieues de Muru ; elle domine fur une grande plai- 
ne qui y commence, s'étend fept lieues dans l'interieur du pays, & cinq 
lieues le long des côtes jufqu'à Akafi: Celle-ci ell une ville ouverte entou- 
rée de plufieurs allées d'arbres , & contenant environ quatre cens maifons. 
Une riviere large & profonde la traverfe : Elle ell renommée pour la ma- 
nufaèlure des belles Catabres ou robes de femme que l'on fait de chanvre 
avec beaucoup de propreté. Derrière la ville cll le Chateau qui a aufii des 
arbres plantez tout autour, dedans & dehors , de telle forte que fes mu- 
railles blanches font vues feulement de deux cotez , Se entre les arbres : 
une tour quarrée haute de trois étages ell bâtie à chaque bout de la mu- 
raille, & une autre au milieu. Au milieu du chateau ell le palais d'un Bu- 
gio qui y ell envoyé par le Prince de Farima, dont les états font à ce 
qu'on dit la moitié aufll grands que ceux du Prince de Fifen, quoique fon 
revenu n'aille pas au de là de vingt Mangokfs. Aux deux côtez de cette 
ville le long des Côtes il y a plufieurs grands villages habitez la plupart 
par des pécheurs & par, des gens qui tirent du fel de l’eau de la mer en la 
faifant bouillir. Nous entrâmes encore prés d'Akafi dans un détroit formé 
parles côtes de Nipon, & par celles d'une alfez grande Ille fur laquelle 
nous vimes quelques villages Se temples qui font à moins de deux lieues 
de dillance l'un de l'autre. Cette Ille & quelques autres petites llles au 
voilinage furent données autres fois à des payfans pour en être pofledées 
par eux & leurs enfans à perpétuité, à condition qu'ils defricheroient , & 
cultivcroient la terre, & qu'ils payeroient quelque chofe comme un tribut 
annuel au Seigneur du lieu. Ces gens là font maintenant devenus fi riches 
que quelques uns d'entre eux poUédcnt vingt ou trente Cailles d'or , com- 
me ils s'expriment dans le pays. Cinglant plus avant , nous arrivâmes à la 
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vue des villages fuivants, Jamatta , Tarotni , & Sijwoja , fitucz fur les côtes i' 

de NIpon, habitez par des pécheurs & de faifeurs de fel. Un peu plus t 

loin ell le village de bumma ou plutôt trois villages confondus en celui de 
ce nom. Pendant les anciennes guerres civiles du Japon , contre ceux du ' 

parti de l’Empereur Feki (j’ay parlé de lui au commencement de ce Cha- j 

pitre, i l’occafion d’un temple bâti pour conferver la mémoire de la mort j 

de fon 61 s , lequel temple nous fût montré à Simonofeki) , un certain nom- • 

bre de ceux qui s’attachoient i cet Empereur fe défendit plufieurs années i 

dans cette place. Après Summa cil le village de Kammagu Eajafli ou Ko- I 

mano Fajalli, qui contient trois ou quatre cens maifons, & un peu plus loin 
Fîo*o. cil la ville & le port de Fiogo dans la Province de Setz à cinq lieues 
d’Akafi. Avant d’entrer dans ce havre, il ne fera pas mal à propos de remar- 
quer que du côté de la mer au Sud , il ell défendu par une digue ou jet- ' 

téc de fable appuyée contre les montagnes qui font derrière Summa ; elle 
Digue te- s’avance dans la mer à l’Ell environ le tiers d’une lieue d’Allemagne. Cet- 
muqui- jettée n’ell pas un ouvrage de la nature; elle lut élevée avec art par or- 
dre de l’Empereur Feki ou P egue , qui vouloir taire là un bon port pour la 
defence du pays voifm , & y 6t bâtir des maifons. Cet ouvrage coûta des 
travaux immenfes, & des defpenfes proportionnées, fans compter la vie de 
plufieurs hommes , avant qu’on l’eut conduit i fa perfeèlion. La mer, les 
orages, & tempêtes l’ayant fouvent gâtée & même dellruite deux fois en- 
tièrement. On n’auroit jamais pu en venir à bout, fi un héros Japonnois , 
comme leur hilloire le rapporte, (d’autres difent trente hommes) doué 
de l’intrépidité & du courage de Curtius cetillullre Romain, ne fe fut 
lailfé enterrer tout vif fous les fondemens de cet ouvrage; ce qui,difent- 
ils, appaifa parfaitement les Dieux courroucez de la mer. Le port cil ou- ’’ ' 

vert leulcment à l’Ell , & même de ce côté là il ell couvert en bonne par- 
tie par les côtes de la Province de Setz: au Sud il cil garanti de la fureur , I 

d’une mer orageufe par la digue dont je viens de parler. C’ell le dernier 
bon port où nous entrâmes depuis Simonefeki jufqu’à Ofacca ; & il ell G ' 

fort fréquenté , que lorfque nous y arrivâmes, il n’ji avoir pas moins de I 

trois cens barques à l’ancre. La ville de Fiogo n a point de Chateau : 
elle ell prefque aulli grande que Nagazaki , non pas à la vérité tout à fait : 

fi large , mais plus longue & bâtie autour du rivage du port qui efi difpo- 
fé en demi cercle: les maifons qui font face, ou qui font voiunes du port, 1 1 

font toutes de pauvres petites chaumières, celles qui font derrière font 
plus grandes, plus propres, & mieux fituées ; étant bâties fur une éminen- 
ce qui régné jufqu’à une agréable colline plantée d’arbres : derrière cette 
colline paroit le lommet d’une montagne pelée, où font ,dit-on, des mines 
fort riches qui fournifient beaucoup d’or. Nous jettames l'ancre dans ce 
havre à une heure après midi; après avoir fait ce jour là en tout dix huit 
lieues. 

Le Samedi Z 4. de Février, nous quittâmes nôtre grande barque. Elle 
n’auroit pu nous porter jufqu’à Ofacca , à caufe du peu de profondeur du 
havre de cette derniere ville; nous louâmes quatre petits bateaux, pour 
nous y tranfporter nous & nos hardes. Nous vimes plufieurs villes & châ- 
teaux remarquables , lur la côte de Nipon que nous rangions, entre au- 
tres la V ille & le Chateau d’Amangafaki qui n’ell qu’à trois lieues d’Ofac- 
ca. Nous vimes aulli la ville Impériale de Sakai portant Sud-Ell , en entrant 
ouca ^ riviere d’Ofacca dont elle ell à trois lieues Japonnoifes de mer. A- 

près avoir fait ce jour là dix lieues , nous arrivâmes à l'embouchure de la ri- 
viere 
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vicre d'Ofacca , & i onie heures du matin nous entrâmes dans le bras de 
la rivière qui ell navigable, gouvernant E. S. E. Nous jr fiimcs receus par 
notre hôte qui nous 6t remonter la riviere dans deux bateaux magnifiques. 
Nous palfames près deplulicurs villages nouvellement bâtis, & de quel- 
ques petites villes ou plùtôt fauxbourgs d’Ofacca, bâtis en divers temps 
pendant ces derniers années, fur les bords de la riviere t nous entrâmes 
dans la ville même au milieu de plus de mille bateaux. Elle ell feparée des 
fauxbourgs par deux corps de garde fortifiex, & magnifiques, uni cha- 
que côté de la riviere: après avoir paffé fous fix beaux ponts de bois. nous 
eûmes enfin la permiflion d’aborder,& après avoir marché quelques pas nous 
nous trouvâmes dans une rue étroite par laquelle on nous niena à notre 
hôtellerie : elle ell dans un des coins qui font face à la grande rue. Nous y 
arrivâmes entre une deux heures après raidi : nous fumes fatis perdre 
temps conduits par notre hôte , chacun dans nôtre appartement au haut 
de la m-rifon . que nous trouvâmes partagé è l'ordinaire avec des paravents. 
Ils auroient été alTex commodes, fi nous n’avions pas été incommodez de là 
fumée t car on ne fait ce que c’ell que des cheminées dans le pays. Dès 
que nous fumes arrivez dans rhôtellerie, nous envoyâmes nos interprètes 
aux deux gouverneurs de la ville pour avoir la permiflion de les aller voir 
avec quelques petits prefens. Nolfi Sè'emono Garni un des Gouverneurs 
. étoit allé à la cour pour y rendre les comptes neceflàires de ce qui s’etoit 
parte dans fon gouvernement, devant l’Empereur, Si fes miniflres d'état. 
L’autre Gouverneur, OdagiriTalTano Garni ,ne fe trouva pas au logis, mais 
il nous envoya dire le foir qu’il feroit bien aife de nous voir le lendemain 
matin à huit heures. 


CHAPITRE IX. 

De nôtre Voyage d’Ofacca à Miaco demeure ordinaire des 
Empereurs Ecclefiajliques héréditaires , avec une 
Defeription de ces deux Vdks. 

O Sacca eft une des cinq grandes Villes Impériales: fa fituation efl éga- 
lement agréable & commode, dans la Province de Setzu. Elle ell 
dans une plaine fertile fur les bords d’une riviere navigable, au jy. degré 
50. minutes de latitude feptentrionale: défendue au bout oriental par un 
chateau fortifié , & au bout occidental par deux bons corps de garde qui 
la feparent des fauxbourgs. Sa longueur depuis l'Oueft è l’Ell, c’ell à dire 
depuis les fauxbourgs jufqu’au Chateau , ell entre trois & quatre mille pas 
communs; fa largeurellun peu moindre. La riviere dejedogawa parte au 
Nord de la ville, coule de l’Eil à l’Ouell, &cnfuite fe jette dans la mer 
voifine. Cette riviere apporte des richefles immenfes à cette ville ; c’ell 
pourquoi elle mérité bien qne l’on en farte une courte defeription. Sa four- 
ce en ell à une journée & demie au Nord-Ell : là elle fort d’un lac qui ell 
au cœur du pays, dans la Province d’üomi , & qui fe forma, félon les Ja- 
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ponnois dans l’efpace d’une nuit; le morceau de terre qu'il occupe s'écant 
abyfmé par un ^and tremblement de terre. La riviere fort de ce lac pris 
du village de Tlmatofas où elle a un double pont magnifique ; il ell double 
à caufe d’une petite Ifle qui le fcpare, & fur laquelle l’un des ponts finit 
& l’autre commence. Elle coule enfuite près des petites villes d’Udfi & 
de Jcdo, la derniere dcfquelles lui a donné fon nom: de là elle continue 
fon cours jufq^u’à Ofacca , & une lieue avant qu’elle entre dans la ville , il 
s’en fcpare un bras qui va droit i la mer : cette diminution ell reparée par 
deux autres rivières nommées Jamattagawa, & Eirant^awa.qui fc jettent 
dans celle d’Ofacca précifement devant la ville au Nord du Chateau i on 
les rraverfe fur des ponts magnifiques) toutes ccs eaux jointes enfemble 
ayant arrofé un tiers de la ville, une partie en ell conduite par un large 
Canal pour fournir la partie du Sud qui ell la plus grande, & habitée par 
les gens les plus riches. Pour cet effet, on a coupé divers petits Ca- 
naux, que l’on remplit des eaux du grand, & que l'on fait palfer dans 
les principales rues. D'autres Canaux reportent l’eau au grand bras de 
la riviere; ces derniers font alTez profonds pour de petits bateaux qùi 
peuvent entrer dans la ville, & apporter les marchandifes devant la 
porte des marchands. Tous ces dili'erents Canaux coulent le long des 
tues, font tous fort réguliers, & d’une largeur proportionnée: on a 
bâti delfus plus de cent ponts , plufieurs dcfqucis font d’une beaqté rare. * 
Quelques uns des Canaux i la vérité font pleins de vale, & ne font pas 
nettoyez quelque fois faute d’une quantité d’eau fuffifante. Un peu au 
delfous à la fortie du canal dont nous avons parlé ci-delTus, qui fournit la 
ville d'eau, un autre bras fe fcpare du grand courant du côté du Nord: 
les eaux de celui-ci font balTes , & il n’cll pas navigable , mais coule ù 
l'Ouelt avec be.aucoup de rapidité, & fe perd enfin dans la mer d’Ofacca. 
Le grand Courant qui ell au milieu continue fon cours dans la ville, au 
bas bout de laquelle il fe tourne ù l’Ouefl ; & après avoir fourni les faux- 
bourgs & les villages qui font au delfus de la ville , il fe fepare en plu- 
fieurs branches. & fe jette enfin dans la mer par differentes embouchu- 
res. (V'oyezla Planche XX VIII.) Cette riviere ell étroite, mais profonde 
Si bien navigable. Depuis fon embouchure en remontant jufqu’à Ofacca , 

& plus haut, il y a rarement moins de mille bateaux qui montent & defeen- 
dent les uns avec des marchands , les autres avec des Princes ou Seigneurs 
de l’Empire qui demeurent à l’Ouell d’Ofacca ; lorsqu'il vont ou qu'ils re- 
viennent de la cour. Les bords de la riviere font relevez des deux cotez 
avec des marches de pierre de taille ruiliquées taillées , de forte qu'ils pa- 
rodient comme des efcaliers continuez, & l’on peut prendre terre par tout 
où l'on veut. On a bâti des ponts fur la riviere , qui font magnifiques , i 
trois ou quatre cens pas de dillance l’un de l’autre, plus ou moins : tous 
font bâtis du meilleur cedre du pays & le mieux clioifi. Ils font bordez 
des deux cotez d’une balullrade ornée fur le haut avec des boules de cui- 
vre jaune. J’ay compté dix de ces ponts, trois defquels font remarquables 
par leur longueur ,à caufe qu’ils font fur le grand bras de la riviere , lù où 
il ell le plus large. Le premier & le plus reculé à l’Ell a foixante bralfes 
de longueur, il ell porté fur trente arches, chacune foutenue par cinq 
fortes poutres ou d’avantage ; le fécond ell exaflement la même chofe dans 
fes proportions. Le troifiéme ell fur les deux bras de la rivière li où elle 
fe partage. Celui-ci a cent cinquante pas de longueur: de là à l’extremité 
de la ville il y a fept autres ponts qui font moins longs à raefure que la ri- 
viere 
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Viere s’étrécit ; leur longueur eft depuis vingt jufqu'i foixante bralTes,& iis 
font appuyés à proportion, fur dix ou trente arches. Les rues pour la 
plupart lunt étroites , mais reguIieres, & fe coupant l’une l'autre à an- 
gles droits, allant les unes vers le Sud, & les autres vers l'Ouelt. Je dois 
excepter pourtant cette partie de la ville qui elt du côté de la mer, à 
caufc que les rues vont Oueft-Sud Ouell , le long_ des diverl'es branches 
delà rivicre. Les rues font propres , quoiqu’elles ne’ foient pas pavées s ce- 
pendant , pour la commodité des patlans, il y a un petit pavé de pierre' de 
taille, le long des mailons de chaque côté de la rue. Au bout de chaque 
rue il y a de bonnes portes que l'on ferme la nuit, pendant lequel temps 
il n’ell permis à perfonne d'aller d’une rue à l'autre fans une permillion 
exprellc, & unpaflèport de l’Ottona ou ofticier,qui commande dans la 
rue. Il y a aufli dans chaque rue un endroit entouré de balullrades, ou 
l’on tient tous les inlirumens neceiTaires en cas de Icu. Tout auprès eft un 
puis couvert,pourles mêmes befoins. Les niaifons félon les loix fondamen- Ln mû- 
taies, & la coutume du pays, n’ont pas plus de deux étages, chacun d’une 
bralfe & demi ou de deux bralTes de haut ; elles font bâties de bols, de 
chaux & d’argile: la façade prefente la porte, & une boutique où les 
marchands vendent leurs marchandifes', ou bien un lieu ouvert où les arti- 
fans & lès ouvriers travaillent à découvert , A: à la vue d'un chacun , ü leur 
inctier ou à leurs arts. Du haut de la boutique ou chambre pend une piè- 
ce de drap noir ,en partie pour ornement & en partie aufti pour les défen- 
dre du vent & des injures de l'air: on fufpend au môme endroit des échan- 
tillons ou des modèles de ce qui fe vend dans les boutiques. Le toit eft 
plat , & dans les bonnes maifons il eft couvert avec des toiles noires, qu’on 
fait tenif avec de la chaux-: le toit des maifons ordinaires n’ell couvert or- 
dinairement que de bardeaux ou de coupeaux de bois. Toutes les maifons 
en dedans font tenues admirablement propres ; elles n’ont ni tables , ni i 
chaifes, ni aucun autre meuble, comme nos appMtemens en Europe en 
font fournis '.l'efcalier, les baluftrades,& les lambris font tout verniflez, le 
plancher eft couvert de nattes fort propres & de tapis; les chambres ne 
font feparées l'une de l’autre que par des paravents , de forte qu’en les ô- 
tant , de plufieurs chambres on n’en fait qu’une ; & au contraire d'une on 
en fait pluQeurs . s’il eft neceifaire. Les murailles font tapilTées de papier 
brilbnt , peint curieufement de fleurs d’or & d'argent : le haut de la murail- 
le,quelques pouces au deflbus duplat tond, eft ordinairement nud & enduit 
feulement d’une argile couleur d’orange, que l’on tire de la terre auprès de 
la ville , & qui à caufe de fa beauté eft portée dans pluücurs Provinces é- 
ioignées. Les nattes, les portes, & les paravents font tous de la même gran- 
deur favoir une bralfe de long, & la moitié en largeur: les maifons même 
& leurs.différentes chambres font bâties ü proportion d’un certain nombre 
de nattes plus ou moins. II y a ordinairement un joli jardin derrière la 
maifon ,avec une colline artificielle & toute forte de fleurs, tels que j'en ai 
deferits ailleurs. Derrière le Jardin eft le bain, ou l’etuve pour fe baigner, 

& quelque fois une voûte, ou plutôt un petit endroit avec des murailles 
épailfes d'argile & de mortier, pour y reflérrer en cas de feu les meubles 
les plus précieux. 

Ofacca eft gouverné par des Maires, & par la cour des Oitona chefs Gouvtt- 
de Communauté, ou officiers Commandant de chaque rue. Les Maires 
& les Ottona font fubordonnez i l’authorité de deux ùouverneurs impe- '“ ' ' 
riaux, qui ont anlfi le Commandement fur tout le pays voiün, v.llages & 
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hameauic. Ils refidenc It Ofacci alcemaciTement chacun une annde; & tan- 
dis que l'un d’eux cil au lieudefongouvecncment, l'antre ell avec Ta fa- 
mille à Jedo capitale de l’Empire & demeure ordinaire de l’Empereur. 
gouvernement des quatre autres villes Impériales ell fur le même pied , 
avec cette diS'erence feulement qu’à Namzaki il y a trois gouverneurs , 
dont deux y refident & commandent tour a tour , tandis que le troilicme 
demeure à la cour pendant un an. Les deux gouverneurs de Miaco font 
obligez d’aller à la cour feulement une fois en trois ans. Je ne m’étendrai 
point furies reglemens de la police tels qu'on les obferve à Ofacca. & 
l’ordre qui ell obfervé dans les rues: c’elt la même chofe qu’à Nagafaki, 
dont j’ay donné une defeription ample dans le fécond & le troifieme Cha- 
pitre du quatrième Livre ,où je renvoyé le ledeur. Je remarquai feulement 
une particularité par rapport au guet de nuit, & à la maniéré dont on y 
annonce les heures de la nuitt car, au lieu qu’à Nagafaki les gens du guet 
le font en frappant deux rouleaux de bois l’un contre l’autre , on fe fert à 
Ofacca d’un diHérent inllrument muftcal pour marquer chaque diderente 
heure. Ainli l’on fait connoitre la première heure après le bolcil couche 
en battant un tambour; la fécondé en battant ua gum gum ( c’elt' un in- 
llrument en forme d'un grand badin plat, qui étant frappé fait un bruit fort 
& perçant ;) la troilieme , ou minuit , en tonnant une cloche ou plutôt en la 
battant avec un bâton de bois. La première heure après minuit, ils bat- 
tent encore le tambour. La féconde le gum gum, la troifieme la cloche. 
Cette troifieme heure après minuit ou fixieme heure de la nuit, ell aulli 
la derniere,& finit par le leverdu Soleil. Je remarquerai ici une fois pour 
toutes , que le jour comme la nuit font divifez par les Japonnois en fix por- 
tions égales ou heures ; & cela tout le long de l’année; delà vient que 
dans l’eté les heures du jour font plus longues que celles de la nuit , & en 
hiver c’ell tout le contraire. 

Ofacca Cil extrêmement peuplé , & fi nous en voulons croire ce que les 
Japonnois pleins de vanteric nous en difent , elle peut lever une armée de 
SoQoo. hommes de fes habitans feulement. C’ell la ville la plus marchande 
du |apon,à caufe qu’elle ell dans une fituation très avantigeufe pour faire 
le Commerce tant par terre que par eau. C’ell la raifon qui fait qu’elle cil 
fi fort remplie de riches marchands , d’artifans, & d’ouvriers. Les vivres 
y font à bon marché, quoique la ville foit G peuplée; l’on peut même y a- 
voir à audi bon marché qu’ailleuts ce qui ne lért qu’au luxe , & à la fen- 
fualité; audi les Japonnois appellent -ils Ofacca le théâtre univerfel des 
plailirs & des divertilTemeas: on peut y voir reprefenter tous les jours des 
pièces de théâtre, tant en public que dans les maifons dés particuliers: les 
baltinbanques, les joueurs de gobelets qui lavent faire des preltiges & des 
tours extraordinaires , tous les montreurs de raretez qui ont à faire voir 
quelque animal mondrueux, rare, ou dred'é à faire des tours , s’y rendent 
de tous les endroits de l’Empire, adurez qu’ils font d’y gagner de l'argent 
plus que par tout ailleurs. Il fulfit d’en donner un exemple :il y a quelques 
années que nôtre Compagnie des Indes Orientales envoya de Batavia un 
Cafuar (c’ell un grand oifeau des Indes, qui avale des pierres, & des char- 
bons ardens) pour en faire un prefent à l’Empereur. Cet oifeau ayant eu le 
malheur de ne pas plaire à nos rigides Cenfeurs, les Gouverneurs de Na- 
gafaki , à qui il appartient de marquer quels font les prefens les plus agréa- 
bles à l'Empereur, nous eûmes ordre de le renvoyer à Batavia; fur quoi un 
riche Japonnois, grand amateur de ces fortes de curiolitez , nous ad'ura, 
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que sll «voie eu h permUTion de l’tcheter, il en «uroic donnd Volofltien 
mille ThiiU; étant ceitain,que dans une année de temps, il «uroit gagné l« 
double du prix en le montrant à Ofacca. Il ne faut donc pas s'étonner 
qu'un grand nombre d'étrangers & de voyageurs fe rende tous les jours 
dans cette ville , où ils peuvent dcfpenfcr leur argent, & palier leur têmpi 
avec plus de plailir peut être, qu'en pas un autre endroit de l'Empire. Tous 
les Princes & beigneurs , qui demeurent ù l'Ouell d'Ofacca, ont leurs mai* 
fons dans cette ville , & des domeftiques pour les fervir pendant leur paf> 
fage. Cependant, il ne leur ell pas permis de s’y arrclier plus d’une nuit) 
outre cela, lors de leur départ, ils font obligez de prendre le chemin qui cil 
hors de la vue du château. L'eau qu’on boit à Ofacca elt un peu fo> 
machc . mais en recompeufe ils ont le meilleur backi de tout l’Empire, 
que l'on bralTc abondamment dans le prochain village de Tenufij , & 
qui elt tranfporté dans plulieurs autres Provinces , même hors du pays par 
les Hollandois & les Chinois. 

A l'Ell de la ville, ou plutôt à fon extrémité au Nord-Ell , eft le fa- 
tneux Château bùti dans une grande plaine ; nous palUmes tout auprès en 
allant à Miaco : il fut bâti par l’Empereur l'aico : il elt quarré , & l’on 
n'en peut faire le tour qu’en une heure de promenade; il cil bien fbrlilié 
avec des ballions ronds félon l’architeflurc militaire du pays. Il n'y en a 
point dans tout l'Empire , apres le Château de Fingo , qui le furpalTe en 
étendue, en magniheence , & en force; il cil défendu du c6ié du Nord 
par la rivicre de Jodogawa qui baigne fes murs après qu’elle a reçu deux 
autres rivières ; &quoique toutes ces eaux jointes enfemble fullènt d’une 
largeur conliderable , on a pourtant jugé i propos , pour plus de fureté, 
d’élargir le lit de la riviere. Du côté de l'Ell les murailles du château 
font baignées par 1a riviere de Kafijwarigawa, avant qu’elle fe jette dans le 
grand bras de la rivière de Jodogawa. Au delà de la riviere de Kalijwari- 
gawa , vis à vis du château, ell un grand jardin qui en dépend. L’extremi- 
té du Sud & de l'Ouell ell irârnée par la ville , les appuis de la muraille en 
dehors font extraordinaires , je croi qu’ils ont au moins fepe bralTes d’e- 
^ITeur. Ces éperons foutiennent une muraille haute & efpailfe bordée 
de pierre de taille, qui a au delfus un rang de lapins ou de cedres. Je 
pris garde qu'il y «voit une petite porte étroite avec un petit pont Mut 
entrer dans le château. C'ell tout ce que nous pûmes remarquer de la 
iituation & de l'état prefent de ce fameux édifice. A l’egard des autret 
particularitcz, voici ce que j'en ai appris des gens du pays. Après avoir 
pallc la première muraille , on voit un fécond Château de la même archi- 
tecture que le premier, mais plus petit. Après être entré dans ce dernier, 
on arrive au troifieme, qui cil au coeur de tout l’édifice , CS: qui félon la 
coutume du pays à les angles ornez de belles tours â plufieurs étages. U’ 
y a dans çe troiiieme château , qui ell aulli le plus elevé des trois , une tout 
magnifique, haute de plufieurs ét^es , dont le toièl le plus haut ell cou- 
vert & orné avec deux grands poilfons monlirueux , qui au lieu defcailles 
font couverts d’Ubangs d’or parfaitement polis. Lorfquele foleil brille, 
ils en rcflechilTent les rayons fi fortement qu’on peut les voir de Fiongo. 
Cette tour fut entièrement btùlée il y a environ trente ans (en comptant 
audellùs de cette année idyi). Oh voit , â la porte qui mène au fécond 
Château , une pierre noire & polie ,qui fait une partie du mur. ba grolTeur 
extraordinaire & fa pefantcur , & cette circonllance qu’elle â été pottée 
par eau â Ofacca, font que les gens du pays la regardent comme une met- 
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veille : elle à cinq bralTes de long, quatre de largeur , & à peu prés la 
même épaUTeur ; ainfi elle eft prefque de ligure cubi>|ue. Ce fut un Gou- 
verneur de Fiongo.qui ayant eu ordre de l’Empereur Taico , lorfqu'il fai- 
foit bâtir ce château, de faire venir de grandes pierres, fit joindre lix 
grandes barques pour tranfportcr celle-ci à Ofacca: on l'avoic tirée de l'Is- 
le d’Initzuma, fituée à cinq lieues de Tomu du côté d’Ofacca. L’Empe- 
reur fit bâtir ce château, pour la fureté de la perfonnc; & pour exécuter 
ce delTcin , il fe faifit d’une occafion favorable. Ayant déclaré la guerre 
aux habitans de la Corée , il trouva le moyen par là d’écarter plulieurs des 
plus puilfans Princes & Seigneurs de l’Empire, qu’il avoir le plus fujet de 
craindre ;il les tira de leur cour, & de leurs états, & les envoia âcette ex- 
pédition. On tient toujours une grollé garnifon dans ce château, tant 
pour garder les threfors de l’Empereur, & les revenus des Provinces oc- 
cidentales que l’on y accumule , que pour tenir les mêmes Provinces en 
rcfpeft & dans la foumillion, & empecher les PrinCes du côté de l’Oc- 
cident du Japon d’attenter quoi que ce foit contre la feureté de l’Empe- 
reur , & de l’Empire. Deux des principaux favoris de l’Empereur ont le 
Commandement du château, iSt de la garnifon, tour â tour, chacqn.pen- 
dant trois ans. Lorfqu’un des Gouverneurs retourne de la cour au lieu 
de fon gouvernement , fon PrecedelVeur doit d’abord fortir du Château 
& aller â la cour lui même, pour Jr rendre compte de la conduite : & ce 
qu’il y a de plus remarquable ,c’ell qu’il ne lui clt pas permis de voir ni de 
parler â fon SuccelT'eur , mais il doit lui lailfer fes inllruéiions par écrit 
dans l’appartement qu’il a dans le Château. Les gouverneurs dont nous 
parlons n’ont rien du tout â voir aux alFaires qui regardent la ville d’O- 
facca, d: ils n’ont rien à démêler avec les gouverneurs de la ville; cepen- 
dant , ils leur font fuperieurs quant au rang î ce qu’on doit inferer de ce 
que le dernier Prefident du tribunal de jultice â Miaco,qui cil un des 
principaux olHciers de la couronne, & comme le bras droit de l’Empe- 
reur , fut élevé â ce polie eminent , immédiatement après celui de gou- 
verneur de ce château. 

Le Lundi a f. de Février, nous fumes admis â l’audience du gouverneur 
de la ville: nous nous limes porter chez lui dans des Cangos fuivis de tout 
nôtre train d’interpretes , & autres OHiciers. Il y a une demie heure de 
chemin depuis notre hôtellerie jufqu’au palais du gouverneur, qui ell â 
l’extrcmité de la ville dans une place quarrée vis â vis du château. Nous 
fortimes de nos Cangos tout près de la maifon,& nous primes chacun un 
manteau de foye , que l’on regarde de même qu’un habit de ceremonie, 
tel que les Japonnois en portent en ces occafions. Nous traverfames un 
paifage de trente pas de long , pour entrer dans une fale, ou corps de gar- 
de : nous y fumes rcccus par deux gentilshommes du gouverneur, qui 
nous firent alfcolr avec beaucoup d’bonnêtcté, en attendant que l’on fit 
favoir notre arrivée â leur maiire. Quatre foldats étoient en faélion à 
notre gauche , quand nous entrâmes ; & après eux nous trouvâmes huit 
autres otliciers de la cour du gouverneur , tous alTis fur leurs genoux Sc 
leurs talons. On regarde cette maniéré de s’alTeoir comme plus refpeêlueu- 
fe que la maniéré ordinaire, de s’alTcoir les jambes croifées. La muraille 
à notre droite étoit garnie d’armes fufpendues & rangées dans un bon or- 
dre. Il y avoit quinze halebardes d’un côté, vingt lances au milieu, & 
dix neuf piques de l’autre côté : ces dernieres étoient ornées de franges â 
l’extremité. De lâ-nous fumes conduits par deux des Secrétaires du gou- 
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verneur an travers de quatre chambres dont ont auroit pu faire un feule 
falc d'audience en ôtant les paravents. Je remarquai en les traverfant que 
les murailles en étoient ornées avec des arcs d'environ une bralfe & demie 
de longueur , des fabres , & des iimeterres (on peut voir la reprcfcntation 
de quelques unes de ces armes , & d'autres que l’on voit communément 
aux palais des grands , dans la Planche XXXIl :) il y avoit aulTi des armes à 
feu renfermées dans de riches etuis noirs & vernilfez. Dans la fale d'au- 
dience où étoient alfis fcpt des gentilshommes du gouverneur , les deux 
tiécréiairess'aflireoi eux mêmes àtrois pasdenous,&nousdonnerentduthé, 
s’entretenant avec nous avec beaucoup de civilité ; jufqu’à ce que le gou- 
verneur parût lui même (accompagné de deux de fes fils « l’un âgé de dix- 
huit ans , & l’autre de dix-fept. Il s’afTit à dix pas de dillance dans une 
autre chambre ouverte du côté de la fale d’audience , en déplaçant trois ja- 
louCes,au travers defqu’elles il nous parloir. Il nous parut avoir quarante 
ans, de taille moyenne , vigoureux, ad if, & d’un air mâle : il avoit le vi- 
fage large, fort honnête dans fon entretien, & parlant avec baaucoup de 
douceur, & de modcllie. Il étoit habillé d’un habit noir modelte, & por- 
toit une robe de ceremonie grife fur fon habit ordinaire -, il n’avoit alors 
aulli qu'un fimctcrre commun. Sa converfation roula principalement fur 
les articles fuivants. le tempe (toit frefenteme»! bien froid , que nom 
avions fait un grand voyage t que tétait une faveur Jlaguliere d'étre admis à 
la frefence de t Empereur , &t qu’entre toutes des nattons du monde les feult 
Hollandots auoient cet honneur. Il nous demanda enfuite (i nous n’avions 
pas beaucoup de plaifir à voir leur pays , après les embarras d’un voyage fi 
long CS Jt fatigant l 11 nous promit enfin, qu’à caufe que le Prefident de 
Miaco qui expedie les palfeports necelTaircs pour notre voyage à la cour 
n’étoit pas encore de retour de Jedo, il noos en donneroit lui même qui 
feroient de la même validité , & qu’il nous les envoyeroit le lendemain 
matin. 11 nous alTura aufli qu’il nous procureroit volontiers des Chevaux, 
& tout ce qui nous feroit necelfaire pour nôtre voyage Nous le remer- 
ciâmes de notre côté de fes offres obligeantes , & nous le priâmes d'ac- 
cepter un petit prefent qui conCfioit en quelques pièces d’etoffé de foye, 
comme une marque de notre reconnoilfance. Nous fîmes encore quelques 
prefens aux deux fecretalres ou intendants de fa maifon , & ayant pris nôtre 
congé, ils nous reconduifirent au corpsde garde: là nous primes congé d’eux 
aulli, & nous en retournâmes par le même pafTagedont nous avons parlé, 
dans nos Cangos: nos interprètes nous permirent de marcher un peu , ce 
qui noos donna l'occafion de voir le dehors du fameux Château que nous 
avons deferit ci-deffus. Nous entrâmes enfuite dans nos Cangos, & nous 
fumes reporte! à> notre hôtellerie par une autre longue rue. Nous 
avions porté des prefens pour le fécond gouverneur ; mais comme il ne fe 
trouva pas alors à Ofacca, il nous falut attendre jufqu’à notre arrivée à Je- 
do , pour coufulter un des gouverneurs de Nagazaki qui étoit alors dans 
la Capitale & lavoir de lui comment nous en difpoferions ; car nous devons 
nous comporter dans ce pays avec une circonfpeétion extrême . de peur 
d’encourrir le mecontentemept de quelqu’un des grands de cet Empire. 
Le Lundi i6. de Février, nous fejournames à OfatXa félon la coutume. 
Le Mardi 17 de Février , nous y fejournames auffi,les préparatifs de nô- 
tre voyage n'etant pas encore en état : nous louâmes quarante chevaux de 
quarante- un portefaix, après avoir difputé vivement avec nos interprètes, 
qui vouloient que nous en euflions davantage : nous eûmes bien pu nous 
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pâlTer à moins, fans nos voleurs d’interprêtes,quivoiturent une bonne quan- 
tité de hardes ou marchandifes , fous nôtre nom . & à nos defpens. L’a- 
près midi , nous envoyâmes nôtre ancien premier interprète au gouverneur 
de la ville ,pour prendre congé de lui en nôtre nom , & lui demander les 
pafléports qu'il nous avoir promis lors de nôtre audience, ce qui fut d’a- 
bord accordé , & l'interprète fut chargé de fa part de nous fouhaiter un 
heureux voyage. 

Le Mecredi i8.de Février, nous partîmes It la pointe du jour, pour al- 
ler à Miaco , où nous voulions arriver le même jour: cette ville n’ell qu’à 
treize lieues d’Ofacca, ou une allez bonne journée, favoir trois lieues jufqu’à 
huJa , deux de là à Firacatta , trois jufqu’à Jodo , & cinq de Jodo à Miaco . 
en palfant par Fufimi.(L« leCitur ej! j/hi de confuUer Jur cela la Planche 
XXI' Il l. qui ejl la Carte de la route depuis OfaccaqufqtCà Fammamatz.) 
Sortant d’Olacca , nous palfames fur le Kiobas , comme on l’apçelle ici , ou 
le pont qui mene à Miaco : il eft fur la riviere precifement fous le Châ- 
teau ; nous traverfames enfuite pendant une lieue des champs de ryz, alors 
tout couverts de boue , marchant fur une chaulféc baife . élévéc fur les 
bords de la riviere de Jodogawa, que nous avions à nôtre gauche. Nous vi- 
mes aulli . du même côté , plufieurs maifons difpcrfées pendant une demie 
lieue au de là d’Ofacca , ic qui font partie des fauxbourgs de la ville. Le 
long les bords de la riviere de Jodogawa, il y a un grand nombre d’arbres 
de Tfanadil plantez tout le long. Cet arbre vient au japon aulli grand que 
les Chefnes dans nos pays , il a une écorce fort rude , il n’avoit point alors 
de feuilles, à caufe de l’hiver, mais fes branches étoient chargées d’un fruit 
jaune, dont les gens du pays tirent de l’huile. Le pays tout autour cil peu- 
plé extraordinairement , & le grand nombre de villages qu’on trouve fur 
le grand chemin font li proches l’un de l’autre, que peu s’en faut qu’ils ne 
fallent une rue continuelle depuis Ofacca jufqu’à Miaco; les principaux 
villages & les plus grands n'ont pas moins de zoo. maifons cbacun, favoir 
Immiiz, Morigutz où l’on prépare la meilleure Cannelle, Sadda, Defudli. 
Après cela , vient Firacatta , qui contient près de y oo.maifons : nous y arri- 
vâmes à neuf heures & demie du matin, n’etant qu’à cinq lieues d’OIàcca, 
Nous nous y arrêtâmes une demie heure pour difner. Il y a dans le village 
un grand nombre d’hôtelleries , de Cabarets à Thé & à Sacki , où l’on 
peut trouver toujours à julte prix quelque chofe de ehaud pour manger. 
Un connoit facilement ces hôtelleries , & maifons publiques , par les nlles 
qui avec leurs vifages extrêmement fardez fe tiennent à la porte , 6 : folli- 
cirent les voyageurs à y entrer. Dans cet endroit nous remarquâmes à 
nôtre gauche, del’auire côté de la riviere, un chateau blanchi qui elt la 
relidcncc d’un petit Prince; il fait unbelefleit vù de loin. Après diner 
nous continuâmes nôtre chemin , & nous traverfames les villages , de Fat- 
zuma qui e(l de zoo. maifons, & celui de Fafimotto, qui en a 300. Nous 
arrivâmes ainfi à la petite ville de Jodo. Fafimotto eli remarquable par la 
quantité d’hôtelleries & de lieux de débauché. La petite ville de Jodo, 
célébré pounant, ell entourée d’eau ,& a outre eela plufieurs Canaux qui 
coupent la ville , & qui font dérivez de la riviere qui l’entoure. Les faux- 
bourgs confident en* une rue longue, par laquelle nous allâmes à un magni- 
fique pont de bois nommé Jodo Übas : il a quatre cens pas de longueur , 
& cil fupporté par quarante arches auxquelles repondent un pareil nombre 
de balulirades ornées au haut avec des boules de cuivre jaune: tout cela 
fait un très bel eilcél. Au bout du pont ,il y a une porte limple bien gardée, 
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J»r où nous entrâmes dans la ville ; elle c(l agréable & commodément 
liluée : elle a des maifons bien bâties ; le peu de rues qu’elle a fe coupent 
l’une l’autre i angles droits, & vont les unes à l’Elt les autres au Sud. Il ÿ 
a un grand nombre d’artifans d’ouvriers àjodo. Au côté occidental de 
la ville cil le Chateau.bati de brique au milieu de la Hviere: il a i chaque 
angle des tours magnifiques, qui ont plufieurs étages, de même qu’au mi- 
lieu des murs , ce qui donne un afpeét magnifique & agréable à tout le ba- 
timent. La place qui ell devant le Chatcau elt renfermée par une forte 
muraille de brique , qui va jufques dans la ville. Ce chateau ell la demeure 
du Prince Fondaifiono. Sortant dejodo nous pallàmes encore fur un pont 
de deux cens pas de long foutenu par vingt arches, il nous mena à un au- 
tre fauxbourg.au bout du quel il y avoit un bon corps de garde. Nous laifr 
lames à nôtre droite, & de l’autre côté de la riviere, quoique hors de la 
portée de l’œil, le gros village ou petite ville ouverte d’Udtij.cclebre dans 
tout le japon h caule qu’elle produit le meilleur Thé , qui , à caulé de fa 
bonté extraordinaire , ell cultivé avec foin , & envoyé à Jedo pour l’ufage 
propre de l’Empereur. (Voyez l’HilloireduThédans l’Appendice.) Après 
deux heures de marche .nous arrivâmes à deux heures après midi.i la vil- ^ 
le de Fufimi, ou Fufijmi. Cette petite ville ouverte, ou pour mieux dire FuSmi. 
ce village , ne contient que peu de rues, la plupart plus larges que longues 
à proportion; quelques unes d’une longueur raifonnable. Les unes vont 
du côté des collines couvertes de bois que nous laUIions à la droite, ou au 
côté de l’Ell de la ville. De petits bras de la rivière, dont nous avons par- 
ié plus haut, coulent dans la ville & au dehors. La rue du milieu, & la 
principale de F'ufimi s’étend jufqu’à Miaco: elle ell contiguë aux rues de 
cette Capitale, refidence de l’Empereur EccleOallique du Japon : de forte 
que l’on pourroit appeller Fufimi le fauxbourg de Miaco; d’autant mieux 
que cette grande ville n’ell point entourée de murailles , & qu’elle ell 
toute ouverte du côté de la Campagne. Il étoit ce jour là Tfitats pour les 
J aponnois , ou le premier jour du mois , qu’ils obfervent comme un Diman- 
che ou un jour de fête, vifitant les temples, fe promenant dans les champs, 

& recherchant toute forte de divertiirement. Ainfi nous trouvâmes la gran- 
de rue dans laquelle nous marchions, pendant quatre heures avant d’arri- 
ver à nôtre hôtellerie, remplie d’une foule d’habitans de Miaco qui fe pro- 
menoient hors la ville, pour prendre l’air, & viliter les temples voilins. 

Les femmes fur tout étoient toutes bien mifes.avec des rohes de differen- 
tes couleurs , à la maniéré de Miaco , portant un voile de l'oye couleur de i . 

pourpre, fur le front, & de grands Chapeaux de paille pour les défendre 
de l’ardeur du Soleil. Nous rencontrâmes aufli quelques efpeces particulie- Mct- 
res de mendiants habillez d’une maniéré bouffonne , & d’autres ridicule- «lumj.» 
ment mafquez. Plufieurs marchoient fur des échalfes de fer , d’autres 
portoient lur leurs têtes de grands pots avec des arbrilfeaux verds dedans': 
les uns chantoient , les autres fiflloientt les uns jouoient de la Hutte, les 
autres frapoient de petites Cloches. Nous vimes tout le lonÿde la rue une 
grande quantité de boutiques ouvertes , des joueurs de palle.palle , & des 
farceurs qui divertilfoient la multitude. Les temples que nous avions à nô- 
tre droite en arrivant à la ville , étant bâtis fur le penchant des collines ver- 
tes voifines . étoient illuminez avec plufieurs lampes , & les Prêtres bat- * 

tant les Cloches avec des marteaux de fer, fail'oient un bruit qu’on pou- 
voit entendre de bien loin. Je remarquai un grand chien blanc, fait appa- 
remment de plallre.qui étoit fur un autel à nôtre gauche dans une chapcl- * 
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le ou petit temple proprement orné: Il étoit confacré au patron des chiens. 
Arrivée i Nous arrivâmes enfin à nôtre hôtellerie à Miaco à fut heures du foir, nous 
fumes d'abord conduits au premier étage dans nos appartemens . que je 
pourrois comparer en quelque forte aux Chambres enfumées de Wcfl- 
phalie, où l'on fecbe è la fumée le bccuf & le porc. Nous avions palTé 
ce jour la dans un pays fort fertile, la plupart du temps dans des champs 
de ryz , où nous vimes de grands troupeaux de Canards fauvages , fi l'on 
doit les appelles ainfi ; ils font fi familiers , que les gens qui les approchent 
ne les cfiàrouchcnt point. Nous remarquâmes aufli plulieurs grands hérons 
blancs, des Cygnes, & quelquesCigognes,quichcrchoient leur vie dans 
les champs marefeageux. Nous vimes suffi les payfans qui labouroient avec 
des bœufs noirs, qui nous parurent maigres, & en mauvais état: on dit 
pourtant qu’ils travaillent fort bien. 

ftVsiu' I^’ttbord après notre arrivée à Miaco, nos interprètes furent au palais du 
' Prefident du tribunal de juUice Matfandario Inata Camt , quoi qu'il fut 
alors abfent : ils furent aufli aux maifons des deux gouverneurs de la vil- 
le , Ojude Awa Garni , & Majoda Atono Garni , pour leur annoncer 
notre arrivée en cette ville, & pour les prier d'accepter nos prefens à l’or- 
dinaire. 

Aujicnœ Le Jeudi ay. deFeVrier grand matin, nous envoyâmes les prefens pour 
d'ili'do" Prefident de juflice , & pour les gouverneurs de Miaco ù leur palais , 
Prciidcni & nous Ics fimes mettre félon la coutume du pays fur de petites planches 
<3e fapiu dcflinées à cela. Nous fuivimes peu après à dix heures du malin 
portez dans des Cangos : les palais de ces Seigneurs étoient ù l’extremiié 
occidentale de la ville, vis à vis du château de l’Empereur Eccleüallique 
héréditaire ; on nous ordonna de fortir de nos Cangos ù cinquante pas du 
palais du Prefident de juflice , & par refpcft pour fon poUe eminent de 
faire à pied ce qui nous relloit du chemin: comme auUi d'attendre à U 
Porte du premier corps de garde , que l'on donnât avis de nôtre venue. 
Cela fait, nous fumes conduits au travers d'une cour large de vingt pas par 
où nous allâmes dans la falc ou antichambre de la maifon que l’on nomme 
Ban ou la première garde ; c’efl là le rendez-vous de quantité de gref- 
fiers , d’infpeèleurs & de concierges. Nous y trouvâmes vingt des Offi- 
ciers du Prefident , Sc des domelliquesj affis à la file. De là nous fumes 
menez par deux autres Chambres dans une troifieme , où l'on nous fit af- 
feoir. Peu après, entra l’Intendant de ceScigneur , c’étoit un vieux gen- 
tilhomme, qui paroifloit avoir plus de foixante ans: il étoit habillé d'une 
robe grize ou de couleur de cendre: il s’affit à quatre pas de nous, pour 
recevoir au nom de fon maitre nos compliments, & nos prcfents,qui é- 
• toient dans la meme Chambre difperfez dans un bon ordre ; ils confifloient 
en un Hayon de vin couvert . outre vingt pièces de foÿe étrangère , d’é- 
toffés de laine, tk de lin. L’Intendant nous ayant remerciés de nos pre- 
fents d’une maniéré fort civile, on porta des boettes avec du tabac, des pi- 
pes, & tout rjpparéil pour fumer , que l’on plaça devant nous: une taf- 
fe de Thé nous fut prefentée à trois difl'erents temps par un domefliquei 
tandis que l'Intendant & les principaux gentilshommes qui étoient dans là 
chambre nous follicitoient à boire. Après avoir demeuré là un quart 
d’heure, nous primes notre congé reconduits par l’Intendant lui même juf- 
qu'à la porte de la chambre, & de là par les autres gentilshommes jufqu'à 
la porte de la rue. Cette première vifite étant faite , nous allâmes de là 
à pied au palais du gouverneur qui commandoit alors : il étoit nouvelle- 
ment 
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mem arrivé de jedo, & fes deux Secrétaires, qui font les mâitres des ctré- Audimré I 

monies en pareilles occaûons , nous dirent que leur maître n’étoit pas ert- 8““- 
core inllruit pleinement du ceremoniel & des ufages qui s’obfervent à la 
réception des Hollandois. Il y avoir des fentinelles en faéiion à la porte, 

& dans le Ban ou Sale, où nous trouvâmes prés de cinquante «rfonnes , 
outre quelques jeunes garçons bien mis & allis en bon ordre. On nous fit 
traverler cette fale, pour nous mener dans un appartement à côté ; nous y 
fumes receus fort civilement par les deux fecretaires dont j’ai parlé ci- 
defliis. Tous deux étoient avancez en âge , ils nous regalerent avec du 
Thé, du Sucre, &du Pankel; nous alTurant toujours que nous ferions bien- 
tôt prefentez au gouverneur. Après avoir attendu une grollè demie heu- 
re dans cette chambre, on nous conduifit dans une autre , où les volets de 
deux fenêtres à jaloufie étant ouverts tout d’un coup , nous vîmes le gou- 
verneur allis dans la chambre joignante à quatorze pas de nous : il portoit, 
félon la coutume , fon habit de ceremonie fur un habit noir, il nous parût 
âgé de trente fixans , & d’un temperamment vigoureux & replet, fon air 
& fon procédé faifoient découvrir en lui beaucoup d'orgueil & de vanité : 
il nous addrella la parole avec une voix haute, nous difant yire mm Aism 
arrivez far a» beau temfs, (S yue c'étoit Meditcb : Mediieh Jigaife me 

tonne fortune. Après une courte converfation , nous le priâmes ^aacepter i 

nos petits prefens, qui confiUoient en douze pièces d’étoffes mifes fur une ' 

table, on planche,dc la maniéré que nous l'avAns décrite plus haut. Sur ' 

cela.il baifla un peu la tête pour nous remercier, & fc difpofant i fc lever 

de bout les deux fenêtres à’ jaloufie furent abbaiff'écs d’abord d’une fort 

plaifantc maniéré. On nous pria de nous arrêter encore quelque temps, 

afin que les dames qui étoient dans une chambre voifine derrière un para- * 

vant de papier où l’on avoit fait des trous , pulTent avoir l’occafion de 

nous;regardcr,nons & notre équipage étranger. Pour cet efiéft , notre Re- 

Cdent fût prié de leur montrer fon chapeau , foncfpée, fa montre, & 

plufieurs autres chofes qu’il avoit fur lui. On le pria encore d’ôter fon 

manteau . afin qu'elles pullént voir à plein fes habits devant & derrière. A- 

près avoir demeuré une heure dans la maifon de ce gouverneur , nous 

tûmes reconduits par les deux fecretaires que j’ay dit , à la fale ou garde 

principale; & delà deux Orficiers inferieurs nous reconduifirent jufqu’à 

la cour. Le tems étoit beau , ainfi nous voulûmes aller de là à pied à la 

maifon de l’autre gouverneur, qui n'étoit qu’à quelques centaines de pas. 

Nous y fumes receus à peu près de la mêmemaniereque je viensde deferire , 
après avoir été regalez dans le Ban de la maifon, de thé & de tabac à l’or- 
dinaire; nous fumes conduits au travers de plufieurs chambres dans la fale 
d’audience qui étoit richement meublée , & entre autres chofes elle étoit 

ornée d’un cabinet rempli d’arcs & de fléchés , de petites armes à feu , s 

de moufquets & de piffolets mis dans des boettes noires S: vernilTées. 

Des armes de même cfpecc & d’autres étoient fufpenducs dans plufieurs 
autres chambres que nous traverfames, de la même maniéré que nous l’a- 
vions obfervé chez le gouverneur d’Ofacca. Nous remarquâmes à un des 
côtez de la fale deux fenêtres à jaloufie où l’on avoit fait des trous, der- 
rière Icfquclles étoient allifes des femmes que la curiofité de voir des gens 
venus dune partie fi reculée du monde , avoit fait vcnir-là. A peine 
nous fumes nous allis, que le gouverneur fe montra, & s’alfit à dix pas de 
nous: Il étoit habillé de noir à l’ordinaire, & portoit avec cela fon habit de 
Ceremonie. C’étoit un homme grifon , d’environ foixante ans , de bonne 
Tom. II. Fff con- 
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contli[ution,& avec cela bel homme; il nous dit que nous étions les bien- 
venus ; fit voir dans tout fon procédé beaucoup de civilité , & receut nos 
prcfents d’une maniéré obligeante , & de forte qu'il en paroiflbit fort fa- I 

tisfait. Notre premier interprété profita de l’occafion pour faire au gou- [ 

verneur qu'il connoilToit depuis long temps quelques prefens en fon par- 
ticulier, c’étoit des miroirs d’Europe ; Sc en même temps il lui demanda 
une grâce pour le fils de fon commis. Après avoir pris notre congé , nous 
rentrâmes dans nos Cangos, & nous nous fimes reporter à notre hôtelle- 
rie, où nous arrivâmes ù une heure apres midi. 

Kio ou Miaco (voyez le plan de cette ville, copié & réduit d’après une 
carte du Japon, dans la Planche XXVIl.) lignifie en japonnois ville. 

Elle ell ainli nommée par excellence, ù caufe que c’cll la demeure de 
là Sainteté , le Dairi , ou Empereur Ecclefialiique héréditaire ; & fur ce 
pied on la regarde comme la Capitale de tout l’Empire. Elle eft lituée dans 
la Province de Jamatto, fur une grande plaine. Sa longueur du Nord au 
Sud ell de trois quarts de lieue d’Allemagne, & une demie lieue de largeur 
de l’Ell à rOueli. Elle ell entourée d’agréables Collines de verdure, & 
de montagnes d’où fourdent un grand nombre de petites rivières & de 
fontaines charmantes. La ville avoifine la montagne du côté de l’Ell, où 
l’on voit un grand nombre de temples , de monalleres , de chapelles & 
d’autres batimeus religieux fur fon penchant. Nous aurons l’occafion de 
les parcourir, & de les delcrire plus exaflement à nôtre retour de la cour. 

Trois rivières, qui ont peu de profondeur, entrent dans la ville du même 
côté: la plus grande fort du lac d’Oitz, les deux autres defeendent des 
montagnes voilines, & toutes trois fe reunilTcnt en une feule au cccur de 
la ville, où il y a un grand pont de deux cens pas de longueur,nommé Sen- 
sjonofas , qui les traverfe ; là toutes ces eaux ramalTées coulent du côté de 
l’üuell. Le Dairi, avec (a maifon Elcclefiallique, & fa cour, fe tient dans 
un quartier au Nord de la ville , feparé du relie de la ville par des murs & 
des foirez; il confille en douze ou treize rues. Au côté occidental de la 
ville , il y a un Chateau fortifié ,bati de pierres de taille: il lut bâti par 
un des Empereurs Ecclefialliques héréditaires . pour la fureté de fa perfon- 
ne pendant les guerres Civiles. Il fert maintenant à loger le Monarque 
feculier, lorfqu’il vient vifiter le Dairi. Il a dans fa plus grande longueur 
cent cinquante Kins ou bralTes ; il ell entouré d’un profond folTé, rempli 
d’eau, & revêtu d’un mur; ce folTé ell encore entouré par un cfp.icc large 
& creux, ou folfé fec: au milieu de ce Chateau il y a, comme c’cll l’ordi- 
naire de ces fortes de bàtimcns, une tour quarree, haute de plulicurs éta. 
gcs. On tient dans le folié une efpece particulière de carpes delicieufes, 
dont quelques unes furent données le foir à nôtre interprète. Ce Chateau 
ell gardé par une petite garnifon commandée par un Capitaine. Les rues ' 
de la ville font étroites, mais toutes regulieres , les unes allant au Sud, les 
autres à l’Ell: li l’on ell au bout d’une grande rue, il ell impollible d’en 
voir le bout oppofé, à caufe de la longueur extraordinaire, de la pouHiere, 

& de la foule de peuple qui les remplit. Les maifons font généralement 
parlant étroites , à deux étages feulement, bâties de bois, de chaux & d’ar- 
gile , à la maniéré du pays ; les toits en font couverts de bardeaux ou de 
coupeaux de bois ; au haut des maifons , il y a toujours une auge pleine d’eau, 
avec tous les inllrumens necelTaires pour éteindre le feu . tout prêts. Miaco 
elt le grand magazin de toutes les manufaflures du Japon, & de toute forte 
de marchandifes ; c’cll la principale ville de commerce de l’Empire, à peine 
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y a-t-il une maifon de cette capitale où il n’y ait quelque chofe à vendre 
ou à acheter. C’ell là que l'on rafine le cuivre, que l’on bat monnoye , 
que l’on imprime des livres , & que l’on fait au tnùlier les plus riches é.- 
tofll-s à Heurs d’or & d’argent. Les meilleures & les plus cheres teintures, 
les cifelurcs les plus exquifes, toute forte d’inllrumens de mufique, de pein- 
tures , de eabincts vernilfez , toute forte d’ouvrages en or. & en autres 
métaux ; fur tout en acier, comme les lames de la meilleure trempe , & 
autres armes, fe font à .Miaco dans la dernière perfciHion: de même que 
les plus riches habits & parures , & du meilleur goût ; toute forte de 
bijouterie, de marionetes qui remuent leur tùte d’elles mêmes, & une in- 
finité d’autres chofes qu’il feroit trop long de rapporter, l’.ntin , on ne fau- 
roit rien foultaiter , qu’on ne trouve dans cette ville; & l’on n’yfauroit 
rien porter des pays étrangers, que quelque artille ou autre habitant de 
cette capitale n’entreprenne d’imiter. Cela étant . il ne faut pas s’étonner 
H les manufàélures de Mi.aco font devenues célébrés dans tout TKinpirc, 
& ii clics font préférées à toute autre , quoique peut-être inferieures à 
certains égards , feulement parce qu’elles portent le nom de Kio. Il y a 
peu de maifons dans toutes les principales rues où il n’y ait quelque chofe 
à vendre; & j’avoue que n’ai pu comprendre d’où il peut venir aflez d’a- 
cheteurs pour une fi grande quantité de marehandifes. Il eft vray que 
prefque perfonne ne pall'e à. Miaco fans acheter quelque chofe de ce qui s’y 
fabrique, foit pour fon propre ufage.foit pour faire des prefens à fes pa- 
rens ou à fes amis. Le Prelident du tribunal de jullicc qui relide à Mia- 
coefl un Seigneur qui a beaucoup de pouvoir & d’auihorité : il a immé- 
diatement fous l'Empereur . le commandement fouverain fur tous les Bugi- 
03 , les Gouverneurs, les Intendants, & les autres Otiieiers, qui ont quel- 
que part au gouvernement des villes Impériales, des terres de la couronne, 
& des proprictez du fouverain dans toutes les Provinces occidentales de 
l’Empire. Les Princes même du côté de l’Occident dépendent de lui en 
quelque maniéré , & ont beaucoup d’egard pour fa perfonne. il ell le 
médiateur, & l’arbitre de tous les dillérents , it procès qui peuvent furven-r 
entre eux. Perfonne n’a la pcrmillion de palier par Array & par Eakone, 
deux des plus importans paHàges,& en quelque façon les clefs delà ville capi- 
tale & de la cour ; fans avoir un pallêport ligné de fa main; Le gouvernement 
Politique, & les reglemens de police par rapport aux rues, font les mêmes 
à Miaco qu’à Ofitcca & à Nagazaki, dont nous avons parlé plus haut. On 
pourra connoitre le nombre des habitans de Miaco par l’Aratame fuivant, 
ou l’on n’a point compris les perfonnes qui demeurent dans lé Château , & 
à la Cour du Dairi. Ceux qui demeurent dans un grand nombre de mo- 
nalleres, & maiibns rcligieules, font comptez à part. L’Aratamc ell une 
cfpccc d’inquilition, fur la vie, fi. la famille de chaque habitant , le nom- 
bre de fes enfans, & de fes domeftiques , la fcclc qu'un chacun profeflé, 
ou les temples auxquels il appartient ; ce qui fe fait très ponduellement 
une fois chaque année , p.ir des Commillaircs nommez pour cela. Le der- 
nier Aratame contenoit le nombre des habitants, comme aufli celui des 
temples, des palais, des édifices publics & particuliers , des rues, <k des 
ponts de la façon que je le mets ici. 

KIOOTOARATAME. 

Tira , c’cll à dire les temples de la religion du Bndsdo , ou du 

Eff X Cul- 
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Culte payen étranger grands & petits. 3893 . 

Mia , temples du Sintos, ou temples de la Religion du Sintos qui 
elt la religion établie de tout temps dans le pays. aiay. 

Sokkokf Dai Mio Jafliki, c’ell à dire les palais, & les maifons des 
Princes & Seigneurs de l'Empire. 137. 

Matz, ou rues. i8j8. 

(i.) Ken, ou maifons Siufanwan falTenko fiaku Sijtzi Snicku, com- 
me il ell exprimé en Japonnois, c’eft à dire 13879. 

Ponts. 87. 

Negi, Séculiers qui fervent les temples du Sintos. 9003. 

Jammabos , ou Prêtres des montagnes: cet ordre à été deferit 

exaéiement dans le Livre 111 . Ch \'. 607}. 

(i.)Siukke, Ecclefialliques de la reliÿon du Budfdo. 37 ° 93 . 

Le nombre des perfonnes feculieres qui demeurent à Miaco , 
fût trouvé comme il s’enfuit par le même Aratame. ' 

Sinfi Oboi ji , ou Lille de toutes les Seéles & Religions pro- 
fefl'ées à Miaco, enfemble le nombre des Perfonnes qui les profeflent. 
Ten Dai Siu. - . . . - - 

Singon Sui. - . - . - 

Sen Siu. - - . 

Rifliu. 

Polfo Siu. - ..... 


Fokke fui. 

Sioo Dofui. 

(3.) Dai Nembudfiu. 
(4.) Nis fonguan fi Siu. 
Fogas fonguan li Siu. 
f y.) Bukkwoo ii Siu. 
*rakkada fm. 


1009. 

18095-. 

léoyS. 

9998. 

yyi3. 

977 » 8 . 

199113. 

189. 

94986. 

99016. 

*976. 

7976. 


Il paroit par là que lorfqu’on fit le dernier Aratame à Miaco il y avoir 
yiidp.Ecclefialliques 477557. laiquesdans cette capitale, outre un nom- 
bre infini d’étrangers qui s’y rendent de tous les endroits de l’Empire, 
fans compter aulii la Cour entière du D.iiri ou Empereur Ecclefiallique hé- 
réditaire , dont on n'a pu avoir le dénombrement. Le petit nombre de 
Remarques fuivantes ferviront à expliquer quelques uns des mots les plus 
ditficules de la Lille qui ell ci defius (comme aulii ce qui à été inféré 
dans les pages 171 & 171. du I. Tome de cette hilloire) dont on n’a point 
parlé ou dont on n’a parlé qu’en palTant. 

1. Ken : lignifie proprement un toiêl, mais on le prend dans un fena 
plus étendu pour la maifon même. 

a. Siukke. Tous les prêtres du Budfdo font appeliez Siukke : ce mot 
fignifie des perfonnes qui fe retirent du monde & qui vont palFer le relie 
de leurs jours dqns les Couvents ou monallcres; s’appliquant à l’étude, & 
aux exercices religieux, à la maniéré des Catholiques-Romains. Ces gens 
là.lorfqu’ils font envoyez d’un Couvent à l'autre, ou qu’ils voyagent pour 
quelque autre raifon . n’ont befoin pour cela que d’une lettre de leur Osjo , 
ou pere Prieur du monaflere, pour aller par tout l’Empire, au lieu que 
les autres perfonnes doivent fe pourvoir de palTeports de leurs propres ma- 
gillrats. 

3. Dai Nembudzfui: font les perfonnes qui fe dévouent d’une façon plus 

par 
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ptniculicre tu cutie d’Amidt. D'tilleurs ils profeflent la religion du Buds- 
do Si fuivem en parciculier la fe^e du Siudolîu, dont ils frequemenc les 
temples. Nembutz,ou Namandtiqui font les mots qu'ils repetent fouvent 
dans leurs pierres , & dans leurs élans de dévotion , font abrégez de Namu 
Amida , Budzu ; grand Dieu Amida, Secourez-nous. Us font au fond une 
troupe de mendiants parellcux , qui s’alfemblent dans les rues , fur les 
grands chemins, & dans les places publiques, priant, & chantant Naman- 
da, battant des cloches , & attendant la charité des fuperlliiieux , pour la 
peine qu’ils fe donnent; d’autant mieux qu’ils prétendent que leurs prières 
& Cantiques en l'honneur d' Amida contribuent beaucoup au foulagement 
de leurs ^re, mere , & parens , s'ils font renfermez dans un lieu de fouflran- 
ce. Us s'allillent l'un l'autre de tout leur pouvoir , Sc ont fait l’interét ' 
commun de leur Confrérie une de leurs loix fondamentales. Si l’un d'en- 
tre eux meurt, ils l’enterrent eux mêmes; ils s’afl'emblent pour cela au plus 
grand nombre qu’il ell pofTible; & fi le défunt étoit pauvre, & hors d'é- 
tat de payer les defpenfes nccellaires pour fes funérailles, ils fe coctifent pour 
cela parmi eux ; ftc s'il manque encore quelque chofe, ils le ramalTent en 
mendiant. Si des gens riches fouhaitent d'être admis parmi les membres 
de la focieté, la première Si principale queUion qu’ils lui font ell, fi dans 
l’occafion ils prellêront leurs mains fecourables pour enterrer un des frè- 
res morts; & s’ils refpondent que non, ils font exclus pour cette raifon. 

Ils obfervent cette coutume dans toute l’étendue de l’Empire. 

4 . Fonguanfi fui , autrement IkoGu, ce qui lignifie le plus riche , ell n- 
ne autre feêle de Budsdoilles qui font du temple de Fonguanfi l’endroit 
principal de leur culte. Ils fontdivifez en Nis Fonguan Si Siu, ou feêlateurs 
occidentaux de la feêle du Fonguan, Si en Figos Fonguan Si Siu, ou les 
féêlateurs orientaux de la même feêle. 

S- Bukkwo Si Siu:ceux de ce nom l’empruntent aulli du temple Buk- 
kwo , où ils font leur culte préférablement à tout autre endroit ; ils con- 
viennent d’ailleurs dans la plupart des articles de leur croyance avec la 
feêle du Montefiu. 




CHAPITRE X. 

De nôtre Rayage depuis yüKojufqt^à Fammatnatz qui eft à 
moitié chemin or J a d o. 

Dus partîmes de Miaco dans des Cangos le Vendredi fécond de Dev>n u 
Mars, & après avoir marché une heure nous nous trouvâmes an **““’• 
bout d’une rue d’un fauxbourg qu’on nomme Awattagus : nous entrâmes 
dans une hôtellerie où notre hôte de Miaco nous regala, avec du Sacki, 

& du Sockani, qui ell une viande froide. Nous y demeurâmes une heure. 

Si notre hôte reçut pour fon honnêteté un Cobang, fon fils on demi Co- 
bang. Si llioteire on hzebo. Noos palTames enfuite par un Sentier étroit, 
for une montagne , pour nous rendre aux longs villages de Finoka & de 
Jakodfie'ia qui îeot i onc lieiiil de Miaco : nous y bûmes du thé, pour abba- 
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tre les fumées du Sacki que l'on nous avoir fait boire abondamment à Mia- 
co lors de nôtre départ. Le village dont je parle s'étend jul'qu'à celui de 
Jabunofa, que l'on appelle ainC à caul'e de la quantité de 13ambous qui croif- 
fent au voiünage; Ion terroir produit aulQ la meilleure el'pcce de Tabac. 
Nous y vîmes ànôire gauche, i qucbues portées dePiliolet du grand che- 
min, un monallare nommé Muro lai 1^ Moofin, avec un magnitique 
Tori ou grande porte, qui ell fur le Chemin, pour marquer l'avenue du 
temple. Un peu plus loin ell un temple de Quanwon avec un grand Dliioa 
doré , pofé fur un batiment éxagone. Un quart d’heure plus loin nous fumes 
à Iwanotfeja petit hameau, & peu apres au grand village d’Ojiwaki: il 
conlille en une longue rue de quatre ou cinq cens maifons , haôitéc par 
des ferruriers, des tourneurs en bois de en ivoire, des cileleurs, des fai- 
feurs de poids félon les reglemens, des tireurs d’or & d’argent , de fur tout 
par des de peintres, de autres perfonnes qui vendent toute forte d'idoles, 
& d'images. Nous vîmes de U i nôtre droite une haute montagne encore 
couverte de neige , appellée Ottuwano jamma. II y a un chemin pour les 
gens de pied, qui va de là tout droit à Euiimi. Apres un quart d'heure de 
marche, nous arrivâmes une heure avant le coucher du Soleil à la ville 
d’Oitz oit nous refolumes de coucher cette nuit , quoi que nous n'eullions 
fait ce Jour-là que trois lieues Japonnuifes depuis Miaco. üorz ou Oitz 
ell la première ville de la Province d'Oomi, en venant de Miaco telle elt 
compofee d’une rue en forme d’arc qui en fait la longueur , de de quelques 
autres plus petites qui y aboutUTent, à droit de à gauche. Le nombre des 
maifons peut aller à mille en tout; il y a de bonnes hôtelleries, qui ne 
font Jamais dépourvues de filles de joye, félon la coutume du pays. La ville 
eil lituée au bord d’un lac d’eau douce , qui n’a point de nom particu- 
lier; on l’appelle le lac d’üitz du nom de la ville. Elle fait partie du 
domaine de l’Empereur, & ell gouvernée avec le pays contigu par un 
Intendant que l’Empereur y envoyé. 11 ell rapporté dans les Hilloires 
du Japon, que ce lac fe forma dans une nuit; le morceau de terre 
qu’il occupe ayant été englouti par un grand trembiement de terre, 
& couvert d’eau. On ajoute que la montagne de Ealijamma , dont nous 
parlerons encore ci après, devint plus haute alors qu’elle n’avoit été aupa- 
ravant. Le lac eltalTez étroit, mais il s’étend en longueur cinquante ou 
îbixantc lieues Japonnoifes au Nord jufqu’à la Province de Canga. Toutes 
les marchandifes & denrées qui font envoyées de ce pays là à Miaco font 
pottées par eau Jufqu’à Oitz. Ce lac ell poilibnneuxiil y a entre autres des 
Saumons délicieux , des Carpes , & un grand nombre d’autres efpeces de 
poilTon;ony voit nager des canards fauvages; ils forment des troupes li 
nombreufes, qu’ils couvrent une bonne partie du lac. Le lac fe déchargé 
dans deux rivières dont l’une defeend à Miaco qu’elle traverte , & l’autre 
ne ^ Jodo,& à Ofacca,pour entrer dans la mer. Non loin decelac,fur 
la gauche en allant àjedo, ell une montagne renommée, haute, & pour- 
tant charmante, on la nomme Jefan ou Jiofan, comme qui diroit ieau 
ment. On y voit un nombre inmii de grands & beaux arbres qui croilTent 
jufqu’au fommet; & l’on alTure qu’elle ne contient pas moins de 3000 . 
temples dans fon enceinte , outre plufieurs villages , & par confequent un 
grand nombre de moines & de payfans. La fituation de cette montagne, 
mais encore plus la fainteté du lieu, en firent un fanèluaire, & un azyle 
pour les habitant de Miaco pendant les guerres intellines qui defolerent 
cette ville. Cependant, Nobunanga monarque feculier du ja{ûn , & prede- 
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celTear du grand EmpereorTaico, ponlTé de la haine univerfelle qnll por- 
loit à toute forte de Prêtres & de Moines, autant que pour venger quel- 

? [ues infultes particulières qu’il avoit elfuyêes de ceux qui habitoient cette 
ameufe montagne, s’en empara à la tète d'une nombreufe armée; detruilit 
tous les temples & les batimens religieux, où il mit le feu; & fit maffa- 
crer cruellement toute cette vermine de prêtres , comme il les appelloit , 
avec tous les autres habitans. Derrière cette montagne, à deux lieues du 
grand chemin , nous en vimes d'autres nommées Firanotacki , qui étoient 
•lors couvertes de neige , & s’etendoient bien avant fur la longueur du lac 
d’Oiti. Derrière ces montagnes il y a deux chemins étroits & mauvais , qui 
palTent fur d’autres montagnes , par où quelques uns des Princes de l’oc- 
cident du Japon . palïent pour fe rendre à la cour, (Dans la Planche 
XXV 111. on voit une Carte particulière de la route d’Ofacca à Mia- 
co,& de cette derniere ville à Fammamati en paflânt par Oitz.) 

Le Samedi troilieme de Mars, nous partîmes avant l’aurore pour tacher 
d’arriver le même jour au village de Tfutfi jamma. qui cil à treize lieues 
d'Oitz. Il nous falut près d’une demie heure pour arriver au bout de la 
longue rue de cette ville, où nous remarquâmes une lanterne quarrée de 
papier, allumée & mife devant de vieilles maifons , à caufe qu’il étoit pall'é 
avant nous un melTager de l’Empereur, dans la ville,pour aller à la cour. Les 
rues du fauxbourg vont Jufqu'à l’agreable ville de Dfedlie ,ou Dfedlije Siefii oseda. 
demeure de Fondafijro Cami, Prince de Facatta. A côté des portes de 
cette ville on avoit élévé des murailles ba(Tes,mais propres: je trouvai que 
les rues en étoient regulieres au poflible , allant autant que j’en pus juger, 
les unes du côté du midi, les autres du côté du levant; toutes les mailons 
étoient blanchies. Le Château cil au bout feptentrional delà ville, & il 
cil entouré en partie par le lac d’Oitz , & en partie par la ville. C’cll 
un grand & magnifique bâtiment , orné félon la coutume du pays , avec 
des tours quarrées hautes de pluGeurs étages, chaque étage ayant un toit ■ 
d’un travail fingulierement beau. AlTcz près du Chiteau elt le grand 
temple du Dieu Umano Gongin. Nous fumes de lù ù une autre porte de 
ville, où nous trouvâmes des foldatsdu Prince enfaêtion. Nous remarquâ- 
mes que le drap noir . dont le corps de garde ell tapillc , porte les armes 
du Prince . qui font un caraélerc de lettre entre deux feuilles drelTées. Les 
grands chemins commencent ici d’être bordez des deux côicz de fa- 
pins , & cela continue jufqu’à Jedo , à moins qu’on n’ait été empeché 
d’en planter par des rochers ou par le terrein fablonneux qui fe trouve en 
quelques endroits. Les lieues au fii font mefurées régulièrement , ôt au 
bout de chacune on à élevé une butte ronde avec un arbre delfus , par ou 
les voyageurs peuvent connoitre éxaélement la diftance des endroits, & 
combien de lieues ils ont fait. Une demie lieue après Diedsje nous fumes 
au village de Tfetta , ou Tfijtto. quelques uns le prononcent Sjetta . d’au- 
tres Seta. Les maifons font bâties des deux côtez fur le grand chemin. 

La rivière de Jodogawa traverfe le village en fortant du lac d’Oitz fous le 
nom de Jocaitagawa. Il y a un double pont de bois fur cette rivière pre- 
cifement.à fa fortie du lac. Ce pont ell le plus grand que j’aye vu dans ce 
pays là: il ell connu dans tout l’Empire fous le nom de 'riettanofas, ou faaée 
Pont de Tfetta , ainfi nommé à caufe du village voilin. Les deux par- Ttna. 
ties du pont , ou plûtôt les deux ponts fe joignent dans une petite ifle 
qui ell for la riviere. Le premier a quarante pas de longueur , & l’autre 
en a trois cens. Tous deux ont des balullres : celles du dernier font or- 
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nées avec des boules de cuivre jaune fur le haut. Je ne puis me dirpenler 
de m'arrêter fur ce pont fameux, pour taire part au leéieur de quelques 
Hiftoires fabuleufes, bizarres, & ridicules, que les Japonnois croyent ferme- 
ment & religieufement, qui fout arrivées au voifinage. Un 0(ia on dra- 
gon, animal fort eliimé de toutes les nations payennes de l’Afie , mais fur 
tout des Chinois & des Japonnois, qui le repréfentent dans leurs peintu- 
res comme s’il avoit des mains, des Jambes, & deux cornes; un dragon, 
dis je,demcuroit au rivage du lac d'Oitz. Il y avoit en même temps une 
fort grande Scolopendre ou bête à quarante jambes , de la longueur de 
deux hommes, & grollé à proportion, qui faifoit fon fejour fur une mon- 
tagne, ou pliitot colline ronde, fur le grand chemin i deux lieues de la de- 
meure du dragon : cet endroit, à caule de ce monilrueux animal,efl enco- 
re nommé Mukaddo Jamma , ou montage delà bête k quarante jam- 
bes. Cette monllrueuCe Scolopendre infelloit beaucoup les grands chemins 
d’alentour, & elle defcendit une nuit de la montagne où elle demeuroit, 
pour aller à l'habitation du dragon dont elle détruilit & mangea les œufs 
qu’il avoit prés de lui; fur quoi il y eut un grand combat entre ces deux 
animaux, oit le dragon obtint une viéioire complette, & tua fon ennemi. 
Pour conferver la mémoire de cette avanture,on fonda un temple dans 
l’endroit du village nommé Tawarrattadu ; ce temple fubCfle encore , 
At on nous le montra comme une preuve inconteliable de cet événement. 
Pour paflèr à une autre hifloirc, les culées de pierre de ce fameux pont 
ont été a ce qu’on dit polTedées autres fois par un malin efprit qui tour- 
mentoit beaucoup les voyageurs, aulQ bien que les habitans du village. 11 
arriva un jour, que le fameux Apôtre des Japonnois Koofi, dont la mé- 
moire eli en odeur de fainteté, ^ITant en cet endroit, tout le peuple da 
voilinage le pria inllamment de fe fervir de fon pouvoir miracu- 
leux pour les délivrer de ce malinfupportable, & de cbalTer le démon 
de ces piles ; ce qu’il fit à leur priere. LesJaponnois,qui font fuperlliiieux 
à l’excez , s’atiendoient qu’il employeroit beaucoup de prières & de cere- 
monies: ils virent avec beaucoup de furprilé, qu’il fe contenta de prendre 
un morceau du linge fale qu’il ponoit autour de fa ceinture , & de l’atta- 
cher autour de la pile. Koofi s’appercevant de leur furprilé , Mei émit, 
dit-il , Tout voKt éttenJttt vaiéemnl q»e je ftÿe tetucouf de ctremmies, 
tllei ne chajfent pat kt démons i ^efi par la foy qn'on en vient à tout ; Peji 
par la foy que je fais des miraeks. Après quoi , il continua fon chemin. 
Mot bien remarquable dans la bouche d’un Prédicateur payen ! Nous tra- 
verfames enfuite Kantangiwara , Sinde , Noodfi , ou Nooli . & plufieurs 
autres plus petits villages , ou plutôt longues rues ; comme aufli la riviere 
d’Okamigawa,dont la fource ell à une lieue & demie de là dans la monta- 
gne d’Okami. Après avoir encore fait une lieue & demie nous arrivâmes 
à la ville ou plutôt grand village de Kufatz ; en arrivant, nous remarquâ- 
mes fix piliers de pierre, qui font les bornes des Seigneuries Sc villages ap- 
partenant au Prince de Jodo dans la Province de Comi. On compte dans 
Kufatz, ou Kufatzi, environ cinq cens maifons bâties pour la plupart aux 
deux côtez d’une longue rue. Nous nous y arrêtâmes pour boire une tafié 
de thé : nous employâmes une grofié demie heure pour aller d’un bout de 
ce village à l’autre. C’eit dans le pais circonvoifin que croit l’efpece par- 
ticulière de rofeau ou de Bambonc, que l’on appelle Katfiku, les racines du- 
quel fervent à ^ire des canes, & font portées en Europe fout le nom de 
Kottang. Elles font généralement parlant à allez bon marché ; quelques 
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fois pourtant on les vend fort cher, lorfque le Seigneur de la Province fait 
deffence de les arracher des terres pendant quelques années ; ce qu’il ell 
obligé de faire, de peur qu'une trop grande coniommation ne falfe tort à 
l'accroilVemenc de la plante, les racines en étant fort avant en terre, & n'en 
pouvant être tirées fi l’on ne faiedegrandes ouvertures. Le rofeauFatfiku fe 
trouve auin en d’autres pays , mais la racine en ell fi courte, qu’on n’en 
fauroic faire des canes. Il y a des gens dans ce village dont le metier 
principal ell de tirer de terre ces racines ; ils en font un commerce pour 
lequel ils obtiennent un privilège du Seigneur de la Province. Tout l’art 
de les préparer . & de les rendre propres pour l’ufage i quoi on les delline, 
confifie en ceci : tout ce qu'il y a d’inutile aux deux bouts de la racine ell 
coupé de telle forte que ce qui relie ait la longueur necefiaire pourl’ufage> 
cela fait, on coupe auQi avec un bon couteaud’unetrempe particulière pour 
ce dellcin , les jeunes racines & fibres qui font autour des jointures , fi 
dont on lailîe toujours des marques , qui font de petits trous ronds autour 
de chaque jointure; fi les racines font courbées on les redrefi'e par le 
moyen du feu: il les faut enfuite bien laver, & bien nettoyer. Un quart 
de lieue plus loin nous trouvâmes le village de Mingawa, qui empruntefon 
nom de la rivière qui le traverfe. Il contient enviton quatre cens maifons 
bâties fur les bords du ^nd chemin , & formant une longue rue jufqu’ao 
village de Tabara, ou Tebuira, qui contient environ trois cens maifons, & 
ell encore contigu de la même maniéré au village de Minoki. Ce dernier 
l’ell encore au village voifin ; ce ne font qu’autant de longes rues, dont 
chacune à Ion nom particulier. Minoki ell un village bâti anx deux cô- Povdiv 
tez du grand chemin. 11 ell renommé pour un remede de grande ver- 
tu: c’ell une poudre nommée Wadferan, qu’on à decouverte dans ce lieu 
là, & qui ne fe fait point ailleurs. On la prend intérieurement dans tou- 
tes fortes de maladies, fur tout dans cette forte de Cholique qui ell parti- 
culière aux naturels du pays , & dont j’ai donné une relation dans mes 
jftmenitatts Exeticiemg. ;8a. (cette Relation à été inferéedans l’Appendi- 
ce de cette Hilloire) Elle ell faite du Putsju, efpéce amere & étrangère de 
Collus , qui à été premièrement feché , & coupé groflierement ; on le 
porte enfuite à trois maifons voifines, où l'on le réduit en poudre que l’on 
garde pour s’en fervir. Le moulin dont on fe fert le pulverifcr ell tour- 
né par quatre perfonnes, comme nous le vimes à nôtre retour , à peu près 
de la même maniéré qu’on le fait dans nos moulins pour moudre le grain 
de mouftarde. On laifle le relie à faire aux femmes , qui ont foin de la pou- 
dre moulue; elles la reportent au logis, te la mettent dans des papiers de 
quatre doigts en quarré fur quoi l’on écrit en caraèteres rouges & noirs 
le nom de la poudre, avec fes ufages & fes vertus. Chaque pacquet pe- 
fe un peu plus de deux dragmes, & on la donne félon lâge. Si la 
difpofition du malade en une, deux, ou trois dofes,que l’on prend dans 
une talTe deau chaude. Aux maifons où cette poudre fe fait on la vend 
auin préparée & bouillie dans l’eau. Un homme pauvre, mais plain de pie- 
té, habitant de la me ou du village de Tabara, ell réputé le premier in- 
venteur de ce remede. Il publia que le Dieu Jakufi ,qui cil l’Apollon des 
Japonnois , patron de la medecine & des médecins , lui étoit appam en 
fonge, & lui avoit montré tous les ingrediems de ce remede qui croifl'ent 
fur les montagnes voifines ; ce Dieu lui ordonna d’en faire pour l’ufagc, 

& le foulagement de fes compatriotes. Cette hilloire mit ce remede en 
grand crédit; & comme on en vendit beaucoup, l'homme devint bientôt 
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/ riche , & en éut de faire bâtir une belle maifon pour y demeurer, & vis 
i vis de boutique une Chapelle ou petit temple richement orné en l'hon- 
neur , & pour la reconnoiilànce qu’il devoir au Dieu qui lui avoir révélé 
ce fecret. ü plafa dans ce temple l'Idole de JakuQ . elle eft debout fur 
une fleur, de Tarate dorée, (c’eftla paluflru nsxima , o\i Fait 
Ægyptiica ‘Pnjp. Alpini) fous une grande coquille de Pétoncle étendue 
fur fa tête. La tête eft entourrée d’une couronne de rayons, comme une 
marque de fa fainteté ; il tient à fa main droite une choie qui m'elt incon- 
nue , & un fceptre à £> gauche. L’idole entière eft folidement dorée. 
Les Japonnois qui patient auprès manquent rarement de rendre hommage 
à cette Idole dotée; les uns avec une profonde reverence , les autres s’ap- 
prochant du temple dans une pofture fort humiliée & tête nue : ils fonnent 
ou plutôt bâtent une cloche qui eft pendue auprès de l’idole ; ils tiennent en ■ 
fuite leurs deux mains fur leur front , & font ainfi leurs prières. Deux pa- 
rens de l’inventeur, qui demeurent à Minoki, ayant eu la recette de cette 
poudre, ont fait le même, commerce, qui lesafifort enrichis qu’ils ont été 
en état de bâtir auili chacun une Chapelle au Dieu Jakuli. L’un d'eux 
a été plus loin encore, il a fait bâtir outre cela, une petite maifon contre 
la chapelle où il entretient un prêtre, dont l’emploi eft de delTervir la 
chapelle, de la nettoyer, d’allumer les lampes devant l’idole, & de lui 
rendre tous les fervices dt les honneurs de cette nature. Au fortir de Mi- 
noki, nous perdimes de vue bientôt le lac d’Oitz,que nous avions vu juf- 
ques là à nôtre gauche , dans des difterents éloi^menis , mais pas fort 
grands. La vue nous en fut dérobée, par des collines & de petites monta- 
gnes qui en font près, du nombre deiquellcs eft la iameufe montagne de 
Mikadde, ou Mikame Jamma dont nous avons parlé , & qui eft à demie 
lieue du grand chemin. Les chemins tout autour avoient été fort endo- 
magcz , èc quafi noyez par les grandes pluyes ; c’eft pourquoi nous fuivi- 
mes le nouveau chemin qui toumoit autour d’une montagne à nôtre droi- 
te, fur lequel nous Ames demie lieue ; après quoi nous rentrâmes dans le 
vieux chemin. Peu apres à onze heures du matin nous arrivâmes à Illibe, 
grand village d’environ quatre cens jnaifons,& qui eft à llx lieues d’Oitz: 
nous y dinàmesdans une grande & magnifique hôtellerie; nôtre coutume 
étoit auparavant de diner à la petite ville de Minakutz , au de là d’Iflibe ; 
mais nôtre hôtellerie y ayant etéconfumée parle feu, on a fait choix de 
ce village pour la dilnée. Nous continuâmes nôtre route jufqu’à DAitfl 
Jamma, village d’environ trois cens maifons fitué au pied d'une montagne 
de même nom ; nous y arrivâmes à cinq heures du foir , ayant fait ce jour 
là douze lieues Japonnoifes. Nous paflames cette après midi par divers vil- 
lages grands & petits prefque contigus l’un à l’antre. A moitié chemin à 
peu près d’Iflibe à Dfutfi jamma, eft la petite ville de Minakudfi qui ap- 
^,kud- partient à Catto Sadano Cami un des confeillers d’etat de l’Empereur, du 
, fécond rang. Elle eft compofée de trois longues rues fort irregulieres. A 
une extrémité de la ville eft un Chateau bas, ou pour mieux dire le pa- 
lais du Seigneur de la ville, car il n’a ni muraille, ni foflez-quoi qu’il y eut 
aux portes quelques Soldats en faélion. Une partie delà ville qui avoit été 
deftruite par les fiâmes étoit encore en cendres. On y fait de fort beaux 
Chapeaux, & des paniers de toute efpece, avec du jonc & des rofeaux re- 
fendus. Nous y rencontrâmes une grande multitude de gens hommes & 
femmes, la plupart à pied, quelques uns à cheval, & quelques fois deux 
ou trois fur la même monture : les mendiants ne manquoient pas d’en 
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groflir le nombre. Tous étoient pèlerins, les ans alloient' & les antres re* 
tournoient d’I^.lieu renommé, fitué au bout méridional delà Province de 
ce nom. Ils ne manquèrent pas de nous importuner, comme c'eft leur coa- 
tume , & de nous demander la charité pour les ai<kr à s'acquitter de leur 
pèlerinage. PluGeurs d’entre eux avoient le nom de l'endroit où ils alloient, 
ou dont ils rctoumoient en qualité de pèlerins , comme aulfi leur nom 
propre, celui de leur Province & de leur endroit , écrit fur leur chapeau : 
cela fe fait aGn qu'on les reconnoiGc , en cas que quelque accident leur arri- 
ve fur leur route. Ceux qui retournent d'isje ont leur Ofarrai ,ou la boet- 
te qui contient leurs indulgences , attachée au bord du chapeau fur leur 
front , & ils attachent au bord oppofé un bouchon de paille envelopée dans 
du papier, pour tenir l'Ofarrai dans l'équiUbre. 

Le Dimanche quatrième de Mars, nous fumes portez dans des Cangos 
depuis nôtre hôtellerie par defliis la montagne de Dl'utlika , jufqu'au villa- 
ge de Sakanofta quieft i deux lieuds de OfutG Jamma; tout ce chemin 
étoit plein de montées & dedefeentes rudes. La montagne ell fort fterile, jmmi! 
le terrein n’ell qu'un fable aride, qu'on ne fauroit labourer , & où l'on 
ne voit pas même le moindre gazon; cependant, on trouve pluGeurs pe- 
tits hameaux en la traverfant,dont les habitans gagnent leur vie en ren- 
dant fervice aux voyageurs. La defeente de cette montagne ne reflemble 
pas mal i celle d’un efcalier à vis : de grandes marches taillées fur le bord 
d'un précipice profond mènent à une autre montagne voiGne, remar- 
quable en ce qu’elle ell une efpece de Baromètre naturel pour les pilotes 
du pays, qui voyant fon fommet clair , ou couvert de nuages, & quel- 
ques autres Ggures, connoilTent le temps qu’il fera, & par confequent 
s'ils peuvent s’avancer en mer. lût allant fur la montagne, nous trouvâ- 
mes un temple fur nôtre chemin ; non loin duquel il y avoit unq petite 
Chapelle où l’on gardoit une Idole dorée : deux moines y faifoient leurs 
prières & leurs fonélions devotes, pour exciter les bons & dévots voya- 
«urs i leur faire la charité. Nous fumes un nos quart d’heure à defeen- 
dre la montagne, nous remarquâmes au pied une autre Chapelle où il y 
avoit un lyon doré. Des prêtres prefentent,en cet endroit, aux voyageurs 
une relique à baifer , & en reçoivent un Gard par tête en recompenfe. Un 
quart de lieue plus loin il y a une autre chapelle taillée dans le roc , appel- 
lée Twei Jano Fano , mais nous n’y vîmes point de prêtres pour la delTer- 
vir, ni perfonne qui y rendit un culte religieux, ^anolla eft un village sù«o‘>«a- 
d’environ cent maifons, le premier que l’on trouve dans la Province d’I- 
fe: il ell riche, contient teaucoup de bonnes hôtelleries, & eft Gtué 
dans un pays fort agréable. Nous y remarquâmes une petite chapelle ou- 
verte , où l’on gardoit une bonne provifion de petites planches minces , fur 
lefquelles étoient écrits des Caraéleres facrez , & magiques , que l’on 
croit avoir une vertu infaillible pour garantir de toute fortes d'incommo- 
ditez, & d’infortunes: on les vendoit quelques liards la pièce. Apres avoir,, 
bu une talfe de Thé à SakanoGa , nous remontâmes à Cheval, & dans un 

S uart d'heure de marche, nous arrivâmes au petit village de Futzkaki ou 
udfukaki , où l'on vend des châtaignes rôties , & des racines de Kokoro 
. bouillies : ces deux denrées croUTent en abondance dans la Province dlfe. 

Trois quarts d'heure de marche plus loin nous arrivâmes à SekinoGG, grand sekinosa. 
village d'environ quatre cens maifons: pluGeurs de fes habitans gagnent leur 
vie en faifant un prand nombre de torches , de rofeaux ratifiez & refen- 
dus, comme aufli des chapeaux, des fouliers,& diverfes autres chofes que 
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te enfans crient dans la rue : ils importunent te gens pour te leur rendre. 
& deviennent fort incommodes aux voyageurs. Nous y dinàmesi n’ayant 
fait ce matin que quatre lieues, mais noos nous hâtâmes d'en partir pour 
arriver à Jokaitz qui ell à fept lieues de Sekinofili. Hors de ce village, il 
y a un chemin qui mene droit à Isje, endroit qui eit en grande odeur de 
iaintetc parmi les Japonnois ; il en ell à treize lieues . & chaque lienc ell 
d’une bonne heure de chemin dans cette Province. On compte qu’Isje ell 
à treize lieues de Miaco. Après trois quarts d’heure de marche, nous arri- 
vâmes à la ville de Kamme Jamma, Ctuée fur une éminence, ou fur le 
fommet plat d’une hauteur; c’ell une allez grande ville renfermée de mu- 
railles, autant que j’en pus juger : elle ell defendue aulTi par de bonnes 
portes & des corps de garde. Au côté méridional de la ville ell le chateau 
palTablement fonilié , avec des folicz, des murailles, &des ballions ronds. 
I^ous marchâmes près d’une heure avant d’arriver i la troilieme garde, & 
è l’extremité des fauxbourgs. Les rues font fort irregulieres, k caufe de 
l’inégalité du terrein fur lequel la ville ell placée. Une petite lieue plus 
loin nous arrivâmes è Munitfaya , petit village litué près d’un grand nom- 
mé Tsjono : nous fumes'furpris à Munitfaya , par une telle ondée de pluye 
que nous fumes obligez pendant quelque temps de nous mettre à labri 
dans les maifons. Il y a ici un autre chemin qui mené è Isje, fort 
fréquenté par les habitans des Provinces orientales , & feptentrion»- 
les. Continuant notre chemin nous traverfames plutieurs villages : les 
principaux étoient Tsjono, Tlijakus, Tfietfuki, Ojewata , & Finka- 
\va. Le moindre de ces endroits n’a pas moins de deux ceus mai- 
fons. Le dernier, qui ell à une demie lieue de Jokaitz, ed le plus grand 
de beaucoup.parce qu’il a encore près de cent maifons de l’autre côté de 
la rivicre qui a donné le nom au village. Le pays où noos voyageâmes ce 
jour l.l*étoit pour la plus grande partie fterile & montagneux , avec fort 
peu de morceaux de terre de médiocre bonté. Pour les deux dernières 
lieues depuis Tlitfuki jufqu’è jokaitz, le terroir commence U d’être palTa- 
bicment fertile, un peu plat , & abonde fur tout en ryz , à peu près com- 
me la Province de Fifen. Un moment avant d’entrer dans notre hô. 
telleric, un melTagerde l’Empereur qui avoit été envoyé au Dairi palTa 

J rès de nous avec beaucoup de diligence : il s'en retournoit deMi.aco à 
edo , & avoit ordre de faire ce c&min dans huit jours de temps. C’é- 
toit un homme de bonne mine : fon train conliiloit en deux Norimons, 
plufeurs porte-piques , un cheval de main fellé , & fept domelliques ù 
jokaiR. cheval outre te valets de pied. Jokaitz ell une affez grande ville d’envi- 
ron mille maifons : elle a plufieurs bonnes hôtelleries où les voyageurs font 
très commodément , car te habitans font obligez de tacher de gagner 
leur vie en partie par le moyen desallans & venans, & en partie par ce 
qu’ils tirent de la mer voiline qui baigne les côtes méridionales , & fur la- 
quelle la ville ell fttuée. Elle leur fournit du poilfon , des cancres , des 
herbes marines, & des chofes femblables. Entre les Pèlerins que nous 
rencontrâmes ce jour là, il y avoit une femme vêtue de foye. bien mife, 
& extrêmement fardée, qui conduifoit un vieillard aveugle , & demandoit 
la charité , marchant devant lui: ce fut pour nous un objeâ fort nouveau. 
Nous trouvâmes aulTi plufieurs jeunes Beckuni, efpecc de religieufes men- 
diantes, que j’ay deferites au cinquième Chapitre de ccLivre: elles abor- 
dent les voyageurs pour leur demander la charité , & leur recitent des 
chanfons pour les divertir qui font fur un air étrangement ruilique. Elles 
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s’arrêtent avec eux aufTi long teins qu’ils le défirent ,& cela J jufte prix La 
plupart d’entre elles font filles de Jammabos ou Prêtres des moutagnest 
& fc font confacrées à ce faint ordre mendiant , en fe rafant la tête. Ces 
fœurs quelleufes font propres & bien vetues ; elles portent une coefte do 
foyc noire fur leur tête rafée , avec un Chapeau leger pour defendre leur 
vilage de l’ardeur du Soleil. Leur conduite ell en ap^rence libre tout 
enfemble & modelle; pas trop hardie & libertine , ni trop honteufe & 
abbatue non plus. A l’égard de leur perfonne elles ont de la beauté autant 
qu’on en peut voir dans quelque autre femme du pays que ce foit. Enfin 
tout ce q^ui fe pallè avec elles retlëmble plus à une feene de comedie, qu’à 
une mendicité caufée par l'indigence. 11 ell certain que leurs peres ne fau- 
roient envoyer des perfonnes plus propres à faire la quelle ; car non feule- 
ment elles lavent attaquer la bource des voyageurs, mais elles ont encore 
alTex de beauté , & de charmes , pour leur rendre d’agreables fervices. 
Pour les dilhnguer des autres religieufes mendiantes , on les appelle Kama- 
no Bikuni, à caufe qu’elles vont toujours deux à deux; elles ont leurs 
polies marquez feulement fur les chemins voifins de jukaitz. Elles font 
obligées de porter une certaine fomme chaque année de ce qu'elles ramaf. 
fent en mendiant, au temple d'isje en maniéré de tribut. 

Le Lundi y. de Mars, nous partîmes de Jokaitz au lever du Soleil : l’En- 
voyé de l’Empereur dont nous avons parlé en ctoit parti à minuit. Nous 
arrivâmes à onze heures du matin à Quano, après avoir fait trois lieues 
dans un pais uni & fertile: nous traverîames dix villages & plnfieurs riviè- 
res, deux defquelles avoient des ponts, l’un d’eux de ijo. pas de long. 
Nous fumes obligez d’en palTcr à gué la plupart. J’ay marqué les diftérents 
villages dans la Carte de nôtre route , ainfi je me difpenfe de rapporter ici 
leurs noms ; d'autant mieux que je n’y vis rien de remarquable que je n’euf- 
fe vu ailleurs : je pris garde feulement qu’au village de Navi ils font cuire 
les huillres de Jamaguri avec un feu de pommes de pin, & les vendent 
aux gens de pied qui palîent dans ce village. 

Kuwana , Kfana , ou Quano ell une fort grande ville & la première de 
la Province d’Owari. Elle ell fituée fur un port fpatieux , ou plùtôt baye, 
de la mer du midi. Elle elt compofée de trois differentes parties qui font 
comme autant de villes. Nous fumes trois grands quarts d'heure à aller à 
nôtre hôtellerie qui étoit au bout de la troilieme partie. La première 
partie elt entourée, de même que la troilieme, d’une haute muraille & de 
folfez : les portes font fortes & bien gardées ; la féconde partie ou celle du 
milieu n’a point de murailles, mais elle elt entourée d’eau, à caufe que le 
puys ell plat & plein de rivières ; au côté méridional de la troilieme pr- 
tie , ell le Chateau & la demeure de Matzindairo Jetfu Cami , bâti dans 
l’eau. (V'oyez la Planche XXXIII. Fig. 14. ) Les murailles en font fort 
hautes avec des barbacanes, & couvertes d’un toit fort propre; on y a bâ- 
ti des fortins à peu de dillance l’un de l’autre ; ce Chateau occupe un grand 
terrein. côté de l’Elt feulement ell un peu rond , il ell feparé de la 
ville par un folié profond fur lequel on a mis deux ponts de communica- 
tion. Les trois autres côtez font baignez de la mer. Au milieu du Cha- 
teau il y a une tour quarrée & blanchie , de fept étages de hauteur , avec 
plufieurs toits à la maniéré du pays, qui contribuent beaucoup à la beau- 
té de la place. Ce Château fût bâti par l’Empereur Gengoin oncle du 
Monarque à prefent régnant , qui avoit naturellement de l’averfion pour le 
lexe , & fur tout pour l’Imperatrice fon époufe ; de forte qu’il ordonna 
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Quelle, lesDamesdeficoor. & la propre nourrice de l'Empereur, y paf- 
feroicnt le relie de leurs jours. 

p.T,.£de Nous dînâmes à Quano , & le temps s étant mis au beau a^ès une 
Mil." eroll'e ondée de pluye . nous quittâmes cet endroit à midi , & allâmes a- 
vcc nos chevaux,* notre bagage, à bord de quatre barones qui devoient 
nous paner i Mia , éloigné de Quano de fept lieues & demie. La gran- 
de riviere de Saijah fe jette dans la mer près d'un village du même nom i 
trois lieues de Quano. Cette riviere porte beaucoup de bois Hotte , de 
la Province d'Owari & de plufieurs autres endroits. Le port a fort peu 
de profondeur, & a plufieurs bancs de vafe qui paroifient quand la miree 
s’ell reiirée , quatre ou fix pieds hors de l’eau. Ce peu d'eau nous obli. 
gea de quitter nos quatre grandes baïques que nous avions arrêtées pour 
notre paffage , une heure avant que nous arrivaflions à Mijah , & d'en 
prendre de plus petites pour nous porter nous & notre bagage jufqn'à cet- 
te ville Ces petits bateaux étoient tirez, ou plutôt levez , à l'aide des per- 
ches de Bambous ; deux hommes étoient employez pour chaque bateau, 
l'un devant , & l'autre derrière. Cette maniéré de naviger,qui nous pa- 
roilFoit à nous étrangers bien étrange* bizarre, par ce que nous n'y étions 
point accoutumez, ne laiflbit par de reullir , à caule que ledelliB de la vafe 
etoit aflez doux & uni , le terrein au delfous ferme , * les bateaux fore 
petits , ne contenant que fept i huit pcrfonnes,& moins même .s'il y a- 
voit des marchandifes. Nous arrivâmes ainfi à Mija deux heures avant le 
coucher du foleil. Nous trouvâmes plus de cinquante bateaux qui étoient 
à l'ancre à demie lieue de la viHe . à caufe du peu de profondeur du 
port Le chemin par terre de Kwano il Mia ell beaucoup meilleur , 
mais plus long, y ayant dix lieues du village de Sajah à Mijah , fans comp- 
ter le relie. Sur ce que je viens de dire, il ne faut pas s’étonner d’Ulille 
& de fes Argonautes, fi, lors que l’occafion le demandoit , ils pourfui- 
voient leur navigation par terre, comme Rudbeck le remarque dans foa 
Eicmpta jftUntica. On voit la même chofe aujourd'hui, pratiquée par les Cofa. 
dcDavîiîir QQçs Qui tirent leurs bâteaux de la riviere du Tanais juf<ju.a celle du 
Wolga près de la ville de Zurich. Il arriva pendant mes voyages de Mof- 
covie en Perfe ,que le jour qui précéda nôtre arrivée à /anch » 8 oo. Cofa- 
ques avoient porté ainfi leurs bateaux depuis le Tanais au W olga pour def- 
cendre la rivière , pour fuivre leurs ennemis les Tariares Calmuques , & 
leur reprendre I 5 butin que ces Tartares f 
Defoip* " * ^ * ** • •• - •— 
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tourner à notre lujet , Mia n a point oc muramcb , » y a uu 
a l'entrée & à la fortie de la ville. Elle eft grande * bien peuplee , quoi- 
qu’elle ne foit pas li grande que Quano ; ne contenant qu’environ deux 
mille maifons. Sur la droite elle a un palais quarté bâti en forme de Châ- 
teau ,oii l’Empereur loge lorfqu’il va à Miaco.ou qu il en revient. Com- 
me font aufli quelques uns des plus confiderables Princes de 1 Empire, 
dans leurs voyages â la cour. Les rues fe coupent à angles droits avec 
toute la régularité que la difpofition du terrein peut le permettre. Une 
longue rue ou rang de maifons s’étend pendant deux lieues depuis Mi- 
jahT & finit à Nagaija . demeure du Seigneur de là Pro«n“, qui ell un 
Prince du fang Impérial. Le Château ou il fait fa refidence efl r^ 
gardé comme le troifieme de lEmpire par rapport aux fortifications & 
à l'étendue. Ce Prince fait fon voyage â la cour avec une magnificence 
extrême : fon avant-garde feule ell compofêe de plus de zooo. homm« avec 
des chevaux de main . des halebardes, des piques, des arcs, des fléchés 
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& d’autres armes ; des paniers , des coffres , & une infinité d’au- 
tres chofes , les unes pour l’ufagc , les autres pour la parade Tea- 
lemenc , avec fcs armoiries deffus. Lorfque les Hollandois le rencon- 
trent fur le chemin , toute leur fuite doit mettre pied à terre : notre 
Refident fort de fon Norimon , & tous dans une poilure humiliée , par re- 
fpeét pour le fang Impérial , s’arrêtent jufqu’à ce qu’il foit paffé. Le pays 
autour de Mijah ell uni, fertile, & bien habité. En trarerfant la ville noos 
paffames par un petit temple du Sintos bâti depuis quatre ans. On l’ap-' 
pelle Aita.ou le temple des trois Sitheterres, on voit à fon entrée deux 
portes rouges telles qu’on en voit devant les temples. ,On y garde comme 
de faintes reliques trois Simeterres miraculeux, dont on fe lervoit au temps 
reculé de cette race de demi-dieux qui habitoient le pays, & fc faifoient' 
une cruelle guerre. On les gardoit antresfois .dansun temple à lsje,d’ofi 
on les a tranfportez ici. Cinq prêtres du Sintos deffervoient ce temple, ha- 
billez de robes blanches Eccleûaftiques ,avec des chapeaux noirs verniffez, 
tels qu’on les porte à la cour du Dairi , ou de l'Empereur Ecclefiallique 
héréditaire. Deux du plus bas rang fe tenoienc debout fur le fol du tem- 
ple , deux autres d’un rang plus relevé étoient allis un peu plus haut der- 
rière les premiers, & le cinquième étoit afiis lur le milieu du temple dans 
un endroit plus relevé que tout le relie. Il y a auffi un autre temple de la 
même efpece que l'on peut voir dans la ville, nommé Fakin ouïe temple 
des huit limetcrres ; l’on y garde avec beaucoup de foin & de vénération' 
huit efpécs dont fe fervoient les héros demi-dieux de ces anciens temps. 
Des prêtres babillez de même deffervent ce temple. 

Le Jeudi 6. de Mars, nous partimes de Mijah par terre à la pointe du 
jour : nous travcriames divers villages & hameaux dont le principal étoit 
Kaffadira, village d’environ cent mailons, ainfi nommé d’un temple de ce 
nom bâti en l’honneur d’une Idole confiderable. Les Japonnois qui paf- 
fent auprès fonnent une cloche fufpendue devant le temple, & font une 
profonde reverence : quelques uns recitent une courte priere. Narimul 
ou Narumi ell un autre village d’environ 400. maifons ou buttes. Ari- 
matli n’a pas plus de cent mailons ; on y fait , & l’on y vend de bons ha- 
bits de toile ucCotton. Imokawa ell un village d’environ 100. maifons. 
Tfiwa ou Tfiriu cil une petite ville , la première qu’on trouve dans la 
Province de Mikawa. Okafaki cil une grande ville : on y compte environ 
If 00. maifons, la plupart bien bâties ; elle cil. ceinte d’une haye fort 
jolie , ou paliffade de Bambous , & en quelques endroits d’une muraille. 
Le Cbèteau ell fiiué i l’extremité méridionale de la ville fur une colline, 
& ell entouré de foffez & d’une muraille blanche élevée fur un rempart 
bas ; cette muraille ell défendue avec de bons corps de garde bâtis de ^er- 
re, en differents éloignemens. Du côté de la coUine,oîi il ferok plus ai- 
fé de l’attaquer , il ell défendu par une triple muraille forte, haute 
tour qui cil au milieu du château , & qui ell U marque ordinaire de la 
rclidence d’un Prince , fait un effeét merveilleux à l’oeil du côté du midi. 
Je trouvai que les fauxbourgs contenoient environ xoo. maifons. Une 
grande riviere qui tire fon nom de la ville la traverfe : cette tiviere ell af- 
fez large, & ne manque pas d’eau ; mais à caufe de fon peu de profondeur 
elle n’elt pas navigable. Elle prend fa fource dans les montages: voilines 
qui font au Nord Uuell, d’où elle coule avec beaucoup derapidité julqu’à la 
mer. 11 y a un pont de bois folideSc magnifique, que les Japonnois difentxvolr 
ifS. Ikins ou braffes de longueur ; mais mon domellique l’ayant’ mefuré 
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trouva qu'il avoit 3fO.>paside long. A compter depuis notre entrée dans le 
fauxbourg.nous marchâmes une demie lieue pour aller à notre hôtellerie 
qui étoic magnifique.: nous en partimes après diner, & nous fimes cinq 
lieues de plus pour aller à la ville d'Akafaka. Nous palfames par di- 
vers petits villages ou hameaux, & par une petite ville , ou pour 
mieux dire, bourg, nommé Fufikawa,qui eilü une lieue fc demie d'Oka- 
faki. U y a une grande rivière entre ces deux endroits , qu’on traverfe 
fur un pont de ixo. pas de long. Après une demie heure de marche au 
de là de Fufikava,prés du village dK)fiJra,nous fumes rencontrez par trois 
couples de Bikunis , ou religieufes mendiantes, & par le même nombre 
de jeunes Jammabos ou prêtres de montagne,qui fortirent enfemblc d'un 
bois prochain , & firent de leur mieux en chantant , en priant , Sc en prê- 
chant : pour exciter nôtre charité , nous fumes plus liberaux pour les No- 
nains , que pour les prêtres , parce qu’elles nous tinrent Compagnie alTez 
AVsfilo. long temps, & nous divertirent avec leurschants. La plus grande partie 
d’Akafaka confiée en une longue rue bordée de maifons bien bâties ; & 
de pluficurs magnifiques hôtelleries. Chaque hôtellerie à un nombre fufli- 
fant de filles de joye fort fardées , pour fervir les hôtes, C’eft à caufe de 
cela que cette ville a gagné le nom de Magazin de lieux de débauché 
publics. Le pays que nous traverfames au matin étoit uni , plein de bois 
êk de brolTailles en quelques endroits, & de champs cultivez en d’autres , 
le tout étoit une plaine qui nous paroilfoit s’étendre depuis Tfirija jufqu’à 
cinq lieues du côté des collines les plus prochaines. L’après midi le pays 
fût montagneux pendant deux lieues & demie, depuis Ukafaka le relie 
étoit un pays uni, fertile, & cultivé. 

Notre vieux premier Interprète fût attaqué pendant la nuit de douleurs 
de Rhumatifme , cela retarda notre départ lemecredi fepticmede Mars. 
Nous ne quittâmes Akafaka qu’à neuf heures du matin, & nous fimes fepc 
lieues jufqu’à Array, où nous dinames. Il ne nous relloit que trois lieues 
pour nous rendre à Fammamatzoù nous devions coucher cette nuit « cec 
endroit eft à moitié chemin de Jedo. Les endroits les plus confiderables 
où nous palTames avant diner étoient Goju, village de ^ès de 300. mai- 
fons;Khomra, de i;o;Simollj de 100. Ici nouspalfamcs fur un pont de 
330. pas de long qui nous conuuilit aux fauxbourgs dejofijda , ou JolUij- 
loiijài. da , qui ell à trois lieues d’Akafaka. La ville de Jofijda ell bâtie fur une 
éminence: elle à des portes, & des corps de garde, avec une petite gar- 
nifon , plutôt pour la parade que pour la defence ; on y compte mille mai- 
fons, ou pour parler plus proprement mille huttes habitées par de pauvres 
gens , & bâties aux deux côtez d'une rue qui coupe la ville en longueur , 
& de quelques autres petites rues qui y abouiifTenc. Il y a deux faux- 
bourgs: on trouve l’un en entrant & l’autre en fortant de la ville. On comp- 
te au premier cent maifons, & à l’autre ajo: elles font bâties aux deux 
côtez du grand chemin, ce qui fait une grande heure de marche 
depuis le commencement du premier fauxbourg jufqu’au bout de celui 
que l’on trouve après avoir traverfé la ville. Le Château eft au côté fepten- 
trional de la ville, c’eft un bâtiment quarré à l’ordinaire, trois de fes cô- 
tez font fermez par des murailles & des foflez, & le quatrième par la ri- 
vière qui coule auprez.tLes murailles font hautes , blanches , & propres; 
d’ailleurs fans corps de garde , ni aucune autre defence ; le Château 
n’ayant été bâti que pour loger les Princes de l’Empire pendant les voya- 
ges qu’ils font à la cour. Le gouverneur du château avoir donné ordre à un 
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détachement de vingt Bugjos ou foldats du premier rang de nous recevoir 
Tous les armes pour nous faire honneur. On fait & l'on vend dans cette 
ville beaucoup d'ouvrages d’acier. Je remarquai que les payfans yavoienc 
apporté au marché quantité de bois, de feuilles ,de foin, de poix, & d’au- 
tres produéüons naturelles du pays : apparemment e’étoit le jour du mar- 
ché. Pour aller de là à Array,qui en ell à prés de einq lieues, nous tra- 
verfames des villages peu conüderables , fi l’on excepte feulement Sijrofaka, 
qui contient environ loo. maifons bâties fur le rivage de la mer. Nous 
commenceames à découvrir en cet endroit le fommet de la haute monta- 
gne de Foofi ou Fufino jama, qui n’a peut-être pas fa pareille pour la beau ■ 
té. Demie lieue plus loin nous nous trouvâmes à Array, petite ville d'en- 
viron 400. maifoins ,fitaée prés de la mer au bout étroit d’un petit havre. 
Nous y dinames : la ville elt ouverte, fans murailles , ou folTea. Les har- 
des & le bagage de tous les voyageurs, & fur- tout des Princes de l’Empire, 
doivent être vilitez en cette ville par des commiilaires impériaux nommez 
pour cela. Il leur ell enjoinr de prendre garde qu’il ne paflTe outre , ni 
femmes ni armes. C’ell une des maximes politiques, que l’Empereur à 
prefent régnant à jugées neceflàircs pour s’allurer la paifible poflcllion du 
throne. Les femmes, & les jeunes filles, de tous les Princes de l’Empire 
font gardées à Jcdo Capitale de l’Empire , comme ôtages de la fidelité de 
leurs maris , & de leurs peres. A l’egard du tranfport des armes , on 
l’empeche,de peur que fi les Princes en faifoient paiTer une quantité conC- 
derable ils ne fe minent en tête d’exciter des troubles contre le gouverne- 
ment tel qu’il ell à prefent établi. Nos hardes furent non feulement ou- 
vertes, elles fitrent encore vilitées par tout , à la referve de mon Adofski 
ou coffie qui étoit attaché à la croupe de mon cheval : il y eut quelque 
diHiculté à fe difpenfer de le détacher , à caufe de fon poids qui faifoit 
foupçonner qu’il n’y eut des armes , ou quelque chofe d’extraordinaire. 
Cependant les CommilTaires fe contentèrent de quelques raifons qu’on 
leur donna , & mon cofire échappa à leur vifite. Après avoir elTuyé cette 
recherche , nous nous prefentames à eux ; ils nous reçurent d’une maniéré 
fort civile, & ne firent aucune dilliculté de nous permettre de partir quand 
nous voudrions : fur cela nous nous mimes à bord d’un batteau de diver- 
tilTement de l’Empereur qui devoit nous porter au travers du havre juf- 
qu’au village de Mijafackt qui n’ell qu’à demie lieuë d’Array. Ce havre 
qu’on nomme bawo a fepe lieues & demie de tour, fon entrée ell petite & 
il s’élargit vers les côtes montagneufes du Nord-Oucll. Il elt prefque rond : 
feulement du côté de l’Ell il s’en détaché un bras qui entre avant dans le 
pays , & finit en une pointe étroite , où l’on trouve une autre garde 
Impériale pour empccher que qui ce foit ne traverfe le havre de ce 
côté là , pour éviter les recherches qu’on fait à Array. Noos primes des 
chevaux fraix à Mijafacka , noos limes encore trois lieues & traverfames 
quelques villages pour nous rendre à Fammamatz où nous arrivâmes à 
cinq heures du foir , dt nous y couchâmes. Fammamatz elt une petite 
ville de quelques centaines de maifons, ou huttes, bâties tout le long d’un 
petit nombre de rues regulieres. Elle ell beaucoup plus longue que lar- 

§ e , car il faut trois quarts d’heure pour aller d’un bout à l’autre. Elle ell 
ans une plaine qui s’étend une lieue fur la droite vers les côtes , & fur la 
gauche elle s’étend l’efpace de cinq lieues jufqu’au pied des collines voifi- 
nés. Les rues font un bel elFeél pendant le jour . à caufe du grand nombre 
de boutiques ouvertes. Au côté feptentrionai , & à peu prés fur le mi- 
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lieu de \a. ville, il y aun grand.Cfatleau fans aucune defcnfe; n’étant 
ceint que d'une fimple muraille peu épailfe. C'étoit alors la foire annuel' 
le du lieu , ou quelque autre jour dp fête: nous vime lcs jeunes garçons, 
qui fe divertiflbient marchant en procelliondans lesruesde la vilfe, avec 
des tambours & autres indrumens de mufique , & des chandelles qu’ils 
portoient fur des Bambous, Le pays que nous traverfames l’après midi 
écoic peu habité pendant trois lieues, quoi qu’il fût uni dr bien cultivé; 
fur tout aux environs de Jolljda , & environ deux lieues plus loin nous 
paflames par des champs fertiles de ryz , S: de bled. Enfuite nous trou- 
vâmes une autre plaine agréable avec des builTons & des bois, qui s’éten- 
doit jufqu’à Array. Nôtre route de l’après midi fût aufli par un pays 
uni , & agréable, à peu près comme celui où nous avions paifé le matin ; 
il étoit d’ailleurs peu habité. 






CHAPITRE XI. 

Notre Voyage Je Fammamatz. à ]eio ,Capitak de 
t Empire , & Demeure de l’Empereur, 

N Ous partimes de Fammamatz plus tard que de coutume, û caofe db 
l’iodifpofitioo de nôtre vieux premier interprète: Après avoir fut 
• deux lieues, nous nous trouvâmes fur les bords de la riwere de Ten 

lUrieredc Rijn, qui fe degorgeoit alors dans 1 » mer p*deux bras differens. Elle eft 
Tca Rijo. fort large ayant un quart de lieue d’une rive il l’autre, & fa rapidité eft fi 
grande qu’on n’y faurtnt bâtir des pools. Nons. traverfames le premier 
bras à cheval , & le fécond dans de» bateaux plats qu’on appelle Prows ; 
nous remontâmes à cheval, & nous traverfames divers villa^ qu’il n’ell 
pas necelfaire de nommer : je les. ai marquez dans la carte de nôtre route 
de Fammamatz à Jedo (Planche XXIX.) Entre antres endroits nous 
paflames dans la ville de Mitzedai qui cannent xfo. maifons : nous y re- 
marquâmes un Tori ou porte de lacour d’on temple d’une mawificence 
fingulicrc. Mitzka ell une autre vihe d’enviroa cinq cens maifons. De 
là nous paflames fur un pont de cinq cens pas de long pour aller drâer à 
Fukuroy mand village d’caviri» 800. maifons. Nous fumes enfuite à la 
ville de ^kinga, ou Kakegawa à deux lieues de Fukuroy. Cette ville a 
des portes , & des corps de garde ,arec on huxboirg à chaque bout. Le 
Château eft au côté feptencrionak C’eft un grand bâtiment quarré en- 
touré d’une muraille toute unie £ms corps de garde ni aucune autre de- 
fencc. Il y a au beau milieu du château uue magnifique tour blanche hau- 
te de plufieurs étages , avec les omemens ordinaires. Voici ce qui nous 
arriva à nôtre entrée dans cetee ville: un pauvre homme, aflis avec fes do* 
Embrife- mcftiques à U porte de fa maifoa , faifoit bouHIir dans nne grande chau. 
kSmÎwi. l'huile qu’on tire de certains fruits: l’huile ayant pris feu par acci- 

dent la flame fe répandit tout d’nn coup dans la maifon , & le vent étant 
fort il’embrafement fe communiqua aux maifons voifincs. Nons ne primes 
pas garde qu’il y eut du feu derrière nous : nous apperçumes feulcmenr qu'u- 
ne 
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ne épaifle fumie nous gagnoit ; cite couvrit d’abord l’air : nous craignî- 
mes un orage , & commencions i prendre nos manteaux; mais le vent 
foufflaar avec force à notre dos.nous envelopa dans un fi étrange nuage de 
fomée Ss de chaleur, que pour éviter d'être érouffez, nous fumes obligez de 
nous tirer du chemin au grand galop, lé plUs vite qiic nous pûmes. Quand 
nous fumes à quelques centaines de pas de la ville for une petite éminence, 
nous regardâmes en arriéré , & nous vimes toute la viHe couverte de feu 
& de fumée; de forte que nous ne pouvions rien dilHnguer , fj ce n’eil le 
haut de la tour du Château qui ferabibit fortir d’un nuage. Cependant, 
quand nous y repalfamcs à nôtre retour de Jedo, nous trouvâmes que le 
dommage avoit été moins grand qiie nous n'avions cru ; le Château 
n’ayant point été du tout endomma^,& la bonne moitié de la ville ayant 
été garantie. Il n'y avoit pourtant pas moins de deux cens maifons en 
cendres , la plupart le long de la grande rue du milieu. Deux lieues 
plus loin nous arrivâmes à Nifijfacca, village d'environ aoo.maifonstnous y 
laiifimes nos chevaux , & primes des Cangos pour traverfer une montagne 
jufqu’au village de Canaja . où nous devions prendre des chevaux fraix. U- 
ne lieue plus loin nous nous trouvâmes à la grande & fàmeufe rivière 
d'Ojingawa , qui defeend des montagnes voifines avec une force ft une ra- 
pidité extraordinaires, & fe jette dans la mer une demie lieue au delTous 
de cet endroit. Le temps ayant été beau pendant quelque temps , lé liA 
de la riviere, qui a un grand quart de lieue de largeur, étoit fort dede- 
ché ,& la riviere couloir en plalîeurs 'courans feparez : ilell impoflible 
de (âlTer à gué cette riviere après les grandes pluyes lorfque l’eau cil hau- 
te ; & même lorfqu’elle eft balTe le pafli,;e eft accompagné d’alTez de dif- 
ficulté & de danger, il caufe de la force & de la rapidité du torrent; & 
des grandes pierres qu’il entraihe fouvent des montagnes du voifinage où 
elle prend fa fource. C’eft pour cela que des particuliers qui connoiflent 
le liél de la riviere font nommez pour faire palier les voyageurs à gué , 
hommes & chevaux , ù un prix réglé t & pour les obliger de vieiller à la 
fureté des palTagers dont ils fe chargent, il a été ordonné par les loix du 
pays que ft quelqu’un d’eux fe perd ou fe noyé tous ceux qui dévoient a,- 
voir foin de lui loient mis à mort. Ils font payez à proportion de 
b profondeur de la riviere , ou de la hauteur de l’eau , que l’qa 
mefure par nn pofteau planté for la rive. On nous aida ù palier d gué , 
quoi que l’eau fût alors fort balle, & all&t à peine au genouil ; cinq hom- 
mes furent nommez pour chaque cheval, deux à chaque côté pour lui foû- 
tenir le ventre, & un pour tenir la bride. Lorfque Veau ell haute il faut 
qu’il y ait fix perfonnes de chaque côté du Cheval , deux pour le tenir 
fous fc ventre , quatre pour foùtenir ceux de devant , de fe foûtenir l’un 
l’antre, pendant qu’un treizième mene le Cheval par la bride. Les écri- 
vains du japon,for-tout le Poctes . font fouvent des allulions à cette riviere, 
ù caufe de Tes attributs finguliers. Après l’avoir palTée, ce qui nous prit 
une demie heure , nous arrivâmes bientôt au village ou petite ville de Sima- 
da , qui a un quart de lieue de longueur, nous y pafTames la nuit , ayant fait 
cinq lieues le matin , & fix l’aprés dinée. Le pays que nous avions tri- 
verlc ce jour là étoit une plaine fertile jufqu'à Farangawa, mais de là juf- 
qu’à Simada.où nous couchâmes , le pays devient montagneux, & (lerile, 
pour b plus grande partie. Non loin de Mitzka,où nous avions les monta- 
gnes à nôtre gauche, à une demie lieue de dillance, & d’où nous pouvions 
découvrir la mer à la droite , nous paffames plufienrs bois , & lieux cou- 
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verts de buiflbns avec des champs fertiles entourez d’arbrilTeaux à Thé, 
mais cela ne dura qu'une demie lieue. Entre les diftêrcntes fortes de men- 
diants que nous rencontrâmes ce jour là , il y avoit un garçon de treize ans 
tel que j’en ai déjà décrit dans le cinquième Chapitre de ce Livre : il a- 
voic une machine de bois pendante à fon col, & une corde en guife 
de collier avec huit noeuds , des extremitez defquels pendoicnt tout au- 
tant de clochettes : il fetournoit, & cela avec une (i lurprenante agilité, 
que toute la machine fembloit tourner horizontalement avec lui, tandis 
qu’avec deux marteaux qu’il tenoitàfes mains, il battoit les cloches, ce 
qui faifoit une étrange forte de mufique. 

Le Vendredi 9. de Mars , nous partîmes à fcpt heures du matin , & a- 
près avoir traverfé divers villages nous arrivâmes à une grande rivière 
nommée Kufij Jedogawa, du nom de la ville de Fulij Jedo,qui eft au côté 
oppolé. Elle ell large & rapide, & l’on ne fauroit la palier fans le fecours 
des perfonnes adroites qui en connoilTent le lift. Lorfque nous la traver- 
fames, l’eau étoit fort balle ; & il s’en faloit bien qu’elle atteignit les rives. 
Il y avoit deux portes gardées à l’entrée & à la foriic de la ville , dont 
nous trouvâmes les rues irregulieres , les maifons pauvrement bâties, relTcm- 
blant à des huttes. Nous employâmes une grollé demie heure pour aller 
au bout des fauxbourgs : le chAteau où demeure le gouverneur étoit à no- 
tre gauche. Non loin de Eufij j edo on nous montra un fameux Château 
nommé Fanunkafijo, fitué à nôtre droite environ une demie lieue. Une 
lieue plus loin, nous palTames fur un pont de cinquante pas de long.au bout 
duquel étoit un petit hameau nomméOkabe. A un quart de lieue plus loin 
il y a un village du même nom où nous nous rendîmes , marchant entre des 
montagnes. De là nous eûmes pendant deux lieues un fort mauvais chemin, 
fur des collines & des rochers , d’où la riviere dont nous venons de parler 
prend fa fource. Noos rentrâmes dans la plaine & nous arrivâmes peu 
après à Muriko petite ville d’environ 300. maifons: nous y dînâmes Sc en 
fûrtimes, les uns dans des Norimqns & desCangos,&les autres à cheval. 
Après une demie heure de marche nous arrivâmes à Abikawa, village iitué 
fur les deux bords d’une grande riviere qui le partage , & enfuite fe jette 
dans la mer par trois embouchures. A un quart de lieue de cette riviere 
nous nous trouvâmes à la cwitale de la Province de buruga ou Sirijnga, 
que quelques uns nomment Sumpu , les autres Fuisju . du nom de fon 
Château ; mais on la nomme plus communément buruga du nom de la 
Province. C’eft une ville toute ouverte, fans portes ni murailles: les rues 
en font regulieres & larges , fe coupant l’une l’autre à angles droits. Les 
maifons font balles , mais toute la ville efl pleine de boutiques bien four- 
nies. On y fait & l’on y vend à jufte prix, du papier , des étoffes à fleurs 
bien travaillées, & de plulieurs couleurs pour des habits, des paniers, des 
boettes & d’autres chofes faites de rofeaux entrelaflez d’une maniéré très 
ingenieufe ; & toute forte de vaillèlle vernilTée. On y bat auffi monnoye, 
de même qu’à Jedo & à Miaeo ; & l'on y fait des Cobangs qui font des 
pièces d’or, plates & en ovale, de la valeur d’environ cinq ducats ; des It- 
zebos,qui font des pièces d’or en quarré long, de la valeur de deux ducats 
& demi. Le Château ell au côté feptentrional de la ville. C’ell un bâti- 
ment quarré, bien fortifié, avec des folTez. & de hautes murailles de pierre 
de taille. Il y a peu d’années que fa magnifique tour fût confumée par le 
feu jufqu’aux fondemens. Cela vint, dit-on, de la fiente de pigeon qui s’é- 
toit ramalfée au plus haut étage de la tour pendant plulieurs années, & 
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qui prit feu pr la chaleur de pigeons qui y couvoient leurs œufs. On dit 
que cet accident arrivoii fouvent dans le pays ; & pour le prévenir, ils 
ferment les galetas de leurs mail'ons& le haut de leurs tours, pour empo- 
cher les pigeons d'y nicher. Le frere ainé de l'Empereur Tejitonani ayant 
confpiré contre lui fut enfermé dans ce Château , où après une longue 
prifon 'il fe donna la mort en s'ouvrant le ventre. C'étoit un fils naturel 
de l'Empereur Conju , qui faifoit Ton fejour à Suruga , dt l'avoit fait Sei- 
gneur de cette Province. La jeunellê de cette ville nous parut bien élevée. 
Se avoir de meilleures maniérés qu’ailleurs : tandis que nous la travcrl'ames 
nous n’entendimes point crier aprèsnous Toofin liai bai. Il y a une heure 
de chemin d’un bout de la ville à l'autre. A trois lieues de Suruga 
nous arrivâmes à un petit viilage, nommé Jefira oujeferi, qui n’a rien 
de recommandable que fa fituation, au voilinage de la baye de Toto- 
mina. Il ell à propos d’oblerver ici que la plupart des bayes de ce 
pay» ont leurs noms particuliers. Le village de Jefira n’a qu'une rue 
irreguliere fur la longueur de laquelle font bâties quelques centaines de 
huttes chetives. Une riviere profonde la traverfe. On jette fur cette ri- 
vière une grande quantité d'un bois fingulier, dur comme du fer , qui por- 
te le nom de ce village ; on l'appelle bois de Jeferi : ce bois defeend juf- 
qu’à la mer, d’où on le porte dans tout le Japon. Non loin de cet endroit 
ell un port où l'on tient quelques vailTeaux de guerre de l’Empereur, fi tant 
ell qu’ils méritent ce nom, n'étant que des barques de la première gran- 
deur dellinées à la defence de la baye de Totomma en cas de befoin. Vis 
à vis un peu plus loin fur une haute montagne ell la fameufe forterefTe de 
Kuno ou Kone,que les Japonnois croyent imprenable , & qui fut bâtie an- 
ciennement pour la garde des threfors de l'Empereur , mais cet ufage à 
été abandonné dans ces derniers temps. Les Empereurs aiment mieux 
garder leurs threfors dans leur capitale au lieu de leur refidence à Jedo , 
où ils peuvent veiller eux mêmes, & s’en fervir quand ils en ont tiefoin. 
11 y a aulii dans cette montagne de mines d’or, & d’argent , mais on n’y 
travaille point. Nous traverfames ce jour là un pays uni, bien habité & 
bien cultivé; à la referve de deux lieues que nous fîmes fur une monta- 
gne. Nous couchâmes à Jeferi, où il y a de fort bonnes hôtelleries : quoi- 
que le relie des maifons ne fuient que de chétifs bàtimens. Je remarquai 
en mon particulier ce jour là le long du chemin plufieurs plantes rares , & 
plufieurs arbres entez dans les jardins qui étoient derrière nos hôtelleries , 
qui portent de grandes fleurs ; outre plufieurs autres curiofitez dont je 
renvoie la defeription à un autre tems. 'Tout le long du grand chemin .fur- 
tout autour de Suruga,nous fumes rencontrez par differentes fortes de men- 
diants ,& entre autres par des Bikunis ou jeunes Religieufes mendiantes, 
qui divertiflent les voyageurs avec des chanfons ; par des Jammabos ou 
prêtres des Montagnes qui nous addrelîoient de longues harangues qu’ils 
terminoientparun bruit effroyable, foufflant dans une trompeté faite d'une 
coquille ; par de jeunes Jammabos fils des vieux . habillez d’une maniéré 
étrange; ils nous faifoient de courtes harangues du Hile de leurs peres ,& 
en même temps faifoient un grand bruit avec leurs canes où il y avoir des 
anneaux de fer. Nous trouvâmes auffi quelques ipelerins qui alloient à Is- 
je ; ôt un exemple particulier d'une dévotion fort fuperflitieufe étoit 
un jeune garçon qui alloit vifiter ce faint lieu ; nous lui demandâmes d'où 
il venoit , & il répondit qu’il venoit d’un village de la Province d’Osjn 
quatre vingts lieues Japonnoifes au de là de Jedo. 
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Le Samedi la de Mars, nous partiales avant le lever dn foieii, & noos 
arrivâmes avant midi à Joftiwara , à fept lieues Sc demie du lieu dendire 
conchde ; t’après midi nous âmes cinq lieues, pour nons rendre à Miiij* 
ma. Une heure & demie après nôtre départ de Jeicri nous arrivâmes à 
à Kiomids , petite ville d’environ aoo. maifons , Tuuée au pied d’une mon- 
tagne où il croit beaucoup de Sapins. La ville fe trouvant près de la mer 
les habicans lirtnt du Tel du fable des côtes, après y avoir verlié de l’eau 
de mer it didèremes reprifes ; on fait le même commerce dans les villages 
voifms le lot^ des côtes jufqu’l Cambura ; la terre U autour n’dl goeres 
cultivée , & la plupart des habitans gagnent leur vie en &iûmc du fei à 
ciiarni force de tcu. On fait aulG à Kiomitz le ciment renommé dont le princi- 
fiuiaua. refîne tirée des Sapins qui croiflène dans la moct^ne 

voitine. On le vend en petits morceaux pliez dans des écorces d’arbre , 
ou dans des feuilles de rofeau. On monte de la ville par tm eicalier de 
pierre fur la montagne , où l’on trouve un temple nommé Kiromiûra : il 
cil célébré par plufieurs hilloires fabuleufes qu’on dit qui y fiant arrivées; 
"m.iis encore plus à caufe de fa chamame mnation. Je ne puis me di- 
fpenfer de remarquer en palfanc avant d’aller plus loin, que dans la princi- 
I pale me de celle ville que nous traverfames, il y avoit neuf ou dix mai- 
ions ou loges devant chacune defquellcs fe tenoient deux ou trois jeunes 
garçonsdedixù douzeans,bienmis, leur vifage étoit fardé, &leur con- 
tenance efleminée ; ils eioicnt entretenus li par leurs abominables maitres 
pour les plaifirs fecrets, & l’amufcment des riches voyageurs ; lesjapon- 
nuis étant fort adonnez il ce vice horrible. Neanmoins , pour {àuver les 
apparences & ne pas fcandalifer les gens de bien , afin aulli que ceux qui 
ne font pas riches, & qui ne favent pas dequoi il s’agit, ne prennent aucun 
engagement avec eux. ils fe tiennent afiis fur la rue fous prétexté de vendre 
aux voyageurs le ciment dont nous venons de parler. Notre Ungjo, ou com- 
mendanten chef de nôtre train, à qui fa gravité afteéléene permetioit jamais 
deforiir de Ion Norimon, jufqu’â ce que nous fullions aux hôtelleries , ne 
pùr s’empêcher de mettre pied à terre en cet. endroit ôt de pallér une de- 
mie heure avec ces jeunes garpons. Nous primes cette occaiion de nous 
promener dans la ville , & de faire nos obfervaiions fur ce que nous y vî- 
mes de remarquable. Je ne dois pas oublier . que dans un bois où nous pal- 
famés avant d’arriver ù cette ville,nous vîmes une petite planche fufpendue 
üir le chemin pour faire favoir aux palfans, tout aafrisJtus un eajrtit 
entouri d'uni baluflrade /toit h eorfs mort d un Ixnme qui à fia ff/eard’lzje, 
iétou fendu lui m/me . K que fi quelqu’un le conmifioit ou le tnttvoit à dire; 
il fourroit lereci<tmer(S demporter.ÙeMxàe notre troupe qui alloicnt à che- 
val prirent des Cangos à Okitz , pour palfer à gué prcmiereméuc une riviere 
rapide, & pour fe faire porter enfuite par les montagnes deTaiiai, juf- 
qu’au village de Ju ou Jumatz . lù où nousavions une autre riviere à pallér 
à gué, fort large, mais peu profonde. Le chemin le long des côtes ayant 
été inondé, nous trouvâmes celui de la montagne fort roide , & difficile, 
rcQcmblant prefque à un efcalier. Nous primes des chevaux fr.'iix à Ju- 
matz, & après avoir marché une heure & demie, nous arrivâmes au grand 
village ou petite ville de Cambara; nous quittâmes ici les côtes de ce gol- 
fe pendant quelque temps , elles courent encore quelques lieues plus loin 
vers l'Elt ; & quand nous eûmes marché pendant deux jours vers 
Rivirrc.ie*' Nord-Ell, nous tournâmes du côté du Nord, vers la grande rivie- 
Fudrùio. re de Fudlikava. Après une heure & demie de marche , nous fumes au 
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grand village d’Iwabutt, le féal endroit où l’on puilTe traverfer celte riviè- 
re rapide & dangereufe. Elle a (a fonree iur la haute montagne de Fudfl 
ou Fufi, qui eft à fept grandes lieues Japonnoifes de ce village vers le Nord- 
Ell i après avoir receu pendant fon cours plufieurs petites rivières & ruif- 
feaux . elle Ce jette avec beaucoup de rapidité & de force dans le golfe 
de Totomina: elle elt fort large, mais d’une profondeur inégalé, feparée 
en deux bras, y ayant un grand terrein entre deux comme une Ifle, où 
l’on a bâti quelques boutiques. Nous palfamcs ù gué le premier bras, mais 
on ne fauroit palTer le fécond qu’au moyen d’une efpece particulière de 
bateaux qu’on appelle Prows : & avec tout cela le partage ne lailfe pas 
d'en être difficile & dangereux. Ces batteaux ont des fonds plats & lar- 
ges , faits avec des planches minces, qui lors du palfage, rt le batteau don- 
ne contre un rocher, ou banc de fable, codent, & le bateau glifle dertùs; 
cette invention étoit abfolument necellaire pour le partage de ces rivières, . 
non feulement à caufe de l’impetuofité de leur cours, mais à caufe fur tout 
de l'inégalité de leur profondeur , & des pierres énormes qu’elles rou- 
lent des moutagnes où elles prennent leur fource. Pour ce qui regarde 
notre partage . les bateaux qui dévoient nous palier fur la fécondé branche 
de la riviere , furent premièrement haler, ou traîner, fur le rivage, pour 
nous prendre nous & notre bagage i enluite on les poullà dans l’eau i 
la force de la riviere les entraînant , de les bateliers de l’autre ramant de 
toute leur force nous amenèrent en biaifant au rivage oppofé. Après a- 
voir palTé cette riviere nous primes des chevaux feaix, & dans une heu- 
re & demie de marche , traverfant plufieurs villages , ou plutôt longues rues 
nrefque contiguës l’une à l’autre, nous arrivâmes i une heure après midi, 
a la ville, ou grand village de Jolljiwara où nous dinames.' Ce village eft 
le plus voifm de la montagne de Fudfi, ou Fufi jammai , de tous que ceux 
nous devions trouver fur nôtre route. Prenant la direflion avec mon com- Montipe 
pas , j’obfervai qu’elle portoit cinq degrez du Nord à l’Etl. On compte 
qu’il y a fix lieues japonnoifes en droite ligne depuis ce village jufqu’ù la 
montagne. Mais à caufe de l’inégalité du chemin on compte (ept lieues 
pour aller ù une prairie qui eft au pied de la monugne,d’où l’on compte 
fix autres lieues que l’on fait au travers de la neige pour aller au fommet. 

Il eft d’une hauteur incroyable , & ne relfemble pas mal au Pic de 'Tene. 
rifté, les montagnes voifines ne paroilliint en comparaifon que comme de» 
collines balfes. Elle nous guidoit pendant nôtre voyage, à caufe qu'on la 
découvre de loin t & en mon particulier elle ne m’a pas été d’un petit fe- 
cours , pour deffiner & corriger la carte que je me propofai de faire de 
nôtre route. Sa bafe eft grande, & elle fe termine en pointe , de 
forte que fa figure eft un vrai cône, en apparence fort uni. On la regarde 
avec juftice comme une des plus belles montagnes qu’il y ait ; elle eft en- 
tièrement llerile, rien n’y croiflant ,ni herbes,ni plantes Elle eft couvertede 
neige la plus grandepartie de l’année ; & quoique les chaleurs de l’été ert 
fartent fondre la plus grande partie , fon fommet en eft toujours prefque 
entièrement couvert. Selon le récit des perfonnes qui ont été au plus haut , 
il y a un grand trou profond, ou ouverture, près du fommet , qui ancienne- 
ment vomirtblt des flammes dt de la fumée, jufqu’à cequ’enfinil s’éleva une 
petite colline ou butte au plut haut : mais i prefent le fommet eft couvert 
d’eau. Le haut de cette montagne étant prefque toujours eouvert de nei- 
ge, & le vent en faifant voler des flocons de tous cotez , il femble quand il 
eft fort que U montagne eft couverte d’un voile de nuages & de fumée. Il 
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faut remarquer que le temps eft très rarement calme au deflus , c’ell pour 
cela que le peuple y monte par dévotion pour y rendre un culte à leur 
Æoleou Dieu des Vents. On eft trois jours i y monter , mais on dit que 
l'on peut en defeendre li l’on veut dans trois heures , à l’aide des traineaux 
de rofeau ou de paille >que les gens s’attachent à la ceinture, & ils glilTent 
comme cela de haut en bas fur la neige en hiver, & fur le fable en été ; 
la montagne étant comme on a dit merveilleufement unie & douce. Les 
Jammabos ou prêtres des montagnes font de cet ordre d’Æole,& leur mot 
du guet eft FuiiJ Jamma,qu’ilsrepetentfouvent en parlant, & en mendiant. 
Les Poètes ne fauroient trouver oes termes , à leur gré ; & les peintres ne 
croyent avoir alfez d’adrelTe, ni des couleurs, qui puift'ent reprefenter di- 
gnement cette montagne. Nous noua remimes en chemin après diner , & 
après avoir marché demie lieue nous arrivâmes à Mottosjoiro , miferable 
village d'environ trois cens huttes , difperfées long du chemin , fur un 
terrein fablonneux qui s’étend près de demi-lieue: les pauvres enfans de ce 
village s’approchoient en trou^ de nosCangos & de nos chevaux, pour 
nous demander l’aumone d’une maniéré fort comique , faifant des fauts pé- 
rilleux fur le fable vingt ou trente pas devant nous. Nous leur jeltames 
bon nombre de liards , & c’étoit une chofe divertiiTante de voir comme 
ils fe pouftbient & fe tirailloient l’un l’autre à qui les auraient. Les voya- 
geurs font avertis à l'avance qu’ils auront ce divertilTement, & ils ont foin de 
laireprovifion àjoiijwara d’un cordon de Cas. Ces pauvres enfans leur tenant 
compagnie quelque fois pendant demie lieue , ou pendant tous le temps 
qu’ils voyent qu’on leur jette quelque chofe. Les Cas font des pièces plates 
de cuivre jaune de l’epailTeur d’un chelin d’Angleterre, & de la valeur d’un 
liard , ils ont ün trou au milieu, afin qu’on puilTeles attacher commodé- 
ment il un cordon que l’on pend à côté du cheval. Nous palfames enfuite 
par plufieurs endroits habitez : les plus confiderables étoient Farra , village 
d’environ deux cens cinquante mairons,&Numalsju ville deprès de deux 
millè maifons. Cette ville n’a point de muraille , & refl'emble plus è un 
grand village qu’à une ville. La principale rue, qui eft au milieu, s’étend 
en longueur environ une demie lieue , nos valets allèrent voir un temple 
appellé Kamanomia, &par quelques-uns Sannomia.où l’on garde une piece 
fort curieufeiC’eft une^andemarmitequiappartenoit àJoritomo(queIques 
uns difent à fon frere ainé Foftfme) General des troupes Impériales & pre- 
mier Monarque fecuiier du Japon. On dit qu’elle a deux nattes de dia- 
mètre, & qu’elle fervoit à cuire les fangliers que l’on avoit tuez 
à la chaflé autour de la montagne de Fufinqjamma. La nuit nous furprit 
à Numatzju,de forte que nous fumes obligez de marcher une heure & de- 
mie dans robfcurité de la nuit, pour nous rendre à Mifijma où nous avions 
delfein de coucher. Noos i»ftàmcs par plufieurs petits hameaux prefque 
contigus l’un à l’autre ; & fur un pont de quarante cinq Kin ou bralfes 
de longueur: la riviere qui pafte deflbus prend fa fource dans les 
montagnes d’Artaga & de Facone , d’où après avoir baigné le pied de 
plufieurs collines, elle traverfe une fuite prefque continuelle de champs 
cultivez, pour aller à la mer. On l’appelle communément Kfingava, ou 
Sifingava : mielques uns l’appellent Kamagafuti : ce dernier nom doit fon 
origine à l'Hiftoire fabuleufe fuivante. Il y avoit au temple de Sanno dont 
nous venons de parler , un Kama ou inftrument de chafie d’une grandeur 
extraordinaire, dont on fe fervoit anciennement dans les Fulinomakagiri, 
comme ils les appellent ou anciennes chafTes autour de la montagne de 
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Furmâjamma. Une noie des voleurs entrèrent dans te temple , & dero< 
berent leKama: comme ils l’emportoient,il devint il pefant, qu’ils furent 
forcez de le lailVer tomber dans la riviere. La chute d’un inllrument fi 
monllrueufement gros & pefant fit un grand Futz, ou trou au lift de ia 
riviere > qui de là s’appelle Kamagafutz. Le Kama lui même devint un 
efprit,qui a rinfpeâion & le gouvernement de ia riviere. Mifijma eit une pe- 
tite ville uùje comptai environ pfo. maifons , quand nous la traverfames : 
elles font bâties la plupart le long de la rue du milieu , qui a au moins uii 
quart de lieue de long. Deux rivières pafTent au travers de là ville, &une 
troilieme en baigne un bout. Il y a des ponts fUr chacune de ces riviereS 
qui font afTez profondes. Cette ville renfermoit autres fois des temples & 
des Chapelles magniBques , renommées par rapport à plulieurs Hiltoires 
fabuleufes que l'on en raifoit: mais, lors du terrible embrafement de i6S6. 
qui confuma la ville entière , ces édifices fnfent réduits en cendres. Il clt 
vrai que la ville a été rebâtie depuis , plus belle qu’elle n'étoit , comme 
auUi un des temples qui efl dans une grande place quarrée toute pavée dé 
pierres de taille. J’eus l'occa&on, dans nôtre fécond Voyage à la cour ^ 
de parcourir ce temple plus particulièrement , ainfi je renvoyé le Icéleur 
à cette defeription plus détaillée. Nous voyageâmes tout ce’jourlà, par un 
pays montagneux & ilerilejufqu’à Cambara. De là nous traverfames une 
plaine, qui s’étend jnfqu'à Jonjsvara, & qui autour de ce village fur-tout 
étoit allez fertile en ryâ princlplement. Plus haut la plaine étoit pour là 
plus grande partie fterile & fablonneufe , avec quelques morceaux de ter- 
re de temps en temps d’une bonté médiocre. 

Le Dimanche ii.de Mars, nous partîmes au lever du foleil , dans des 
Cangos pour traverfer les montagnes de Fakone, & pluCeurs villages fit 
hameaux que j’ai mis dans la carte, parlefquels nous devions nous ren- 
dre à la ville d’Odowara,qui efl à huit lieues de Mifijma. L’aprèsmidi 
nous eûmes quatre lieues à monter : le terrein oh nous paflàmes étoit 
pour la plus grande partie fabldnncux & flerile ; cependant èn quel- 
ques endroits nous trouvâmes quantité de tofeaux , & d’herbe de ro ■ 
féaux. Mon Dodfutski ou Livre routier donne ici avis aux voyageurs, 
qu’ils ayent à prendre garde à eux fur ce chemin folitaire. Au haut de la 
montagne nous remarquâmes une pierre qui fort de borne, & qui ed mifé 
à côté du chemin à l’endroit où la Province d’idfu confine avec celle de 
Stgami , à l’entrée des états d’üdoH'ara. De là nous defeendimes ia lon- 
gueur de dix rues comme on dit dans le pays , & après une heure de mar- 
che , nous arrivâmes au village de Togitz, ou comme on l’appelle ordinai- 
rement Fakone . do nom de la montagne au pied de laquelle il efl fitué : 
nous y dinames, ayant déjà fait 1a moitié de notre journée. Cet endroit 
efl remarquable pour fa fituation, & pour diverfes autres chofes, en parti- 
culier à caufe du lac de Fakone fur lequel le village efl fitùé. On compté 
dans ce village lyo. maifons ou plhtôt petites cabanes bâties la plufûrt 
tout le long d’une longue rue irreguliere,qoi ell au bud-Efl du lac. Ce lac efl 
entouré de hautes montagnes,qui le ferment de tous les côtez de telle ma- 
niéré qu’il n'y a pas lieu de craindre qu’il inonde le pays des environs. 
Quoique les montagnes qui l’environnent foient d’une hauteur conlidera- 
ble, cependant Iclommet de Fufino Jamma.s’eleve encor plus haut, puis 
qu'il efl découvert par les habitants de Togitz à l'Oucll Nord-Ouefl La 
largeur de ce lac de l’Ell à l’Ouefl ell d'un peu plus de demie lieue du 
Japon ,& fa longueur du Sud au Nord d'une lieue. On me dit que prés 
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du rivage qui ell an Nord on avoir ouvert une riche mine d'or. Du côté 
oriental du même rivage s’elevela haute montagne deFitango Jamma, qui 
fe termine en pointe , prefque comme une pyramide : à Ion pied ell le 
village de Mono Fakone , & entre celui-ci & le village de Togitz, ell celui 
de Dfoogaflima , c’éll comme qui diroit l’Ide de Dfoo, ou BSio.. On ne 
fauroit faire le tour du lac à caule des montagnes efearpées qui l’entourent, 
& qui en quelques endroits ont des précipices qui vont prefqu’à plomb 
jufqu’au lac. Mais on le traverfe avec des bateaux , & l’on aborde où l’on 
veut. On dit qu’il abonde en poilfons de plufieurs efpeces : on ne put 
pourtant m’en nommer que deux, favoir les faumoas qui font fort grands 
& fort gros , & une autre efpcce que les Allemands nomment Strobm- 
ling. Un nous dit qu’anciennement cet endroit fut englouti par un 
tremblement dé terre, de que ce lac occupe la place de l’ancien terrein. Ils 
en donnent pour preuve quaBiitc de Suggi incorruptible, ou de troncs de 
cedre d’une grandeur extraordinaire, qui lont au fond , & que l’on tire par 
le moyen des plongeurs, lorfque le Seigneur du lieu l’ordonne, ou qu’il 
en a beloin. Le pays voilin produit quantité de cedres les plus hauts de 
les plus beaux qu’on puili'e trouver dans tout le Japon. L’air de l’endroit 
ell froid, humide, d: pefant,de forte que les etrangers ne fauroient y de- 
meurer que leur fanté n’en foit altérée, lùr tout dans l'hiver.Mr. van Camp- 
huyfen,Uirctleur general de la Compagnie Hollandoife des Indes Orienta- 
les ù Batavia , m’a l'ouvent alluré que la foibleife , de le peu de fanté qu’il 
avoir apres qu'on l’eût élevé à ce polie éminent, venoit fur tout de l’air 
mal fain de ce village où il avoit palTé pour aller i la cour lorfqu’il étoit 
Dircflcur de nôtre Comptoir au Japon. Il doit être allurémeot agréable 
en été de demeurer auprès de ccl endroit où l’on n’ell point incommodé 
des coulins. Au bouc du village,, ou le chemin s’étrécit , il y a une garde 
Impériale de même que celle que j’avois remarquée ù Array. On l’appelle 
aulli Gonkkiro , & à été établie pour arrêter les armes Ik les femmes en 
cas que quelqu’un entreprit d’en faire palier ùjcdo du côté du couchant 
de cette ville. La garde cil plus forte que celle d’Array . & les gens y 
lont examinez avec plus de rigueur, à caufe que c’eftici comme une clef 
de la capitale de l’Empire : aucundesPrincesOccidcntaux, ni qui que ce 
Ibit qni vienne des Provinces de ce côté là, ne fauroit éviter d’y palfer 
lorfqu’il va à la cour.. Outre que le chemm de cous les cotez du corps de 
garde ell fort étroit , & fermé avec de bonnes portes, la nature elle mê- 
me à fortifié cet endroit par des montagnes inaccelübles à la droite , de 
par le lac à la gauche. Nous coutinuames notre chemin après diner , & 
nous defeendimes les montagnes pour nous rendre à l’endroit où nous de- 
vions coucher cette nuit. Nous palTames par un chemin fort agréable : Il 
otfroic à nôtre vue des ruillcaux charmants, qui defeendoient des monta- 
gnes voilines , diverfes fortes de plantes & d’arbrijreaux. Nous allâ- 
mes premièrement à la garde Impériale audtout du village, où Cous les Ja- 
ponnois forcirent de leurs Norimons,& de leurs Cangos; ceux quiétoieot 
à cheval en defeendirent , & fe prefenterent fort refpeélueufemenc & tête 
nue, pour être fouillez, ce qui fe lit affez legerement. S’il y a du foupçon 
qu’il y ait une femme Cravellie en homme, elle ell viGtée rigoureufements 
avec certedifiertnee pourtancqucce font des femmes qui l'examinent. Les 
particuliers qui vont àjedo doivent montrer leurs palTe.portt encet endroit* 
fur peine d’être arrêtiez trois jours durant avant qu’on leur permette de con- 
tinuer leur route. L'n peu au delà du village, all'ez près des corps de garde, 
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nous remarquâmes cinq chapellej de bois médiocres, bâties fur une ligne. 
Aux deux premières étoit le buüe d'une vieille femme fur un autel. Il y avoit 
un prè(re allis â cliaquc cbapcUc jouant un Namanda fur une cloche, c'ell 
A dire battant avec 'un marteau une petite cloche platte tandis qu'il heur- 
luit, fàifoit un bruit cffroyable.& murmnroit entrefes dents. Ces prêtres répè- 
tent fouvent la courte priere Namu Amida Budxo.&patfyncope Namanda, 
qui cil la formule de la. priere addrelfec à Amida pour le foulagement des 
âmes des trepalfcz. Tous les Japonnois â pied de nôtre fuite jetterent des 
Cas ou liards dans la Chapelle, & en reçurent en échangé chacun un papier 
qu’ils porioient tête nue & avec beaucoup derefpett fur le rivage pour le jet- 
tes dans le lac après l'avoir attaché premièrement à une pierre adn qu'il allât 
|)lus furement à fond, t Ces peuples plongez dans une aveugle fuperflition 
croyent que le fond de ce lac cil le purgatoire des enfans qui meurent avant 
l'age de fept ans , & qulils y font tourmentez jufqu'âce qu’ils foient rachetiez 
d’une manière ou d’autre. C’ell ainfi que leurs prêtres le leur enfeignent j 
& les all'urent pour leur confolation , qu’anlTi-tôt que l’eau a efiacé les 
noms des Dieux & des Saints qui font écrits fur les papiers que les prêtres 
donnent aux paifans, d’abord les enfans qui font au fond en rcITentent un 
gr.and foulagement , s’ils n’en obtiennent une rédemption pleniere. Nos 
■valets de pied ne voulurent pas manquer l’occafion de faire une bonne œu- 
vre, li avantageufe â l’ame des enfans donc ils étoient peres ou parens ; ne 
doutant aucunement, que leurs peines n'en fuflent allégées. J’ay vu que les 
prêtres eux mêmes failoient la même chofe. L’endroit où l’on dit que les 
qmes de ces enfans font confinées s’appelle Sainokawara , & l’on a mis un 
monceau de pierres en forme de pyramide fur le rivage pour le marquer. 
Parmi.les chapelles dont je viens de parler ell le petit temple de Fakone 
Gongin , renommé pour plufieurs curiofitez remarquables que l’on y garde 
& que l’on y fait voir. Ce font quatre Sabres ouSimeterres grands & pe- 
tits ,dont les poignées font faites de Sawaas avec de l'or rapporté ; un de 
ces fabres eil devenu rouillé par le fang & tient fortement au fgurreau. Ils 
apparienoient autres fois â certains anciens heros,dont jepallé les noms fous 
lilence,de même que les exploits heroiques, qu’on dit qu’ils ont executez 
■ gvec ces mêmes éf^es: deux belles branches de Corail: deux cornes de 
licornes, chacune de deux Sues & de fix Bus de longueur , & d’une épaif- 
fpuy proportionnée : deux grandes Coquilles de Petonilei deux Pierres, 
I une trouvée dans le corps d’une vache , l’antre dans celui d’un cerf. Dn 
babit d’une étoile faite d’Ama, tel que les Anges en portent au ciel , & 
qvcqquoi ils peuiymt voler: le peigne dé Joritomo, premier Monarque fe- 
culier du J’apon avec fes armoiries dclTus : la Cloche de Kobodais, fonda- 
teur de la feéle N. , quil fonnoitlorfqu’il ctoit en priere, & une lettre é- 
Cfitp de la propre main de Takimine. Chacune de ces curiofitez, qu’ils ap- 
pellent Gongins ou bijoux, â fon nom particulier, & on les regarde com- 
me des rarctez d’un très grand prix. De lâ nous defeendiffles par un che- 
min pierreux haut & bas, tantôt fur le penchant, & tantôt an pied de la 
; montagne de Fitango ; & apres avoir fait une lieue , tandis que nous rc- 
’ gardions des arbres autour de nous , la haute & fameufe montagne de Co- 
rne Jamma fe prefenta â nôtre vue; fon fommet ell couronné d’arbres 
très hauts, qui croillènt fort près l’un de l’autre: nous la lailfaracs â nôtre 
droite, & une Cafeade fort remarquable à nôtre gauche. Car le lac de 
Togitz ou Facone ell li fort entouré de montagnes , qu’il n’a d’autre ilTue 
que par uqe de ces montagnes, la même que l’on appelle Fitangojâma: 
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elle ItilTe piflTer l'eau nr trois ouvertures d’où elle tombe fur le penchant 
de la montagne , & forme une cafcade d’une hauteur conlideranle. Elle 
reçoit peu après plufieurs ruifleaux des montagnes voiCnes : cela formé 
une rivierequi traverfe la vallée avec on bruit terrible, tombant par des 
pierres, & des précipices , pour fe rendre i la mer. Le chemin étoit fort 
étroit par tout ; U pauoit tantôt fur les bords de la riviere, tantôt plus haut, 

& la defcente en general étoit plus roide & difficile que nous n'avions 
trouvé la montée avant midi. Nous funtes dédommagez de ce mauvais 
chemin par la beauté des points de vue , & par la divcrfité des chofes qui 
s'offrirent i nos regards. Nous decouvrimes la mer è l'Eff ,au bout d'une 
61e de montagnes: nous étions amufez tout autour par la verdure des 
montagnes couvertes de pluGeurs fortes de grands arbres d’une efpece ra- 
te ! & d'une admirable diverfité de plantes & de fleurs. Les plantes , qui 
croiflent fur cette montagne, ont i ce que croyem les Inedecins du pays, de 
riatitacii. plus grandes vertus que celles de la même efpece qui croiffênt ailleurs: 
c’eft pourquoi on les cueille avec foin pour les ufages de la médecine. Ils 
effiment beaucoup une fort belle efpece à.’ jtdiamnm ou de Capillaire qui z 
des tiges & des côtes d’un pourpre brun : on dit qu’il furpalTe en proprie- 
tez toutes les plantes de fon efpece. Comme il croît en abondance fur la 
montagne , il n’y a gueres de voyageur qui paffè fur cette montagne fans en 
faire une proviüon pour fon ufage, ou celui de fa famille. On ne connoit 
cette plante que par le nom de t'ackona Kfa.c’cff ù dire plante de Kackone. 
Les endroits où nous paflàmes cette après midi furent Hatta ou Fatia , vil- 
lage d’environ cent maifons, où la riviere dont j’ay parlé reçoit le ruiflèau 
d’Ofawa , & devient enfuite affez large pour avoir trois ponts chacun de 
neuf Kin ou briffes de longocur: noos iMlfames fur ces crois ponts. Près ' 
de ce village fur la droite eft un temple de la feéfe du bensjo , nommé Ta- 
wanodira. Le village de Jumotta, comme qui diroit eau chaude, eff dou- 
ble, & tes maifons en font difperfées. Il a emprunté fon nom d’une four- 
ce d'eau chaude qui fort d’on bois voifm delà riviere: cette fource s’etanc 
jointe à un 'autre petit ruiffeiu, ils coulent quelque temps enfemble & 
déchargent leurs eaux dans la riviere fufdite. Derrière le village cfl le 
temple de Sorinfi & deux temples de Dlitfo en dedans, avec des Colom- 
nes de DGifo au devant. Près d'un de ces temples on montre fur une pier-' 
re l’impreflion miraculeufe du pied droit d'un 61s qui vengea la mort de fon 
pere, tué injuffementi avec beaucoup de courage & de grandeur d’ame. 
Cette hiffoire,ou plùtàt fable, ne mérité pas que je la rapporte, hiuda eft 
lin autre village ù la gauche duquel eft un temple magnifique nommé Tsjo 
Tai bi. bâti dans une cour pavée de pierres quirrées : 1 un côté de la cour 
eft une belle fontaine , à l'autre une table avec des lettres d’or deffus , & 
tout près, eft le Tsjo too San , ou portail du temple bâti de pierre avec une 
infeription de même en lettres d’or. Kattama ou Kafamatz, village médio- 
cre, eft vis è vis, & ù la droite on voit la montagne verte d’Iskaki Jam- 
ma celebrée dans toutes les hiftoires du Japon ,ù caufe que ce fût là que lé 
grand Empereur l'aiko, paffa une fois la nuit avec fon armée. On l'appel- 
loit autrement Sljro Jamma, c’eft à dire la montagne du Chateau, à caufé 
d’un Chateau fortiffé que joritomo y 6t bâtir. Hors du village eft un che- 
min qui mene à une colline voifine nommée Odowari IGj ou Odotvara 
Ijfch ,à caufe d’une Carrière fameiïfe d’où l’on tire une efpece particulière 
de pierre, que l'on porte à Jedo,fk dont on fait des pots qui font à l’épreu- 
ve du feu. Il étoit quatre heures & demie quand nous arrivâmes à Odo- 
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\Ÿaranoirai, Sianquande lieue du dernier village: 'c’eft proprement le 
fauxbourgde la ville d’Odowara.qui ell dans une fort agréable fituation 
aflra près de la mer. Ces fauxbourgs commencent fur les bords même de 
la riviere qui fort du lac de Fakone,& fe déchargé dans la mer près de la 
ville d'Odovrara, terminant fon cours entre des montagnes delicieufes, & 
des collines couvertes de verdure, qui s’étendent jufqu'a Odowara, & dont 
le pied mouillé d'un côté par la mer fe termine de l’autre en une grande 
plaine d’une lieue d’Allemagne de longueur , fut laquelle la ville ell fituée. 
La ville ell bien fortibée , avec de bonnes portes. & des corps de garde 
ornez de beaux édifices de chaque côté ; les rues en font larges, propres , & 
regulieres ; fur-tout la rue du milieu ell remarquable par fa largeur. La 
ville ell plus longue que large, & il faut une grande heure pour aller du 
bout d'un fauxbourg au bout du fauxbourg oppofé. On y compte environ 
mille maifons, petites, fort proprement bâties, blanchies pour la plupart , 
avec des avant-courts quarrées au devant, dt de jolis jardins derrière. Au 
côté Septentrional de la ville ell le Chateau, & la demeure du Prince: il 
fe fait remarquer à l’ordinaire par une belle & haute tour. Les temples font 
bâtis du même côté, fur le penchant de la montagne: les boutiques mal 
fournies montrent alTez qu’il n’y a pas dans cette ville beaucoup de com- 
merce ni de manufaélures , quoi qu’elle foit voifine de la mer. On y pré- 
paré pourtant le Catechu fM(\imé,ow7erraJapimica, dont on fait des pil- 
iules, de petites Idoles , des fleurs, it plufieurs autres figures que l’on met 
dans de jolies petites boettes pour les vendre. Les femmes l’aiment beau- 
coup, & en font un grand ufage, parce qu’elfe affermit les dents, & leur 
rend l’haleine douce. Ce jus épaifli ell porté au Japon par les Hollandois 
& les Chinois ; & après qu’on la préparé à Miaco .ou à Odowara , mêlé 
avec de l'ambre, du Camphre de Bornéo, &d’autrcs chofes, ils le rachet- 
tent pour le tranfporter ailleurs. La beauté des ajullemens, & l’exterieur 
poli des habitans de cette ville, fur tout des femmes, font une preuve qu'il 
n'y a que des gens riches qui demeurent dans cette ville, ils n'ont pas be- 
foin de gagner leur vie par le Commerce ou par les arts , ils peuvent vivre 
de leurs revenus, & preferent le fejoür de cette ville à tout autre, à caufe 
du bon air & de la beauté de la fituation. Noos trouvâmes pourtant les 
jeunes garçons aufli infolens à nôtre égard que nous les avions trouvez à 
Fakone; leurs cris & leurs clabauderies à nôtre palTage montroient bien 
que l’on a fort peu de foin de leur éducation. Cette vjlle avec fon rellbrt 
appartenoit autres fuis à la famille de MInofama, & Inaba Mino no Cami 
fut le dernier de cette famille qui la polfeda. Elle appartient prefentement 
à Cangofama Prefident dii Confeil d’état de l’Empereur. Dès que nous fu- 
tnes arrivez à Odowara, nous fîmes partir un exprès pour Jedo, pour en in- 
former nôtre hôte dans cette Capitale. 

Le Lundi ta. de Mars , nous partîmes de bon matin pour tacher d'arri- 
ver avant midi à Fufifawa qui eft à la huit lieues d’Odowara. Nous arri- 
vâmes premièrement à la riviere de Sakava.qui n’ayant que trois pieds de 
profondeur ell pourtant très rapide ; & lorfqu’elle eft enflée par les pluyes 
elle fe précipité dans la mer avec une telle impetuofité. que l’on a été obli- 
gé d’en élever les bords , & de les fortifier avec de bonnes digues , rem- 
plies de prierres & d’arbrilfeaux : de peur que fi elle venoit à fe répandre, 
elle ne mit toute la plaine voifine fous l’eau. Nous la paflàmes dans des 
batteaux plats , & nous traverfames enfuite les lieux fuivants , Sakava & 
Koofi, deux villages de cent maifons chacun. Mejigawa, & Mifawa. deun 
Jm. II. Nnn autres 
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autres villages d’environ deux cens maifons chacun. Avant d'arriver aù 
dernier nous paiTames fur un pont de cinquante pas de long. Une heure 
après avoir quitté Mifawa nous arrivâmes à Koijla, petite ville de quelques, 
centaines de maifons, & une demie lieue plus loin au village de Kiraizki 
où l’on compte environ trois cens maifons. Avant d’arriver à ce dernier 
village.noustraverfamesunerivieredumêmenomfur un pont de cent pas de 
Ri>iac de long. Demie lieue plus loin, nous palfames ù un autre village nommé iians- 
Buiju. ou Bendsju, d’environ cent maifons, & une autre riviere du meme nom 
foiT célébré parmi les Japonnois : elle fe précipité dans la mer avec beau- 
coup de violence ;& quoiqu-’clle eut peu de profondeur , fa rapidité ne noua 
pennitpas de la palTer à‘goé,li bien que nous nousfervimos de batteaux plats 
qu’on appelle Prows, fort propres ù traverfer les rivières de cette naturej 
à' caufe, comme je l’ai remarqué plus haut , du peu d’épailiêur de leur fond, 
qui plie & cede au choc des vagues, d; des pierres qui font au lièt de U 
riviere. Les montagnes que nous avions jufqulalors à nôtre gauche , trau- 
tôt alfez près de nous , & tantôt dans l’eloignement , fe terminent ici en 
une grande plaine dont nous ne pûmes découvrir le bout, à caufe qu’elle 
s’étend jufqu’à }edo. Après qu’on nous eut fait palier la riviere nous con- 
tinuâmes notre route par un terrein inculte, oii il y a pourtant trois villages, 
Matzija, Nango, & Kawanda ou Kowara, dont les habitans gagnent leur 
vie par le fecours des voyageurs à qui ils rendent fervice. Nous arrivâmes 
aùifi au village de Jootfuja , a une lieue duquel dn côté que nous venions , 
vis a vis du village de Kawanda ou Kowara , on voit prés des eûtes un 
rocher fort fingnlier, qui fort de la mer en forme de Pyramides & à une 
lieue plus loin des côtes, dtreèiemem auSud-ElI la fameufe llle de Kama- 
kura , dont le nom llgniBe les côtes. Elle paroit ronde , petite , d’une lieue 
de tour tout au plus, pleine de bois de haute fuilaye,& platte. Les côtes 
en font d’ailleuis extraordinairement hautes . de lotte qu’on peut les voir 
L-eooii de fort loin. L’Empereur y envoyé en exil quelques nns des Grands de 
léiVnndj cour, qui peuvent bien compter lorfqu’ils font envoyez là. qu’ils y palTe* 

lè nÉia. ront le relie de leur vie. Les cotes en font efearpées & pleines de rochers; 
P“«- comme celles de l’ifle de Failifio, & n’y ayant aucun lieu pour y monter 
tout autour de l’Iile, les bateaux qui portent des prifonniers ou des provi. 
Cons doivent été halez,& defeendus, au moyen d’une grue, ou vindas. A 
une lieue de Jootfuja nous trouvâmes la ville de Fulifava où nous dinames, 
non pas dans notre hôtellerie ordinaire qui étoit alors remplie. Fufifava 
ne contient qu’une rue d’une demie lieue de long. La ville ell traverfée 
par une riviere qui fe jette dans la mer à un quart de lieue de là. Nous a- 
vions toujours eu la mer à notre droite depuis Odowara, nous la perdîmes 
de vue de nouveau, les côtes courant bud-Sud-Eft environ fix lieues ; de 
forte que continuant notre route nous ne vimes que la terre aux deux co- 
tez du chemin , jufqu’à ce que nous fumes à Fodogai où nous vimes la 
mer de nouveau, & nous ne la perdîmes plus de vue jufqu’à Jedo. Avant 
que je quitte cet endroit , je ne doit pas oublier de dire qu’à un bout de la 
HMoicc , il y avoit un monallere où vivoit un moine tout blanc , âgé de qua- 
d'un >icui tre vingt ans, qui avait paflé la plus grande partie de fa vie dans des faints 
“““• pclérinages, ayant parcouru tout le pays, fit vifité prefque tous les temples 
de l'Empire. Le vulgaire fuperftitieux avoit cony'u une idée G haute de 
fa fainteté, qu’on l’avoit même canonifé pendant fa vie , & qu’on le regar- 
doit comme un grand faint : on devoir même rendre un cuite à fa llatue 
qu’on faifoit de pierre. Ce moine furpaCoit en cela Alexandre le Grand ,à 
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qui l’on ne rendit point les honneurs divins pcndan; fa vie. Ceux de fon, 
pays qui étoient de nôtre fuite ne manquèrent point d'y courir , tandis quq 
nousdinions, pourvoir, & rendre leurs refperts à ce lajut vieillard. Nous 
continuâmes nôtre route jufqu’it Canagawa. A deux lieues de Ij'uniavà 
nous trouvâmes la petite vi|lc oe Kotxka.qqi avec fes fauxbgurgs contient 
environ yoo. maifons bitics aux deux cotez de la rivière : nous ^n^ploya- 
Mcs une demie heure pour aller d’un bout ^ fautre de la prineip?!? rue qui 
eft au milieu : elle eil irreguliere, & fuit en quelques endroits, le cours de la, 
riviere. Deux lieues plus loin nous fumes à une autre ville ou village, nom- 
mé Fodogai.qui confille aulfi en une longue rue irreguliere, qui va pre-, Fodbgai. 
mierement versl’lift,enfniteau Nord. tll ,& contient quelques centaines 
de maifons, dont une partie qui fut dellruite par le dernier embrafemeift; 
eft encore fous les cendres. Fodogai clt fur la mer en un endroit qù les 
côtes forment upe efpece de petite baye ou entrée par où la riviere qui ira- 
verfe la ville fe déchargé dans la mer , & forme un port alfuré pour les 
batteaux de plaifir : nous en vîmes plufieurs ù l'ancre, prés de l'embou- 
chure de la riviere. La nuit nous furprit gn ce lieu, mais npqs ne laidames 
pas de continuer nôtre route une lieue encore au clair de la lune , mar- 
chant tout le long des côtes jufqu'àla petite ville ou village de Canagawa Cmigi. 
où nous arrivâmes à neuf heures du foir : nous y couchâmes , après avoir *'■ 
tait cinq lieues cette après dinée. Cette ville confifte en une rue d'environ 
fix cens maifoas,qui a près d’une demie lieue de long. Les habitans tirent 
leur eau pour boire des puis qu’ils ont creufez au pied d’une montagne 
ou plùtôt colline longue qui eft ù yn bout de la ville! elle eft claire, mais 
elle eft un peu fotyache au goût. Les Côtes tqut autour, lorfque la matée 
s’eft retirée, paroüîent une argile couverte de vafe. Le pays que nous a. 
vions traverfé cette journée étoit extrêmement peuplé & fertile , fur tout 
vers la fin du jour ; nous vîmes qu’il fe terminoit en plaine avec un ^tir 
nombre de collines, & une fuite continuelle de yilles & de villages; nous 
remarquâmes qu’en plufieurs endroits les champs étoient couverts avec 
des cordes de paille attachées à des canes ; ce qui nous parut extraor- 
dinaire : cela étoit fait pour empechcr les pifeaux d’endpiuun)ger les fc- 
mailles. 

Le Mardi 13. de Mars, nous partiiycs avant la pointe du jour, quoique 
nous n’eulfions que fix lieues ù faire pour arriver à nôtre hôicllcrie dans |a 
Capitale de l'Empire, Jcdo. Nous marchâmes la plupart c|u temps le 
long de la mer par un pays peuplé , & fertije: le; endroits les plus remar- 
quables que nous traverfame; en y allant furent les villages de 'ITiji ôil 
'riificku , voifin de Canagawa, d’environ 130. maifons; dt demie licué 
plus loin la ville de Kasvafaki ,qui en a plus de 300. Près de ce dernier en- 
droit nous traverfames, avec des bateaux, une riviere douce, mais profonde, 

& nous abordamesau petit hameau de Rockingo où nous vîmes plufieurs ba- ViiUfri 
teaux de pécheurs : la peche eft fort abondante le long des Côtes voifi- at per- 
nes. Une lieue Sc demie plus loin, nous arrivâmes à un autre village habité ' 
par des pécheurs, nommé Tfufunomoori , où nous nous arrêtâmes un peu ; 
on prend lit auprès une grande quantité de Coquillages , les Côtes de Ka- 
nagawa ayant fort peu de profondeur, avec une argile fort unie au fond, 
où leCoquillage s’arrête,* où les plantes marines,fur tout l’/yigue,fe troy- p,epan- 
vent en abondance: quand la marée eft retirée oq les ramafié pour les V'"’ 
manger. Je remarquai que l’on preparpit l’Algue de mer. pour la table, 
de la maniéré fuivante: il y a deux plantes principales qui cfqjllent fur les 
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Coquilles que l’on ramalTe , l'une ell verte & deliée, l’autre eft rou- 
geâtre & plus large: on les met en pièces , & on les épluche j chaque el'pc- 
ce ell enruite mile dans une cuve d'eau fraiche, & bien lavée: cela fait, la - 
verte ell mile Tur une pièce de bois , & on la coupe avec un grand cou- 
teau en petits morceaux. comme li c’étoit du tabac. On la lave de nou- 
veau , & on la met dans un grand crible de bois, long de deux pieds , où 
l’on verfe de l’eau fraiche pour faire prefTer les petits morceaux l'un con- 
tre l’autre. Lorfqu’ils ont lejourné là quelque temps, on les en ôte avec 
une efpcce de peigne fait de rofeau , & on les preflé avec la main , en forte 
que l’on en fait une pâte épallfe dont on exprime l’eau, & on les laillé fe- 
cher au Soleil. L’efpece rouge n’ellpas fi commune que la verte; on ne 
la met pas en petits morceaux , mais d’ailleurs on la préparé de même : 
on en fait une efpece de gateaux,& on la vend ainfi pour l'ufage ordinai- 
re. Au bout de ce village ell un temple de Fataman, ou temple bâti en 
l’honneur du Dieu de la guerre des Japonnois: l’on y garde une pierre 
noire & unie nommée Sufunotfi, ou la fameufe pierre de Sufu. Elle cil 
pofée fur une tablette de Bamborf! au milieu du temple, & on la montre 
aux voyageurs dévots , comme un monument & une preuve convain- 
quante de quelques hiftoires fabuleufes qu’on leur raconte. Derrière la ' _ 
pierre ell fufpendue une grande feuille de papier découpé en forme de • 
rezeauou de grille, pour empecher qu’on voye les autres faintes reliques 
que l'on garde au fond du temple. Au haut bout de la muraille ell fufpen- 
due en rravers une efpée tirée du fourreau, avec deux petites figures de 
cheval en bas relief: le tout a rapport à quelque hiltoire fabuleul'e de la, 
même nature, que les moines racontent au peuple fuperllitieux touchant la 
pierre dont je viens de parler. Une demie lieue plus loin, commence Sina- 
g.twa.un des fauxbourgs de jedo . que l’on compte à deux lieues de cette. 
Cyiitale, ou plutôt de Ion principal pont ( nommé Niponbas , c’ell à dire ' 
le Pont dujapon par excellence:) d’ailleurs.Sinagawa ell contigu au vérita- 
ble fauxbourg , comme je l’ai remarqué plus haut de Fudfimi à l’égard de 
Mi.ico. Precifemént avant que d’entrer à Sinagawa, la place des execu- 
tions offrit à nôtre vue un fpeélacle choquant, & terrible. C’étoit des’ 
têtes d’homme, & des cadavres, les unsà demi pourris, les autres à demi 
devorez , couchés parmi d’autres corps morts ; avec un grand nombre de 
chiens, de corbeaux, & d’autres bêtes carnallieres, qui fe repailToient des 
miferables relies de ces cadavres. 

Sinagawa ell ainfi nommé d’une petite rivière qui le iraverfe: il confi- ' 

lie en une rue longue & irreguliere, qui a la mer à la droite, & une colline * 

à la gauche fur laquelle font bâtis quelques temples, un petit nombre de t 
rues étroites & de ruelles partent de la grande rue,& vont du côté de ces 
temples, quelques uns delquels font de grands & vallcs édifices , & tous 
dans une agréable fituation ; ornez en dedans avec des Idoles dorées, & 
en dehors avec de grandes Idoles taillées; des portes curieufement tra- 
vaillées, & des efcaliers de pierre pour y monter. Un de ces temples fe 
fiiifoit remarquer par une tour magnifique, hautedequatre étages. On peut 
dire en general, que quoique lesjaponnois n’epargnent ni foins ni defpence 
pour orner & embellir leurs temples, leurs plus beaux n’approchent pas 
de cet air de grandeur, de la fymmetrie , & de la magnificence que l’ori 
remarque dans quelques unes de nos Eglifes d’Europe. Nous remarquâ- 
mes à l’entrée de ce fauxbourg, fur nôtre gauche, un grand Palais quarré, 
qui ell peut-être la demeure d’un Prince: il cil entouré d’un mur & de 
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plufieurs autres batimens. Apr^s avoir fait trois quarts de lieuë dans Sina< 
eawa nous entrâmes dans une petite hôtellerie agréablement lituée fur le 
bord de la mer, pour nous rafraîchir & nous préparer à faire nôtre en- 
trée à jcdo. De cette hôtellerie nous découvrions en plein la ville, avec 
fes grands A valles bâtiroens , comme aulfi le havre qui fe trouvoit alors, 
comme ilelt ordinairement, rempli de plulleurs centaines de navires, & 
de barques de toute grandeur, & figure. Les bateaux de divertifl’ement 
les plus petits, & autres petits bâtimens, font tout près de la ville: les gran- 
des barques & les vailfeaux marchands en font à une ou deux lieues ; ne 

Ü uvant pas approcher d’avantage , à caufe du peu de profondeur du port. 

hôte nous dit rjue de jeunes gens de condition venoient fouvent à fon 
hôtellerie incognito, attirez par la beauté du point de vue. Après que nous 
nous fumes rafraîchis nous & nos chevaux ; que nous eûmes mangé des 
mets apprêtez à la Japonnoife, S: qu’enfin tout fut prêt pour faire nôtre 
entrée à Jedo, nous partîmes après nous être arrêtez une heure. Nôtre 
Bugjo quitta ici fon Norimon,& monta à cheval, à caufe que les perfonnes 
d’une condition fi peu relevée n’ont pas la permiilion d'entrer dans la Ca- 
pitale avec un Norimon. Nous fîmes un quart de lieue pour aller jufqu’au 
bout du fauxbourg deSinagawa,& nous entrâmes aux fauxbourgs dejedo, AmiftH 
qui ne font qu’une continuation du precedent, n’y ayant rien qui les fepa- ïï'" ' 
re qu’un petit corps de garde. La mer en cet endroit s’approche fi fort de ‘ 
la colline , qu’il n’y a qu'un rang de maifonnettes bâties entre la colline 
le chemin qui régné pendant quelque temps le long de la côte , & s’élargit 
enfuite formant plufieurs rues irregulieres d’une longueur confiderable: 
après une demie heure de marche, ces rues deviennent plus larges, plus 
uniformes, belles & régulières. Cela, & la grande foule de monde que 
nous vîmes, nous fit comprendre que nous étions entrez dans la ville. Ju- 
flemcnt à l’entrée nous traverfames un marché au poiiTon , où l’on vend 
plufieurs fortes de plantes marines, des Coquillages, des Pétoncles, des 
efeumes de mer, & du poiflbn: on mange au Japon de tout cela. Nous 
allâmes par la grande rue du milieu, qui coupe toute la ville du bud au 
Nord, un peu irrégulièrement: nous palTames fur plufieurs ponts magni- 
fiques, bâtis fur de petites rivières, & des canaux pleins de vafe, qui cou- 
loientâ nôtre gauche vers le Château, & à nôtre droite du côté de la 
mer. Nous vimes aufli plufieurs rues qui aboutüTent à la grande. Parmi 
les ponts il y en a un de quarante deux bralTes de longueur , célébré dans 
tout le Japon, à caufe que de ce pont comme d’un|ccntre commun, on 
mefure les chemins, & la diflance des lieux dans toute l’étendue de l’Em- 
pire. On le nomme Niponbas,c’eft à dire le pont du Japon par excellence : Niponb»; 
il me parut être éloigne de fix cens pas du folTé extérieur qui entoure le 
Chateau , & d'où part ce bras de riviere fur lequel le pont ett bâti : la 
rue principale , qui coupe la ville par le milieu tirant vers le Nord faifant une 
ligneun peu courbe, & qui a cinquante pas de largeur contient une foule 
incroyable de monde i nous y trouvâmes fur nôtre chemin plufieurs trains 
des Princes de l’Empire , & des grands de la cour , des Dames richement 
mifes portées dans des chaifes & dans des Palanquins. Parmi ces diverfes PatraaUlt 
fortes de perfonnes nous vimes une compagnie de gens â pied nommet 
pour éteindre le feu. llsétoieni environ cent, & marchoient dans le même 
ordre militaire que les nôtres en Europe: ils portoient des habits de cuir 
brun , pour les defenjre du feu: les uns portoient de longues piques, les 
autres des harpons à feojfor leurs épaules: leur Capitaine marchoit au mi- 
Tem. II. Ooo lieu. 
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lieu. Aux deux côtezdes rues il y a une grande quantité de boutiques bien 
garnies, de marchands, & d’artifans, de vendeurs de drap, de ioye, de 
droguilies,de vendeurs d'idoles, de libraires , d’emaillenrs. d’apothicaires & 
d'autres: un drap noir fuTpendu couvre une moitié de la boutique, les 
ouvriers lont un peu avancez du côté de la rue, & l’on voit étalez de 
fort.beaux échantillons ou modèles de ee que l’on vend, ou qu’on fait 
dans les boutiques. Nous remarquâmes que prefque perfonne ne fut 
curieux au point de foriir de chez foy pour nous voir palfcr , comme on 
avoit fait en d'autres endroits ; apparemment , à caufe qu’un fi petit train 
que le nôtre n’avoit rien d’alTez remarquable, & d’extraordinaire, pour 
amufer les habitans d’une ville fi peuplée, fejour d’un puifiant monarque, 
où ils ont tous les jours des occafions d’en voir de bien plus pompeux & 
magnifiques que le nôtre. Apres avoir fait une lieue le long de cettte gran- 
de rue, & pâlie près de cinquante autres qui la coupent à droite & à gau- 
che, nous firaes un détour ^ur aller dans nôtre hôtellerie. Nous trouvâ- 
mes nos logemens prêts au fécond étage fur le derrière de la maifon , où 
l’on ne pouvoir aller que par une ruelle détournée, non loin de l’entrée 
de la rue fur la gauche. Nous y arrivâmes à une heure après midi, 
& nous terminâmes nôtre voyage depuis Nagafaki dans vingt -neuf 
jours. 

Pour mieux entendre ce Chaf itre (ÿ le fuivmt, qui contient U Tiefcrif. 
tien de jedo, te leCleur ejt prié Savoir recours à la ‘Planclie XXX. qui eft le 
Vlan de cette Capitale ,fidellement copié (S réduit et après un grand Vlan 
de quatre pieds & demi de long (S d'autant de large, fait par les Japon- 
suis mêmes, fS qui efi à prefent entre Us mains de Mr. U Chevalier 
Sleane. 




CHAPITRE XII. 

Defiription de la Fille de Jedo , de fin Chateau, & de fin 
Palais } avec un Récit de ce qui ty pajfa pendant 
nôtre fejour-, nôtre audience 
nôtre départ. 

D Es cinq grandes villes de Commerce qui appartiennent au domaine 
de l’Empereur ou aux terres de la Couronne . Jedo eft comptée la 
première, & la plus confiderable; elle eft la Capitale, & la plus grande 
ville de tout l’Empire, à caufe du grand nombre de Princes & de Seigneurs 
qui avec leurs familles, & une grande fuite de domelliqucs, grofiillènt la 
cour Impériale ; à caufe aulfi du nombre des habitans qui eft prefqne in- 
croyable. Elleeft dans la Province de Mufafi fous le 3 y. degré 31. minu- 
tes de Latitude Septentrionale félon mes propres obfervations; fituée dans 
une grande plaine, au bout d’une bayepoiftbnneufe, abondante en cancres 
& en Coquillages ; ce golfe ou baye a Kamakura & la Province d’Idfu à 
la droite, en fortant de jedo pour aller en. mer; & les deux Provinces 
d’ Awa & de Kudfu à la gauche ; la baye eft bafle , pleine de vafe au fond , 
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ou d’argile vafeufe , de forte que des navires d’une charge un peu conlî- 
derable ne fauroienC aller jufqu'il la ville : on les décharge à une lieue ou 
deux au delTous. Du côté de la mer, Jedo à la figure d’un Croiflànt, & 
les japonnois prétendent qu’elle a fept lieues de long, cinq de large, & sonAti» 
vingt de circonférence. Elle n’eft point entourée d’une muraille, non plus <i«s. 
que les autres villes du Japon , mais elle eil coupée par plufieurs foffez, ou 
Canaux, avec de hauts remparts élevez des deux côtez, à la plateforme 
defquels on a planté des rangées d’arbres. Cela a été fait, moins pour la 
defenfe de la ville, que pour prévenir les incendies, qui n’y arrivent que 
trop fouvent, & qui y fetoient fans cela d’étranges ravages. J’ay fçu pour- 
tant que du côté du Château ces remparts font fermez avec des portes ca- 
pables de rcfiflance, & qui félon toute apparence fervent â les defendre. Detrivic, 
Une grande riviere,qui a fa fource du côté du couchant de la ville, la tra- 
verfe, & fe jette dans le port , un de fes bras fert de foifé au château qu'il 
entoure, & de lâ fe jette aufli dans le port par cinq embouchures s chacu- 
ne â fon nom particulier, & un magnifique pont. Le principal de ces Stipon», 
ponts, & le plus renommé pour fa grandeur, & fa llruéfure,eU appellé 
Niponbas,ou le pont dujapon. J’en ai parlé dans le Chapitre precedent: 
un autre eft appellé Jedo Bafchi , c'eft â dire le pont de Jedo. Cette ville eft 
extrêmement peuplée, on ne fauroit croire jufqu’où va le nombre de fes 
habitans. des étrangers, & des Ecclefiaftiqucs. Cela ne fauroit être autre- 
ment, fi l’on confidere la multitude des officiers de tout rang, & de toute 
condition, qui occupent divers poftes â la cour Impériale. Mais encore plus 
particulièrement fi l’on fait attention que les familles de tous les Princes 
de l’Empire y demeurent toute l’année, avec une fuite nombreufe de do- 
meftiques , félon leur qualité s tandis que les Princes eux mêmes n’ont que 
Cx mois de congé pour s’abfenter de la cour & veiller au gouvernement 
de leurs états héréditaires: apres quoi ils retournent à Jedo. 

Jedo n’elf point bâtie avec la régularité que l’on remarque dans la plus U ville 
part des autres villes du Japon , (fur tout â MiacojCcIa vient de ce qu’el- 
le n’ell parvenue que par degrez â la grandeur qu’elle a aujourd’hui. Avec 
tout cela, on voit plufieurs quartiers dans la ville, dont les rues font alfez 
regulicres & fe coupent â angles droits. On doit cette régularité aux mal- 
heurs caufez par le feu , qui reduifent des centaines des maifons en cendres 
à la fois ;cela arrive afl'ez fouvent. Les nouvelles rues peuvent être difpo- 
fées félon le plan preferit par les proprietaires des maifons. Plufieurs de ces 
endroits ravagez par les incendies font encore deferts ; les maifons ne pou- 
vant y être bâties avec la diligence que l'on voit â Mofeou , où l’on vend 
les maifons toutes faites , & où l’on n’a qu’â les tranfpotter à leur place, 
fans mortier, argile, niclouds. Les maifons â Jedo font petites & baltes , Snbâti- 
corame dans tout le relie de l’Empire, bâties de bois de lapin, avec un le- 
ger enduit d’argile ; en dedans elles font ornées , & divifecs en apparte- 
ments, avec des paravents de papier) les fenêtres font fermées avec des 
Jaloufies. Les planchers font couverts de nattes fines , & les toiéls avec 
des bardeaux, ou des coupeaux de bois: enfin, le tout eft conftruit d’une 
matière fi combuftible, qu’il ne faut pas s’étonner fi le feu fait de grands ra- 
vages dans le pays. Chaque maifon a un endroiét fous le toiél, ou delTus; ordtcou 
c’cttlâque l’on tient toujours une cuve pleine d’eau , avec une paire d’ef- [."’J.,™ 
couvillons; on peut y aller aifement , même par le dehors de la maifon â cŒdk. ' 
l'aide des échelles: avec cette précaution, ils éteignent fouvent le feu qui 
fe met dans une maifon, mais elle eft infuHifante fans doute pour arrefter 
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la fureur d'un incendie qui a fait du progrez, Sc réduit déjà pluiîeurs mai- 
fons en cendres ; i quoi ils ne favenc pas de meilleur remedc, que d’abbacre 
pluiîeurs maifons voiCnes que le feu n’a pas encore touchées: pour cet ef- 
red,dcs Compagnies entières d'hommes nommez pour éteindre le feu font 
g™ d'E- des patrouilles dans les rues nuit & jour. La ville ell bien fournie de moi- 
* '■ nés, de temples, de monatteres, & d’autres bàtimens religieux , qui font 
lituez dans les plus beaux endroits de la ville , comme ils font en Europe. 
& ailleurs. Les maifons où demeurent les moines f^rticuliers ne diflérenc 
de la demeure des laïques,qu’en ce qu’elles font Ctuces fur quelque endroit 
élevé & remarquable , avec des marches par où l’on y monte, & un petit 
temple ou chapelle tout auprès ; ou bien une grande lalle ou chambre or- 
née de quelques autels, fur lefquels font élevées plufieurs de leurs Idoles. 
Il y a outre cela plufieurs temples fuperbes confacrez i Amida, Siaka, 
Quanwon, & à plufieurs autres de leurs Dieux, de toutes les feéies & re- 
ligions établies au Japon. Mais comme ils ne différent pas, ni en figure, ni 
en conftruttion , de ceux qui font bâties pour les mêmes Dieux à Miaco 
que j’aurai l’occafion de décrire plus particulièrement en parlant de nôtre 
retour à cette derniere ville, je me difpenfe d’allonger ce Chapitre avec 
ces fortes de deferiptions. 

W>i! le II y a à jedo un grand nombre de fuperbes Palais, comme on peut fe H- 
fâSdj. aifément d'une ville qui eft la rcfidence d’un puilfant monarque, 

& la demeure de toutes les familles des Princes & des Grands de ce puif- 
fant Empire. Ils font feparez, & dillinguez des maifons des fimples parti- 
culiers par de grandes courts , & de magnifiques portes , auxquelles on 
monte par des efcaliers embellis & vemiffez qui n’ont que peu de marches. 
Les palais font divifez en plufieurs magnifiques appartements de plein 
pied, ù caufe qu’ils n’ont qu’un étage, ils ne font point accompagnez de 
tours, comme font les Châteaux & les Palais où les Princes & les Grands 
de l’Empire refident dans leurs états héréditaires. La ville de jedo eff un 
feminaire d’artilles, d’artilâns, de marchands, & de gens de metier; ce- 
pendant tout s’y vend plus cher qu’en aucun autre endroit de l’Empire, 
ù caufe du grand concours de peuple, du nombre de moines faineans, & 
de Courtifans ; comme auffi à caufe du tranfport difficile des provifions 
Sm'ntiic bouche , & des autres commoditez. Le gouvernement politique de 
uiiuê!” cette ville ell le même que celui deNagazaki Sc d’Ofacca,où je renvoyé le 
leéleur , pour en avoir un détail plus circonftancié. Deux gouverneurs ont 
le commandement de la ville tour à tour , pendant l’efpace d’un an ; les 
principaux officiers fubalternes font comme les magiftrats que les Hollan- 
dois nomment Bourguemeflres, ou Maires: ils ont le droit de commande- 
ment dans leurs diliérens quartiers ; & les Ottona , qui ont l’infpcélion & 
le commandement fubordonné d’une feule rue.' 

Le cka- Le Château où refidc l’Empereur ell litué prefque au milieu de la ville; 
!!edde*ià' *' oil d’une figure irreguliere tirant fur la ronde, & a environ cinq lieues 
reiijence du Japon de tour. Ilconfille endeuxClollures,ou Châteaux extérieurs, fi 
l’on veut les appelles ainfi: le troiCeme qui ell au centre eft proprement le 
lieu de la demeure de l’Empereur ; il eft fianqué de deux autres Châteaux 
bien fortifiez, mais plus petits, avec de grands jardins derrière le paiais Im- 
périal. J’appelle ces differentes divifions,des châteaux; à caufe qu’ils font 
feparément, chacun d’eux, entourez de murailles & de fblléz : le premier, 
ou le plus extérieur , occupe un grand terrein , il entoure le fécond, Sc u- 
nc partie du Palais Impérial ; & il ell entouré de murailles & de foll'ez 
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avec des portes de refiflance bien gardées, il contient tant de rues, de 
fo(Tez,& de Canaux, que je n’en ai pu concevoir aifénicnt le plan; & je 
n’ay rien vu dans les plans qu’en ont fait les Japonnois.dont j’aye été fatis- 
fait: cependant tels qu’ils font je les donne au leSeur. avec le plan de la 
ville même de Jedo. (Voyez la Planche XXX. jC’tll dans ce chatean ex* 
terienr que demeurent les Princes de l’klmpirc avec leurs familles : ils ha* 
bitent des palais magnifiques & commodes, biiis fur des rues avec des cours 
fpacieufes , & font fermez par de bonnes & grolTes portes. Le fécond 
chateau'occupe un moindre terrein: il fait face au trni(icme,qui cil la de- 
meure de l’Empereur , & cil entouré du premier; mais il ell feparé des 
deux autres par des murs, des folléz, des ponts levis, & de grolTes portes. 

La garde de ce fécond Château ell beaucoup plus nombreufe que celle du 
premier: il contient les fuperhes palais de quelques-uns des plus puilTans 
Princes de l’Empire, des confeillers d’état, & des premiers oHiciers de la 
couronne, & en general de toutes les perConnes dont la fonélion eft d’ap- 
procher le plus de la perfonne de l’Empereur. Le Chateau où demeure 
l’Empereur lui-mCme ell Gtuc fur un terrein on peu plus haut que les au- 
tres, fur le haut d’une colline applanie exprès pour y bâtir le palais de l’Em- 
pereur. Il eft entouré d’une muraille forte & épailTe de pierre de taille 
flanquée déballions â peu près à la maniéré d’Europe. On a élevé un rem- 
part de terre du côté intérieur de la muraille, & au delTus on a mis pour 
ornement, & pour defènce.plulieurs bàiimens en quarré long, des guérites 
bâties en forme de tours qui ont plulieurs étages. Mais les bâtimens du 
côté où demeure l’Empereur font fur-tout d’une folidiié extraordinaire, 
tous de pierre de taille d’une grandeur énorme: elles font pofées l’une fur 
l’autre fans être alTurées avec du mortier ou avec des crampons de fer , afin, 
dit-on, qu’en cas de tremblement de terre, ce qui arrive fréquemment 
dans le pays, les pierres cedant au choc, la muraille n’en reçoive aucun 
dommage. Dans l’interieur du palais il s’eleve une tour quarrée plus haute 
oue tous les autre, édifices : elle a plufieurs étages ornez de toiéls , & 
d’autres embelliflèmens curieux, qui font paroitre le chateau de loin fu- 
perbe au de là de ce qu’on peut dire , en forte que les fpedateurs en font 
étonnez. Le grand nombre de toiûs recourbez avec des dragons dorez au 
haut & aux angles , qui couvrent tous les autres bâtimens renfermez dans 
le Chateau, font le memecftcél. Le fécond Chateauéft fort petit, & ref- 
femble d’avantage â une citadelle fans aucun ornement extérieur. Il n'a 
qu’une porte & un feul palTage pour y aller du côté du Palais de l’Empe- 
reur, fur on pont long A fort haut. Le iroiiieme Chateau ell â côté du 
fécond & approche fort de fa llruèture: ces deux derniers font entourez 
de murs hauts & forts , & pour une plus grande defence ils font environ- 
nez de folTcz larges & profonds , remplis d’eau qu’on tire de la grande ri- 
vière; c’eft dans ces deux Châteaux que l’on nourrit , & qu’on éleve les 
enfans de l’Empereur de Tun & de l’autre fexe, s’il y en a. IJerriere les ap- 
partements de l’Empereur il y a encore un terrein élevé embelli à la ma- 
niéré du pays par des Jardins curieux, & des vergers terminez par on a- 
greable bofquet qui eft au haut de la colline ; il eft compofé de deux efpe- 
ces particulières & curieufes de planes, dont les feuilles étoilées , mêlées Piano 
de verd, de jaune, & de rouge flattent beaucoup la vue. Ce qu’on dit “““■ 
de ces arbres eft fort digne de remarque, c’eft qu’une efpece eft dans toute 
fa beauté au printemps , Ôt l'autre en automne. Le palais n’a qu’un étage 
& ne laifte pas d'être aftez haut. II occupe un grand terrein & a plulieurs 
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longues galeries, de grandes chambres, que IW peut aggrandir ou ctrecir 
• comme on veut, avec des paravents; elles font difpofees de forte qu'elles 
reçoivent toujours autant de jour, qu’il en faut. Les principaux apparte- 
mens ont chacun leur nom;tds font par exemple l’antichambre, où toutes 
les perfonnes que l’on doit admettre à l'audience, foit de l’Empereur, foie 
de (es premiers miniltrse d’état ,, attendent d’étre introduites ; la chambre 
du confcil , où les minittres d’états & les Confeillers privez s’nûémblent 
pour des atl’aires i la fak des mille nattes, où l’Empereur reçoit l’hommage 
CSi les prefens accoutumez des Princes de l’Empire, où il reçoit audi les 
Ambalfadcurs des puill'ances étrangères ; diverfes (aies d’audience , les ap- 
partemens de la ftimille de l’Empereuri & autres, La ftruSure de tous ces 
ditièrents appartçmcns ell d’une beauté exquife félon le goût d’architeéiurc 
du pays. Les plat-fonds, lesfolives, &les piliers, fontdecedrc, decam- 
plireyou de bois de Jeferi dont les veines forment naturellement des fleurs 
d’autres figures curieufes. Dans plnfleurs appartemens on y met une 
fimpic couche de vernis fort mince, en d’autres on le vernit, ou on le cis 
xcle^ les bas reliefs font des oifeaux, ou des branches que l’on dore prd- 
prement. Le plancher cfl couvert des plus belles nattes blanches avec un 
bord , ou une frange d’or : ce font lù tous les ameublements que l’on voit 
dans les palais de l’Empereur, & des Princes de l’Empire. On me dicqn’il 
y avoit un appartement caché & fouterrain , qui au lieu de platfond a un 
grand refervoir d’eau; que c’ell là que l’Empereur fe retire lorfqu’il ton- 
ne, parce qu'ils croyent que la force du tonnere ell rompue par l’eau , mais 
je ue donne ceci que comme un ouir-dire. 11 y a encore deux clumbrcs 
fortes où l’on tient les tbrefors de l’Empereur : elles font alTurécs contre le 
feu & les voleurs avec de fortes portes de fer. & des toifts de cuivre. 
C’cll dans ce chatcau que refidoieot les fuceelléurs de l’Empereur Jejas, le 
premier de cette famille gui régna fur le Japon. Voici l’ordre de la Suc- 
ccffion. Premièrement Jejas , qui après fa mort fut appellé Gongin. z.Tei- 
tokwin fon fils. 3. Daijojin fils de Teitokwin; 4. Genjojin fils de Oaijo- 
jin; & en cinquième lieu Tfinajos l’Empereur d’aujourd’hui, fils du frere 
de Genjojin. C’cll allez parlé du chateau & de la rcfidence de l’Em- 
pereur fcculier du Japon: je vais maintenant reprendre le fil de mon jour- 
nal. 

Ce soi re Dès que nous fumes dans nôtre hôtellerie , nous envoyâmes nôtre fécond 
piiti àiuv interprète, le premier étant indifpofé, pour faire (avoir nôtre arrivée aux 
à'jcao'."' CommilTaircs de l’Emperenr nommez pour l’infpeélion & le reglement des 
affaires étrangcres;& à celui des Gouverneurs de Nagazaki.qui éroit alors 
à Jedo. C’étoit Genfcimon,qui à caufe de fon attention à donner un bon 
ordre aux affaires du commerce étranger en l’année 1688. à l’avantage de 
fon pays , & à l’entiere fatisfaèlion de l’Empereur, en reçut le titre & le 
caraèiere honorable de bino Cami. Il donna d'abord des ordres à nôtre 
Bugjo de nous tenir renfermez dans nos chambres , & de ne permettre :à 
pcrlonne de nous approcher, excepté nos domefliques. Ces ordres font 
toujours executez ponèiuellemeot, quoique d’ailleurs on eut dfi croire nos 
appartemens affez éloigné de la rue,puifque c’étoit le plus haut étage du 
derrière de la maifon,où il n’y avait d’entrée qu’un pailage étroit que l’on 
auTuit pu fermer à clef fi on l'eut jugé necelTaire, (»ur plus de fureté. Il 
y avoit deux portes,rune au bas & l’autre au haut del’efcalier, dcles cham- 
bres étoienc fermées de trois côtez ; la mienne n’avoit qu’une feule fenê. 
tre étroite, au travers de laquelle j’avois allez de peine à voir leboleil dans 
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fon midi. On nous di(,que quatre jours avant nôtre arrivée, quantité rues 
& plus de 4oaov maifons ayoicnt été cniieremeat confumceE par le feu: 
le loir Oléine |e/eu éclata i éleux lieues de nôtre hôtellerie au levant, mais 
il fut d'abord éteint & ne rfduilit en cendres qu'un petit nombre de mai> 

füns. • . i ; If , .VI i 

Le i4.deMjpiles CommilTairej Impériaux, & le Tlîno Garni, nous en» 
voycrent féliciter fur notre heureul’e arrivée, & nous faire favoir en mé> 
inc temps qu'ils l'avoient notifiée aux confeillers d'état. Le même jour 
nous ouvrîmes en prelcnce dp nôtre Bugjo, & d'un autre otlicier envoyé 
par ie Sino Garni, (es prefensque nous devions Ëiire à l'Empereur A aux 
autres Grands de la cour, & nous commandâmes les boettes neccU'aircs, 
potii y mettre le Galamback & le Gamphre de l^rneo. 

Lé ij.de Mars deux tailleurs vinrent couper, pour l'Empereur, les étof* 
fes d'Europe, comme c'cll la coutume. Le meme jour nous arrêtâmes des 
bouteilles & d'autres vafes , pour les vins d'El'pagne blancs & couverts, & 
des tables de bois pour y étaler, les prefens. Nôtre Bugjo fit une vifite au 
Sino Garni, qui lui dctlcndit étroitement de permettre à qui que ce fut de 
nous voitajulqu'il ce que noùscullions été admis il l'audience du l'Emoc- 
rcur, à moins qu'il n’en eut des Ordres exptes.de lui Sino Garni. Ge loir 
même le feu éclata encore à deux lieues de nôtre hoiellerie :mais il caufa 
peu de dommage. , . 

Le 17. de, Mars nôtre Bugjo nous donna des nouvelles de Nagarakit 
elles portoient que quin 7 « jours après nôtre départ vingt jonques de la 
Cliine étoient arrivées heureul'ement au port, ll.nous pria en même temps 
de ne point jetter de nos fenêtres dans ia rue aucuns papiers fur lequel il y 
eut des caraélcrcs d’Europe, Le même malin nous apperyumes encore le 
feu à line petite dillance de nôtre demeure. ; i 

' Le 18. de Mars nous fumes occupe! il: tirer- les vins d’Efpague blancs 
& couverts $: aies mettre dans des bouieilles & des flacons; il mettre 
aulTi le Galamback & le camphre dans des boettes, enfin à mettre en or- 
dre tous les prefens que nous devions porter l'Empereur,. ô nôtre pro- 

miere audience. Le loir môme un grand feu éclata à près d'une lieue & içcmÆa 
demi de nôtre bôtellcrie du côté du couchant, il foutiioit alors un vent 
de nord qui étoit alfez fort : rembrafemenr gagna avec tant de force, qu’il 
detruifit vingt cinq rues, quoi qu’airez l'arges en cet endroit lit, A rcduific 
en cendres environ 600. maifons, en quatre heures de temps, avant qu’on 
put l'cteindre: ondit que le-feu y avoir été mis par des incendiaires, & 
l’on en arrclla deux. 

Le 10. de Mars on nous apprit que Matzandairo Inaba Garni, qui dévoie 
aller à MIaco en qualité de I^cfidcnt du tribunal de Jullice de cette ville, 
étoit parti de Jcdo pour s'y rendre, accompagné par un autre Seigneur 
chargé de le prefenter au peuple, A en même temps déporter les prefens 
que l'Empereur envoyoit au l)aiti. Sino Garni nous envoya le même jour 
un de fes officiers, pour nous informeiqu’il cfperoit que nous aurions nô- 
tre audience de l'Empereur le x8. dn mois courant ; il nous recommanda 
en même temps d’avoir foin de nôtre Santé, A dé tenir tout prêt pour ce 
temps l'il. 

Le II. de Mars ixltre premier Interprète alla vifiter les GommilTaires 
de TEmpereur, pour ies prier de lui permettre defe faire porter à la ceair le 
jour de nôtre audience dans unGango, ce qui lui fut accordé, après qu’il 
eut premicremcoc certifié- fous ferment fimié de fou fang, qu’i caufe de 
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Ion indirpofition , il n’etoit pas en état d’y aller d’une autre maniéré. Oo> 
to Tfiofimon i Echevin de Nagazaki , partit le même jour pour s’y rendre, 
après avoir eu fon audience des Confeillers d’état le ly. du fécond mois 
des Japonnois , & fon audience de congé le a i . du même mois. 

Lé de Mars nous envoyâmes, par nôtre fécond interprète Troje- 
mon, un prefcnt d’une bouteille d’eau de vie au jeune Seigneur de Firan- 
do, qui était alors à Jedo. C’étoitune legere marque de nôtre reconnoif- 
fance, pour la protertion pleine de bonté que fon pere nous avoit accor- 
dée, lorfquc nous avions nôtre comptoir dans l’ifle de Firando. Le même 
jour environ une heure après midi, le temps étant calme on fentit un 
Tremble- tremblement de terre violent , qui fit trembler nôtre maifon avec un grand 
tëire!'*'' hruit: il dura le temps que l'on mettroit i compter jufqu’à cinquante. 
Cet accident foudain me convainquit de la raifon & de la necefiité de la 
loy qui defend dans toute l'étendue de l’Empire de bâtir des maifons élé- 
vées : & qu’il n’eil pas moins necelTaire de les bâtir comme ils font dans 
tout le pays de matériaux légers & de bois , & de mettre une grolfe pou- 
Itre bien pefante fous le comble de la maifon pour pefer fur les murs & les 
aOurer en cas de fecoulfe pareille. 

Le 14. de Mars qui étoii un Samedi, le temps fut fort froid , il tomba 
de la neige meilée de pluye, quoique la nuit precedente eut été extrême- 
ment chaude. Le même jour Makino Bingo confeiller d’état , & le pre- 
mier favori de l’Empereur, envoya faire compliment è nôtre direfleur, & 
le pria de lui envoyer un peu de fromage de Hollande : nous lui fîmes pre- 
fent d’un fromage entier d’Edam,& de la moitié d’un fromage de fafiran, 
que nous tirâmes de nos Provifions. 

Le ay. de Mars fe paffa à mettre en ordre les prefens que nous devions 
fiiire à fil Majcflé Impériale, & à quelques grands de la cour, parce que 
nous efperions d’être admis à l’audience le is 7 du mois, qui étoit un jour 
de fête. Nous envoyâmes auffi prier le Tfmo Cami, Sc les CommilTaires 
Impériaux de faire tout ce qui dependroit d’eux pour en avancer le temps, 
rtiicipaui Les miniftres d’état, & autres Grands de la cour, aux quels nous devions 
deTi'coui vifite, & faire des prefens i quelques uns, étoient les cinq princi- 

At rEm- paux Confeillers d’état de l’Empereur , appeliez Goradzi , ou les cinq vieil- 
pMtm. lards, qui étoient i. Makino Bingono Cami. a. Okubo Canga no Garni 
3. Abi Bungono Cami. 4. TodaJamajiroCami. y. Tfutfia Sagami Cami: 
quatre Confeillers d’état fubordonnez , ou fubdelegoez , appeliez Waka 
Goridzi qui étoient. i. AkimottoTadiijma Kami. a. Katta baddono Ca- 
mi. 3. Naito Tambano Cami , & 4. Inagi Sawa Dewano Cami. Les Dfi- 
sja, comme on les appelle ,c’e(t a dire Seigneurs du temple, étoient an nom- 
bre de trois, r. Toda no Tono Garni, a. Pondakino Cami. 3. Ongafa- 
wara Saddono Cami. Matzaro Ikono Cami Seigneur de Firando , de la fa- 
mille de Fifen. Les Commilfaires impériaux, comme nous les appelions or- 
dinairement, qui font comme qui diroit, les procureurs' generaux pour la 
ville de Jedo, Todo Ijono Cami, & Obutto Sabboro Saijemon Sama: les 
deux Gouverneurs deJedo,Fodfo Awana Cami, &Nofij Ifmono Cami: 
le dernier de tous, celui des Gouverneurs de Nagazaki qui eil à Jedo; 
c’etoit alors Kawagatz Genlaimon,ou conformement i fon nouveau titre, 
KawagatzTfinoCami; les deux autres, jama Okkafiu bioje,& MijakiTo- 
DO Mo, étoient au lieu de leur gouvernement. 

Le x 6 . de Mars Tfino Cami nous envoya faire favoir que nôtre audien- 
ce étoit diSetée d’on jour , ÿi ainfi renvoyée au ap. de Mars , à caufe de la 
J mort 


Digitized 1 . Go- -jk. 


DU JAPON. Limt V. 

mort du frere de Makino Bingo , qui ne perPKttoit pas à ce favori de 
l'Empereur, & l'on premier Confeillcr d’dtat de paroître en public avant 
ce jour-là. 

Le 17. de Mars après diner, Firanno Sofats,un des Medecinsde l’Em- 
pereur, vint me faire une vilite, & me demander mon avis touchant la 
cure de quelques maladies. C’étoit un bon gros veillard. 

Le a8. de Mars les deuxCommilTaires Impériaux, & Tfino Garni , nous 
envoyèrent leurs Secrétaires pour nous Etire lavoir que nous aurions nôtre 
audience de l’Empereur le lendemain matin ; que pour cet edéèt nous 
devions nous rendre de bonne heure à la cour, & nous tenir à la gran- 
de fàle des gardes de l’Empereur, jufqu’à ce que l’on nous introdui- 
fit. 

Le 19. de Mars, qui ell le dernier du fécond mois des Japonnois . elt 
un des jours ordinaires de la cour , auxquels l’Empereur a coutume de 
donner audience! cependant nous aurions eu peine à nous flatter d’ètre (i 
tôt depechez , fi Makino Bingo n’avoit marqué ce jour pour celui de nô- 
tre audience , & cela pour fe délivrer de nous , à caufe que le cinquième 
du mois fuivant, qui cfl le troilicme mois des Japonnois, il devoit avoir 
l’honneur de-donner à diner à l’Empereur! faveur linguliere qui demande 
beaucoup de temps , & de grands préparatifs. Ce Bengo on Bingo étoit 
auparavant gouverneur du monarque qui cil fur le thronc , avant qu’il par- 
vint à la Couronne. Il ell à prêtent fon premier favori , & la feule perfonne 
pour qui il a une entière confiance : c’ell lui qui à l’honneur de recevoir 
les ordres de la bouche de l’Empereur, & de nous les addrcITer, lors de 
nôtre audience. Il approche de foixante dix ans: il cil grand, maigre, 
avec un long vifage ! il a l’air viril , & reli'emble à un Allemand ! il cil 
lent dans cecju’il fait, d’ailleurs fort civil dans tout fon procédé. On lut 
rend le témoignage qu'il ell julle & prudent , qu’il n’ell point adonné à 
l’ambition ni à la vengeance, qu’il ne s’attache pas non plus à accumuler 
des richeflès excellives, enfin qu’il elt très digne de la grande confiance 
que l’Empereur a pour lui. 11 y a trois ans qu’il eut l’honneur de donner à 
oinerà l’Empereur , qui lui fit prefent d’un fabre ellimé tyooo. 'Phails 
que l’Empereur tira de fon côté, avec 3000. Cobangsen or, 300. Schnits 
d’argent, diverfes étoilés fines de damas & de foye de la Chine, avec 
300.000. facs de riz qu’il ajouta aux revenus de Bingo. Il en avoir déjà 
400-000. de rente, de forte qu’il en a à prefent' 700-000. On regarde 
comme un très grand honneur de donner à manger à l’Empereur, mais 
cet honneur ell ruineux à la perfonne qui le reçoit , à caufe qu’il ell obligé 
de fe pourvoir de tout ce qu’il y a de rare & d’extraordinaire, dont il don- 
ne un prix exceflif. Il futlit pour en donner une idée de rapporter ce que 
Bengo fit il y a peu de jours. Y ayant eu on bal à la cour, il envoya à 
l’Empereur un Soccano, comme les Japonnois l’appellent , (c’ell un petit 
regale de certaines chofes que l’on met dans une machine de bois en for- 
me de table, & que les Japonnois s’envoyent l’un à l’autre en ligne d’ami- 
tié. ) Il confilloit en deux Tah , • ou bteenbralTems comme nous les ap- 
pelions en Allemand, dont il avoit donné le prix de i;o. Cobangs, & une 
couple de poilTons à coquille qui lui coutoient 90 Cobangs ! un Cobang 
.vaut environ cinq ducatS! de forte que le regale entier fe monloit à yioo. 
ducats ou 1400. livres Iterling. Ces deux fortes de poilfon font les plus 
rares & les plus chers du Japon, fur tout les SteenbralTems qui dans leur 
faifon ne font point vendus au ddTous de deux Cobangs chacun ,mais en 
Tom. 11 . Qqq hiver 
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hiver, ou dans le temps de quelque féte.on en donne tout ce que le ven- 
deur en demande. En ce cas, non leulcmenc c’ed une bonne tbrcune pour 
le marchand de poilTon . mais encore l'acheteur s’ellime fort heureux d’a- 
voir trouvé un poifl'on fl rare & fi cher pour un tel hôte que l'Empereur, 
pour qui il a une vénération finguliere. U y a avec cela , quelque chofe de 
particulier, & d’une obfervation fuperfticieofe caché dans le nom même 
du poiflbo . qui elt la derniere fyllabe du mot Meditab .dont les Japonnois 
fe fervent lorfqu’ils fe félicitent l’un l’autre. 

Autoce Le 19.de Mars, qui étoit un jeudi, étant donc le jour marqué pournô- 
nü'don^’ tre audience, les prefens dellinez à faMajeflé Imperi^e furent envoyez i la 
tiiç pii cour fuivis par les députez du Sino Garni & des Gommiflaircs qui ont l’in- 
rcur',’”’ fpeftion des aflaires étrangères. On devoit les arranger fur des tables de 
&ce <jui bois, dans la fale des mille nattes, comme ils l’appellent, où l’Empereur 
iiat cnic devoit en faire la revue. Nous fuivimes immédiatement après, avec unpe- 
occLSon. lit équipage, couverts d’un manteau de foye noire, habit de ceremonie 
félon la maniéré d’Europe. Nous étions fuivis des trois Intendants des gou- 
verneurs deNagazaki, de nôtre Dofen, ou commis du Bugjo, de deux 
mellagers de Nagazaki, & d’un fils de l’Interprète, tous i pied. Nous é- 
tions quatre à cheval à la queue l’un de l’autre, trois Hollandois . & nôtre In- 
terprété. Chacun de nos chevaux étoit conduit par un feul valet qui le te- 
noic par la bride , & qui marchoic ù la droite : c’elt le côté par où l’on mon- 
te & defeend de cheval fuivant la maniéré du pays. Autrefois nous avions 
deux valets pour chaque Cheval, nous avons fupprimécet ufage, qui ne 
faifoit que nous expofer à des dcfpenfcs inutiles. Nôtre Relident ou Capi- 
taine, comme les Japonnois l’appellent, venoit après nous, porté dans on 
Norimon & étoit fuivi par nôtre ancien premier Interprète porté dans un 
Cangos. La marche étoit fermée par le relie de nos domclliques & de nô- 
tre fuite, qui nous fulvoient à pied, à une dillance convenable, telle qu’el- 
le leur étoit prefetite. Ce fut dans cet ordre que nous avançâmes vers le 
Chateau i & après que nous eûmes marché demie heure.nous arrivâmes à 
la première clollure,que nous trouvâmes bien fortifiée de mors & de rem- 
parts, nous la traverfames fur un grand pont bordé d’une balullrade or- 
née avec des boules de cuivre au haut. La riviere qui pallé detfoos ell lar- 
ge , & femble couler vers le Nord autour du Chateau : nous y vimes alors 
un grand nombre de batteaux & d’autres bàlimens. On entre par deux 
portes fortifiées , avec une petite garde entre deux. Dès que nous eûmes 
palTé la fécondé porte , nous entrâmes dans une grande place, oit nous vi- 
mes une garde plus nombreufe ù la droite, qui nous parut pourtant être là 
plutôt pour la parade que pour la defence. La fale des gardes étoit tapilTée 
de drap. Les piques étoient pofées de bout à terre près de l’entrée t le 
dedans étoit orné d’armes dorées, de fulils vemilTez , de piques, de bou- 
cliers, d’arcs, de fléchés & de carquois .rangez avec beaucoup d’adrellc, 
& d’une maniéré curieufe. Les Soldats étoient allis à terre les jambes croi- 
fées , en bon ordre , habillez de foye noire , chacun avec deux fabres atta- 
chez à fon ceinturon. Après avoir traverfé la première clolhue, marchant 
entre les Palais & les maifons des Princes & des Grands de l’Empire qui 
font bâtis dans l’interieur du premier Chateau, nous arrivâmes à la fécon- 
dé Clollure; que nous trouvâmes fortifiée àpeuprès comme la première; 
toute la diilerence remarquable étoit que le pont, les portes, la garde 
intérieure, & les palais, étoient d’une plus belle llruÂure & plus magnifi- 
ques. Nous y laillàmes nôtre Norimon & nôtre Cangos, nos chevaux fc 
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nos valets ; & l'on nous conduilit au travers delà fécondé dofture au l-'on- 
tnats. demeure de l'Empereur, où nous entrâmes par un long pont de 
pierre : & après avoir palfé au travers d’un double ballion , & de deux 
portes fortifiées, à vinp pas de dillance de là nous continuâmes de mar- 
cher par une rue irregulicre difpofée félon la nature du lerrein , bordée 
des deux cotez par des murailles d'une hauteur extraordinaire. Nous arri- 
vâmes ainli au Kiakninban,c'dt à dire la garde de cent hommes ou la gran- 
de garde du Chateau,qui étoii à nôtre gauche, au haut bout de la rue, 
dont je viens de parler; tout près de la derniere porte qui conduit au Pa- 
lais de l’Empereur. On nous ordonna d’attendre à la fale des gardes juf- 
qu’àce qu’on nous introduilit à l’audience, qui nous feroit donnée félon 
qu’on nous dit, dès que le grand cnnfeil d’état s’alTembleroit dans le palais. 
Nous fumes reçus avec civilité par les deux Capitaines de la garde, qui nous 
regalerent avec du thé & du tabac à fumer. Bientôt après Sino Garni & les 
deuxCommilTaires vinrent nous complimenter & nous tenir compagnie a- 
vec des gentilshommes de la cour de l’Empereur qui nous étoient ir.cou. 
nus. Après avoir attendu environ une heure, pendant lequel temps pluficurs 
confeillers d’état de l’Empereur jaunes & vieux entrèrent au p.ilais, les 
unsàpied, les autres portez dans des Norimons, nous fumes coud jiis au 
travers de deux magnifiques portes feparées par une grande place quarrée, 
jufqu’au Palais, où l’on monte de la fécondé porte par quelques marches. 
La place qui cil entre la fécondé porte, & le frontilpice du Palais, n’a que 
quelques pas de largeur; elle éioit excellivement remplie d’une foule de 
Courtifans & de Compagnies de gardes ; delà on nous fit monter deux 
autres efcaliers pour aller au palais , nous entrâmes d’abord dans une gran- 
de fale qui ell à la droite de l’enttée ; c’ell là que toutes les perfonnes qui 
doivent être admifes à l’audience de l'Empereur , ou des Confeillers d'é- 
tat, attendent qu’on les introduife. C’efl une fale fort grande ft fort cx- 
haufTce, mais lorfquc l’on y a mis tous les paravents elle ell alTez fombre , 
ne recevant du jour que des fenêtres d’en haut d’une chambre voiline où 
l’on tient des meubles pour les appartements de l’Empereur. La làle ell 
d’ailleurs richement meublée à la maniéré du pays , & fes montans ou pi. 
liers dorez, fes murs & fes paravents , font un objeèl fort agréable à l’oeil. 
Apres avoir attendu là un peu plus d’une heure, & l’Empereur s’etant af- 
fis à la fale de l'audience, Sino Garni & les deuxCommilTaires entreront & 
conduifirent nôtre Kefident devant l'Empereur, nous laifTant derrière. Dès 
qu’il fut entré, ils crièrent à haute voix Hollanda Capitain ; ce qui étoit le 
Cgnal pour le faire approcher, afin qu’il rendit fes refpeéls à l’Empereur, 
& fit lesproflernations accoutumées: félon cet ufage, il fe traina avec les 
mains & les genoux à l’endroit qui lui fut montré, entre les prefens qui 
étoient arrangez d’un côté l’endroit où l'Empereur étoit aflis qui étoit 
de l’autre. Alors fe mettant à genoux, il fe courba de forte qu’il donna 
du front à terre , enfuite il fe traina à reculons comme une eferevilTc, fans 
proférer un feul mot. Il ne fe pafi'e pas autre chofe aux audiences que nous 
obtenons de ce puilTant monarque; & l’on n’obferve pas plus de ceremo- 
nies dans les audiences qu’il donne aux plus grands & plus puilTans Princes 
de l’Empire; car, après avoir été appeliez dans la fale d’audience , on les ap- 
pelle à haute voix par leur nom, après quoi ils s’avancent à quattre pattes, 
avec un profond refpefl, & fans dire mot vers le throne de l'Empereur: 
.& après avoir fait leurs aSes de foumiflion en courbant leur front jufqu’à 
terre, ils rampent à reculons dans la même poflure foumife. 
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üaïc d'u- La Sale d’audience, nommée autrement la Sale des cent nattes ,ne rcf- 
dicncc. femble en rien à celle qui a été dcfcriie & reprefcntée par Montanus , 
dans Tes Ambalfades mémorables des Hollandois aux Empereurs du Japon: 
lethrone élévé, les marches par où l’on y monte, les tapis qui les cou- 
vrent , les magnifiques colomnes qui fupportent le bâtiment où efl le thro- 
ne , les colomnes entre lefquelles il dit que les Princes de l’Empire fe pro- 
fternent devant rEmpereur,& autres chofes femblables,n’ont de fondement 
que dans l’imagination de cet auteur. Tout ce qu'il y a elt réellement cu- 
rieux & riche , mais n’elt autre chofe que ce qui efl reprefenté dans mon 
4 dcITein. (Voyez la Planche XXXI.) A nôtre fécond voyage â la cour, l’au- 
dience étant finie, le gouverneur de Nagazaki eut la bonté de nous mon- 
trer la Sale ;ce qui m’a donné occafion d’en tirer un plan qu’il n’étoit pas 
difhdle de finir. Il fultifoit pour cela de fe faire dire le nombre des nat- 
tes, des montants ou piliers de bois, des paravancs, & des fenêtres. Le 
plancher efl couvert de cent nattes toutes de la même grandeur; de la 
vient qu’on l’appelle Sen Sio Siki,c’eft à dire la Sale des cent nattes. Elle 
elt ouverte d'un côté vers une petite cour d’où elle reçoit du jour du côté 
oppofé ; elle fe joint â deux autres chambres que l’on lailTe ouvertes pour 
cette raifon du côté de la même cour. L’une de ces chambres efl beau- 
coup plus grande que l’autre , & fert pour les Confeillcrs d'état lors qu'ils 
donnent leurs audiences. L’autre efl plus petite ,plus enfoncée, & une mar- 
che plus haute que la fale : C’ell dans celle-ci que l’Empereur s’aflied , 

Ï iour donner audience, les jambes croifées , fur un petit nombre de tapis. 
I n’efl pas aifé de le voir , le jour ne donnant pas jufqu’au lieu où il elt af- 
lis ; outre que l’audience efl trop courte la perfonne qui y efl admife efl 
aulli dans une polture trop humble & trop prollernée, pour avoir occafion 
de lever fa tête & de le confiderer. Cette audience d’ailleurs efl majellueu- 
fe & infpire du rerpeêl,à caufe fur-tout du filence qui régné parmi tous les 
Confeillers d'ctat , un grand nombre de Princes & de Seigneurs de 
l’Empire , de gentilshommes de la chambre de l’Empereur, & d'autres prin- 
cipaux officiers de fa cour, qui forment une double haye dans la fale d'au- 
dience, & fur toutes fes avenues ,allis dans un bon ordre, & avec leurs 
habits de ceremonie. 

Seconde Autrefois nous n'avions; autre chofe â faire à la cour de l'Empereur ,que 
dïns'nnte- rendre les hommages accoutumez de la maniéré que je viens de de- 

rienrdü fcrire. Peu de jours apres on lifoit â nôtre Capitaine certains reglemens 
pelea. concernant nôtre commerce & nôtre maniéré de vivre , qu'il prometoit 
d’obferver au nom des Hollandois ;& il ctoit d'abord renvoyé â Nagazaki: 
mais depuis plus de vingt ans, lui & le relie des Hollandois envoicz en 
AmbatradeâJedo,font conduits plus avant dans le Palais, pour donner â 
rimperatrice, aux Dames de fa cour, fk aux PrincélTes du fang, le pallé- 
temps de les voir. Dans cette fécondé audience, l'Empereur & les Dames 
qui y font invitées fe tiennent derrière des paravents de des jaloufies , mais 
les confeillers d’état, & les autres officiers de la cour, font aflis â décou- 
vert â leur maniéré accoutumée , dont l’ordre fait un bel efléél. Dés que le 
Capitaine eut rendu fon hommage, l’Empereur fe retira dans fon appart»- 
ment ; de peu de temps après nous fumes appeliez , avec nôtre Capitame: 
on nous fit traverfer plufieurs appartemens par où nous allâmes dans une 
galerie cifelée de dorée avec beaucoup d’art. Nous y attendîmes environ 
un quart d’heure ; après quoi nous traverfames plufieurs autres corridors 
& galleries, pour nous rendre dans une grande chambre où l’on nous pria 
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de nous afleoir, & où pluficurs courtifans rafez qui étoient les Médecins 
de l’Empereur , les oHiciers de cuiline , Se quelques Eccleiiaftiques, vin- 
rent nous demander nos noms, nôtre âge, & nous^ire d'autres fcmbla- 
bles quellions; mais on tira bientôt des paravents dorez devant nous, 
pour nous délivrer de leur foule (i de leur importunitô: nous demeurâmes 
là environ une demie heure , en attendant que la cour s’.ilVemblàt dans les 
appartements de l’Empereur, où nous devions avoir nôtre fécondé au- 
dience, & où l’on nous conduifit au travers de plulleors galeries obfcures. 
Le long de ces diverfes gallcrics , il y avoir une file non interrompue de 
gardes du corps, & après eux plus près de l’appartement de l’Empereur , 
la die étoit continuée par plulieurs grands odiciers de la couronne qui fai- 
foieni front à la fale d’audience. Ils avoient leurs habits de ceremonie, te- 
noient leurs tètes courbées , & étoient adis fur leurs calons. La Sale d’au- 
dience étoit éxaètement comme je l'ai reprefentée dans la dgure ci-jointe. 
(Voyez la Planche XXXll.) Elle conlilloit en diverfes compartimens 
qui regardoient vers la place du milieu, quelques uns defquels étoient 
ouverts du côté delà place du milieu, les autres étoient fermez par des 
paravents & des jalouues. Les uns étoient de quinze nattes, les autres de 
dixhuit , & d’une natte plus hauts ou plus bas , fclon la qualité des perfon- 
nes qui y étoient afiifes. La place du milieu n’avoit point de nattes du 
tout, & fe trouvoit par confequent la plus blalfe, à caufe qu’on les en a- 
voit Otées, ce fut for le plancher de cet endroit fait de belles planches 
vemillées que l’on nous ordonna de nous afleoir. L’Empereur & l’Impera- 
trice étoient aflis derrière les jaloufies à nôtre droite. 'Tandis que je dan- 
çois félon l’ordre de l’Empereur, j’eus deux fois l’occalion de voir l’Impe- 
ratrice au travers des ouvertures de la jaloulie; je m’apperçus qu’elle étoit 
belle ,1e teint brun . & de fort beaux yeux noirs à l’Europécne , ils étoient 
pleins de feu , & je jugeai par la proportion de fa tète qui étoit alfez groflé 
que c’étoit une grande femme: elle paroiflbit avoir trente Cx ans. j’en- 
tends par le mot de jaloufies des tapilferies faites de rofeaux fendus deliez 
& fins, couvertes par derrière d’une foye fine & tranfparente , avec des 
ouvertures larges d’un empan pour laitier aux perfonnes qui font derrière 
la faculté de regarder. On les peint de diverfes figures, pour l’ornement, 
ou pour mieux dire, pour mieux cacher ceux qui font derrière, quoique 
fans cela même il eft impoflible de voir les perfonnes d’un peu loin; fur- 
tout fi le derrière n’ell pas éclairé. L’Empereur lui même étoit dans un lieu 
11 obfcur ,que nous aurions éu peine de nous appercevoir qu’il y étoit , fi fa 
voix ne l’eut découvert ; il parloit pourtant fi bas, qu’il fembloit bien vou- 
loir être là incognito : juflement au devant de nous, derrière d’autres jalou- 
(ies, étoient les Princes du fang, iV les Dames de la cour de l’Imperatrice; 
je m’apperçns qu’on avoit mis des cornets de papier entre les cannes des 
jaloufies, pour élargir les ouvertures à dcllèin de voir plus aifément. Je 
contai environ trente de ces cornets, ce qui me fit conclure qu’il y avoit le 
même nombre de perfonnes aflifes derrière les jaloufies. Bengo étoit aflis 
feul fur une natte élevée, dans un lieu découvert à nôtre devant fur la 
droite, du côté que je m’étois apperçu, comme je l’ai déjà dit, que l’Em- 
pereur étoit aflis derrière les jaloufies. A nôtre gauche , dans un autre 
compartiment ,étoient aflis les confeillers d’état du premier & du fécond 
rang, dans un fort bel ordre. La galerie derrière nous étoit pleine des 
principaux oHiciers de la cour de l’Empereur, & des gentilshommes de 
la chambre. La galerie qui conduifoit à l'endroit où étoit l’Empereur étoit 
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occupée par les enfans de quelques uns des Princes de l'Empire qui écoient 
alors à la cour, des pages de l’Empereur, & de quelques prêtres qui fe 
cachoient pour efpier. C’cft de cette maniéré qu’on avoir difpofé le théâ- 
tre où nous devions jouer nôtre rolle. Les Commiiraires pour les affaires 
étrangères nous aianc conduits dans la galerie du côté de la fale d’audien- 
ce , un des Confeillers d’état du fécond rang vint pour nous y recevoir , 
& pour nous conduire ù la place du milieu que j’ay décrite plus haut. 
C’cft là que l’on nous fit afleoir , après que nous eûmes premièrement fait 
nos profternalions à la manière du Japon , nous trainant , & courbant nos 
têtes iufqu’à terre du côté des jaloulies où étoit l'Empereur : nôtre pre- 
mier Interprète s’aflit un peu plus avant, pour entendre plus diftinéfement , 
& nous primes nos places à fa gauche tous à la file , après avoir fait les 
reverences accoutumées. Bengo nous dit de 1a part de l’Empereur, que 
nous étions les bien venus: le premier Interprête reçut le compliment de 
la bouche de Bengo, & nous le répéta; fur quoi rAmbaffadeur fit fon 
compliment au nom de fes maitres, & rendit de très humbles aéfions de 
grâces à l'Empereur, de la bonté qu’il avoir eu d’accorder aux Hollandois 
la liberté du Commerce. Cela fut répété par le premier Interprète en ja- 
ponnois, après qu’il fe fut profterné jufqu’à terre ; il parla aflêi haut pour 
être entendu de l’Empereur: la reponfe de l’Empereur fut reçue derechef 
par Bengo, qui la dit au premier Interprète, & lui à nous. L’Interprête au- 
roit bien pu la recevoir lui même de la propre bouche de l’Empereur , & 
difpenfer Bengo de ce foin qui n’étoit pas neceiraire ; mais je m’imagine 
que les paroles qui fortent de la bouche de l’Empereur font regardées com- 
me tropprccieufes, & tropfacrées, pour être reçues immédiatement par 
. une perfonne d’un rang trop inferieur. Après les premiers compliments, 
l’ade qui fuivit cette folcmnité fe tourna en vraye farce. On nous fit mille 
quellions impertinentes & ridicules: par exemple, ils voulurent première- 
ment favoir l’age & le nom de chacun de nous , on nous ordonna de l’é- 
crire fur un morceau de papier, nous avions porté pour cet efifeéi une 
écritoire d’Europe. On nous dit de remettre ce papier , & l’ecritoire à 
Bingo qui les mit entre les mains de l’Empereur , les lui faifant atteindre 
par le trou de la jaloufte. On demanda à notre Capitaine ou Ambalfadeur 
quelle étoit la diilance de Hollande à Batavia , & de Nagazaki à Batavia. 
Qui des deux avoit le plus de pouvoir , le Direélcur general de la Compa- 
gnie Hollandoife des Indes Orientales, ou le Prince de Hollande? Voici les 
quellions qui me furent faites en mon particulier: quelles étoient les ma- 
ladies extérieures ou intcrieures,que jecroyois les plus dangereufes . & les 
plus difficiles à guérir? qu’elle étoit ma méthode dans la cure des ulcérés, 
& des apoftumes intérieures? fi nos Médecins d’Europe ne cherchoient 
point quelque remede pour rendre les gens immortels, comme les Médecins 
de la Chine l’avoient fait depuis plufieurs fiecles? Si nous avions fait des 
progrez confiderables dans cette recherche , & quel étoit le remede qui 
pût fefvir à prolonger la vie, le plus récemment découvert en Europe? 
A quoi je répondis , qu’un grand nombre de médecins de l’Europe avoient 
travaillé long temps pour découvrir un fecret qui eut le vertu de prolon- 
ger la vie, & de conlerver les gens en famé jufqu’à la vieilleire ; fur quoi 
ayant été interrogé quelle recepte je croyois la meilleure qui eût été de- 
couverte en Europe . je répondis que je croyois que c’etoit la derniere 
jufqu’à ce que l’experience nous eut appris quelque chofe de meilleur: on 
iDfifta,& l’on me demanda de plus quelle étoit cette derniere ; je repon- 
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disquec'étoit une certaine liqueur Tpiricueufe qui pouvoir entretenir la 
tluidité des liqueurs de nôtre corps . & donner de la force aux efprits. 

Cette refponfe generale ne les fatisBt pas entièrement, on me pria d’a- 
bord de leur faire connoitre le nom de cet excellent remede, fur quoi 
fachant que tout ce qui étoit en ellime chez les Japonnois avoir des noms 
longs & emphatiques, je leur répondis que c’dtoit le Sal l 'elatile Oies- 
fum Sylvii : ce nom fut écrit derrière la jaloufle ; c'eft pourquoi j’eus or- 
dre de le repeter pluficurs fois. La qucllion fuivante fut quel en avoir été 
l’inventeur & en quel pays (e répondis que c'etoit le Profdléur Sylvius 
en Hollande. On me demanda enl'uiie fi je pouvois le faire, furquoi nôtre 
Kefident me fouffla à l’oreille de dire non ; je répondis pourtant oui, mais 
non pas au japon. On demanda alors fi on pouvoir l’avoir à Batavia , fur 
quoi ayant répondu qu’on pouvoir IV avoir, l'Empereur donna ordre qu’il 
lui fut envoyé par les premiers vailleaux qui en viendroient. Ce Prince, 
qui jufques là s’étoit allis avec les Dames quafi vis à vis de nous alfez loin, 
s’approcha alors , & s’allit à nôtre droite, derrière les jaloufics, aulTi prés 
qu'il lui fut poflihle. Il nous commanda d’ôter nos capes ou nos manteaux, 
qui étoient nos habits de ceremonie ; de nous tenir debout, de forte qu’il 
pût nous bien confiderer j de marcher ; de nous arrêter ; de nous com- 
plimenter l’un l’autre; de fauter, de faire l’ivrogne, d’ecorcher le langage 
Japonnois, de lire en Hollandois, de peindre, de chanter, de mettre 
& d’oter nos manteaux. Tandis que nous executions les ordres de l’Empe- 
reur de nôtre mieux , je joignis à ma dance une chanfon amoureufe en 
Allemand. Ce fût de cette maniéré, & avec je ne fai combien d’autres lin- 
geries, que nous eûmes la patience de divertir l’Empereur & toute fa cour. 
Cependant l’Ambaflideur ell dilpenfé de ces fortes de commandements: 
fa fonéiion,qui ell de reprefenter l’authorité defes maîtres, fait qu’on prend 
garde qu’il ne lui foit rien fait d'injurieux ni qui puilfe préjudicier à cette 
qualité. D'ailleurs il fit paroitre une li grande gravité dans fon air, & dans 
la conduite, que cela futtifoit pour faire entendre aux Japonnois qu'on ne 
fe feroit pas bien addrelTé pour donner des ordres fi boutions. .\près qu’on 
nous eut fait faire cet exercice pendant l’cfpace de deux heures, quoi 
qu’avec beaucoup de civilité en apparence; des valets rafez entrèrent & 
mirent devant chacun de nous une petite table couverte de viandes à la 
Japonnoil'e, fi une paire de petits bâtons d’ivoire qui nous tenoient lieu 
de couteau & de fourchettes t nous en primes, & en mangeâmes quel- 
que peu ,& nôtre vieux premier Interprète qui à peine pouvoit marcher 
eut ordre d’emporter le relie pour lui. On nous dit de remettre nos man- 
teaux fur nous, & de prendre nôtre congé, ce que nous fîmes d’abord avec 
joyc, mettant fin par là à cette fécondé audience. Nous fumes alors re- 
conduits par les deux commifi'aircs dans l’antichambre où nous primes aufli 
congé d’eux. 

Il étoit déjà trois heures après midi , & nous avions encore plufieurs vifi- ViS<e tû- 
tes à faire aux confeillers d’état du premier & du fécond rang, dans l’or- lonfciBen 
dre donc j’ay parlé ci-delTus , du ay. de Mars de mon Journal. Nous quit- dVtit. 
rames d’abord pour cela le Konmar : nous fumes faluez en nous en allant 
par les Officiers de la grande garde Impériale, & nous limes nôtre ronde 
à pied. Les prefens avoienc été déjà portez par nos commis au logis de 
ceux que nous devions vifiter; & comme nous ne les vîmes pas à nôtre 
audience nous conjeélurames que les prefens avoient été receus par les 
perfonnes mêmes à qui ils étoient deflinez. Ils confilloicnt en quelques 
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étoffes de foye de la Chine, de Bengale, & ancres pays , quelque linge, 
de la fergc noire , quelques aunes de drap noir , des gingangs , des Pe- 
laings , & un flacon de vin couvert. Nous fumes reçus par tout avec une 
très grande civilité, des Intendans & des Secrétaires, qui nous regalerent a- 
vec du Thé, du tabac, & des confitures, autant que le peu de temps que 
nous avions pouvoit le permettre. Les chambres où nous étions admis à 
l’audience écoicnt remplies derrière les paravents Sc les jaloufies, d’une 
foule de Spertateurs qui auroient bien voulu que nous leur enflions mon- 
tré quelques unes de nos coutumes & ceremonies ; mais ils n’obtinrent 
rien , excepté feulement une danfe courte à la maifon de Bengo , qui s’y 
étoit rendu i fon retour de la Cour , & une chanfon de chacun de nous 
chei le plus jeune confeiller d’état qui demeuroic au côté Septentrional du 
chateau. Nous remontâmes dans nos Cangos & fur nos chevaux , & étant 
fortis du Chateau par la porte duNord,nous nous en retournâmes à nôtre 
hôtellerie par un autre chemin : à la gauche du quel nous remarquâmes 
qu’il y avoit des murailles fortes , & des fofTez en divers endroits : il 
étoit juflemenc fix heures du foir,lorlque nous nous retirâmes, extrême- 
ment fatiguez. 

V;Stc lui Le Vendredi 30. de Mars nous fortimes de bon matin , pour faire 
mlmOB- quelques unes des vifites qui nous reftoient à faire. Les prefens tels que 
ciori de U nous les avons deferits ci-dellùs furent envoyez devant , avec nos commis 
CooroB. Japonnois qui eurent foin de les ranger de les mettre fur des planches & 
de les arranger à la maniéré du pays. Nous fumes receus à l’entrée de 
chaque maifon par un ou deux des principaux domefliques ; & conduits à 
l’appartement où nous devions avoir nôtre audience: les chambres qui 
entouroient la fale d’audience furent par tout pleines de Speftateurs qui y 
étoient accourus en foule. Dés que nous nous fumes aflis,nous fumes regi- 
I lez avec du Thé tk du Tabac; d’abord l’Intendant de la maifon, ou le 
j Secrétaire, fculs ou accompagnez d’un gentilhomme, vinrent pour nous fai- 
re les complimens au nom de leur maitre & pour recevoir les nôtres. Les 
compartimens qui entouroient la fale étoient partout difpofez de forte que 
nous tournions nos vifages du côté des dames ,de qui nous fumes regalez 
avec beaucoup de civilité & de generofité ; elles nous donnoient des gâ- 
teaux, ô: differentes fortes de confitures: nous vifitames & nous fîmes nos 
prefens ce jour la aux deux gouverneurs de Jedo,aux trois juges Ecclefia- 
lliques, & aux deux commiflaires pour les anàires étrangères qui demeu- 
roient à près d’une lieue l’un de l’autre , l’un au Sud-Oueft , & l’autre au 
Nord-Ouefl du Chateau. Ils fe piquent tous deux en particulier, d’être les 
protedeurs des Hollandois , ils nous reçurent fclon cette idée avec beau- 
coup de faite & de magnificence. La rue étoit bordée de vingt hommes 
armez, ils faifoientune fort belle figure avec leurs longs bâtons qu’ils te- 
noient d’un côté, outre qu'ils fervoient à ranger la foule du peuple & k 
l’empefcher deinous incommoder. Nous fumes recens à l’entrée de la mai- 
fon & introduits à peu près de la même maniéré que nous l’avions été dans 
les autres endroits , avec cette diflérence que l’on nous conduifit plus avant 
dans l’interieur du palais, pour noos mettre à couvert de la foule des cu- 
rieux, & afin que nous fuflions plus en liberté, auRi bien que les dames 
qui étoient invitées ù cette ceremonie. Il y avoit vis ù vis de nous dans la 
laie d’audience des jaloufies ou grilles en maniéré de pararant , de la lon- 
gueur de deux nattes & plus, derrière lefquelles étoient aflifes un fi grand 
nombre de femmes de la famille des Commiflaires , de leurs parens & amis, 
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qae tout étoit plein. A peine nous fumes nous aOis , que fept valets bien 
mis vinrent à l> file, & nous poriereoc des pipes, du tabac, & tout l’appa.^ 
reil ordinaire pour bimer; peu après ils portèrent quelque chofe de cuit 
fur des planches vernilTées, enfuite du poilTon frit , de la même maniéré, 

& avec le même nombre de domelUques,& toujours rien qu'un petit plat 
de quelque morceau; une fois deux ceufs,run cuit au feu, l’autre bouilli 
dont on avoit ôté la coque, & un verre de bon vieux Sacki entre deux. 

Nous fumes traitez ainfi pendant une heure & demie , & l’on nous pria 
de chanter une chanlon Üt de dancer : nous refufames le premier , mais 
nous les fatisfimes quant au fécond article. On nous fervit chez le premier 
CommilTaire une loupe faite de prunes douces au lieu d’eau de vie: 
chez le fécond commilTaire on nous prefenta premièrement du pain de 
Mangue dans une liqueur noire & froide avec de la graine de mouflarde, 

& des raves autour du plat, & il la fin des écorces d'orange avec dufucre, 
quieflun met, ou plat que l’on fett dans des occaflons extraordinaires, 
en fi^e de bonne Tolonté. Nous bûmes du Thé , & ayant pris nôtre 
congé, nous retournâmes à nôtre hôtellerie à cinq heures du foir. 

Le 31. de Mars nousfortimes encore à dix heures du matin, & nous vism 
allâmes aux maifons des trois Gouverneurs de Nagazaki, deux defquels 
étoient abfens & au lieu de leur gouvernement : nous leur ofFrimes en cet- 
te occafion i chacun un flaçon de vin couvert feulement, parce qu’ils a- Nagiuki* 
voient déjà receu leurs prefénsil Nagazaki. Nous fumes abordez par Sino 
Garni juftement à l’entrée de fa maifon : il étoit accompagné d’une fuite 
nombreufe; & ayant fait approcher nos deux Interprètes , il leur ordonna 
de nous dire, qu’il vouloir que nous nous diverlilTions dans fa maifon; 
fur delà nous fumes extraordinairement bien receus, on nous dit de nous 
promener & de nous amuferdans le jardin, comme étant dans la maifon 
d’un ami à J edo , & non pas dans celle de nôtre magillrat & gouverneur à 
Nagazaki; nous fumes rcgalez avec des viandes chaudes, & duTTié, à 
peu près de la même maniéré que nous l’avions été chez les CommilTaires, 

& pendant tout ce temps là,fon ffere ,avcc plulieurs perfonnes de qualité 
de fes parens & amis nous firent compagnie avec beaucoup de civilité. 

Après y avoir demeuré deux heures nous allâmes à la maifon de Tonofa- 
ma : on noos conduifit dans l’appartemenr le plus reculé , & le plus beau : 
on nous dit de nous approcher des jalouCes des deux côtez de la chambre, 
il y avoit derrière les paravents plus de dames je croy, que nous n'en a- 
vions trouvé dans aucun autre endroit, elles nous prièrent fort civilement, 
de leur montrer nos habits, les armes du Capitaine, fes bagues, fes pipes, 

& chofes femblables qu’on leur fit atteindre entre les jaloufies ou par def* 
fous. La perfonne qui nous regaloit au nom do gouverneur abfent , & les 
autres Meffieurs qui étoient dans la chambre, nous traitèrent aulli fort ci- 
vilement , & nous ne pûmes nous empecher de voir que tout cela fe fai- 
foit de bon cœur, de forte que nous n’eumes aucune répugnance de mon. 
trer de la joye, & de divertir la compagnie chacun d’une chanfon. La ma- 
gnificence de cette maifon parût tout à fait, par la richellê, & le choix 
du regale qu’on nous y donna; il égaloit en cela celui du premier Com- 
mill'aire ; mais il le furpalFoit beaucoup en civilité & dans la franchife de la 
réception qu’on nous fit. Après y avoir demeuré une heure & demie, 
nous primes nôtre congé. La maifon de Tonofama efl la plus avancée au 
Nord ou au Nord-Ouefl à une lieue &. demi de nôtre hôtellerie, fituée 
dans le plus agréable endroit de la ville; il y a une grande variété de col- 

Tm- II. Sss Unes 


Digitized by Google 


-44 


HISTOIRE 


linn & de baifTons. La famille de Zubofama demeure dans un taudis près 
du foiré qui entoure le Château; nous ne trouvâmes là qu’un petit nomjre 
de femmes derrière les paravents qui nous épioieni par quelques trous 
qu’elles y avoient faits après s’cire aliiles. Les liqueurs fortes que nous a- 
vions été obligé de boire plus qu’à l’ordinaire ce jour là , nous ayant alors 
donné à la tête, nous nous hâtâmes de nous en retourner. & nous primes 
notre congé après qu'on nous eut régalé à l’ordinaire avec du thé & du 
tabac. Nous témoignâmes d'autant plus d'impatience de hoir, que nous 
craignions que nos rmerprëlcs , à qui nous avioits donne bien de I exercice 
ce jour là , ne fullènt fatiguez & ne fe rebutalicnt enfuite de nous accom- 
pagner fl long temps en pareille occaûon. (Jutre que le gentilhomme char- 
gé de nous regaler au nom de fon maitre , quoi qu’il attcéfàt beaucoup de 
civilité ,avoit quelque chofe de trop hardi , & de defagreable dans fes ma- 
nières, de forte qu’il hata fort nôtre départ; car nous nous regardions en 
cette occalion non comme marchands envoyez pour le trafic, mais comme 
ambalfadeurs envoyez à un puilfant monarque qui auroient du être trai- 
tez honorablement & avec quelques égards. 

Le premier d’Avril après midi Jofamma nous promit que le lendemain 
nous aurions nôtre audience de congé. 

Nsne sa; I-^ fécond d’Avril an matin nous allâmes à la cour à cheval, dans le mê- 
àtcacc de me ordre & par le même chemin que le jour de nôtre audience preceden- 
te. Nous attendimes environ une heure & demie dans la file des gardes 
qui fait face au château , oCi nous reçûmes une vifite des deux commilfai- 
rcs , & du Sino Garni. Nous attendimes à peu près le même efpace de 
temps dans la grande antichambre du château qui cil divifée en comparti- 
mens avec des paravents: le plancher en eli couvert de trente nattes. Nous 

Îr fumes faluez de nouveau par les deux commilfaires & par Sino Garni. 
Is appellcrent nôtre ancien premier interprété , pour lui montrer la (ale ou 
l’ambafladeur devoir être admis à l’audience , oc pour lui apprendre les 
ceremonies qui dévoient être obfervées en cette occafion. Peu de temps 
après . l’ambalTadeur lui même fût appelié , & conduit de l’antichambre à 
la gauche de la grande fale où il prit fon audience de congé avec les 
prollcrnations accoutumées; on hii fit la leèiure des ordres de l'Empereur 

?|ui confident en cinq articles par rapport au commerce de Portugal. Gela 
ait , l'ambalTadcur fût reconduit par Sino Garni à l’antichambre où il s’ar- 
rêta , & où le gouverneur prit congé de lui avec beaucoup de civilité en 
apparence , ajoutant qu’il efperoit de le voir à Nagazaki. Nous revînmes 
ainli de la cour fans rendre nos rerpeéis aux deux commifl'aires. ÿc nous 
arrivâmes au logis à une heure après midi. Dans le temps que nous étions 
dans l’antichambre, plufieurs oHiciers de la cour, & les fils de quelques 
Princes de l’Empire, vinrent nous voir , entre autres le petit fils du Prince 
de Pacatta ,qui , quoique borgne, avoit ordre l’Empereur de demeurer à la 
cour avec le» autres jeunes hommes de fa qualité , flins autre raifon que 
celle d'être un Oitage de la fidelité de fon ayeul. Quelques uns de ces 
Melfleurs demandèrent le nom du Capitaine: il y en avoit même qui l’a- 
voient déjà mis par écrit ; mais cela fût fi toli découvert, que dans le mê- 
me inllant il vint des ordres de Sino Garni que l’on ne dît nos noms à per- 
Prc'enn fonne. Avant notre départ de la cour , on nous fit prelent de la part de 
rïtnvTs: l’Lmpereur de trente robes que l’on étala fur trois tables: l’après midi les 
■kl auirn Meilleurs que nous avions vifitez & à qui nous avions fait des prefents, 
envoyèrent aufii des robes ,favoir i. Noji Tfemono, gouverneur de 
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Jedo , deux robes noires, x. Todotamafijro , un des confeillers d’êtat , dix ro- 
bes. 3. Tfutfia bagamifama, dix robes de même. 4. Fodioawanafama, 
l’autre gouverneur de Jedo, deux robes, y. KaganniK. S. & 6 . Ëongofama 
chacun dix robes. 

Le troiiîeme d’ Avril , on nous fit prefént de quelques autres robes fa- 
voir , trois robes de la part de chacun des deux commilTaires , & de fix 
robes de chacun des confeillers extraordinaires d’état. Toutes nos aSkires 
de Jedo forent finies le même jour à une heure après midi. 

Le quatrième d' Avril, l’Empereur dina chez.Bengo,à caufe de quoi les 
portes du Château furent fermées, coutume que le monarqne régnant ob. 
ferve dans ces occafions; plufieurs perfonnes s’en étonnent, n’en lâchant 
pas k raifoR. 



CHAPITRE XIII, 


De nôtre retour de Jedo à Nagafaki, fe* ' ' 

de ce qui s’y pajfa. ■ 

L e cinquième d’ Avril, nous partîmes pour nous en retourner àNagafakî Derm Js 
•à huit heures du matin. Nous employâmes deux heures à travetfer 1 '“' 
Jedo &fes fauxbourgs , après quoi nous dîmes adieujà cette grande ville li 
peuplée. Nous vîmes que le peuple de la campagne étoit occupé à la ré- 
colté duriziilsétoient dans l’eau & dans la boue jufqu’à demi jambe : à l’en- 
trée 'de plufieurs villages nous vîmes des planches avec des caraftéres 
écrits, plantées fur de hautes perches de Bambous ; elles portoient que 
perfonne n’eut à aller dans les hôtelleries du lieu, J caufe que l’on y atten- 
doit l’arrivée de l’un des Princes de l’Empire dont la fuite devoit les rem- 
plir. En palTant près de la place des executions qui ell au voifinage de Si- 
nagava nous n'y trouvâmes plus le fpeélacle afireux des cadavres demi-cor» 
rompus des criminels exécutez , & des bêtes carnacieres qui y étoient pour 
les devoreri mais nous trouvâmes une tête d’homme qui étoit à terre, une 
lieue & demie avant l’endroit où nous avions deflein de coucher. Nous 
trouvâmes aufli plufieurs pèlerins d’Isje malades le long des chemins. Nous 
dînâmes â Cawafaki , & nous arrivâmes fur le foir d’afiez bonne heure par 
un temps fombre & pluvieux à nôtre hôtellerie â Totska. Le pays autour 
de cet endroit ell fort fertile, partagé par des collines ,& fe termine par un 
promontoire fort avancé dans la mer au golfe de Jedo. 

Le 6. d’ Avril nous partîmes une heure après la pointe du jour par un 
temps humide. Nous trouvâmes ce matin l’avant-garde , ou les fourriers 
du Prince de Kijnokuni, avec le gros bagage qui portoit l’écufibn des ar- 
mes de lEmpereur brodées en or. Nous trouvâmes à midi le Prince lui- Tnin a» 
même; avec un train magnifique & nombreux, qui marchoit dans l’ordre Kijô"kun'i, 
fuivant. Vingt hommes avec des moufqnets couverts marchoient J la fi!e , 
vingt avec de grands arcs & des fléchés, vingt avec de longues perches de 
bois tous dans le même ordre; quelques uns marchoient entre deux avec des 
piques,quelques autres avec des cailTes vemilTées pleines d’armes & de fabres. 

Sss X Après 
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Après qQoi fuivoient qaatre chevaux: fur le dos du dernier , U y avoir un. 
liège noir orné de deux plumes, comme celles qu’ilsmettent an haut de leurs 
piques. Leschevaux, les harnois,& le caparaUun étoienc tons noirs: Avant 
& après ces chevaux , on voyoic quelques gentilshommes i cheval , d’au- 
tres hommes marchoienc è pied, portant des piques, & crois ou quatre 
btnnieres de plumes blanches & noires. Le Norimon du Prince (uivoit 
avec douze valets de pied qui marchoient devant ; nons nous arrêtâmes 
à vingt pas.de fon Norimon, & pour marque de refpeèi nous defcendimes 
de cheval , & ôtâmes le Chapeau. Comme fa voiture alloit au petit pas, 
nous envoyâmes nôtre premier Interprète pour le complimenter: il noos 
répondit fort civilement , courbant fa tête & nous fouhaitant un bon voya- 
ge. II nous parut avoir trente ans, le teint brun, & de petits traits, mai- 
gre , fon air étoit ferieux & accable pourtant. Son Norimon étoit fuivi 
par quelques uns de fes domeftiques & de gens ii cheval qui portoient des 
piques. Après cela venoit l'intendant de fa maifon & autres premiers of- 
nciers de fa cour , avec leurs lanciers ou porte-piques, domelliques, & 
fuivants en grand nombre : le tout n'alloit pas à moins de mille hommes, 
tous accompagnant leur Prince & leurs maîtres avec un hlence & une 
tranquillité qui nè pouvoir que nous furprendre dans une fl grande mul- 
titude de gens. Le Prince de Kijnokuni ell un Prince du fang Impérial 
Il a un flis àjedo ,qui doit être marié dans peu avec la fille de l’Empereur, 
jeune PrincefTe d’onze ans. Nous arrivâmes i nôtre hôtellerie i cinq heu- 
res du foir, parmi les huées & les infultes d’une troupe de fripons d’enfans 
qui côuroient après nous. 

Le feptieme d’ Avril nous nous mîmes en chemin de bon matin, & nous 
fûmes portez avec des Cangos à Fakona, où nous dinames ton nous y dit 
que près de là on pouvoir voir l’endroit où Konginkami avoir été défait & 
tué. Nous partimes de Fakona après diner, pour arriver à Mifijma un 
moment avant le Soleil couché. Non loin de Mifljma ell un fameux tem- 
ple , dans une cour fpacieufe , pavée de pierre de taille , près de là eft un 
vivier. En defeendant la montagne de Fakona, nous apperçumes que le 
pays ell tourné du côté de la mer Ouell-Sud-Ouell : elle étoit à douze 
lieues de nous. A quelque dillance de Mifljma nous rencontrâmes des 
troupes d’enfans de l’un & de l’autre fexe & des Jammabos qui nous im- 
portunèrent beaucoup en nous demandant la charité , les uns avec 
beaucoup d’alTurance, les autres avec un peu plus de honte & de mode- 
{lie. 

LeS.d’Avril nous quittâmes Mifljma trois heures avant le jour i nous 
partimes de fl bonne heure , pour ne pas rencontrer le Prince de Owari, qui 
alloit époufer la foeur de l’Empereur, & qui étoit alors à Numidzu, à une 
heure & demie de dillance de Mifljma. Nous trouvâmes cependant plu- 
fieurs peletons de gens de la fuite de ce Prince, les uns à pied, les autres à 
cheval, quelques uns aulli comme fes intendants, & fes Secrétaires dans 
des Norimons. Ils voyageoient dans un grand ordre & dans on grand fllen- 
ce, à la lumière des flambeaux & des lanternes qui étoient allumez dans les 
maifons, ou pendues à leur fommet : quelques uns de ces Intendants, ou 
Secrétaires, dont j’ay occaflonde parler à prefent, font auprès de ces Prin- 
ces plutôt comme efpionsquc pour aucun autre employ: pour cet efiéèl, 
on les choiflt d’entre les domelliques les plus ailidez de l’Empereur ; leur 
affaire ell d’avoir l’œil ouvert fur les aflions & la conduite du Prince au- 
quel on les envoyé , & de donner avis à la cour de Jedo de tout ce qui fe 
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palTe à leur cour. Après avoir quitté nôtre hôtellerie, nous arrivâmes bien^ 
toc au pont de Numidau qui n’en elt pas loin ; nous entrâmes d’abord dans 
les fauxbourgs du lieu qui conCIlcnc en mille maifons ou environ , enfuice 
dans la ville , où nous ne trouvâmes pas les moines & les mendiants endor- 
mis , quoiqu’il fut grand matin : Car ils nous importunèrent beaucoup en 
chantant, & faifant retentir leurs clochettes lorfque nous pall'ames prés 
d’eux. Nous apprîmes que quelques uns des pèlerins d’isje couchent en 
platte Campagne. De Numidzu nous marchâmes vers le Nord.Ouell envi- 
ron une lieue: nous traverfames pluficurs villages où les enfans des paï- 
fans nous demandèrent la charité fautant & faifant la culebutel’un fur l’au- 
tre, &fiifant d’autres cours & gambades d'une mcrvcUlcufc fouppleflc: 
jufqu’à ce que nous trouvantes un pont d’environ cent pas de longueur ; 
apres l’avoir pal 1 é,nous nous éloignâmes de la mer ,& nous primes fur la 
droite. Nous arrivâmes ù un grand & beau village, nous traverfames plu- 
fieurs champs femea de ris qui nous parurent fertiles : jls.commcnpoient à 
nôtre droite au pied des montagnes volünesj&alloicnc vers la gauche du 
côté de la mer. Nous arrivâmes à JolTefiwara : de là nous continuâmes nô- 
tre route vers le Sud.Ouell,en fuite à l’Uuelbjufqu'à l‘ ifikama où nous en- 
trâmes dans un chemin oeuf fait aux dépens du Prince du pays. De là 
nous marchâmes encore vers l’OucIt, mais bientôt après nous primes^ des 
Cangos pour nous faire porter au travers des montagnes d’Acambara i de: 
là au village de Kactajamma, d’où nous allâmes à Okics, par uu chemin rpde 
& inégal. A ükits nous montâmes encore à cheval, & nous allâmes à Jefsri, 
où nous arrivâmes à cinq heures du foir. Nous y paSames la nuit , mais 
non pas dans la même hôtellerie où nous avions été en allant à la cour. Il 
y a quelques mines d'or & d'argent dans les montagnes appeliées Kono qq 
voifinage de J eferi , mais on n’y travaille pas à prefent. , _ . . . 

Le 9 . d’Avril nous quittâmes nôtre hôtellerie, & nous traverfames un 
pays fertile & agréable à la vue. C’ell une vallée entre des montagnes : el- 
le n’a pas plus d une demi iteué de largeur. Elle s'étrécit eofuite, & tious 
allâmes par un chemin étroit & avec beaucoup de tours & détours, qui 
nous conduific à byringa où les montagnes bnill'cnc en une plaine qui s’é- 
tend à perte de vue ; de Syringa nous fumes à la riviere d'Abikava, de là à 
Mariko, où nousfumes environnez par des mendiants de l’un tk, de d’au- 
tre fexe. Non loin de là il y avoir une cabane de bois appartenante à ut) 
moine où il tenoic & montrott aux fuperUiCieux la grande Idole dorée de 
la Declfc Quanwon,quiadouacbras;deux font appuyez contre fa poitrine, 
& portent chacun un enfant ; deux autres font fur fa tete, & iés autres font 
tournez vers le dos: fept petites Idoles ornent fa téceen guife de couron- 
ne ou de guirlande ; ce qui ligoitie qu’elle a eu le bonheur d’étre la ipere 
d’autant de héros deifiez. Les Japonnois regardent celte Idole comme u- 
ne reprefentation Symbolique de la nailfance des Dieux en gyneral. De là 
nous fumes au village de Utanoja: nous eûmes toujours un {chemin ,p|eit) 
de détours , de montées , & de defeentes., De là au yillqge ou plùio): à 
la ville d’Okabe où nous d'mames, nous continuâmes nôtre chemin à che- 
val , (k peu après nous entrâmes' dans les états d’Ota Tlmo Csuni , gouyere 
neur d’Ofaccar & palTant près de fon Chateau, nous allâmes à Fuli Jeda, 
ville d’environ fix cens maifons, de là à.Simada par u4 ç|mm|n napntv 
gneux & dangereux en_ quelques en’drpiïs,, Nous nouj tr.ouyames eqfyiiiE 
aux. bords de la riviere ou du torrent Ojiogàyà qui a vh quart dedieùf^ 
largeur en cet endroit: on nous la fit palfcr à gué, c’eli qo, qipplby 
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culier pour Certaines perfonnes d’avoir foin de faire paffer à gué les voya« 
geurs: parce qu’on ne fauroil la paffer avec (îes bateaux i caufe de fa rapi. 
dité i plus ou moins d’hommes font nommez pour chaque perfonne i pro. 
portion de la hantenr de l’ean & de la rapidné do courant. Chacun de 
. nous eut trois hommes pour l’aider à pafTer : on noos donna à chacun un 
papier huilé ligné au bas par les commis de ce bureau; on les vend un 
prix marqué, qui elt depuis vingt jufqu’à cent Casjes chacun, félon le dan- 
ger & la ilficutté du pallage, & lé nombre necelTaire d’hommes. Ils les 
tachettent pour peu de choie de ceux qui font palTer les gens à gué , & qui 
font cfcligez de les reprefenter fi on les leur demande: cela leur tient lieu 
de certificat , pour faire voir.qne les plfagers font arrivez fains & fauls . car 
félon les loix du pays ils font rcfponfables de la vie des palfagers: de forts 
que fi par malheur un d’eux perilfoit ceux qui doivent avoir foin de lui 
(croient condamnez i mort infailliblement. Après avoir palfé heureufe>. 
ment cette riviere, & rendu les papiers dont j’ay parlé, nous palfames 
quelques ponts ; de là nous fûmes h la ville de Kanaja , nous arrivâmes fur 
le foir & nous y palfames la nuiCi. 

Le dixième d’Avril nous primes des Cangos 8c nous fûmes portez au 
travers de la ville de Canaja, que je jugeai être d’environ deux cens maifons, 
jufqu’ila ville de Mififaka, autrement Nitllaka : de là au grand village de 
Faranga. Pour y aller , nous traverfames pluCeurs champs plantez de ro- 
(eaux. Cet endroit eft à caufé de cela un des plus renommez de l’Empire 

K )ur l’excellence de la manufaéture des nattes , & des fouliers de rofeaux. 

ous fumes enfuite à une petite ville où l’on nous fit paffer une riviere en 
batteau ; de là nous nous fîmes porter avec des Cangos jufqu’à Famma- 
matz où nous arrivâmes le foir de bonne heure , 8c nous y palfames la 
nuit. Du côté que l’endroit regarde Miffifaka , il vint un jeune homme 
nous demander la charité, il étoit tout nu à la referve d’une petite ceinture 
de paille, 8c portoit une pique à fa main droite; fa Cabane étoit pleine d'i- 
ma^s colées de faints 8tde héros. Noos filmes auffi fort importunez par de 
jeunes filles mendiantes, qui font fort incommodes fur toutes les routes des 
environs. Nous trouvâmes au milieu d’un champ un moine à l’agonie ; il 
étoit couché fur fon vifage, trempé comme une loupe, car ilavoit plu alfez 
fort ; il donnoit encore quelques lignes de vie , & en auroit pu revenir. 
Un objeA fi déplorable auroit pu toucher les pierres de compaifton , mais 
Cela ne touchoir point le coeur des impitoyables Japonnois. ün nous 
raconta à Fammamats , comme une chofe fure , un accident fort étrange 
arrivée à un Pèlerin d’Isje qui étoit alors dans la maifon d'un moine de ce 
bourg. Il avoir eu la permiffion dn Prince au fervice duquel il étoit d'al- 
ler en pèlerinage ; mais comme il n’obfervoit pas avec beaucoup de ferupn- 
le la Continence requife pour l’afte religieux qu’il devoir accomplir , il eut 
affaire avec une fille de joye pendant fon voyage à Fammamats : ce qui ir- 
rita fi fort les Dieux contre la méchanceté de ce couple, qu’aucune force ni 
aucun artifice ne pouvoir les dégager de leurs criminels embralfemens. Ils 
vouloient encore nous faire accroire, qu’ils avoient demeuré en cet état 
prés de quinze jours, 8: qu’ils avoient été vûs ainfi par leur parems & par 
ias milliers dé fpeflatenrs. Les Japonnois font affez fupeidlitieux pour 
•Croire qu’il arrive fouvent de feroblables accident , prefqne tous les ans. 
La plaine du côté des montagnes eft fort fertile, abondante en bled 8c en 
I riz, comme airlli les balfes collines, dont plufienrs font cultivées jufqu’à leur 
fotnmCt. Nous primes garde que dans tous les villages de polie il y avoit 
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fept perches , ou poüeaux , avec de petites planches de bolsi où étoienc 
écrits les noms des Princes qui dévoient paflér dans ces villages en allant 
ou en retournant de la cour, & le jour qu’ils étoient attendus. 1 

L’onzième d’Avril nous partîmes de Fammamats dans des Cangos ; il F,miu- 
Bvoit beaucoup plu toute la nuir,& il pleuvoir encore le matin. Famma- 
inatz ell une ville d’environ douze cens maifons , elle a un magnifique 
temple , & un château où le Prince fait là relidence. Elle a aulli un faux- 
bourg, des portes, & des gardes à l’entrée. Le pays autour de la ville ell 
fort fertile: on ne voit à la gauche que des champs femez de ryz, du côté 
de la mer qui en ell éloignée d’une lieue: on voit à la droite des collines 
un peu éloignées. Après avoir quitté nôtre Hôtellerie de Fammamatz, 
nous trouvâmes un chemin fort droit & un uni pendant trois quarts de 
lieue. Nous tournâmes fur la gauche , & après une demi lieue toujours 
fur un beau chemin uni, nous arrivâmes à un bois fort agréable, que nous 
taillâmes à nôtre droite , & la mer à gauche, après quoi nous entrâmes dans 
le grand village de Waggabafiou plutôt WackabejaC, ou Wakabaefit une 
demi lieue après nous entrâmes dans un autre grand village nommé Sij- 
novara , ù l'entrée duquel on avoit mis un pilier pour montrer le chemin 
qui mène aux lieux voilins , avec leurs dilùnces. Le pays autour de ce 
village, fur tout fur la droite, ell un peu pierreux. Non loin du village à 
la droite commence une grande baye, qui mouille le pied des montagnes 
hautes & efearpées qui la bordent. Une demi lieue plus loin noos trouvâ- 
mes Majafacka ; & marchant fur le même chemin une autre demi lieue, 
nous laiirames nos Cangos, & nous traverfames ktbaye dans les bateaux de 
la garde Impériale t nous debarquames à Array, d'où nous continuâmes 
nôtre voyage , pour arriver au village de Fafijno, après quoi nous traver- 
fames deux petits villages avant d’arriver ù Sijrallika, endroit d’environ ;oo. 
maifons. De la, nous montâmes vers la montagne de Fuzi, tk la quittant 
nous arrivâmes à Bambat , ou Saringanbamba , & après avoir traverfé un 
bois, à Fitangowa, lieu d'environ cens mailons fttué au pied d'une agréa- 
ble colline couverte de bois : on nous y fervit un mauvais diner , après 
quoi continuant nôtre route nous arrivâmes à la ville dejollzida ou Jotida 
dont les rues fort régulières aboutiHent toutes au château qu’elles entou- 
rent. A la gauche de cet endroit, je remarquai une ifle montagneufe, 
qui me parut être large de trois lieues. D'ailleurs le pays autour de Jofida 
ell plat & uni , on voit feulement quelques bois fur la droite. De Jofida 
nous fumes â Kofakki ou Kofarei : & après avoir traverfé un bois â Saka- 
ramatz,où nous vimes un château appartenant au Prince de Owari qui ell 
encore Seigneur de l’ifle dont je viens de parler , nous trouvâmes un pont 
de quatre vingts pas de long qui nous cooduifit à Koo ou Goy lieu remar- 
quable par le bon nombre de fieux de débauché publics , y ayant â peine 
un feul bôtellier , qui ne falTe ce commerce. Nous arrivâmes fur le foir â 
Akafaka où nous couchâmes. Les mailons d’Akalaka Ibnt beaucoup plus 
grandes que celles d'aucun autre lieu que nous ayons rencontré fur notre 
route , fans excepter celles de Jedo qui cil la capitale de l'Empire. Les 
hôtelleries peuvent en être regardées eomme des lieux de débauché aulC 
bien que celles de Goy. ' . 

. Le douze d’Avril, nons partîmes d’Akafaka , qui nous parut un lieu de Eimrioa 
deux cens maifons. Et nous arrivâmes bientôt au grand village de Kofai. 
qui a cent cinquante maifons. On y vend de fort belles bources faites à Tncon. 

' l’aiguille. A la gaqchf dulieù pn voit un fameux temple où l’on dit queT ai- 
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cofama.le premier Monarque abroln du Japon, fitfes études. Cequ’ily 
a de bien vrai .c’eil que ce grand Empereur , qui étoit d’une condition bai- 
fe , étoit au fervice d’un payfan dans ce même village , où il étoit employé 
i couper & à charrier du bois : mais fe trouvant ^tigué & dégoûté d’un 
employ fi pénible & fi bas.il quitta fon maitrc,& s’enfuit. lyautrespretendent 
qu’il en fut congédié honorablement, pour entrer au fervice d’un gentil- 
homme du voifinage. C’ell feulement pour cacher la bafiefle de fes pre- 
mieres occupations , qu’on dit qu’il fût élevé dans cet endroit & y apprit tous 
les arts & toutes les fciences qui conviennent à un homme de qualité. 
De la nous fumes au village de Samanka ; enfuite nous traverfames la vil- 
le de Fijdaka, ou Kafikeva.qui a environ ayo. maifons : de lit au village 
de Ssonda ou Seoda, après quoi nous palfames on pont de cent quarante 
pas de long; nous traverfames enfuite le village de Sinusku, pour nous 
rendre à la ville d'Okafakki, où nous dinames dans une fort belle hôtelle- 
rie qui elt dans le fauxbourg , quoi qu’il .ne fut pas encore temps de dî- 
ner. La raifon qui noos obligea de hâter nôtre repas fut que nous ap- 
primes qu'un des Confeillers d’état de l'Empereur retournoit de Miaco 
à Jedo, di qu’il devoir diner à Tfijriu , qui étoit nôtre dinée ordinaire ; mais 
jullement dans le temps même que nous dînions i Okafaki, fon cuifinier, 
& quelques uns de fa fuite, vinrent dans nôtre hôtellerie pour y préparer 
le diner de leur maitre : cela nous obligea de hâter nôtre départ, nous 
quittâmes donc Okafafaki, Sc après avoir paifé la riviere la plus large que 
nous eullions encore rencontrée, furuti pont de 418. pas de longueur, 
nous arrivâmes au village de Jafagi; ce village cft fitué à l’entrée d’une 
plaine qui dure environ trois lieues, & elt terminée par une chaine de 
montagnes qui re^e fur la droite du pais. Nous tournâmes à gauche du 
coté de la mer. Ce fut dans cette même plaine, que nous rencontrâmes 
RcnconiK Abino Bengo Sama.premierConfeiller d’état: fon avant-garde n’étoit pas de 
eoiI&akM plus < 1 ® uent hommes, & toute fa fuite pouvoit aller à lix cens perfonnes Un 
aeut. petit nombre de Hallebardiers,& d'autres qui pottoient diverfes fortes d’ar- 
mes, marchoient devant fon Nurimon , avec onze hommes habillez de noir. Il 
étoit allis dans fon Norinioa: nous defeendimes de nos chevaux par refpeét, 
& nous envoyâmes nôtre interprête , pour lui faire compliment. Il nous re- 
mercia en courbant fa tête avec beaucoup de civilité ; & Comme il n’avorc 
pas le temps de faire arreller fon Norimon , il envoya une perfonne de fa 
fuite , qui étoit un gros & puillànt homme d’environ quarante ans , pour 
nous complimenter de fa part. Un petit nombre de lanciers marchoient 
immédiatement après fon Norimon ,& étoient fuivis par deux chevaux de 
main & d'autres Norimons avec un nombre proportionné de lanciers , & 
d'autres hommes armez , qui marchoient devant & après. Cette marche 
étoit fermée par douze hommes à cheval, qui fuivoient le même nombre 
de Norimons. Nous traverfames une haute montagne que nous trouvâmes 
encore couverte de neige, & peu après nous arrivâmes à Kfojamma, lieu 
de aoo. ou ayo. maifons ; de là au village de Ofammatzjei où nous nous 
arrêtâmes , pour nous rafraîchir & faire repaitre nos chevaux t de U traver- 
fant une grande [daine couverte de bois, nous arrivâmes à Tfiriu .lieu d'en- 
viron lyo. maifons. H y a au même endroit une grande maifon pour lo- 
ger les Princes de l’Empire, lorfqu’ils vont ê la cour, ou qu’ils en revien- 
nent. De Tfiriu nous allâmes à Imauuka, autrement Imogava .village d’en- 
viron cent maifons, plufieurs defquelles font des Cabarets à Sacki : 'de 1 ê, 
traverlant deux villages que l’on trouve après qu’on a palTé deùx collines , 
, & 
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& quelques bois, nous arrivâmes à la petite ville d’Arimatri.qui n’a pas plus 
de cinquante œaifons. Nous palTames enfuite dans un fort bon pays , & 
nous arrivâmes à Narumi , après quoi nous traverfames une piaine, & un 
pont, iailFant un autre grand viiiage à nôtre gauche ; Hi nous fumes à ce- 
lui de Kalfadira , & au temple de Kiomidz où l’on célébrais une fête en 
l'honneur de l'idole de Quanol'ama , à laquelle ils rendoicnt un culte : on 
dit quil y a un temple pareil ô Nagazaki. De lü nous fumes au village de 
Tobe, ou Jammafakki, que quelques uns appellent Kalfadira, lieu d’environ 
100. maifons ; nous paiiàmes un pont de qy. pas de long pour entrer peu 
de temps après dans les fauxbourgs &r dans la ville de Mia : nous arrivâ- 
mes à notre hôtellerie avant la nuit. Nous y rencontrâmes une partie de 
l’avantgarde du Prince de Suflima : ce Prince y étoit attendu lui même le 
jour fuivant , il venoit par terre de Quano , pour fe rendre à la cour. En 
traverlant Mia . nous paiiàmes près d’un Mijah , ou d'un temple de Sinios 
qui n’etoit pas loin de la côte.fur une éminence. Il avoir deux portes pour 
y conduire, & avoir été bâti depuis quatre ans feulement , aux dépens du 
Seigneur de cette Province. Cinq prêtres de Sintos étoient allis devant 
le temple, l'un derrière l'autre, ponant les mêmes bonnets que l’on porte à 
la cour de l’Empereur Eccleliallique héréditaire. Deux autres vinrent fai- 
re la quête à notre hôtellerie dans la nuit; l’un avec des bagues à fes mains 
telles que les Jammabos en portent, l’autre avec un rouleau de papier. Ce 
temple efl appelle Atzta,ce qui lignifie le temple de trois efpées qui y tit- 
rent portées d’isje & qui font regardées avec vénération comme de faintes 
reliques. Il y a un autre temple au même endroit appelle Fakkin, c’eil à 
dire le temple des huit erpees, à caulë que des prêtres du même ordre ont 
la garde d’autant d'efpées qui ont été à ce qu'ils difent aux plus grands & 
plus anciens héros du pays. 

Le 13. d’ Avril à la pointe du jour nous primes un baiteau à Mia, & à 
l’aide d’un petit vent de terre nous traverfames le golfe du côté de Quano 
ou Kwano, où nous abordâmes vers les dix heures du Matin ; nous y di- 
nàmes !k nous en partimes à onze heures. L’endroit de la vMlc que nous 
traverfames premièrement avoit une grolfe porte bien fortifiée avec deux 
corps de garde, des murailles & des folfez de même que le Château. Le 
cœur de la ville étoit afiéz bien fortifié aulli, â la maniéré du pays. La 
troilieme & la derniere partie de la ville étoit entourée de murs & de fof- 
fez , mais les portes en étoient fort chetives ; cependant on y faifoit bonne 
garde. Après avoir quitré cette ville qui efl grande & bien peuplée, nous 
entrâmes dans une plaine bien cultivée, bornée â la droite par une chaine 
de hautes montagnes qui en font à quatre ou cinq lieues de dillance , avec 
de petites collines entre deux ; elle efl bornée à la gauche par la mer qui 
étoit au moins à demi lieue de nôtre chemin. Nous traverfames pluficurs 
grands villages , un defquels ell renommé pour raddrelfe extraordinaire 
de fes habitans à apprêter les huillres , & les autres coquillages. Nous 
nous y arrêtâmes un peu de temps, après quoi nous palTames au village de 
Fonda , de lâ â celui de Fats ou Fas, enfuite â Jokaitz.qui ell un grand 
bourg , de lâ au village de Naga, laillant toujours la mer à un bonne lieue 
de nous vers la gauche. Enfuite nous fumes à Ojiwatfi, qui efl un autre 
village î l’ayant pall'é , nous traverfames piufieurs champs fertiles & bien 
cultivez : nous y trouvâmes le peuple de la campagne fort occupé à fu- 
mer la terre, ce qu’ils font avec la fiente humaine. Nous allâmes coucher 
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au village de Jakuts ou Ifijakuts , où nous fumes parfaitement bien régalez 
par nôtre hôte. 

Le 14. d’Avril nous partîmes de Jakuts au lever du foleili le temps ô- 
toit (ombre, froid, & ventetut. Jakuts eü un village ouvert fans portes , il 
contient ifo. maifons ou environ. Au bout du village il y a un temple 1 
quand nous palTames auprès , les moines faifoient le fervicc divin à leur 
maniéré (quelques uns d’entre eux fonnoientles cloches. Lalllànt ce village 
nous entrâmes dans une grande plaine decouverte , & marchant dans un 
beau chemin bordé d’arbres des deux cotez , nous arrivâmes aux bords 
d’une grande riviere que nous traverfames fur un fort mauvais & chétif 
pont qui nous conduilit à un petit village fort agréable, nommé Kummi 
Gawara. De là , marchant toujours fur un fort beau chemin , nous arrivâ- 
mes à Odamma qui eli un village fort long. Nous y rencontrâmes le Prin- 
ce de Nagatto, avec une fuite de 300. hommes & vingt chevaux de main. 
Il n’avoit que huit valets de pied qui marchalfent devant fon Norimon. 
Nous continuâmes nôtre route fans defeendre de cheval , comme nous a- 
vions fait par refpeéi pour quelques autres Princes de l'Empire. Nous ar- 
rivâmes peu après. au petit village de Kawai, où nous trouvâmes une autre 
fuite d’un grand , compofée de plus de cinquante hommes. De là nous 
fumes au village de Wada ou Vanda , enfuite nous traverfames deux bois 
par où nos allâmes à la ville de Kamma Jamma: elle ell grande & belle, 
bâtie fur deux collines feparées par un petit vallon. Le châteaii eli à la 
droite, fes murs& fes foll'ez font contigus aux rues de la ville: elles font 
irregulicres à caufe de l’inégalité du terrein. La ville eft entourée de bon- 
nes murailles avec des portes fortifiées ,elle nous parut contenir deux mil- 
le maifons , fans compter celles des deux fauxbourgs. Après que nous 
eûmes fait quelques lieues fur un chemin fort beau & fort uni , nous nous 
trouvâmes au village deSekidsjo : nous en vîmes les habitant fort occupez à 
couper des torches ,ou flambeaux de Bambous , qu’ils mettoient dans leurs 
boutiques & qu’ils prefentoient à vendre aux Voyageurs d’une manière un 
peu importune. Cet endroit à les meilleures hôtelleries, & les plus belles 
de la route que nous ayons vues; on y compte environ 600. Maifons. Nous 
nous y arrêtâmes un peu , & ayant palfé un chemin inégal & montagneux, 
nous arrivâmes au village de Fufikaki ou Kudfukaka , dont les maifons font 
difperfées au deçà & au de là du grand chemin. Nous employâmes plus 
de demie heure de marche pour nous en tirer : une demie heure après 
nous arrivâmes au village de .Sakkano(la,dont le bas elt au pied des mon- 
tagnes. Nous y dinames, & après y avoir demeuré une heure , nous 
pourfuivimes nôtre voyage dans des Cangos : nous traverfames ainfi le 
village, & enfuite les montagnes par un chemin inégal & plein de détours. 
Nous trouvâmes en les montant un petit temple où il y avoit des lyons 
dorez, chacun avec une corne fur la poitrine recourbée fur le derrière : un 
peu plus loin il y avoit un autre temple. Une demie heure ou environ 
après être partis de Sakkanolla , nous arrivâmes au village de Sawa , de là en 
fuivant un ruifl'eau, àjammanaka; enfuite à Inofanno, d'où nous fumes à 
Kanni bofakks • trois diflèrens villages ; après quoi nous traverfames une 
plaine fituée entre des montagnes , entrecoupée en quelques endroits par 
de petites collines ; elle nous mena au village Tfutfi Jamma , où nous arri- 
vâmes deux heures avant le coucher du foleil : nous y palTames la nuit. 

Le 13. d’Avril nous marchâmes entre des montagnes & des collines; 
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fious triTerrames des bois & noos arrivâmes ainli au village de Mejno ou 
Meijeuu. De là avançant fur une plaine , nous traverfames deux autres 
villages, Ono & imafikf. Peu de temps apràs nous traverfames encore 
quelques autres villages, & marchant entre des collines & des bois où il y 
avoit plulieurs Kobafi,ou arbres à lys,& des Tfungi, forte d’arbres qui ont 
du rapport au bouïs , & qui y croilTent en quantité , nous arrivâmes à la 
ville de Minakuts. Les plus beaux chapeaux , les plus belles nattes , & 
autres chofes faites de rofeau le font à Minakuts. Le Chateau cil à une 
extrémité de la ville : c’ell on bâtiment médiocre, iln’a ni murs ni fof- 
fez. Quittant cette ville, nous entrâmes dans un beau chemin fort large à 
la gauche duquel on découvre une autre chaîne de hautes montagnes ef* 
carpécs.Nous vîmes à nôtre droite le lac d’Oitz,qui ell un peu par de là le 
village d’itzummi ou Jedzumi , que nous traverfames. Peu après nous eûmes 
la vue des montagnes de Noige , & de Scorpion , dont j’ai oeja parlé ; nous 
laiUames l’une à gauche St l’autre à droite. Tout près de là nous traverfa- 
mes le village de Tangawaa , enfuite celui de Nallumi , ou comme d’autres 
l’appellent Natzummi , & Natzume, auprès duquel il y avoit une efpccc de . 
boutique, car cela ne meritoitpasd’ètre appelle un temple , avec une ido- 
le de bois dedans , qui avoit une petite barbe, mais fans bras. Il y avoit 
aufli un prêtre en dedans , & deux mendiants en dehors allez bien mis, 
avec leurs habits de ceremonie , fk des fabres attachez à leurs ceintures. 

Nous allâmes enfuite au village de Farri , de là à celui de Koolibukuro, 
où nous vîmes un autre petit temple tel que le precedent , excepté qu’il n’y 
avoit qu’un feul homme avec fes habits de ceremonie qui faifoit la quê- 
te à la porte. Dans l’interieur , il y avoit deux Idoles noires, la plus grande 
avoit des cheveux frifez : les bras de toutes les deux étoient étendus t l’in- 
dice de leur main droite étoit tourné vers la poitrine, & elles tenoient 
quelque chofe de la main gauche. Nous eûmes un bon chemin depuis cet 
endroit jufqu’à Illibe où nous dinàmes. Nous en partîmes d’abord apres 
difner,ik faifant le tour d’une montage pour r^agner le grand chemin 
nous arrivâmes au grand village de Takano ouTakanomura, renommé 
pour la poudre médicinale qu’on y vend. L’inventeur de cette poudre 
demeuroit au petit villagedc Monoke,qui en ell voifm, & que nous tra- pouarc 
verfames. Cette poudre ell amere & fort defagrcable au goût. On en- Mcdicir.»- 
velope chaque doze dans un papier où l’on peut lire la manière de la pren- 
dre, & fes bons elîefls. Vis à vis de la boutique où l’on vend cette pou- 
dre , il y avoit un temple avec l’Idole de Fanna,un des principaux Saints 
des Japonnois. Il ell allis fur une fleur de Tarate: fa tête ell couverte d’u- 
ne moitié de coquille bivalve entourée d’une cercle ou d’une gloire d’or. 

Il avoit un feeptre à la main droite & quelque chofe qui m’étoit inconnu à 
la gauche. Ceux qui venoient pour l’adorer s'approchoient du temple 
tête nue , dans une pollure fort foumife, & après avoir fonné fur une clo- 
che platte, qui ell pendue en dehors à côté , ce qu’ils faifoient avec un 
marteau à diverfes reprifes ; ils difoient leurs prières en tenant leurs deux 
mains fur la tête. Nous remarquâmes que près de ce village les monta- 
gnes s’abbailTcnt par degrez jufqu’à de petites collines. Continuant nôtre 
route, nous arrivâmes à NagaC.de là à Migawa, enfuite à Sinjefi trois diffe- 
rents villages ; & après avoir encore traverfé un autre village nous arrivâ- 
mes à la ville ou plùtôt au gros bourg de Kufatzu où l’on fait les Canes 
de Rottang , qui cil la racine d’une efpece particulière de Bambous. Nous 
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paflamesenruiie au petit village de Noofi,où nous eûmes le lac d’Oin à la 
droite . & la montagne de Jefo à la gauche. Nous traverfames plufieurs 
champs femez de navets, & puis trois petits villages ou plutôt hameaux, 
après quoi nous traverfames le long village de Sietta , & un peu plus loin 
Celui de d.ctla qui ell fort grand. Il y a un petit temple bâti fur le rivage, 
pour plulieurs raifons fuperllitieufes. Après avoir laillé ce village , nous 
p.iHâmes fur le plus grand pont que nous ayons vu au Japon, au bout du 
quel nous trouvâmes un petit village, que quelques uns appellent Zettano- 
fafi, & d'autres Karinkawa. Nous fumes de là à la ville deUiedfi,la refi- 
dence de Ondajiafama , qui avoir été obligé auparavant de demeurer à Je- 
do, pendant plufieurs années à ce qu'on nous dit. La ville eli belle, de 
meme que le Château ; on va aux fauxbourgs par des portes fortihées. 
Apres cela nous traverfames les fauxbourgs d'Ootz , & nous arrivâmes 
à nôtre hôtellerie dans la ville où nous avions delTein de coucher. On 
portoit une grande quantité de racines de Rottang,de Kofatzu , pour les 
y expofer en vente. Le Seigneur de la province où croit cette efpece 
particulière de Kambous ell fouvent obligé de defendre qu’on en tire les 
racines pendant quelque temps , de peur de porter du préjudice à l'accroif- 
fement de la plante ; à caufe que les racines en font fort avant en terre , & 
qu'on ne fauroit les arracher l'ans que la plante perilfe. C’ell la raifon 
pourquoi on les vend fi cher. L’efpece qui croit autour de Kofatzu,eft 
appellé Fatzikut la même efpece de Bambous croit aufli autour de Naga- 
zaki , mais la racine en excede rarement la longueur d’un empan ou du 
bras. Autant que cette ville d’Ootz nous parut trille la nuit que nous y 
entrâmes, autant nous parut elle agréable le lendemain que toutes les bou- 
tiques qui font en grand nombre , & bien fournies furent ouvertes. 

Le i6. d'Avril qui étoit un dimanche, nous partîmes d’Ootz, nous paf- 
fames au bourg d’Odani, de là au village d’Otzfakka ,enfuite à Ojcwafiou 
Ojewake, autre village prefquc contigu au precedent t après quoi nous mar- 
châmes fur une prairie tort verte entre des collines ; & nous entrâmes dans le 
territoire de Miaco: peu après nous arrivâmes aux villages de Jammafla & 
dcjakadai,que nous trouvâmes fe toucher prefquel’un l’autre. Nous dinames 
au dernier, & peu de temps après diner continuant nôtre chemin nous 
palVames au village deJamafiva,d’où palTant par un autre plus petit villa- 
ge, <Si une colline que nous traverfames, nous entrâmes dans le village de 
Keangi qu’on pourroit regarder comme le commencement des fauxbourgs 
de Miaco ; & peu après nous fumes à Atvatagatzi ou Awatagus , qui ell en- 
core plus près de cette capitale : en traverfant les fauxbourgs. nous palTa- 

Bnoor à mes trois rivières, la première defquellcs étoit à ifoo. pas de la fécondé; 

Muco. n,jis celle-ci n’ell qu’à cent pas de la troificme ; après quoi nous entrâmes 
dans cette grande capitale , où nous vimes à droite & à gauche un grand 
nombre de rues régulières ,fi longues que l’œil n’en pouvoir à peine décou- 
vrir le bout. En entrant dans la ville nous ne pûmes nous cmpecher de 
remarquer la magnifique tour qui orne le côté occidental du château: elle 
fe prefentoit à nôtre vue d’une maniéré charmante. Nous arrivâmes à 
nôtre hôtellerie à neuf heures du foir. 

Le 17. d’Avril nous achetâmes des ouvrages & des curiofitez que l’on 
fait dans cette ville : nous fumes le même jour avec les ceremonies ac- 
coutumées retirer du PreCdent du tribunal de Jullice de Miaco , le mé- 
moire des prefents i les plus beaux après ceux de l'Empereur font ceux 
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qu'il refoic. Nous retirâmes aufli le mémoire de ceux des deux gouVer* 
neurs de la mSme ville. 

Le i8. Avril aprOs diner nous partîmes de Miaco, dans des Norimons& 

Cangos. Premièrement nos voitures retournèrent fur le chemin que nous 

avions fait le jour de devant dans toute la longueur d’une rue ; enfuite v 

nous palTames fur un pont,& nous gagnâmes vers les montagnes qui étoienc 
à nôtre droite. Les rues fur tout nôtre chemin étoient regulieres fur tou- 
te leur longueur -, propres &agreable>, bordées de maifons, petites, mais 
joliment bâties , avec des boutiques bien fournies des deux côtex. On 
nous fit defeendre dans la cour du temple Magnifique Sc Impérial de Tfu- 
ganin ou Tfehuganin : c’ell une coutume établie depuis long temps , qu'à 
nôtre retour de la cour, Sc le dernier jour de nôtre départ de Miaco , on viSic Jn 
nous accorde la liberté de voir la fplendeur & la magnificence des fes tem- 

f >Ics, qui font les bàtimens religieux les plus grands , les plus agréables. & 
es plus magnifiques de l'Lmpire. Ils font placez avec beaucoup d’art fur 
le penchant des collines qui entourent cette Capitale. On peut dire même 
que cette coutume à acquis par degrez une force de Loi ; & de la façon 
dont les chofes vont , à peine peut -on dire que nous ayons la liberté de 
les voir. On nous y mene, & nous devons les voir , que nous le voulions 
ou non t fans qu’on ait aucun égard à la volonté ou au defir de l’AmbalTa- 
deur & Direéleur de notre Commerce. On va au temple que je viens de di- 
re , par une allée large & fpacieufe.difpofée le long delà montagne pen- 
dant plus de mille pas , le tout fur le même niveau. La porte étoit gran- 
de & magnifique, avec un double toiét recourbé, comme Ibnt les toids des 
temples , & des tours des châteaux du pays. Là nous defeendimes de 
nos Norimons, parrefped pour l’Empereur , comme font en pareil cas les 
Princes de l’Empire eux mêmes. Cette allée , qui étoit couverte de gravois 
S: de fable, étoit bordée des deux cotez par les hautes & magnifiques mai- 
fons des orticiers du Temple. Au bout de l’allée nous fumes fur une gran- , 

de terralTe couverte de gravier , bordée d’arbres & de builibns. Pallant ' 

par deux magnifiques bàtimens de bois nous montâmes par un très bel ef- 
calier,fort propre, qui nous mena à un autre magnifique bâtiment aulli de 
bois : il étoit fort exhaufié , plus même que ne le lont communément les 
plus beaux palais & les plus fompiueux : le frontifpice étoit plus beau & 
plus majellueux que le palais même de l’Empereur à Jedo : la gallerie 
étoit vernifiee avec beaucoup d’art , & les chambres en étoient couvertes 
de nattes fines au lieu de tapis. Au milieu de l’avant falc ou de la grande 
chambre qu’on trouve la première , il y avoit une chapelle ou petit tem- 
ple qui avoit en dedans une grande Idole avec aies cheveux friiez ; entou- 
rée d’autres Idoles plus petites , & de quelques autres ornements. Il y 
avoit d’autres chapelles aux deux lianes, qui, outre quelles étoient plus 
petites , n'étoient pas ornées avec tant d’art. On nous mena de là dans 
deux appartements particuliers bâtis pour fervir de logement à l’Empe- 
reur qui s’y allied : ils font élévez de deux nattes , (comme on s’exprime 
dans le pays) au defliis de l’antichambre ou pour mieux dire de la laie dont 
nous venous de parler. Ces appariemens ont la vue de ces chapelles par 
le moyen de deux portes. Tout près'de cesjdeux appartements, qui font 
au pied de la montagne, dont la vue e(l charmante par elle. même, à eau- 
fe de la diverfité d’arbres , & de builfons ; fur la pente de la quelle il y a 
plufieurs petits temples cachez par les bofquets ; U y a, dis-je,, un petit 
jardin de plaifance, comme en miniature, difpofé avec beaucoup d’art à la 
Tem. II. Xxx ma- 
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manière du Japon , & avec tome la régularité que le peu d’efpace qu’il a 
pouvoit le permettre. Les allées en font couvertes très proprement d’un 
fable blanchâtre. Plufieurs plantes rares & des arbres élevez par art à un 
grand degré de perfeélion, où l’on a entrelaflï des pierres curieufes , or- 
nent les carreaux du jardin t mais ce qu’il y avoit de plus agréable à l’œil 
étoit un rang de petites collines où l’on avoit imité la nature ; elles étoient 
couvertes des plus belles plantes , & des plus belles fleurs du pays. Un 
clair ruilléau les traverfoit , & faifoit un agréable murmure : il étoit couvert 
d’efpace enefpace de petits ponts qui fervoient tout enfembic d’ornement, 
de communication pour parcourir les diftërentes parties du jardin. Nous 
allâmes i l’extremité de ce jardin, qui nous donna un point de vue agréa- 
ble au de là de ce qu'on peut dire .après quoi nous en fortimes par une 
porte de derrière à la gauche , qui nous mena dans un petit temple voi- 
lin , fitué un peu plus haut fur la montagne, à la diftance d’environ tren- 
te pas. C’eil dans ce temple que l’on garde les noms des Empereurs décé- 
dez ; ils font écrits fur une table en carafleres d’or : cette table cil entou- 
rée de fiegcs bas , avec des papiers écrits t trois grands & un petit , fut 
chacun des licges: ce font des formulaires de prières qu’on doit dire pour 
l’ame de Genjolin. Il y avoit près de l’entrée du temple deux troncs, 
couverts d’un treillis pour recevoir les aumônes du peuple qui y jette des 
Putjcs, & devant les troncs il y avoit une chaire. Deux jeunes moines 
bien élevez, qui jufqucs là nous avoient montré ce qui étoit digne de re- 
marque , nous conduilirent encore à un autre temple magnifique; feparé 
du precedent par une grande place ; il étoit fuporté par des piliers gros & 
forts , hauts d’une brallè & demie ; la magnificence de ce temple, comme 
il nous parût en dehors , confiftoit principalement dans fes quatre toits 
recourbez ; il y en avoit quatre recourbez l’un fur l’autre. Le plus bas , 
& par confequent le plus grand, étoit forjetté tout autour des murs pour 
couvrir le portique ou la galerie extérieure qui regnoit tout autour du tem- 
ple. Les poteaux, les folives,& les corniches qui fupportoient les toits, 
étoient peints pour l’ornement , les uns en rouge & les autres en jaune. 
Le plancher étoit couvert de nattes , le temple étoit d’ailleurs vuide juf- 
qu’au comble t appuïé par cinq fois fix pilers ou montants de bois. A 
la droite du milieu du temple il y avoit un efpace vuide, & un autre à la 
gauche : à ce dernier il y avoit plufieurs idoles enfermées dans des niches 
ou cabinets vemiflèz. Un rideau étoit tiré devant la principale de ces 
idoles t & devant le rideau étoit un miroir rond , avec des troncs encore 
couverts d’un treillis pour recevoir les aumônes du peuple, .^près avoir 
parcouru ce temple , nous fumes menez par nos conduéleurs à un autre 
bâtiment, moins magnifique à la vérité quant àVexierieur, mais qui ne 
lui cedoit en rien pour la propreté , & pour les ornements intérieurs. La 
place du milieu eft de même qu’au precedent, une efpcce de temple ou de 
Chapelle confacré à la dévotion , & pleine d’idoles & d’images de leurs 
Dieux. Nous y fumes regalez par fix jeunes moines du monallere, donc 
le plus vieux ne me parut pas avoir plus de vingt fix ans , & le plus jeune 
pas plus de léize. Us nous fervirent du Sacki . des champignons , des feves 
lollies , des gâteaux , des fruits d’Atfiaer, des racines & des plantes. Après 
une heure & demie de fejour en cet endroit, nous primes notre congé, & 
nous fumes reconduits par deuxdes moines à la grande place ou portique 
qui eft devant ce magnifique monaftere Impérial, qui contient à ce qu’on 
^c vinge-fepe temples dans fon enceinte. Nous rames de là à un autre 
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temple nommé Gibon ou temple des fleurs , à tpielqnc mille pas du pTece-rTcn.pie 
dent. Quelques uns de nous s'y firent porter avec des Norimons , d’auires 
«imerent mieux y aller i pied , le chemin étant tris agréable , au tta- 
vers d’un ddert délicieux. Ce temple de Gibon étoit entouré de trente ' 
ou quarante petits temples ou Chapelles , tous difporci regnlicrement. H 
y avoir des boutiques en diflerents endroits des cours dutem'ple, & des 
endroits où le peuple s’exetçoir à tirer de l’arc, La coot étoit plantée 
d'arbres difpofez régulièrement , & fembloit difpofée exprès pour le di- 
vcrtilTemeat de jeunes gens. Le temple étoit an bâtiment long & étroit : 
au milieu, qui étoit feparé du relie par une gallerie,il y avoir irae grande 
Idole entourée d’autres plus petites , fi de plufieurs autres omemens. Il 
y avoir entre autres, une grande image vernilTée d’une jenne femme i elle 
étoit longue de deux ù crois bralTes fc entourée de plufleurs autres idoles 
ou de jeunes héros. On avoit mis encore au même endroit un navire 
Hollandois , quelques fabres Si cfpécs , avec d’autres colifichets. De ce 
temple nous tûmes conduits une demi lieue plus loin par une rue nommée ’ 
'/.iwonjafakki ou Sijwonjafakki, qurfignilie la rue des mendiants, & des 
lieux de débauché. Elle nous mena au fameux temple de Kiomids. Le K.olîulii. 
premier objeél qui fc prefenta en y allant ell un grand clocher ou tour hau- 
te de fept étages, dont le plus bas cil clevéde quelques marches au delTus 
du lerrein, il l'ert de chapelle ; il y a une grande Idole , & d'autres petites. 

Un peu plus loin fur la montagne cil le temple de Kiomids , appuyé d'un 
coté par la montagne & foutenu de l’autre par des piliers dont quelques 
uns ont huit Ikins & demi de haut : Nous y trouvâmes une grande foule 
de peuple. Le temple qui étoit entouré d’on treillis ne comcnoii rien 
qu’un grand miroir rond , deux troncs pour les aumônes , & quelques 
Guragums (efpece de cloches) que ceux qui jettoient des aumônes dans 
les troncs faifoient ionner au moyen d’une corde. Non loin du temple 
il y a un efcalier de pierre de 8y. marches, qui conduit i une fameufe fon- 
taine qui fourd d’un rocher en trois diflerents endroit ; on dit qu'elle a 
la propriété de rendre fages & prudens ceux qui boivent de fon eau : on 
l’appelle Utewantaki : l’eau en eil claire. & pure ,& je ne pns m’apperce- 
voir qu'elle difleràt en rien des autres fontaines qui font à Miaco. En 
quittant cette fontaine , nous avançâmes loin le long delà montagne fur 
une icrralTe artificielle : ék après avoir palTé par divers petits temples ou 
chapelles, nous fumes k un autre grand temple dont la ilruifiure rciremble 
beaucoup à celle du precedent. Il ell appuyé d’un côté contre le rocher , 

& porté de l’antre par de grands piliers. La vuè de CE" temple ell belle 
8c curieufe pins qu’on ne îiiuroit dire : fa fituation étant fort élevée. Je 
remarquai que les principales Idoles qui font dans ce temple font allifcs , 

& fe tiennent enfemble par les mains. On peut voir le profil de ce tem- 
ple à la Planche XXXIV. De lè on nous couduifit dans le grand Temple 
}le Daibods, peu éloigné du grand chemin de Fuflimi. Cependant avant Temple 
de vifiter cc dernier temple, on nous fit entrer dans un cabaret borgne du £2*'' 
voilinage , ou plutôt mauvais lieu , où nous fumes regalez par l’hôte â qui 
nous donnâmes pour fon compliment un Cobang,qui valoir quatre fols le 
regale qu’il nous avoit donné , qui étoit bien peu de chofe. Le temple de 
Daibods ell bâti futj une emineuce aflez prés du grand chemin, (voyez 
la Planche XXXV.) La cour du temple étoit entourée d’une haute mu- 
raille de fort grandes pierres de taille, fur tout cellesde la façade, qui a- 
voient près de deux bralTes en quarré. Au côté intérieur de la imirallle 
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^ily avoit un grand portique ou gsllerie ouvene du côté Je la cour, mais 
, couverte d’dntoift foûiéBU par deux rangs de piliers hauts -d'environ trois 
braflcs à deux brallcs de diftance l’un de l’autre. Je comptai environ 
cinquante de ces piliers de chaque côté de la portt : la porte ellé même 
t qui n’cft pas bien grande , cil ornée de piliers’, Sc à encore pour orne- 
ment un double toit vecourbé. De chaque -côté de l’entrée il y avoir 
une llatue de héros prefque nuJt il n’avsit autour de lui/]u’une morceau ' 
de draperie noire qui tenoit négligemment' Il alioit une ftee de Lyon,' 
haut de quatre bralfes , d’ailleurs aflez bien proportionné, & élevé far 
un piedeltal haut d’une bralFe. Chacune de ces llatues avoil fa fignihca- 
tion particulière : le temple de Daibods , étoit vis à vis de ces (iatues ad 
beau milieu de la cour.C’eft alTurcment le batiment, le plus exhaullë que 
nous euffions encore vu au japons il ell couvert d’un double toit recour- 
bé, qui e(l magnifique, & dont le comble s’élève au delTus de tout les bâti- 
ment de Miaco. Le temple étoit foùtenu par huit fois douve pilliers, 

, mais à ciufe qu'il en manquoit deux aumilieulenombrefemontoit à y4;les 
portes étoient en grand nombre & pétites , mais elles formoient des allées 
ou galeries jufques fous le fécond toit. Le temple en dedans étoit entière- 
ment ouvert fous le fécond toiéi qui étoit porté par un grand nombre de 
poutres , & de montants ou poteaux dificremment difpofez, & peints en 
rouge pour l’ornement. Il étoit fi obfcur, h caufe de fa hauteur extraordi- 
naire & du peu de jour qui y entroit, que nous ne le pouvions voir, qu'à 
peine. Le plancher contre l’ufage ordinaire étoit pavé de pièces quarrées 
de marbre : il n’y avoir d'autre ornement en dedans qu’oq put y découvrir , 
qu’une grande Idole. Les pilliers étoient extrêmement gros , d’une braf- 
le & demi pour le moins. Plufieurs montans ou poteaux étoient afièm- 
blev pour former un de CCS gros pilliers ; ils étoient peints en rouge, com- 
me tout l'ouvrage de charpente qui étoit dans le temple. L’Idole étoit tou- 
te d’orée & d’une grandeur incroyable , de forte que trois nattes auroient 
pu fe placer aifement fur la paume de fa main. Elle avoir de grandes o- 
reilles , des cheveux frifez, une couronne fur la tête que l’on decouvroit 
par la fenêtre qui étoit fous le preibier toit ; on lui voyoit une grande 
tache fur le front, comme une mouche de dame, qui n’étoit point dorée. 
Les épaules étoient nues, la poitrine & le corps étoient couvertes négligem- 
ment d’une piece de drap. Elle tenoit la main droite élevée, & lailToit 
voir la paume de la gauche appuyée fur le ventre ; elle étoit afiife à l’In- 
dienne, les jambes croifées,fur une fleur de Tarate ; foûtenue par une au- 
tre fleur dont les feuilles étoient élevées comme pour ornement : les deux 
fleurs étoient élevées environ deux bralfes fur le rez de chaulTée. Der- 
rière le dos de cette grande Idole , il y avoir un ovale d’ouvrage bran- 
chu , ou de filigranne à perfonnages , orné de différentes petites idoles 
de forme humaine aflifes fur des fleurs de Tarate. Cet ovale, qui 
étoit plat, étoit fi graud , qu’il couvroit quatre pilliers i & l’Idole étoit. 
fi large , qu’elle atteignoit avec fes épaules d’un pilier à un autre , quoi 
qu’ils fuirent à quatre bonnes bralfes de diftance l’un de l’autre. La 
fleur de Tarate fur laquelle l’Idole étoit allife étoit entourée d’une porte 
oélogone , & c’étoit là même que l’on avoit manqué à mettre deux pil- 
liers. Après avoir bien vu ce temple, nous en fqrtimes par une autre porte 
que celle par où| nous y étions entrez : celle-ci n’avoit qu’un toit. Nous 
allâmes dans une cour à côté où l’un nous montra un Gumgum d’une gran- 
deur^extraordinaire, fufpcndu fcul dans une petite maifon ou hutte de bois: 
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il étoit épais d’un bon empan, creüs & profond , prefque de la longueur 
de la pique d’un Benjos , & avoir vingt un pied de circonférence. De 11 Temple 
nous fumes plus loin à un autre temple fort long à proportion de fa lar- 
geur. Au milieu de ce temple il y avoir une grande Idole aflife , qui à- 
voit quarante fut bras ; feize héros habillez de noir & plus grands que na- 
ture étoient autour d’elle. Un peu plus loin de chaque côté, il y avoir 
deux rangs d’idoles dorées i peu près de la même taille placées debout. 
Chacune avoir vingt bras; les plus reculées de ces Idoles, qui étoient près 
de la plus grande , avôient de longues houlettes. A l’c^rd des autres, 
les unes avoient des guirlandes de rofes , les autres avoient di- 
vers inftrumens ou ornemens. Sur la tête de la plus grande qui étoit cou- 
ronnée d’un cercle de rayons d’or, étoient placées fept autres Idoles, 
dont celle du milieu étoit la plus petite , mais toutes avoient leurs poitri- 
nes couvertes , & embellies de divers orhemens. Outre les Idoles dont 
je parle , il y avoit dix ou douze rangs d’autres Idoles grandes comme na- 
ture, placées debout l’une contre l’autre le plus prés qu’il étoit poflible, & 
derrière l’une l'autre , de telle forte que la plus en devant étoit toujours pla- 
cée un peu plus bas pour lailTer voir celle de derrière. On dit que le 
nombre d’idoles de ce temple fe monte en tout à 3 3 3 3 3 . d’où vient qu’il 
eli nommé Sanman fan Sfin, Sanbiat, Saniln, Santai,c’eA à direle tem- 
ple de 3 3 3 3 3 . Idoles. (Voyez la Planche XXXVI.) Après avoir vu aulli 
ce temple , nous nous mimes dans nos Norimous , & nos Cangos , fe nous 
fumes portez le long du même ehemin julqu’i Fufimi, qui en ed à 
trois heures de diltance. A trois quarts de lieue du temple de Daibods, 
vers les montagnes fur la gauche il y avoir un autre temple, où nous crû- 
mes qu’on celebroit la fête des fleurs : car nous vimés un grand nombre 
d’enfans qui s’y aflembloient , habillez dé Catabres blattes & bigarrez ; ils 
ferejouiflbient & crioientJalTaiJaflaja. De là à Fuflimi , il y a une fuite 
continuelle de maifons & de rues, nous foupames en ect endroit; & nous 
primes un batteau après fouper , pour defeendre avec la rjviere : nous a- 
vançames Q bien qu’un peu après minuit nous nous trouvâmes fort près de 
la ville , où il y a plus de danger à caufe des divers ponts nous fumes o-^ 
bligez de nous y arrêter jufqu’à la pointe du jour. - - 

Le tÿ. d’Avril nous entrâmes dans I.1 ville avant qu’il fut bien jour, peu R«o»r s 
après nous fumes à bord aflez près de nôtre hôtellerie. Quoique nous 
enflions obtenu avec beaucoup de difliculté'là permiflion de voir la ma- 
niéré dont on ratine le cuivre ; comme anfli de voir le village de Tenoizi 
ouTenofi,qui eft ie premier.endroit del’Entpirc,p6ùf la liraHërie du Sacki, 

& la ville Impériale de Sakkai, qui ell à trois ou quatre lieues d’Ofacca fur 
la mime côte; cependant, à caufe du caprice, & du mauvà'is naturel des of- 
fleiers qui commandoient nôtre train , nous fumes obligez de nous arrêter 
à Ofacea,& ils auroient voulu nous obliger de pourfuivre notre voyage à 
Fijongo au plus vifte, & par terre. \ i; -i 

Quoi qu’il en foit nous fejournames à Ofacca jufqu'au if. d’Avril Ss ne 
voulant pas aller pour lors à Fijongo par terre , nous primes deux mé- 
chants batteaux découverts , & nous arrivâmes au havre de cette ville en 
trois heures de temps , Se avant le coucher du foleih., fios commaiulanis 
ne voulurent pas nous pcrmenre d’aborder : àihfi nous bous epuchames à 
llnflantfans fouper, à caufe que nous avions difné fort tard, , Fa) trayer^ 
fant pour aller à Fijongo, nous rencontrâmes lè’Prïnce'dc Sùtzima,avec 
Tom. II. Yyy cinq 
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cinq ou (ix batteaux de recreanon, un defquj^ élqif yçrqiiré,cifelé,&. 
<Joré, Il avoit une efpece de throne pl^cé Ipr le tillac. , 

Le 11. d’ Avril nous fumes arfêiez dans le port de pijpngp,pif les venu 
contraires, & par l’humeur lunaliqpe de notre Bugio, pu commcndantt 
qui étoit à bord de nôtre batteau : quelques uns des Beqjos feulement ^ 
le premier interprète eurent congô d’aller à bord pour s’y divertir incogni» 
tp , faps les lances nu piques, qui font les marquer leur apthprité , éi; 
fans aucune autre fuite. 

Le 13. d’Avril, pous demeurâmes epcpre dans le havre de Fijap; 
go, pour la môme raifon : (e foir mètne le Pripce de Tfukltùfeti 
ou de Fakatia ,qui ed le lieu de fa refidencc, y arriva à grande bâte & ep 
defordre , avec environ cinquante navires ou batteaux grands & petits, 
Le vent étant favorable pour eux ils avoient toutes leprs voiles déployées, 
fc leurs pavillons flottans ,qui reiremblcnt afléz à cetut dç Batavia, bleu Sc 
blanc. 

Le 14. d’Avril nous fortimesdu port de Fijpngp à la pointe du jour, fif 
nous allâmes au village de JefiJrha ,.qui ell dans une lüe , nous y primes nô* 
tre provifion d’eau ffaiche. Après avoir levé l’ancre , ÿc déployé toute? 
pos voiles , il y avoit ft peu de vent , que lo peu que nous avancions étoit 
prefque tout du à nos rameurs qui tirèrent k la rame pendant tout Ip 
temps. 

Le ay. d’Avril au bon matin nous palTamcs devant le long ou plutôt Ip 
grand village de Kiano Zura,qui ell à environ quinze lieues du Japon de 
Müru. Nous eûmes avec !e foleil levant un vent fraix favorable qui npu? 
fit aller alfez vide jufqu’à 'Zireifçh , où le vent devenant contraire , nous 
allaihes d’abord à la vue de Tomu 4 l’Oued dç Zireifçh. Tomu du côté 
de là mer fe iqontre d'une manière curieufe & finguliere, àcaufedela 
colline fur laquellell ed litué, qui s’avance daps la tner comme un cap: 
d'ailleurs la puis pândc partie delà ville fe prçlente à la vup d’une manie., 
te aflez chetive; cè ne font que des Mariaih, comme ils les appelleut,oia 
des maifons de débauché, & de pauvres dabancs de pecheqrs,| qu gens di? 
commun peuple. Nous doublâmes la colline, à nops.jçttamçs ranerp 
dans la patrie méridionale du port , 'près de l’endroit de la ville, où l’ot? 
voit des maifons, & des màgafihs le long du bord audi ^àtis qu,’en 
aucun autre endroit que npus euftipns vu, Les collinçs ^ Ig? pipotagnes 
autour de la ville fooraiiHi bien cùiliivées qu'il ed podible: les endroits qu? 
font fans culture font dés prcqipices profonds , des boisp dga-brofl'aiUcs. 
Il y a un beau tempte avec un monadere de veuves à la mônrép de la cpl, 
line , qui ne comripue pas peu ù I|i beauté de l’afpeâ de cette ville > & dg 
pays çirconvôifth. vent étant devenu favorable pendant. U, nuit, hppa 
fit lever l’ancii: i ' hoûs arrivapies le matin i Iwagi.ou livangi,, village d’en» 
viron cent maifoW, la plupart cabanes, dp peepeuts- Ce village ed baU 
au pied d'uné" montage, & lés niaifons étant uu peu. éçattées. l'une dp 
l’autre , fo^t paroitre le lieu, plus grand Bc [dus beau qu’U ^ p’ed en cf- 

■ Le 16. d’ Avril, quoique nous 'eudions.Ie courant contre, ppus, levep; 
nou? étoit audi ^vorablq que nous pouvions le fouhaltet. Cependant 
quelques querellés s’étant élevées ,, prerque toute la mafioée.lé padà à dU 
Iputer avant que nous profitairious du vent : nous levâmes l’apere 4 neuf 
heures du matip' nous pallâqics dans un dedroit ou le? courant? alloieut 
' ■ , oon- 
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contre nain à force. Nous paHames contre une IQe du côtd de Tfuvrt , oit 
nous jeitames l’ancre i vingt bralfes de profondeur , nous la levâmes peu 
après efpcrant que lèvent nousferoit alfez favorable pour nous faire entrer 
dans le havre de Tfuwa : mais nous nous trouvâmes meçontez i & n’ayant 
fait que fort peu de chemin, nous fumes foicés de jetter encore l'ancre à 
vingt huit & à vingt neuf bralfes de profondeur. 

Le ay. d’ Avril de bon matin nous levâmes l’ancre, le vent étoit chan- 
geant , & quoique les courants nous fufl'ent contraires nous pafl'ames bien- 
tôt devant le havre de Tfuwo, qui cil fait prefque en demi cercle, au pied 
d’une montagne cultivée Jufqu’au fommet. Elle a un phare, ou tour à lan- 
terne bâtie lur la colline du côté où elle s’avance dans la mer. Ce village 
contient environ i;o. mailons qui font pour ht plupart des cabanes de 
pécheurs. Nous y demeurâmes un quart d’heure pour prendre de l’eau 
fraîche , & nous continuâmes nôtre voyage. Le vent toujours lavorable 
nous porta jul'qu’aux détroits de Caminuiecki i mais à caufe du peu de lar- 
geur de ces détroits nous ne pûmes point proAter d’avantage du vent, & 
nous avancions peu au moyen de nos rames t ainli nous jettames l'an- 
cre prés du village de Sango , litué dans une llle qui porte le même 
nom. 

Le i8. d’ Avril ledempe étant orageux nous demeurâmes à Sai^o , & 
allâmes à terre pour nous divertir. 'Fous nos Benjus s’enivrerent excepté 
le commis des Benjos , qui aitécla en cette occalion de faire valoir fon au- 
thorité par fes ordres taniafques & fouvent répétez. 11 (è donnoit cette 
peine fort mal é propos. Il youloit nous faire, accroire rju’il étoit le ccnièur 
du premier Benjos , que c’etoit ton devoir de veiller fur fes aitions & de 
le cenfurer dans les occaflons pour l’amour des autres Benjos. C'ell une 
maxime politique , repue d( pratiquée au Japon, de faire en forte que les 
perlonnes tevcllues de quelque authorité, tachant, qu’il y a des perlon- 
ncs nommées pour veiller fur leurs actions , & fur leurs moindres demar- 
ches, craignent continuellement d’étre decelëes à la cour. Cette crain- 
te les oblige de s’acquitter de leurs fonctions honnêtement & fidcilemeni 
ù la (atisfaCtion de leurs fupcricurs. ‘ 

Le xy.d’ Avril le vent étant favorable, mais n’étant pas enedrefixe, nous 
allâmes à une lieue de la viilp de du Château deSicDli>où nous jectame» 
fancre ù midi , nous mimes à b voile le foir i mais le vent étant devcnit 
contraire, nous fumes bientôt forcez de jetter eoeoK l’ancre prés de ser- 
re ,& de patTer la la nuit. _ , Il .' 

Le jo. d’ Avril noua naî«a«t.ô iU. voile d»h— m«a i ii , vm le vent ne 
nous étant pas tort favorable» nous étant plutôt contraire , nous perdîmes 
nôtre route, & nous fumes jettez fur les côte» de Bungo., que nous avions 
i noire bas bord. Comme nous faifiow eifort d’entrer dails un porc qui. 
cil h ûx lieues de Simono(el^;,.le vent devenant tout d’ua coup prefque 
tempcUueux , nous approchâmes de terre avec louce la diligence ppITihle» i 
comme firent aufli plufieursautres, navires quialloient de.cdnferve avec nous; , 
ÊavitoD à midi le vent coptiimant hlpufllfr aveo violence. '-’Npus allantes 
jetter l’ancre dans la petite ra.de ou bavre'de Maffio Oa,Muklto. prèsri 
d’un village ou montagne de ce npm àfix lieues de benfii&.à rï.lieucs do -, 
Simooofccki. L'entrée de cette baye étoit étroite, nais là baye ou rade ,'i 
étoit large & Ipacieufe , avec peu de profondeur , de-force que quand la ! 
marée ell refiréc elle eft pqeftpj’i lec j^'alors les habitans du pays ramaf- j 
fent des coquillages & des huUlres fur le rivage. .8ur.h. même baye à en-.. 
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vironuDC lieue de Mukkoicft fituée la petite ville de Mito Ziri. Nous 
vîmes le même jour plufieurs baleines de l’efpece que les Holiandois appel- 
lent Noord Capera. Un Seigneur avec une fuite de fept navires qui avoieni 
des voiles bleues pafTa près de nous, mais le vent continuant d'être con- 
traire à nôtre route , nous fumes forcez de demeurer fur nos ancres 
de même que huit autres navires equippez pour Simonofeki. 

Le premier de May de grand matin des barques du Prince de Tfukingo 
vinrent jetter l'ancre alTez près de nous; le vent ne commença i nous ê- 
tre favorable qu'à cinq heures du foir : nous mîmes d'abord à la voile & 
noos arrivâmes en peu d'heures à une lieue de Motto Jamma , & de là par 
le moyen de nos rames & de nos voiles , nous allâmes à bimonofeki où 
nous arrivâmes dans la nuit alfez tard. 

Le X. de May nous quittâmes nôtre grand batteau,& noos nous mimes 
dans deux petits batteaux de récréation par palTer les dellroits de bimo- 
Kokari. nofeki à Kokura , qui étoit autres fois une ville fort peuplée & riche. Elle 
a perdu beaucoup de fon ancienne fplendeur depuis le partage de la pro- 
vince où elle ell fituée. Elle conGIle en trois parties ou trois dilferentes 
villes, & elt défendue en quelque façon par une pauvre muraille bâtie de 
brique feulement , & d'un bois du côté de la mer , à l'endroit le plus é- 
troit ; après diner nous parâmes de Kokura à chevaR A deux lieues de 
cette ville la mer forme une grande baye fur laquelle eft la ville de Kura- 
fakki que nous iraverfames ; une lieue & demi plus loin nous trouvâmes 
le village de Koofiakf , & après une heure de marche nous arrivâmes à un 
petit village , où l'on Hre du charbon de terre : nous allâmes une lieue 
plus loin , à KujanolTe où nous couchâmes dans une méchante petite hô- 
tellerie. 

Le 3. May nous partîmes de KujanolTe, & nous marchâmes fur une 
chaulTée élevée fur les bords d'une rivlere pour palTerles villages deTonno 
& de Nagatia , un defquels nous laiiTames à la droite , & l'autre à la gau- 
che. La vallée dans laquelle nous marchions n'avoit pas plus d'une lieue 
de largeur , elle étoit bornée des deux côtez par de hautes montagnes. 
L'endroit où nous vînmes enfuite étoit le village de Kadfino ,d'où nous fu- 
mes à Kootaki , & de la à deux villages nommez Kawaflb .à la vue de 
celui de KammalTuza , & de trois autres que noos avions à nôtre gauche. 
Le pays là autour commence à s'applanir , & nous eûmes la vue d'une 
campagne fort bien cultivée jofqu'au village de Tababukro ou Kawabuku- 
TO , de là au village de Katafijma ; enfuite à deux villages nommez UJa , 
& de là encore par à Itzka, petite ville d'environ 300. maifons. Nous dî- 
nâmes à Itzka ; après diner nous palTames dans on bac la riviere qui coule 
dans cette ville , & nous nous rendîmes au village de Tentomats , d'où 
ifilj''-nc celui de Taroma à nôtre droite, &TGbakki à nôtre gauche, nous 
, Nagawa ,joli village long, qui s’étend jufqu'au pied de la montagne 
fiin,^ “ ‘ 'elle il eft fitué. Paftant enfuite par trois petits villages Oi- 
près de 'ama, noos arrivâmes au grand village d’Utfijno, où qous 

fflatz, Joko, *j- ' femmes font fort belles, plus grandes , & d'une 

remarquâmes qüê les qu'elles ne font ordinairement dans le refte de 
m’ne plus majtdlueùfe , 'tre arrêtez quelque temps dans cet endroit, 
jj’province. Après nous ti «os à Mifijama , où les femmes font au- 

jious fumes poitei ïvec des CaOb zije & leur conduite verxoeufe , que 
„ht retiommétrs , pour leur mode-_ ^ Jamaije où nous palTames la 
pour lèur rare beauté. De là nous fum-.. E 
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Le 4. de May noos partîmes de Jamaije,, pour aller an village do 
rlamira: nous pallamcs une rivière, àc iraverfames un bois charmant pour 
nous rendreàharda, petite ville d'environ (juatrevingts tnaifons.Lecbemiiv 
commence là.'àdcvenir rude^fe irrégulier ; allant en partie par des collines; 

*x en partie iraverfanc des champs. A une demi'lieue à peu près de Farda; 
jont 1 k limites du Territoire de TllkuGsn , <jue nous venions de travers 
1er ; ùc de celui de TfuÜima ♦ où nous allions entrer. Non loin de là nous 
tûmes a bijra Saka> petit village d’environ vingt maifons, àvcc un mouHt» 
village de Kilàmabitz * de li encore à Imainatz , Ttinog- 
Ê,*-* Akafakl^ , trois difièrents villages. O'Akafakka nous fumes à; 

1 aifero, ville d environ 400. maifons, & de là à Urijino village dç’joo. 
maifons, ATodorokki, autre village qui en contient prefqu’autant , & 
qui ell prefque contigu au precedent. Nous y dînâmes ^ & après diner 
comme nous traverfions le village , on nous montra un endroit fur les 
montagnes voilines où H y avoit autres fois deux châteaux forts. Nous fu* 
mcsenluite au village de Muradanamatz , de là à celui de Nagaba, enfui- 
tc à celui de Tüonimatz, autre village d’environ 700. maifons .* de là au 
vilJage de Kirifamura, enfuite à Nittawa , & Betabara, deux autres villaJ 
8^* ^‘‘•'verfames enfuite une plaine bien cultivée pour aller au villa* 
ge de raddi , ik peu après à Kanlaki , où nous couchâmes. Kanlaki cU Kinfaii. 
une ville d environ 700. maifons dont les rues font fort irregulieres. Nous 
reçûmes la une marque de civilité de la parc de nôtre chef Benjos àquoi 
nous ne nous attendions pas j nôtre chambre ne fe trouvant pas aifcï 
commodément , il nous céda la lienrte. Cette 
ville ell pleine de temples & de moines, & les murailles de nôtre chdmi 
bre etoient fi pleines d indulgence qui y écoient attachées, qu’il n’y avoir 
plus de place; enlorte qu’en plufieurs endroits les plus nouvelles etoicnE 
collets fur d autres d une plus vieille datte. Ces indulgences font de Ja 
longueur dune puille de papier, A* du quart de la largeur;! elles font 
mices en forme de lettre avec une fufcriptioa imprimée en gros Caraèlcres^ 

& fccDecs en rouge par le fupericur du monailere qui a le pouvoir de 
les donner, & de vendre. On ne voit en dedans que depctrits bucheiy 
tes de bois, ordinairement de lapin, attachées qvecMes cordons ATendues* 
avec quelques papiers bénits liez autour.. o jl n’y a même dans^pkifieùrlf 
quun j^tit morceau de papier .où l’on voicquclques lignes des-caraclere^ 
blo , & plufieurs decouleur rbugc; ii yavoît.aùfn dans la méme-chartib 
pre des Ularraidlsje., ce fenCdes boettes îquarées qui contietinphf des pi^ 
picrs o£ des bûchettes de il. ipéroe.ibrce^ L«>âeignear-'d9e0cte pfôvincë 
envoya faire com^ment à i|<Hre. cbcf Jienjos fur foo heureux retour i iil 
lui donna un Cobang. Le fous Benjos reçut le même compliment & eût 

IID ptefent d’une oye ; favoir ce'tjuc lePjince. preténddit papU c’ell ce 

gue nou* ignorions, .dur la nuit Jfcs moinra £ient un grand bruit en chant 
“ fpnnant.les cloches. : Le p^s eil fort: agréable tout autour, & ie 
^ cus pas peu de pLilir de voir grand , nombre de bellet fleurs de Sak£ 
;tant^, & de baizugi ,de diâdrêntes QoulcarB,fant' les fauvages que celles 
l’pnculiive dans les jardins., , :.i ■( J ui ; . r ini. o,<;o 7 ,v , j 
de Maynpus partimw do npire hotefieHe.de KanfaK,êK5ar aller 
au jVHl^ de Kaiaâmfakku J de ü i ccInl d’Ani. .uNdus paflàwcs enluiid 
un pont [MUr nous rendre à lEalaniîgiati, viBage d’environ aao «.lübnsi 
^uuç a Takkavp.allci grand!bgnrg. Noua,-5i.{iiflâraes une autre rivicrê 
un bac , .& opus arrivâmes feu après ii la ville de banga r-noui n« 
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nous f irrétatnec pas , nous la traTerfaines fans defcehdre de cheSral , & 
noos allâmes an Tillage d‘Ojema(z, de là à KafinometZiautre Tillagedivifé 
en deux parttea. Il a un efpace vuide au milieu fur les bords de la ririere: 
c'eft la place où l’on execuce les criminels de la ville de Sanga. Cela nous 
parut par les cadavres de cinq malfaiteurs que l’on y atoit executez en der- 
nier lieu , quatre defquels dtoient encore attachez à la croix . & la tête 
do cinquième émit plantée à un pieu. J’apperçus des corps de garde des 
deux côtcz delà place. & des foldats pour garder les corps. Ces hommes 
éxecntez avoient mis le feu dans une maifon de Sanga, qui y fût, il n’y a 
pas long temps , entièrement confumée. Ils «voient été re^s après être 
échappez de la prifon : un de ces malheureux pour fe dérober à la honte 
d’une éxecntion publique fe pendit lui même ; cependant fon corps fût at- 
taché à la croix. La tète attachée an pieu étoit de leur hdte qui les reti- 
roit & les cachoit ; il fût à caufe de cela condamné à fubir le même fup- 
plice. De Kasje noos paffames enfuite fur un pont de cent vingt pas de 
loogueur,& nous fumes au village de Botak , à une lieue & demi duquel il 
y avoit une haute montagne, où dans une lieue de circonférence je comp- 
ui dix villages. Nous allâmes enfuite à Utfifu ou Utfinli, village d’environ 
cent maifons : enfuite à bimatz , autre village fitué au pied d’une monta- 
gne Noos padàmes là dans un bac une nviere qui a le Hux & reHux: 
Nous allâmes enfuite au village de Kangawa , une heure après à celui de 
Tiramatz , enfuite à celui deTorimatz. Nous traverfames après un autre 
petit village pour aller à nôtre hôtellerie à Ooda,qoi efl un alTez grand 
bourg. U’Ooda nous fumes aux villages de Owatz & de W cwafi. Nous 
paflames une rivière dans des batteaux près do village de Icongommi ; en- 
fuite nous paffames fur un pont qui efl for une grande riviere qui fe jette 
près de cet endroit dans le golfe de Simabara. PalTant enfuite par plu- 
fieurs petits hameaux difperfcz çà & là , nous arrivâmes à Narü, grand 
bourg où l’on vend beaucoup de bois de chauffage qui y abonde à caufe 
des bois & des forets qui font autour du lieu. Nous paffames de là à un 
antre village , & enfuite à un autre : le tout entre des collines & des bois 
que nous traverfions. Depuis ce dernier village jufqu'é la mer il y a une 
plaine avec des hameauj difperfcz à une demi lieue l’un de l’autre. En6n 
après une heure de marche nous arrivâmes à Swota , grand bourg arrofé 
par une riviere qui fe déchargé aufli dans le golfe de Simabara. Il y avoit 
dans ce même temps plolieurs barques chargées de bois. Swota efl fort 
renommé pour les pots & les taffes de porcelaine qu’on y fek ,qui font d’u- 
ne bonté extraordinaire : nous y couchâmes , & faute de meilleur logement 
nous foroes obligez de nons accommoder du galetas d’une chetive caba- 


Le fixieme de May nons^ktamea Swota de bon matin , & nous arri* 
.vames bientôt au village de 'Tiromatz. Noos marchâmes enfuite près d’u- 
ne heure fur les bords <fe la riviere qne nous avions iraverfée en battean 
le jour precedent : nous arrivâmes xinfi à Mino, village fitué au pied d’u- 
ne montagne. Il y a vis à vis un autre village appellé Ookfano: noos paf- 
fames encore une riviere dans un bac , & nous allâmes au village dlma- 
dira ; enfuite nous traverfames une.'grande vallée pour iSer à Sjimofi , autre 
village , aprèsquoi nous traverfames celui d’Uriflijoo pouraHer àcelui de 
Jeboûwa qui eü fort grand. De Jebofiwa nous traverfames une autre 
vallée ; & paffanC près d’un poteau pont marquer les chemins , qui efl fut 
le grand chemin , & traverfant trois petits hameaux qui ne font qu'à on 
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qotrt de Heuê l'un de l'aotre , noos »rrî»iB*es à la motitagne de Taufà ôù 
Tawara , où il y a un Fifenban comme ils l’appellent , c’eft à dire une gar- 
de du Prince de Fïfcn î dans un village nosemé Tawarrfatka qni eft jUHe- 
ment fur te Imites de fcs dtats. Ué l’aotre côté de ?a mtïmagne de 'l^a- 
wara eft le grand village de Fide Jimma. Non loin de Tawârafakkà font 
deux bornes de pierre qui fcpareot les états de FSfen de ceux d’Omura : la 
première de ces bornes, quokjue dans «m terrein plus bas que l’autre i caufe 
que le chemin va en montant , étoit cependant plus haute que l’autre, pour 
marquer que les états du Prince de Fifen font beaucoup plus étendus que 
ceux du Prince d’Omura. Nous allâmes enfuite 4 un petit villaK de huit 
maifons feulement , ou le chef Benjos de Tanmfama, Prince de Fifen, qui 
nous avoir conduits au travers des états de ce Prince , prit corné de nous , 
& nous lailTa pourfuivtc nôtre voyage par la montagne de 'fewara. Le 
grand arbre de Camphre , dont j’ai parlé pins haut dans le journal de nôtre 
vopge 4 la cour, étok alors couvert de fleurs, & fàifoit un très bel ef- 
feét. Noos fumes enfuite 4 un autre poteau pour montrer les chemins : il Jf 
en a un grand nombre dans tout le pys ; de 14 4 un grand village. Fnfui- 
te nous traverfames quelques petits hameaux, <fe des champs fort fertiles, 
jufqu’4 Sonogi qui ell le vrai nom du lieu que d’autres nomlnent Sinongi. 
Nous nous y arrêtâmes quelque tems fous prétexte d'attendre que les bat- 
teattxavec lefquels nous devions traverfet la baye d’Omura fuHcnt prêts i 
mais à la vérité , c’étoit pour ne pas arriver 4 Tokits de trop bonne heure i 
& n’èire pas oblige! d’achever nôtre journée ce jour 14. Nous nous difpen* 
Cons ainC de l’embarras de l’honorable réception de nos amis de NagazakI, 
Elle nous ell ordinairement 4 charge; leur ufage étant d'aller à nôtre ren- 
contre 4 quelques lieues de la ville. Nous fumes ainfi obligez de palTcr la 
nuit 4 F'okits. Il plût bien fort toute h nuit , & il n’y avoir pas d’apparen- 
ce le lendemain matin que le temps dût s’éclaircir. 

Malgré cela, nous partîmes de Tokitz le 7 . de May au matin . pour faire 
ce qui nous relloit de nôtre journée, ôt en vérité c’étoit la plus fatigante. 
Nous arrivâmes heureufement 4 Defima , 4 peu prés 4 midi : nous fumes 
obligez avant d’entrer dans la ville de quitter nos Cangos, & de monter 
4 cheval. Trente pas avant d’arriver 4 nôtre Ifle,nous defeendimes de che- 
val. Cependant l’Ambalîadeur, & le Bugjo, après avoir quelque temps 
délibéré fe firent porter dans des Norimons 4 la porte de nôtre comptoir. 
Nous rendîmes grâces aO Dieu tout puilTant de (i puillknte proleélion pen- 
dant nôtre voyage & nôtre retour de la cour. 

Je vais à prefent donner un récit des pfînetpaUx événcmcns qui fc paflè- 
rent à Delima, après nôtre retour jnfqu’au fécond Voyage que nous fimes 
encore 4 la cour. 

Le 8. de May nôtre barque arriva le matin de bonne heure de Simono- 
feki , & jetta l’ancre aflez près de nôtre Ifle. 

he 9 . de May deux Benjos avec leur fuite ordinaire vinrent 4 DeCma 
pour être prefens quand on dechargeroit nôtre batteau , 4 l’ouveture des 
portes qui donnent fur l’eau, & de celles de nos m.igazlns ,& pour s’en re- 
tourner chacun par la porte de fon departement 4 fon propre bateau. Je de 
pus m’empecher de prendre garde en cette occafion 4 un cas particulier, 
qui fait voir combien les Japonnois font portez 4 fe defiet l’un de l'autrê. 
Le Benjos qui étoit avec nous 4 la cour , vint par la porte du côté de ta 
terre, & s’en retourna par la porte du côté de leau ; l’autre Benjos àu çon- 
traire vint par la porte de l’eau , & s’en retourna par celle de terre ; de 
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forte que l’un d’eux étoit toujours prefeut quand ort fermoir une des pOf- 
Ics. ’ ( 

L’onzieme de May nôtre Direfleur > & Abouts , allèrent rendre vifitc 
aux gouverneurs de la ville , la première fois depuis nôtre retour. t 
Le douze de May il arriva plulieurs batteaux dans le port avec des 
Benjos envoyez par le Prince de Tlikkufen , comme cela le fait une fois 
chaque année , pour relever les lienjos du Prince de Fifen. i 

Il n’arriva rien de remarquable jufqu’au z8.de Mayiqoe les premières 
Jonques Cbinoifes qui devoient s’en retourner mirent à la Voile pour leur 
Fmpirc au nombre de vingt , dans quatre jours de temps. i 

Le premier de J uin étoit un jour de fête pour les japonnois , que les 
Hollandois appellent Pelang. Les Japonnois ce jour là fe divertillent fur 
l’eau , & y font des courfes de batteaux & de canots , & crient Couvent ‘Pt- 
h : ils font fonner avec cela des clochettes. Toutes les maifons font or- 
nées de pavillons & d’autres ornemens de navire , faits avec du papier é- 
paix. Il femble cependant que cette fête foit uniquement dellinée pour 
le divertilTement des jeunes gens ; les perfonnes avancées en âge n’ont 
point la pcrmilfion ce jour là de fc mêler à leurs plaifirs , ni de les trou- 
bler. (Voyez la page lyi. du Tome 11 . de cette Hilloire , ü l'Hllloire 
du Thé dans l’Appendice.) 

Le }. de Juin des fraudeurs de douane furent pris dans la nuit; ils a- 
voient fait entrer des marchandifes qui appattenoient aux Chinois. Un 
d’eux tâcha de fe poignarder lui même, roajs iis en fût empeebé d’abord 
par la perfonne qui l’avoit arrêtée ; de forte qu'il ne fc fit qu’une legere 
blcirure. Mais malgré les foins qu’on eut d’cmpechcr qu’il ne fe fit au- 
cun mal, fa rage & fon defefpoir le portèrent àfe couper avec les dents 
une partie de la langue, croyant par là mettre fin à fa vie & éviter la hon- 
te d’une execution publique. ■ - 

Le Satfuki ou la faifon ptuvieufe au Japon qiii commence environ ce 
temps-ci , ell accompagné ordinairement de plulieurs grollés ondées de 
pluye, d’un temps orageux & humide : c’cll la faifon propre pour femet 
le ryz , ce qui le fait dans ce pays là par des femmes , & de jeunes fil- 
les. ; ■ ; J. ■ i I 

Le 20. de Juin nous fimes la revue de nos batteaux : nous en abondons 
names un , qui étoit vieux & mal propre à être réparé. | Nous dinames le 
même jour, dans un des temples qui font fur les collines voifines.^ 1 
A peu près dans le même temps pluficutsjonques A barques mirent à 
la voile pour la Chine , & autres endroits : il en arriva d’autres dans le 
port. Pour cette raifon , & pour prévenir Iq contrebande qui elt fi feve- 
remeut défendue par les loix du pays , la ville étoit exaéicment fermée 
pendant la nuit, & cous les palfagers de quelque rang & condition qu'ils 
fnflent étoient vifitez rîgoureufement. . ; . 

Le 29. de Juin dans la nuit une Jonque Chinoife de Batavia avec la li- 
vrée du Prince arriva dans le port. _ , , 

“ Le to. de Juillet fût le dernier jour de la vente qui fe fait tous les ans, 
& qui dure Icpt jours. On célébra le même jour la fête de Gityon, une 
des principales , & des plus pulflantes Idoles des Japonnois. . , . j 

Le té. de Juillet on w prêter ferment à nos Cuiliniers , & au relie de 
nos domelliques , ou officiers , pour les obliger de n’entrer dans aucuné 
iàmiliarité ni dans aucun commerce particulier avec nous : - ils lignèrent 
tous cette promelTe de leur fang. . ■ t 
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Le lo. de juillet on trouva deux jeunes hommes morts dans les rues< 
un deux avoit tué l'autre avec Ton fabre ; & enfuite , de peur d'être pris 
& puni , il s'étoit coupé la gorge. Peu de jours auparavant un valet s'é- 
toit donné la mort en s'ouvrant le ventre. Un autre valet fe coupa la 
gorge à caufe feulement qu'il avoit rcccu une injure d’un autre valet dont 
il n'avoit pu avoir jultice du maire de la ville : Il ne voulut pas prendre 
connoilfance de cette aft'aire, à.caufe que cela s’étoit palTé dans la maifon 
du Gouverneur. Peu de jours après uu autre fût trouvé noyé fous le 
pont, la gorge à demi coupée, tant ell grand le mépris que cette nation à 
pour la vie. 

Le 30.de Juillet on mena cinq hommes prifonniers d’Amaktils s’étoient 
jetiez dans le village d’ifafaja , dans . l’intention de voler des marchandifes 
qu’on leur avoit dit que les Chinois y avoient apportées en fecret. Non 
feulement ils manquèrent leur butin , mais ils furent pris fur le fait & en- 
voyez à Nagazaki pour y être mis en prifon. 

Il vint dans le port , pendant les jours precedens , plufieurs Jonques de 
la Chine , & de divers autres endroits ; entre autres deux grandes Jon- 
ques de Siam ,qui avoient mis feize jours i leur voyage s ils nous portèrent 
des nouvelles, qui étoient que lorlqu’ils avoient mis à la voile pour ve- 
nir de biam , ils avoient vu nos vailTcaux dans le port de la même vil- 
le. 

Le premier d’Aout on célébra la fête de Tannabatta, comme on l’ap- 
pelle communément , ou de Siokufo. La veille de la fête chaque mari 
couche avec fa femme & s’acquitte du devoir nuptial , en mémoire de 
quelque événement remarquable, le matin fuivant la folemnité commencé 
avec des compliments qu'on fe fait les uns aux autres. 

Le 3. d’Aout eft un jour particulier pour aller au temple. Les Japonnois 
appellent ce jour le jour de Qnanwon & Sennitzmaira, c’eft à dire le jour 
de mille jours, à caufe que celui qui vifitc ce jour là le temple deQuanwon, 
fait un aéle de dévotion aufli grand que s'il y demeuroit mille jours ; il 
n’y a à Nagazaki, qu’un feul temple conficré àQuamvon. 

Le 8. d’Aout il y a une autre fête appelléc Bon. Le peuple en cette occa- 
fion palfc toute la nuit fur les tombeaux de fes ancêtres, & de fa parenté , 
avec des lampes & des lanternes. La folemnité de cette fête commença 
le fept , & dura trois jours de fuite. Ils croyent que les âmes des morts, 
quelque vie qu’ils ayent mené bonne ou mauvaife, rodent autour , & vifi- 
tent les endroits de leur ancienne demeure. 

Le 10. d’Aout on nous donna avis de l’arrivée de nôtre vaiiTeau nom- 
mée le VVallenbourg : il entra en edééi dans le havre peu après, & jetta 
l’ancre près de Defima l’onzieme d’Aout après midi. 

Le 11. d’Aout nous eûmes nouvelles qu’un autre de nos vailTeaux nom- 
mé Jacht ft'iak a/ if» avoit été découvert , qu’il faifoit voile du côté du 
port, où U arriva le jour fuivant. 

Le IJ. d’Aout après que l'cquipage du vailléau nommé le Wallenbourg 
eût été pafl'é en revue félon i’ufage ordinaire , on commença à déchar- 
ger le navire, à quoi l’on employa quatre jours entiers. 

Le 11. d’Aoùt . il firent la même chofe en déchargeant le vailléau 
nomme Jacbt ff'ink of S^e, qui étoit venu par la route de la Chine : cela fut 
expédié en trois jours de temps. 

Le 13. d’Aont ayant appris qu’un autre de nos navires avoit été vu fai- 
fant voile vers le port , moy & quelques autres , fumes envoyez pour 
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lui aller au devant. Nous dinames dans l’Ifle de Iwo,à deux lieuft d’Al- 
lemagne de Nagasaki à l’entrée du port; après diner nous lûmes une lieue 
plus loin avec nos batteaux pour recevoir le navire q^ue nous trouvâmes 
être le Bofl'winck de Batavia. 

Le 13. d'Aout le BolTwinck vint à l'ancre près de Elelima ; il fût vifi- 
tè le jour fuivant , & enfuite déchargé en trois jours de temps. 

A peu près dans le même temps nous eûmes la nouvelle de Jedo > de la 
mort de Kinmotfama , auparavant Gouverneur de Nagazaki: le même qui 
dans l’année 1 68o. lorfque le Doâeur Cleyer y étoit direfleur de nôtre 
commerce, fit exécuter i mort dix Japonnois pour avoir fraude la douai 
ne: quelques uns furent décapitez, d'autres attachez à une croix. Il fit ce- 
la de fa feule authorité.fans porter l’afiairc devant le Confcil d’état à Jedo, 
fans en attendre les ordres i & pour cette raifon il fut dellitué de fa char- 
ge , & condamné à dcmeurcraux arrêts dans fa propre maifon , où il mou- 
rut. 

Le 7,de Septembre on célébra la fête de la Lune, comme les Japonnois 
l’appellent , & la lumière de la Lune félon les Chinois. Le peuple en cet- 
te occafion fe divertit i roder dans la nuit à la clarté de la Lune , quelques 
nns prennent le plaifir de fe promener dans leurs barreaux où ils tirent i 
l’aviron. On a fort peu d’égard à Nagazaki è cette féte,à caufe de la gar- 
de rigoureufe que l’on fait dans cette ville, pour empccher la contreban- 
de, & des recherches e.xafles que l’on fait chez les habitans , diverfes fois 
dans la nuit. 

Le 9. de Septembre quelques unes de nos marchandifes furent ex- 
pofées en vue ; & le dixième , on tint le premier Camban ou jour de 
vente. 

Le If. de Septembre quatre fraudeurs de douane furent amenez pri- 
fonniers à Nagazaki , & le premier d’Oéiobre quatre autres furent pris & 
menez de même par les pécheurs de baleine. 

Le Z. d’Oéiobre , le batteau qui appartenoit ù ces prifonniers fût amené 
ù Nagazaki avec quatre de leurs complices , deux defquels s’ouvrirent le 
ventre: Cependant leurs corps furent falez & apportez dans la ville. Cet- 
te même nuit une autre perfonne interellée dans cette atlaire de contre- 
bande fe donna la mort en s’ouvrant le ventre ; un autre s’évada malgré 
le foin qu'on avoii eu de fermer les portes de la rue , & les recherches 
exaéles qu’on fit pour le reprendre. 

Le 4. d’Oéiobre on autre des complices s’enfuit , & on fous interprete 
qui avoit prêté de l’argent pour frauder la douane s’ouvrir le ventre ; leur 
chef qui fut pris aulTi fe mordit la langue de rage , éS: pour n’etre pas 
obligé de découvrir fes complices. Quoi qu’on l’eût mis dans les fers, ét 
qu’on fe fut afTuré de lui autant qu’il étoit poffible , il trouva le moyen 
de mettre fa robe en pièces ék d’en faire une efpece de eorde pour s’é- 
trangler. On trouva un livre fur un des prifonniers , oit étoient écrites 
les fommes réciproques des ventes & des emplettes , avec les noms des 
complices . é!r combien d’argent chacun d’eux avoit avancé. Cela décou- 
vrit tout le fccret de l’aftaire , & fit connoitre plufieurs des habitans qui 
étoient coupables ; on fit pour cette raifon des recherches éxaéles chez 
tous les habitans, & après le départ des Jonques on fit une revue rigoureu- 
fe de tous les habitans de chaque rue , trots fois chaque nuit ; trois per- 
fonnes furent arretées à Nagazaki , & mifes à la queltion. Lorfque les 
Jonques de la Chine font far leur départ , & quelque temps après , on fait 
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une revue exafle chaque nuit , après que lés portes des rues font fermées 
pour voir fi quelqu'un s’ell abfenté , que l'on peut fuppofer avoir fuivi les 
Chinois ; c'elt la coutume de ces derniers de s’arrêter quelque temps fur 
les côtes pour attendre les fraudeurs de douane. 11 elt furprenant que 
les habitans de Nagazaki s'expofent fi fréquemment, dk qu'ils courent un 
hazard fi ellrovable pour gagner une bagatelle. Ils favent que s’ils font de- 
couverts , ils doivent s’attendre à un fupplice capital , on à mourir de leurs 
propres mains, pour éviter de tomber entre celles du bourreau. On peut 
s’étonner aulli que les Chinois eux memes veuillent perdre du temps è at- 
tendre fur les côtes, tandis que les habitans deTfukufiu Karatz, fur lef- 
quels on ne fait pas des recherches li rigaureurcs,ont beaucoup plus d’occa- 
fions de faire le commerce de la contrebande avec eux. 

Le 6 . d’Oèlobre un autre des complices trouva les moyens de s’echaperi 
on ferma d’abord les portes des rues,& tous les Japonnoisqui ctoient alors 
dans nôtre lllc curent ordre de fe rendre incclfamment dans leurs mailons. 

Un des Ottona fût privé de fon employ , & mis en airèt'dans fa maifon , 
à caufe que celui qui s’étoit évadé étoit fous fa garde , & habitant de fa 
rue. Plus de cent hommes de chacune des rues d’où perfonne ne s'etoit 
.abfenté furent commandez pour aller dans les montagnes il la recherche 
des fugitifs. 

Le l'eptieme d’Oétobre deux ou trois habitans de Nagazaki furent enco- 
re découverts par les prilônniers , A mis en pril'on. 

Cette aflaire fi embarraflànte,oü prés de cent perfonnes de Nagazaki fe 
trouvoient cnvelopées, fans compter leurs parens & les étrangers, donna 
tant d'occupation au gouverneur, que nôtre Camban ou vente de nos mar- 
chandifes,qui auroit dufe faire dix jours plutôt, fut renvoyée à l’onzieme 
d'Oclobre. On n’avoit pu parler au gouverneur pendant les quinze jours 
pfccedcns , & fes domelliques même n’ofoient lui addrcITcr la parole que 
pour des caufes très prenantes. 

Le 14. d’Oélobre qui étoit un ifamedi , de bon matin, nous fentimes Trcmt.v- 
deux chocs violents d’un tremblement de terre qui durèrent une demi ml- [J"'/' 
nute chacun. Le choc fut fi fenfible, même dans le port , que le pilote de 
l'un de nos navires, qui étoit alors à bord fut jetté hors de fon lit. Les 
chiens & les corbeaux firent un grand bruit fur le rivage étant éveillez par 
la violence de ce tremblement. 

Le II. d'Oètobre un Kuli ou portefaix fut pris è la porte comme il s’en 
alloit de nôtre lHe , & l’on trouva du Camphre fur lui. Sur quoi Mr. 

Reinfs ,de qui le prifonnier avoua qu’il l'avoit acheté, fut d’abord conduit 
devant le maire de la ville. Le Kuli même, le marchand qui avoit vendu le 
camphre, & fon hôte furent arrêtez pat leur Ottona félon les ordres du gou- 
verneur , & mis dans les fers. 

Le az. d’OSobre & quelques jours apres tous nos navires furent vifitez 
i’un après l’autre en prefcnce des deux interprétés ; on y cherchoit diver- 
fes chofes, entre autres le d’à/ voUtileoUsJùm du ProfelVeur Sylvius, qui a- 
voit été demandé par l’Empereur dans nôtre demiere audience, comme 
une panacée excellente ou remede univerfel pour conferver la fanté & 
prolonger la vie. 

Le X4. d’Oètobre trois fraudeurs de douane furent amenez prifonniers 
de Fifen à Nagazaki, ils avoient été pris fur le fait comme ils achetoiem 
des marchandil'es des Chinois: deux d’entre eux trouvèrent le moyen de 
s’echaper, fur quoi nôtre Kuli ou porteur, & quelques autres de nos do- 
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nieftiques, eurent ordre d'abord de quitter leur ouvrage) &'decourrir‘ 
après les Âigiti^ ; le troiCeme s’ouvrit le ventre. 

Le même jour 14. d’Oêtobre , le gouverneur envoya fon fecretaire & 
un Benjos pour inllruire nôtre Refident de la fentence qu’il avoir pronon- 
cée dans l’ai&ire du Camphre, qui étoit que l’homme qui l’avoit acheté de 
le marchand pour qui il avoit été acheté auroient la tête tranchée. Le fecre- 
taire & le Benjos avoient ordre encore de prier nôtre Refident d’arrêter 
Mr. Reinfs , qui avoit vendu le camphre , & de le mettre il bord d’un de 
nos vaiflèaux pour l’envoyer à Batavia pour le mettre entre les mains de 
la juftice. On donnoit à entendre en même temps que puilqne plulieurs 
de leurs gens avoient perdu la vie pour ce crime , ils feroient obliger en- ’ 
fin de prendre de nouvelles mefures. Et en cas que Mr. Reinfs , ou quel- 
que autre coupable du même crime , ne fut pas puni exemplairement par 
lafupreme cour de judicature de Batavia, ils fe feroient Jultice à l’avenir 
eux mêmes. 

Il ne fe fit rien le premier de Novembre : c’étoit le dernier jour d’une 
fete appellée Kunnitz ,qui ell celebrée dans tout le Japon & qui commen- 
ce le 17. d’Oélobre. 

Le cinquième de Novembre il vint des MelHeurs à Defima | ils étoient 
envoyez par le gouverneur: les deux direfleurs de nôtre commerce , les 
capitaines des navires, & en general tous les Hollandois depuis le plus grand 
jufqu’au plus petit qui étoient alors à Defima , furent alTignez pour com- 
paroitre devant eux. Ils reprefemerent aux diredeurs de nôtre comptoir 
dans un long & grave difcours,que fachant combien leurs loix étoient ri- 
goureufes contre la contrebande, & combien de fois elle avoit été funef- 
tc à leurs gens , on s’attendoit que nous y ferions plus de confideration 1 
l’avenir que nous n’en avions fait par le pallé : alors les deux Japonnois,qut 
avoient fraudé deux Catti de Camphre, furenr amenez devant eux & con- 
damnez à avoir la tete trenchée : fur quoi les deux direSeurs de nôtre 
commerce furent requis dans les plus forts termes d’ufer à l’avenir de tou- 
te leur authorité & de toute leur attention .pour prévenir de femblablea 
accidents I leur fignifiant avec cela.que fi nos diredeurs n’accorduient pas 
une demande fi raifonnable , ils feroient obligez de faire fubir à nos gens 
le meme châtiment que plufieurs des leurs avoient déjà fubi. 

Le fixieme de Novembre le jaeht Bofswinck leva l’anere , & à l’aide 
de la' marée il alla jufqu’à Papenberg. 

Le feptieme de Novembre il fut fuivi par le Jaeht Wiek op Sée. Et le 
S. après midi par le Floot W alenbourg , ayant à fon bord le precedent di- 
refteur Mr. Butenheim qui s’en retournoit i Batavia. 

Le dixième de Novembre au matin nous reçûmes avis à l’ordinaire des 
fentinelles qui font au haut des montagnes , qu’ils avoient perdu de vue 
tous nos navires. Le même jour lesjaponnois vinrent vifiter nos chambres; 
parce, difoient ils, qu’ils prennoient plaifir à les voir. Le meme jour en- 
tre neuf & dix heures du foir , un nouveau tremblement de terre fe fit fen- 
tir tout d’un coup d’une maniéré violente : il ne dura pas tant que celui du 
14. d’Oêiobre .mais le choc fût plus grand. & rompit quelques vitres dans 
ma chambre ; il fut fuivi après minuit d’un autre choc moins violent, le 
temps étant toujours ferein ,& calme : ce fécond choc fut fuivi par trois 
auties , & ceux-ci par deux de plus qui furent fi peu confiderables qu’on 
eut peine i les appercevoir. 

Le 13 . de Novembre Mr. Dieck mourut , & fut enterré honorablement 
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le 24. au c6té occidental d’Inafla, ou InalTi no Jainmà,nous accompagnâ- 
mes le corps avec trois grands , & deux petits Prows ou baiieaux. 

Le 30. de Novembre je profitai de l’occafion d’ecrire à mon bon ami 
le favant Doreur Cleyer , par une Jonque Chinoife qui étoic prête i met- 
tre à la voile pour Batavia. 

Le premier de Décembre nous envoyâmes diverfes fortes d’étoffes i 
la mailon du gouverneur , afin qu'il ehoifit lui meme celles qu’il croyoit 
qui feroient plus du goût de l’Kmpereur. 

Le fécond de Décembre nous fumes occupez i faire l’inventaire des 
marchandifes, & autres effets du defunél Mr. Dieek. 

Le 7. de Décembre Tfino Garni nommé auparavant Genfaimon , gon- Am'<(!c<lc 
verneur de Nagazaki, arriva de Jedb. PluGeuts Benjos lui vinrent au de- Tfino Ca- 
vânt à Nagazaki: ils avoient été envoyez par les Princes de Firando, d’O- 
mura , d’Amakufa , de Simabara, de Karatz, & d’autres Dairaio voifins . 
pourattendre fon arrivée & par refpeél pour l’Empereur, lui faire compli- 
ment fur fon heureux retour. S’il arrive pat hazard qu’un de ces Prinees 
falTe fort coinplimcnt lui niéme, il donne la preffeance au gouverneur pen- 
dant quelque tertips , quoi que d’un rang inferieur ; & cela feulement par 
refpeét pour l’Empereur , de la fanté du^el il s’informe. D’abord que 
les compliments réciproques font finis, le Prince reprend fon rang. Ces 
derniers jours palTcz les vingt Jonques Chinoifes qui avoient refte dans le 
port en fortirent pour faire chacune fon voyage. 

Le 9. de Décembre qui étoit rtn dimanche les trois gouverneurs de Na- 
gazaki vinrent nous faire une vifite i Defima, comme c’efl la coutume une 
fois l’an : Ils en font une autre aux Chinois. 

Le 10. de Décembre Tfino Garni, nôtre grand adverfaire, nous donna 
après fon retour les premières marques de fa haine , & de fa mauvaife vor 
lontc ; car il envoya de bon matin nous avertir de nous tenir prêts pour 
voir l’exécution de deux hommes condamnés à la mort , à caufe de nous ; 
rt caufe, comme j’ai dit ci-deflus, qu’ils avoient acheté en fecret du Cam- 
phre d’un Hollandois. (On m donné une relation de cette execution , aux 
pages 9f.® 96. duTome.II.de cette Hijioire à laquelle je renvoyé te leCteur.') 

Il m’avoit été dit parJofeiman& Senhe.deux dcnosinterpretes.queSedaje 
un autre de nos interprètes étoit la feule caufe de l’execution de ces deux 
pauvres tnalheurcux; i caufe que la fommcn’cxcedantpas dix Thails,iln’au- 
roit pas dû porter la caufe devant le gouverneur, d’autant mieux quelesautres 
inter prêtes n’en avoient aucune connoifi'ance. Nous fîmes outre cela une 
autre démarché, pour leur fauver la vie;tious donnâmes ,1e. jourqui procéda 
celui de l’execution , iin écrit au gouverneur , où nous lui repreientions 
que le camphre n’avoit pas été acheté , mais dérobé dans nôtre Ille. Ce 
juge impitoyable ne voulut point prêter l’oreille à nos remontrances. Les 
juges dans ce pays lû, généralement parlant, font peu portez û la compaflion. 

Les criminels font jugez fans retardement, fk le fait étant prouvé , ce qui 
ell la feule chofe à quoi ils s’attachent, les criminels font punis félon la loy 
avec la derniere feverité. 


A peu prés dans le meme temps Siubofama , un des Gouverneurs de la se'Tc.i’c 
ville . fit couper la tete à un de fes propres domefiiques qui étoit Benjos, ■<'“'> J» 
feulement parce qu’il étoit ivre,& querelleux. Un autre Benjos, qui vou- 
lut intercéder pour lui , & prier le gouverneur de ne pas le punir avec tant Nisink:. 
de feverité, fut mis aux fers pour recompenfe de fa peine : on dit que de 


pareilles executions font fort frequentes dans leur domeflique. 
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Le vingtième de Décembre i dix heures du matin Siubofama partit pour 
aller à Jedo, quoi qu’il plût bien fort ; cependant la civilité tiu’on rend aux 
gouverneurs en pareil cas demandoit que les officiers de la ville , de 
nôtre Ule , l’accompagnaflent hors de Nagaiaki. Deux Kuli eurent ordre 
d’attendre Ion arrivée pendant toute la nuit , près d’une riviere fur la rou- 
te difafai: le froid étoitfi rigoureux , que l’un deux en mourut , & l’au- 
tre f ût dangereufement malade. 

Le i8. de Décembre vingt huit criminels furent exccntcî pour avoir 
fraudé la douane , treize furent attachez à la croix , les autres décapi- 
tez. Au nombre de ceux qui furent crucifiez croient les corps morts 
de cinq , qui pour provenir la honte d’un fupplice public s’étoient défaits 
eux mêmes , en s’ouvrant le ventre. 11 y en avoit beaucoup d’autres 
qui languifl'oient en prifon , & qui dévoient s’attendre à un pareil traite- 
ment. 

Le 18. de Janvier 1S91. nous eûmes avis d’üfacca que des quatre frau- 
deurs de douane qui s’étoient évadez il y en avoit trois de pris par 
les gens que Tfino Garni avoit envoyez à la decouverte : ils les trou- 
vèrent beuvant & fe rejouiflant enfemble. Il étoit à craindre qu’il 
n’y en eut beaucoup d’autres de découverts par la déclaration de ces der- 
niers. 

Le tj. de Janvier dans la nuit, un forgeron qui venoit d’un Mariam ou 
maifon de débauché blelfa trois perfonnes qu'il trouva dans la rue : heu- 
reufement les bleflures ne furent pas mortelles. On dit qu’il n’ell pas ra- 
re que les gens reçoivent de ces fortes d’cltafilades dans les rues de N.agaza- 
ki pendant la nuit. 

Le ao. de Janvier nous apprimes que le Prince d’imagada avoit été 
dépouillé par l’Empereur de ciuq Mangokf de fon revenu. Quelques 
milliers de fes fujets avoient été forcez de s’enfuir, ne pouvant fupporter 
la pefanteur des taxes & les rigoureufes exaélions que fon fecretaire leur 
avoit impofées : celui-ci étoit un jeune homme qui avoit cet employ de- 
puis peu de temps ; il lui fût ôté & donné à fon predecelfcur, en atten- 
dant que les cinq Mangokf fulTent aflignez à quelque antre perfonne par 
l’Empereur. 

Le premier de Février & les jours fuivants noos fumes occupez i fai- 
re les préparatifs neceffaires pour un nouveau voyage à la cour. On choi- 
fit les prefents pour l’Empereur : cela fut fait par les gouverneurs de la ville : 
on chargea , & l’on envoya nôtre batteau à Simonofecki , on nomma les 
officiers deflinez pour aller avec nous à la cour, & on leur donna les in- 
ftruèlions neceffaires. 
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CHAPITRE XIV. 

Hêtre fécond Voyage à la Cour. 

N 0 ns paitimcs de Deiima jMur faire nôtre fécond voyage à la court nci»it de 
le a. de Mars 149a. à huit heures du matin. Saflamorifanfao , qui pd'ilrûia 
ctoit Jorikitfiit avec nous en qualité de Commandant en chef, A le Do- > Jed». 
fen, Simadasleimoo en qualité de fon commis. Ils étoicnt accompagnez 
par deux meiTagcrs de la ville de Nagazaki. Sadajc étoit le premier in- 
terprète , avec un commis ou fousintcrprcte. Nos interprétés & nos amis 
de Nagazaki nous firent l'honneur de nous accompagner hors de la ville 
jufqu'au temple nommé Tcnfi, fitué au côté oricntal de la ville de Sakara- 
baba , & delfervi par des Jammabos. Ils nous y regalerent fort civilement. 

Il étoit déjà dix heures du matin, lorfque nous quittâmes ce temple pour 
continuer nôtre route. Nous fumes portez avec des Cangos jufqu’à Foo- 
ge fur le haut d’une montagne de ce nom, i caufe que les chemins étoienc 
rudes & montagneux. De Fooge nous allâmes au village de Fimi près 
duquel eft Aba , grand village habité par des pécheurs. Nous primes des 
chevaux à Fimi , & nous allâmes au village de Jagami où nous dinames. 

Nous fumes regalez de nouveau par quelques uns de nos amis qui voulu- 
rent nous faire compagnie Jufqu'à cct endroit; ils noos donnèrent du Soc- 
cana A du Sacki ; après diner ils prirent congé de nous fort furpris de ce que 
contre nôtre coutume nous ne refpondions pas ù leurs civilitez ; nous fi- 
nes peu de cas de leurs œillades de travers , & nous continuâmes gay- 
ment nôtre voyage. Nous allâmes par le village de Koga à un autre nom- 
mé Ifafaja. Après avoir palTé fur trois ponts , allez près d’Ifafaja , nous 
regardâmes avec admiration le côté d'une montagne qui penche fi fort 
qu'on ne fauroit s’empêcher de craindre qu’il ne s’en détache à tout mo- 
ment des rochers fur les palTans. Nous arrivâmes à Ifafaja après fept heu- 
res du foir : nous nous y arrêtâmes peu de temps, & après un léger fou- 
per , fur les huit heures , nous entraînes dans deux barques qui apparte- 
noient an Prince de Fifcn : elles étoicnt lù pour nous attendre , avec une 
autre pour tranfporter nôtre bagage , A un petit barteau pour aller d’une 
barque k une autre. Nous fimes la plus grande partie de nôtre iraverfée 
en ramant jufqu’à Takafakki où nous arrivâmes avant minuit; nous jetta- ffî®' j' 
mes l’ancre, A nous nous arrêtâmes pour voir fi le vent feroit favorable pour slmibin.' 
nôtre palfage , car s’il eut été contraire nous aurions été obligez d’y dé- 
barquer A de continuer nôtre voyage par terre. Cette baye eft appellée 
pat les Hollandois Bogt van Arima , la même qui eft devenue fi fameufe 
dans l’Hiftoire du Japon par la révolté des Chrétiens qui demeuroient en 
ces quartiers , A pour la guerre eftroyable ôu’on leur fit il y a pri-s de cent Dcfciip- 
ans. Elle a peu de profondeur près de 'Fakafakki: ainfi les navires A<>on<ic 
lesbatteaux qui y font à l’ancre attendent la marée pour en foriir, c’ell '""'''r'- 
ce que nous fimes, A nous mimes à la voile. 

Le troificme de Mars de bon matin nous arrivâmes à l’embouchure 
de la rivicre de Jangawa , elle fe déchargé dans la baye d’Arima à trois Jinigiv,. 
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quarts de lieue en cnmptaut Tes cours & détours, du pont & de la por- 
tedu château, donc la tour fait un fort bel eifeâ à un quart de lieue de dif- 
tance. Nous ne pûmes venir à bouc d’obliger lesMeflieurs que l’on avoir 
envoyez pour nous accompagner dans nôtre paflage de la baye , ni les ba- 
teliers non plus, dé prendre Quoique ce foit dé nous s par reconnoilTance 
pour la peine qu’ils s’étoient aonnée , & pour leur honnêteté ; quoi qu’ou- 
tre cela ils nous eulTent bien regalez le matin aveedesmetz a la maniéré 
du pays , & du Sacki. Ils s’en excuferenc fur ce qu’ils avoientreccu des 
ordres exprès d’en ufer ainli , du Lieutenant du Prince de Fifen qui pen- 
dant fon abfence a la conduite des affaires de cette principauté t le Prin- 
ce n’étant pas encore retourné dejedo. Nous trouvâmes à l’embouchure 
de la riviere de Janagawa.un bacteau de récréation tout prêt pour nous paf- 
fer a la ville du même nom : elle n’a rien de remarquable qu’un château 
& une tour : la ville ne confiffe qu'en quelques rues irregulieres habitées 
par des pécheurs. Nous y dinames, & après diner nous fumes première- 
ment a un petit village qui efi exaêlemenc fur les limites du territoire 
de Janagatva où il confine avec celui de Kuruma. De là nous paflames 
par divers petits hameaux difperfez çâ & là , & nous entrâmes dans une 
plaine coupée par plufieurs canaux par où nous allâmes au village de Joko- 
mifo; de lâ â celui de Tokoromatz que quelques uns appellent Ofijmmatz, 
d’où nous fumes â Sijkkambas : ce font deux villages alTez conliderables. 
A Sijkkambas nous traverfames dans de petits batteaux une large riviere 
oui defeend du côté de Sanga. On pall'a nos chevaux de même fans les 
décharger , ce qui nous mit en état de continuer nôtre chemin fans per- 
dre temps. Nous paffames dans differens villages qui font difperfez fur la 
route , & nous allâmes de cette maniéré â Dailenfi grand bourg , d’où nous 
fumes au lieu de Kongo ou Kurmei Kongomatz , autre bourg conliderable: 
de là â la ville de Kurume , où nous arrivâmes à cinq heures du- foir. Ku- 
rume a un fort beau château avec des murs , des folTez, des portes ma- 
gnifiques , & des ponts levis. Nous fumes accompagnez avec beaucoup 
d’honneur dans nôtre paffage par le territoire de Kurume par fix députez 
du Seigneur de cette petite principauté, cinq defquels prirent congé de 
nous le lendemain matin, fe mettant â genoux d’une maniéré fortfommife; 
mais le fixieme avoir ordre de demeurer, & de nous conduire tout â fait 
jufqu’aux confins des états du Prince. Dans la nuit la porte de la rue & 
celle de derrière de nôtre hôtellerie furent fermées & fortement verrouil- 
lées pour nous garantir , nous-dit on , des voleurs. Ce fût inutilement 
que je pris la liberté de reprefenter à nos conduèteurs , que c’étoit le plus 
grand affront que l’on put nous faire , de nous garder & de nous veiller , 
de forte qu’ils feroient accroire au monde que nous étions des criminels, 
des Portugais , ou des Prêtres amenez prifonniers â la coût ; & non pas 
des perfonnes libres, amis de l’Empereur, qui allions de nôtre pure & frait- 
che volonté pour être admis â fa prefence.Nous ne pûmes rien obtenir ni 
entreprendrequi fut contraire auxordres rigoureux donnez par nôtre premier 
interprète, qui dans toutes les occafions fedeclaroit l’ennemi mortel de nô- 
tre nation. Cette ville n’a qu’un petit nombre de rues , mais elles font 
longues & régulières, coupées â angles droits. Le nombre des maifons 
peut aller â mille; plufieurs font decouvertes & abandonnées, & reffem- 
blent plutôt â des huttes qu’à des maifons. C’étoit une chofe digne de 
remarque , qu’en traverfmt cette ville, nous ne trouvâmes perfonne dans la 
rue de nôtre palTage , tous les habitans étoient dans leurs maifons â ge^ 
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fioax derrière des paravents, ou des jaloufies : mais les rues qui coupoient 
celle-ci étoienc bordées d’une foule de fpeétateurs à genoux des deux cô- 
tex , & gardant un profond filence. Dans toute nôtre route fur ce terri- 
toire tous ceux que nous rencontrions avoient ordre de nos couduAeurs 
de fe tirer du chemin, de defcendrc de leurs chevaux s’ils étoient à cheval, 
de fe mettre à genoux & tête nue , jufqu’à ce que tout nôtre train eût ^Ifé. 

Le 4. de Mars nous partimes de Kurume avant la pointe du jour , & 
lainànt le chemin qui va à Fitsju, vieux château que nous avions une lieuë 
à nôtre droite , nous fumes palTer avec nos chevaux & nôtre bagage, fur 
la riviere rapide de Mijanodllgawa, & nous allâmes au village de .'Vlijanodfi, 
dont la riviere a emprunté Ion nom. De là nous marchâmes au travers 
d’un village fort long , dont les Maifons lont fort difpcrlécs , & habitées 
pour la [Supart par des laboureurs ; nous arrivâmes ainti aux bornes du 
territoire de Kurume, là où il confine avec un petit pays qui appartient à la 
Couronne. L’homme qui nous avoir accompagné jufques là par ordre 
exprès du Seigneur de Kurume prit fon congé à genoux d’une maniéré 
fortfoumife. Le pays entre cette ville & janagawa ell fort fertile : il a- 
bonJe fur tout en rii , les champs étant coupez par des canaux que l’on 
tire des rivières. Nous fîmes la plus grande partie du chemin fur des chauf- 
fées élévées fur les bords de la riviere , & le long de ces canaux; mais la 
petite étendue de pays où nous entrâmes enfuite étoit un terrein fort mé- 
diocre , marefeageux & plein de tourbes. Nous allâmes enfuite à Maatz- 
gazaki, village d’environ tyo.maifons. De là à Maatzfàki, autre village, nous 
traverfames un petit hameau , & une riviere qui fait la borne de ce petit 
territoire , qui appartient à la couronne, & qui confine avec les états de Tfi- 
kufen,ou de Kakatta; ce fut ici que nous tournâmes pour joindre le grand 
chemin qui va d’Akitfuki à Tfikungo- Le premier endroit où nous fumes 
étoit liibitz, petit village d’où nous nous rendîmes au bourg de Jamaijo où 
un des Princes de l’Empire de retour de la couy avoit paifé la nuift. Ce 
fut la caufe pourquoi nous trouvâmes les chemins propres & applanis. 
Nous dinames à Jamaijo, & nous partimes après diner dans des Canges , 
précédez par deux meifagers du Prince de ’Tfikufen. Nous fumes pre- 
mièrement à Togenotfieija , petit hameau , de l^u village d'Utfijno où 
nous quittâmes nos Cangos pour prendre des chevaux fraix. Nous eûmes 
deux Braffems (c’ell un poiil'on dont les Japonnois font beaucoup de cas) 
dans une hôtellerie de ce lieu, & nous fumes rcgalez avec beaucoup d’hon- 
nèteté par des dames qui nous donnèrent du Sakki. Nous allâmes enfuite 
au village d’Oimatz.près duquel ell un temple : de là pali'ant la riviere que 
nous avions toujours eue à nôtre droite.nousfumes au grand village de Na- 
gawa d’où nous allâmes au village de Mamida , enfuite an bourg de Ten- 
tomatz , & village d’Akimatz. Après quoi nous pall'ames fur un pont de 
bois d’où nous nous rendîmes aux fauxbourgs de la ville de Mamidfuka au- 
trement nommée Itzka où nous paffames la nuit. 

Le y. de Mars nous nous mimes en chemin aux flambeaux , à 
quatre heures du matin j après une heure de marche nous arrivâmes 
au village de Kawabukura, deux heures après à celui de Kootaki, ou 
Bambou ; de là après avoir paifé une riviere , au village d’Akafî. Une 
heure après nous traverfames une autre riviere , & nous fumes au village 
de Sakai, de là à Nagatta, lieu de la refidence d’Ifijno fîls du Prince de Tfi- 
kufen. Nous remarquâmes qu’il n’y avoit point de tours , comme tons 
les autres lieux où refident les Princes qui en ont ordinairement. De là 
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nous paflamcs à KujaDolTc, gros bourg où I«s habitans nous parurent fort 
noirs & niai propres . à caufo peut-être qu’ils brûlent du charbon de terre. 
Le pays depuis les montagnes de Fiamitz,iufqu’en cet endroit nous parût 
parfaitement beau & fertile , mais enfuitc il devient médiocrement bon 
& montagneux. Nous marchâmes cette journée la plupart du temps, 
fur des chaulTées élevées fur les bords d’une riviere. Nous dinames à Ku> 

■ janollb , & après dincr nous allâmes au village de Tfeijanofaru , de là 
à Ifijfaki où le chemin va en montant d'une maniéré aflêz fenfible , de là 
encore au village de Koofiakf > enfuitc à celui de Ujenofar > d’où nous nous 
rendîmes au gros bourg de Kurofakki où noos laiffames nos chevaux 
pour prendre des Cangos. L’on en trouve de prêts à toute heu- 
re; le temps étoit pluvieux, & les chemins fort boueux & ine^ux. Nous 
allâmes alnC au village de Nandoki , enfuite à celui de Kimmatz . de 
là au fauxbourg tk au temple de Fijomi par où nous entrâmes 
Kut'i 1. dans la ville de Kokura. Nous fumes félon la coutume regalez par nôtre 
hôte avec des vivres à la Japonooife, & nous y fejournames jufqu’à onze 
heures du foir, pendant lequel temps le Bugjo fit les dçpcches pour Na- 
gazaki. Dès que la marée devint favorable pour nôtre trajet , nous partîmes 
de Kokura dans deux baiteaux,& nous pallàmes à SImonofeki le 6. de Mars 
à deux heures du matin. Peu après nous allâmes dans l'hôtellerie. Le dé- 
jeuné étoit prêt , mais nous ne voulûmes rien prendre. Notre autre batteau 
n’arriva à Simonofeki qu’à fix heures du matin , parce qu’ils n’avoient 
pas autant de rameurs que nous. Nous fumes à bord de notre barque le 
même jour • mais nous ne mimes pas à la voile , tant à caufe que le vent 
nous étoit contraire , que pour nous conformer à un ancien ufage. 

Le 7. de Mars le vent étant à l’Ouefl.parconfequent favorable, mais félon 
les Japonnois trop fort , ils nous tinrent à l’ancre un jour de plus : ils pre- 
tendoient que le petit batteau qui devait nous fuivre étoit trop foible pour 
fupporter le choc des vagues d’une mer comme ils le croyoient fi ora- 
geufe & fl violente. Le jour étoit froid , & il tomboit de la neige. 

Lèvent continuant à être favorable jufqu’au huit de Mars, nous mimes à 
la voile le même jour à quatre iKures du matin ; le temps étoit fetein & la 
lune éclairoit. A la vue de l’Ifle FimeCma portant Etl-Sud.Efl nous avions 
le pays de le village d’Iwaja à notre bas bord. Les hautes montagnes en- 
tre Fimefima, & Busjcn, éto'ieut alors couvertes de neige, de même que 
celles de Nagaita que nous avions à notre bas bord. En regardant entre 
ces montagnes nous voyons la pleine mer portant bud-Efl & Sud-Ell par 
EU , lorfquc nous arrivâmes à Fimciima qui elt fitué à trois ou quatre 
lieues du pays de livaja. Nous pall'ames enfuite près des deux Ifles voifi- 
nés nommées Kant ju , portant Nord. & à une lieue tk demie de diltance de 
Muko, qui eil à i 3 . lieues de Simonofeki. A midi nous palTames les de- 
llroits de Caminofeki : nous avions fille de J okofima à notre avant , l’iile 
ik la montagne de Sembo à notre bas bord , & notre route à Genjuri à nô- 
tre ilribord, à une demi lieue de difiance. A trois heures Ik demie, nous 
avions un village & une petite baye à notre gauche, & l’Ifle d’Iniima à la 
droite. Une «naà lieue plu^ loin nous paflâmes l’lUe de Tfuwano MaroC- 
naa ; de là après une route de deux lieues , l’Ifle & le havre de Tfuwo 
& une demi lieue plus loin le village de Nuwa où nous jettames l’ancre au 
couches du foleil , ayant fait ce jour là en tout quarante fept lieues de Mer. 

Le ü. de Mars nous mimes encore à la voile de bon matin , tnais le 
veut étant tombe d’abord nous avanpaines lentement , & allant à la bouli- 
ne 


Cjigitized by Google 


DU JAPON. Livre V. 177 

ne tout le long du jour , nous ne pûmes point aller au de U de Mitarei, 
où nous jettames l'ancre à quatre heures du foir, deeonferve avec plus 
de trente autres barques ; deux entre autres avec de jeunes filles de joye à 
bord > qu'on ofiroit aux palTagers les fitifant paiTer d’un navire ù l’autre. 

Le 10. de Mars nous mimes i la voile à la pointe de jour , & le vent 
nous étant fort favorable nous lailTamcs les détroits de Fanaguri à nôtre 
basbord, & nous dirigeâmes nôtre (Iribord autour de Khurifiima, qui Khunaî- 
eft la refidence d'un petit Prince dont les états font compofez 
de neuf Iflcs voifines , entre une petite étendue de pays qu'il a près de 
Firefima dans le continent de la Province d’Aki. Quoique le lieu de fa 
refidence foit petit, lès maifons nous parurent propres Oit jolies. Deux lieues 
plus loin Sud-Elt, nous eûmes à nôtre droite la ville , & le chateau d’I- 
mabara lieu de la refidence d'un fils du Prince de Kijnokuni. Le Châ- 
teau en particulier nous parut an grand bâtiment , avec une magnifique 
tour. Nous fimes route â l'Eft, & nous palTames entre diverfes llles î a- 
vant le coucher du foleil nous arrivâmes â Si jmotfui , petite ville de 400. SimodruU 
maifons au moins , bâtie le long du rivage avec une muraille de pierre de 
taille en trois difi'erents endroits : ce font tout autant de portions de la 
ville, chacune gouvernée par unjoriki. La montagne au pied de la quel- 
le eft fituée la ville â un rang d'arbres de Matz, plantez fur fon fomroet, 
ce que l'on voit aufii aux fommets des collines & des montagnes des Ides 
voifines. Cela donne un point de vue fort curieux , la cime de ces mon- 
tagnes paroit de loin comme bordée d’une frange. (Voyez la Planche 
XXV.) 

Le If. de Mars la mer s'étant calmée tout d’un coup, on craignit un 
nouvel orage : Ce fût la raifon pourquoi nous abbailfames le mât, & ra- 
malVames la voile ; cependant nous partîmes avant le lever du foleil , & 
nous fimes ce que nous pûmes â force de rames ; mais un terrible orage 
s’élevant en fort peu de temps par un vent Ouefl-Sud-Oueft nous fu- 
mes obligez de jeiter fix ancres étant allez éloignez de la baye où nous 
aurions bien mieux fait d'aller. Tout cela fe fit par l’ordre plein de mali- 
gnité de nôtre premier interprète, qui voulut nous priver du plaifir de voir 
la ville, & celui d’aller de conferve avec les autres barques. Lejour fui- 
vant lorfque je lui reprefentai le danger auquel il nous avoir expofez par 
fon caprice & fa malice , & qu'on s’en feroit pris uniquement à lui fl quel- 
que malheur nous étoit arrivé , il répondit â cela que ce qu’il en avoir fait 
étoit afin que nous fuflions plûtût prêts â mettre à la voile dès que l’orage 
auroit edfé. 

• Le IX. de Mars l’orage s'étant appaifé , & k vent étant tombé de forte 
qu’il en relloit alfez pour favorifer nôtre route, nous mimes â la voile; & 
â trois heures apres midi nous jettames l’ancre dans le havre de Muru 
ayant fait ce jour lâ en tout 14. lieues marines ; le havre de Mura étoit en 
ce temps lâ ^ein de barques , & de batteaux : j’en comptai plus de ijo. 

(Voyez la Planche XXVI.) 

Le IJ. de Mars nous mimes â la voik avec un petit vent fraix, qui 
ceflà peu après prefquc entièrement. II étoit déjà midi paffé lorfijuc nous 
arrivâmes â Fimedfi ; nous refolumes de retourner i Muni qui n’en eft FuacJfi. 
qu’â cinq lieues marines : nous y jettames l’ancre à trois heures après mi- 
di. Fimedzi eft une ville avec un grand château , & une tour magnifi- 
que, mais elk n’a point de port ni de bon anchrage , le fond étant bas, & 
plein de roches tout autour. 
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Le 14. de Mars nous demeurâmes à l'ancre dans le port de Murn le 
temps étant orageux. 

Le if. nous mimes i la voile de bon matin, & à deux heures après mi- 
di nous jettames l’ancre dans le havre de Kiongo , où nous primes de 
petits batteaux, & fur le foir nous entrâmes dans le port d'Ofacca. Nôtre 
hôte nous vint au devant avec plufieurs bateaux de récréation, entre lix 
& fept heures du foir , pour nous faire remonter la rivière jufques dans la 
ville comme e'eli la coutume. 

Le 16. nous nous repofames des fatigues de nôtre Voyage. 

Le 1 7. de Mars nous eûmes nôtre audienee du gouverneur. Outre la 
fale des gardes on nous fit traverfer deux autres ehambres où étoient pen- 
dues diverfes armes. Par exemple il y avoir dans la première vingt petits 
mnufquets avee des platines de cuivre jaune ; des meches de Bambouc 
noires & bleues; des boettes ù tenir de la poudre & d'autres inlirumens 
pour eharger ; comme aulTi plufieurs grands arcs vernillêi chacun de la 
longueur de deux nattes; avec une paire de gands de cuir qui y étoient 
attachez ; un nombre alfortilTant de troulTes vernifTées pleines de fléchés. 
Dans la féconde chambre il y avoir deux fois le nombre de ces mêmes ar- 
mes. Après avoir attendu un peu de temps dans une petite chambre nous 
fumes conduits dans une grande fale oùle gouverneur le rendit peu après, 
& s’alfit premièrement allez loin , mais bientôt après il s’approcha, & s’alEt 
à la dillancc de deux nattes de nous. Après les compliments ordinaires 
il s’informa fort civilement de nôtre fanté , de nôtre qualité , & de nô- 
tre âge ; il me parla d'une incommodité linguliere dont une perfonne de 
fa famille avoir été travaillée il y avoir déjà près de dix ans ; me deman- 
dant fi je voudrois en entreprendre la cure; fur quoi je demandai à voir 
le patient : il me répondit que le mal étoit dans une partie fecrete de fon 
corps , & me pria en même temps de lui preferire un régime, A: des re- 
medes le mieux que je pourrois , félon la defeription qu’il m’avoit donnée 
de la maladie, ce que je fis l’après midi du même jour. Le relie du temps 
de nôtre audience fe palTa à examiner nos chapeaux, ù nous faire écrire, 
peindre & chanter. On nous pria aufli de danfer , & de leur montrer 
d'avantage de nos coutumes , denos ceremonies, maisnousie refufames. Ce 
gouverneur étoit de haute taille , le teint pafle , âgé d’environ cinquante 
ans : il étoit curieux , & s’informoii de tout ; il parla de nôtre maniéré de 
nous habiller , & pria fort civilement le capitaine d’ôter fon manteau afin 
qu’il pût mieux confiderer fa perfonne. 

L’autre gouverneur étoit allé à la cour. Nous fumes pourtant obligez 
de nous aller prefenter chez lui , nous Ames compliment à fon intendant 
qui nous reçut ù la fale des gardes: la maifon du gouverneur étoit au haut 
bout d’une rue étroite. Nous lailTames ù cinquante pas de la rue nos Can- 
gos,& nous montâmes à pied jufques chez le gouverneur, quoi qu’il plût af- 
fez fort. Nous retournâmes au logis à midi , & nous employâmes l'aprês 
diner ù eropaquetter nôtre bagage. 

' Le i8.de Mars nous partîmes d’Ofacca avant la pointe du jour; nous 
ne pûmes pas fuivre le chemin ordinaire que l’on racommodoit , & que 
l’on avoir fermé. Nous marchâmes fur des digues & des chauflées environ 
deux lieues. Le premier lieu où nous palfames étoit le temple de Mon- 
dirato,enfuiteau village deNuda, de là au village deTfitziwanagara ,à la droi- 
te duquel ell celui dé KafUngai, environ à une lieue de notre hôtellerie. 
De là au village de Tomobuts, vis à vis duquel fur la gauche & à l’autre côté 
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je 11 riviere cil le village de Sljminigara i enfuite aa village de Kimtnài 
qui ell vis i vis du ^nd villag^ de Sarralii.dont les habitans font laplu> 
part blanchiOeurs ; ils lavent & blanchiUem le linge fur les bords de la lU 
viere. De là continuant nôtre chemin nous arrivâmes au village d'Akaga- 
wa, enfuite à celui de Nagi qui eil fort grand ; après celui-ci au village d’I- 
maütz où le chemin le plus court & le plus frequente venant d'Ofacca a- 
boutit à la chaulfée fur laquelle nous avions marché, & fur laquelle nous 
continuâmes nôtre chemin. Nous arrivâmes au village d’Ogirc, après avoir 
premièrement palfé par deux autres villages un dcfquels ell coupé en 
deux par la riviere ; de là à celui de Sadda à la droite duquel ell le fameux 
temple de Tenfin, où il y a une magnifique porte de pierre qui mene à une 
cour fpacienfe appellée Sadda Tenlin. De là nous fumes au village de 
Sijmminotfuja ou Sijmmi , de là à celui de Degurar enfuite à une ville du 
même nom , où nous vimes un temple appelle Ikosju. Enfuite au village 
Firacatta , fitué au pied d'une haute montagne , ou nous dinames. A- 
près diner nous continuâmes nôtre chemin de nous palfames aux villages 
de Naagifa, de Stuke.de Finoje,& de Kudsjuwa.vis à vis duquel de l’au- 
tre côté de la riviere , ell le village dejamafakki, fitué au pied d'une mon- 
tagne , renommée à caufe de deux monalleres confiderabics fituez fur fon 
foramet. Peu après nous fumes à la ville de Jodo , fur la droite de laquelle & le 
grand chemin ell la ville dejawatta, & un peu plus loin un nombre .liiez 
confiderablede maifons bien ballics, & d’autres édifices i fur le penchant 
d’une montagne delicieufe fur laquelle ell un fameux temple de Fatzman. 

Nous vimes là plufieurs prêtres, & d’autres gens allans & venans, du mê- 
me endroit. Depuis là jufqu’à Miaco il y a une cbaine continuelle de col- 
lines & de montagnes qui s’étend même au delà de cette demiere ville. 

Après avoir traverfé les fauxbourgs de Jodo, & un pont foùtenu par tren- 
te arches de boij.nous entrâmes dans la ville, qui ell reguliere & bien bâ- 
tie : elle a un bon Château avec un moulin à eau du côté de la riviere. Au 
coté oppofé de la ville nous allâmes à un autre fauxbourg, & à un fameux 
temple de Benfaiien ; de là à F’ufimi. PalTant enfuite par un temple d’I- 
nari où il y avoit une grande foule de peuple, à caufe que c’étoit un jour 
de fête, nous arrivâmes fur le foir à notre hôtellerie à Miaco. Elle n’ell 
pas loin du temple de Songuatz de la feéle de Siudosju. Nous limes fa- 
voir le foir même notre arrivée au Prefident du tribunal de jullice à Mia- 
co , & aux gouverneurs de la même ville. 

Le lÿ. de Mars à dix heures du matin nous fumes conduits à leur au- 
dience; nous allâmes premièrement au palais du prefident de jullice. Nous sdcn't au 
lailTames nos Cangos à vingt pas à coté du palais. Il a une grande avant- triSiinii 
cour que nous traverfames : notre chemin étoit bordé par vingt foldats sViUm! 
armez de longs bâtons qu’ils prefentoient ; chacun avoit denx fabres. A 
l’entrée du palais il y avoit une garde particulière de fix foldats aflis dans 
une petite chambre qui ell fur la gauche : nous la traverfames pour aller 
dans la grande fale des gardess où nous trouvâmes plus de quarante oHiciers 
& foldats avec deux fecretaires , tous alTis en bon ordre. Nous fumes en- 
fuite menez dans l’antichambre oùnouslimesnoscomplimentsà l’intendant 
de la maifon , & nous lui déclarâmes qu’étant en chemin pour aller à Ku- 
bofava, nous ne voulions pas manquer de rendre nos refpeél à fon maitre, 
fuivant la coutume , au nom de nos maitres de J acattra , & de loi prefenter 
avec foumilGon une petite marque de nôtre Julie reconnoilTance pour fes 
bons offices. Le prefent conClloit en vin couvert , & quelques pièces d’é- 
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toRé étalées dans la grande fale des gardes félon la couCume du pays. Sur 
cela les prefents furent éxaminei encore une fois par notre premier Inter- 
prète ; & après quelque temps qui fe paIR en complimcns de part & d’au- 
tre, on nous rendit la reporte, qui portoit que le prcfident étoit fort aifc 
de nôtre arrivée , qu’il acceptoit nos prefents, & qu’il nousalloit donner 
audience. Après cela les prefents furent portez pat fes domelliques à la 
fale d’audience où ils furent difpofez en bon ordre: nous fuivimes peu 
après , & l’on nous pria de nous afieoir . au milieu de la fale , vis à vis 
d’une chambre toute ouverte, les paravents en ayant été ôtez. En atten- 
dant, les dames parurent dans une chambre voifinede cette derniere, ft 
après nous avoir confiderez quelque temps au travers des grilles & des ja- 
loufies, elles difparurent. D’abord, l'on ouvrit les fenêtres du lieu oii elles 
avoient été , pour faire entrer le jour de ce côté là : dans cet inflant le pre- 
fidcnt entra dans la chambre; il marcha d’un air fort redrelTé, & s’allit à 
deux nattes & demi de diflance, fans s’incliner : il nous dit , que nous étions les 
bien venus , & qu’il étoit fort aife que nous fullions arrivez en bonne fan- 
té, & par un beau temps: cela nous ayant été interprété , nous lui rendî- 
mes grâces , & lui dimes la raifon pour quoi nous étions venus; nous le 
priâmes d’accepter notre petit prefent & de nous accorder les padèports 
necelfaires. Sa reporte fut que nos prefens lui étoient fort agréables & 
qu’il donneroit les ordres pour nous faire expedier incefTamment nos paf- 
feports. Sur cela il nous demanda nos noms & nôtre âge , & aurolt fort 
fouhaité d’entrer dans une converfation avec nous, plus longue & plus dc- 
taillée,n’eutétéla voixde notre premier interprête, qui étoit fi balle, qu’il 
avoit peine à fe faire entendre, non feulement au prcfident, mais audi à fon 
intendant qui étoit adis tout prés de lui. Cette audience fe palîa avec 
beaucoup d’ordte & de bienfeance;lorfqu’une perfonne parloir tout le mon- 
de gardoit le filence: le Prefident étoit adis d’une maniere.redred'ée; mais 
nous & notre interprète étions adis dans une podure fort humble , cour- 
bant nos têtes, prefquc jufqu’à terre. L’intendant, après nous avoir invi- 
lczàdifner,feretira,& nous fumes peu après reconduits de la fale d’audien- 
ce à l’antichambre , où l’on nous prefenta du tabac , & un double rang 
de pipes avecle rede de l’appareil pour fumer ; qui étoit d’un ouvrage ex- 
quis dccurieux. On nous prefenta audl du Thé , commeavant l’audience, 
avec deux grands plats de dgues, de condtarcs,& d’autres chofes à man- 
ger , fervies fur des planches vemiffées félon la coutume du pays. Tandis 
que nous étions ainli regalez, l’intendant du Preddent entra avec deux paf- 
feports qu’il remit à nôtre capitaine; il les reçut, avec une profonde révé- 
rence , les approchant de fon front pour marque de refpecl ; il les donna 
enfuite à garder au premier interprête: cela fait, nous fîmes nos compli- 
mcns à l’intendant, & nous primes nôtre congé. L’intendant fût avec nous 
audclàdela grande fale des gardes, où il nousrenouvella fes complimens & 
prit fon congé une fécondé fois. C’étoit un grand & gros homme: il avoit 
beaucoup d’embonpoint , avec une groffe tête : fon air étoit agréable , 
fon vifage rond avec un nez médiocre , il paroiffoit avoir à peu près trente 
ans ; il marchoit avec quelque difficulté , comme s’il eut été un pen in- 
commodé , d’ailleurs il faifoit voir beaucoup de franchife & de bonne 
humeur dans fon procédé. Je fois entré dans le detail en rapportant l’au- 
dience que nous eûmes du prefident de Miaco, par ce que lors de notre 
premier voyage à la cour , nous ne pûmes le voir à caufe qu’il étoit à la 
cour lui même. J’ai parlé ailleurs de l’importance & de la grandeur de fa 
charge. De 
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De chez le Prefident nous fumes chez te fécond gooverneor, vieillard 
d'un carattere fevere : cependant il prit un air gracieux^ qui ne paroiflbit t!îiieon. 
point lui être du tout naturel. Nous ne perdiroes point de temps à l'at-» 
tendre, car à peine nous eût-on fervi du thé & du tabac, que nous fûmes 
conduits dans fon appartement où nous le trouvâmes allis à quatre nattes 
del’endroit où l'on nous 6t alTeoir. Il nous dit que nous étions les bien- ve- 
nus , & reçut nos compliments , ce fembluit , avec quelque joye , lorfqulls 
lui furent repetez par fon intendant à caufe de la voix ballé de nôtre in- 
terprète. Nous fumes reconduits à l'antichambre , où nous primes nôtre 
congé de l'intendant , & après avoir traverfé la grande fale des gardes & 
la cour nous rentrâmes dans nos Cangos. Cet intendant étoit un |;ros 
homme de y6. à 6o. ans, d'un air agréable, S: n’étoit pas mal fait. De là 
nous fumes portez chez le premier gouverncur.qui comme à nôtre Audien- 
ce precedente nous fit attendre long temps. Après l'audience qui'fe paf- 
fa de la même maniéré que celle de l'année precedente, avec des compli- 
ments & des politeifes de part & d'autre , fans pourtant nous rien deman- 
der fur ce qui nous regardoit , nous fumes régalez avec du thé, du tabac, 

& des confitures. Il avoir deux intendans dont l'air étoit fournis üc mo- 
delle , ils avoient bien chacun cinquante ans. Après la fin de l'audience, 
on nous montra un thermomètre, qui avoir été donné par un Hollandois 
depuis environ trente ans. Je fûs prié d'expliquer à la compagnie la na- 
ture de cet inlfrument & fon ufage. 

Le so. de Mars nous partîmes de Miaco,& nous quittâmes fes faux- 
bourgs , apres avoir palTé fur le grand pont ; de là continuant nôtre che- 
min nous fumes au village de Finokatogge , fitué entre des montagnes à 
deux lieues d'Ootz, enfuite au long & riche village dejabunolla qui pro- 
duit du tabac d'une bonté fingulicre , & de beaux Bamboucs en grande 
quantité. De là au village de Jakotfiera prcfque contigu à Jabunofla. A 
une lieue fur la gauche de Jakotfiera , e(l le fameux monallcrc de Morota- 
miofin, avec une magnifique porte fur le chemin qui y mene , & un tem- 
ple de Quanwon avec la célébré Idole d'or de Dfifo que l'on tient dans une 
niche à fix angles. Non loin de là cil le village de Iwanotlieja , d'où nous 
allâmes à celui de Oiwaki, fitué au pied d'une haute montagne qui eltfur 
la droite. PalTant de là par beaucoup d'autres villages & en lalU'ant d'au- 
tres à droite & à gauche , nous arrivâmes une heure avant le coucher du 
foleil à nôtre hôtellerie de la ville d'Ootz : il tomba beaucoup de pluye 
& de neige ce jour là. 

Le 11 . de Mars nous partîmes de notre hôtellerie à cinq heures dû ma- 
tin, nous palfames premièrement au temple de Fatzman, enfuite aux por- 
tes de la ville & du château de Dfiedfi: après cela à quelques autres tem- 
ples parmi lefquels il y en avoir encore un de Fatzman. Nous palTamcs 
delà aux lieux fuivants, Katagiwara , Sinde, Satznanofi , tous villages, 

Kufatz, gros bourg, le village de Tibora qui ell prcfque contigu à Meno- 
ke où l'on vend la poudre amere, dont j'ai parlé dans mon premier jour- 
nal, & d'autres remedes. Nous fumes au village ou bourg d'Ilfibe où nous 
dinames. Après diner nous palfames par les villages fuivants Koolibnku- 
ro, Firamatz, Fari . Nadfume, Joftlinakavara, Tangava, Idfumimura, 
remarquable par fa longueur, & Kitawaki. Nous fumes enfuite à la ville 
de Minakuts , & continuant notre chemin nous traverfames les villages 
fuivants Dfinfo, Kofatto.Imafuku, Ono, Tokuwara, Moijenu & Matza- 
no Omura. Noos arrivâmes enfuite à la ville de Tfuifijamma , à fix heures 
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du foir: nous y couchâmes cette nuit. On vend à Moijenu une matière qu"ils 
appellent Amakas: elle reflemble à de l’argile, eft un peu rude au toucW, 
& a cxaH'ement la lenteur des gatcaux minces que l’on fait avec de la 
Heur de farine , & du miel. 

Le XX. de Mars nous partîmes de bon matin à deflèin de nous faire por- 
ter avec des Cangos fur les montagnes de Sakanofta. Après avoir palTé 
les plus dilhciles de cette montagne, nous primes des chevaux fraix, & 
marchant par une charmante vallée nous arrivâmes à la ville deSekidfifo 
où l’on fait les meilleurs meches de Bambouc. Il y a auQi dans cet en- 
droit des temples magnifiques, & de belles hôtelleries ; mais il nous pa- 
rut que l’on y avoit peu de foin de l’éducation de leur jeunefle. Sekidiifo 
où nous dinames n’ell qu’une rue de demi lieue de long. Après dincr 
nous paflames aux lieux fuivants, comme la première fois, fur le chemin 
d’Isje , à la riviere de Sekigava, enfuite aux villages d’Ootzbara , Nofiri, 
Nomura, à la ville de Kamevi, ouCamme Jarama, au fauxbourg de Na- 
tijamatz, au village de Simmatz, aux bourgs fans murailles, de Sioono 

d’Ifijakus i aux villages d’Odani , Koddani , Simitzdaki , TYumaizuki- 
mura, où il y a un beau temple ; Umenagawa, Ougofomura, Oywake, 
Tomari , Tfinangamura , Aka Fori , & Fammada ; & en6n fhr le foir à 
notre hôtellerie de Jokaitz. Nous eûmes en cet endroit une nouvelle 
preuve de l’amitié , & du bon procédé de notre premier interprète. Il 
cria bien fort à des Pèlerins d’Isje de ne point fouiller, leurs perfonnes, & 
leur fainteentreprife,en approchant trop près de nous qui étions des corps 
impurs. 

Le XJ. de Mars nous partimes ù la pointe du jour , & à neuf heures du 
matin nous fumes il Quano. Nous ;traverfames plulicurs lieux Sc villa- 
ges qui font marquez dans la carte. La force du vent & les pluyes con- 
tinuelles firent qu’il nous fut impolfible d’avancer d’avantage, foit par eau, 
foit par terre. Nous nous arrêtâmes le relie du jour & la nuit fuivante 
à Kwano qui eft le lieu de la refidence de Matzandairo Jersjuno Ca- 
mi. 

Le X4, de Mars le vent étant favorable nous primes trois bateaux pour 
faire le trajet de. Kwano à Mia ; où nous ne fîmes que peu de fejour pour 
compenfer chemin que nous avions manqué à faire fejour precedent. Nous 
partimes d’abord après dincr, & nous arrivâmes fur le foir à la ville d’O- 
kalakki où nous foupames : d’abord après nous nous remîmes en chemin 
jufqu’à Akafakka où nous arrivâmes à onze heures de nuiS. Les fatigues 
de ce jour là , & fur tout , le furplus du chemin d’Okafakki à Akafakka 
nous avoient fi bien ouvert l’appetit, que noos crûmes pouvoir bjen fouper 
une fécondé fois, ce que nous ne manquâmes pas de faire. 

Le xy. de Mars nous partimes d’Akafakka à fix heures du matin. Lorf- 
que nous fumes à Array, l’officier , qui commandoit la garde Impériale, 
nous envoia, félon la coutume, un prefent feulement de quelques racines 
avec des exeufes de ce qu’il ne nous envoyoit pas du poillon , à caufe que 
ce jour étoit nn des jours du dueil confacré à la mémoire du def- 
fùnèl Empereur , au quel il étoit défendu de tuer ou de manger quelque 
chofe que ce foit qui eût eu vie. Nous ne nous arrêtâmes à Array qu’un quart 
d'heure, & le vent étant favorable, nous primes un batteau pour traverfer- 
cette baye , & nous arrivâmes fur le foir à Fammamatz. 

Le x6. de Mars nous partimes à fix heures du matin , nous dinames à 
Fakaroi, d’où nous continuâmes norte chemin pendant un temps à cheval 
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enfuite dans des Cangos iufqu’à Simada -, où nous arrivâmes au clair de là 
Lune,àiept heures du loir , ayant patTé heureufement , i lix heuresita 
. grande riviere d'Ojingavas & crois autres le même jour. 

Le ay. de Mars nous partîmes de Simada , & nous fhmes à cheval juf- 
qu’àOkabe; enfuite dans des Cangos jufqu'à Marikooü nous dinames: 
nous palfames après cela à Ecsju pour nous rendre ù Jeferi, où nous cou> 
chames cette nuit. 

Le i8. de .Mars nous partimes avant le joùr; nous dinames à Jofîjivara, 
& nous couchâmes à Miilima. i. 

Le 19. de Mars nous partimes encore avec des Cangos de bon matin > & 
nous arrivâmes i Fakone par un fort vilain temps, & des chemins detef- 
tables. Cet endroit ell humide, & mal fain; les étrangers fur-tout ne fau- 
Toient y vivre , que leur fanté n’en foudre beaucoup. 11 nous fembloit que 
nous étions fufpendus ah milieu des nuages, l'air ètoit fi fombrcs & fi pe- 
faut , que nous n’eumes aucun lieu d'efperer que le temps fe remit au 
beau , ainii nous fumes obligea de nous remettre en chemin après diner 
pour aller coucher à Odowara. 

Le 30. de Mars nous partimes par un aiïez beau temps qui tint tout lé 
jour: nous arrivâmes à huit heures du foir à Kanagava. L’Ambafladeur de 
l'Empereur au Mikaddo , nommé Ofawa Ukiofama, logeoit alors à notre 
hôtellerie de ce lieu. L.e monarqne feculier envoyé une fois chaque an- 
née un Amballàdeur avec des prefents au monarque Eccledallique héré- 
ditaire. Cet Amballàdeur s'en recourooit à la cour . & nous avoit précé- 
dez pendant une bonne partie du chemin, ce qui ne nous donna pas peu 
d’embarras, & nous obligea fouvenc de quitter nos hôtelleries ordinaires, 
pour aller en d'autres endroits : ce jour là par exemple , nous fumes obli- 
gez de diner dans un mauvais village. Il y a trois hommes à la cour, un 
dcfquelsordinaircment eft choifi par l'Empereur pour cette AmbalTade. 

Le 3 1 . de Mars nous partimes à cinq heures du matin, Ik après nous 
être un peu rafraichis à binagava.nous arrivâmes environ midi à notre hû- 
tellerie à Jedo. Notre Joriki fe fit un point capital fur-tout alors d’entrer 
dans fon Norimon : il avoit été obligé auparavant d'aller à cheval , com- 
me je remarquai qu’il fit lors de notre premier voyage à la cour. Il ne 
faut pas douter qu’il n’eut eu la pcrmillion des gouverneurs de Nagafaki 
d’en ufer comme il fit au fécond voyage ; il vouloir nous faire voir, que 
fa perfonnen’étoit pas d’une confideration & d’un crédit inferieurs à no- 
tre AmbalTadcur , qui avoit toujours fait fon entrée dans fon Norimon. 
Dès que nous fumes entrez dans Jedo, les deux Gouverneurs de la ville 
Tonnemon,& Siube, envoyèrent leur Joriki, pour nous faire compliment 
fur nôtre arrivée : nôtre premier interprété fe fit conduire d’abord chez 
les commilfaires & chez le Gouverneur qui commaiMoit alors : c’étoit 
Siube ; fon deflein étoit de faire avancer le jour de notre audiance. Il 
leur fit favoir notre arrivée qu’il notifia en bonne forme. Les commilTai- 
res Sc le Gouverneur lui promirent de le faire favoir aux confeillers d'é- 
tat, & que s’il étoit polliblc nous ferions admis à l'audience le i8. d’Avril 
fuivant. 

Le premier d’Avril nous fumes complimentez fur notre arrivée de la 
part de Tfino Cami . & des CommUTaires impériaux. Pendant quelques 
jours fuivants nous fumes occupez à tirer dehors les prefents pour l’Enl- 
•pereuf , à nettoyer les miroirs, tous les meubles verniirés , & autres cho- 
fes ; à mettre en bouteilles le vin couvert , & faire le partage des autres 
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{■rcfencs que nous devions fttre aux divers isinUlres d’dtat & aux autres 
i^ruids de la cour. Tout cela fût iaic en prefcnce de SimboiâiDa. nôtre 
Kugjo ou commandant de nôtre fuite, & de nôtre premier interprète. i 
Nous n’ofames point preléntcr nos mains pour cela ; tout l'ouvrage fût 
executepar des ouvriers Japonnois,lelon la coutume du pays; & tout ce 
que nous içumes touchant cette coutume, cli que nous payâmes leur pei- 
ne exceflivement cher. , 

Le 7. d' Avril fur la nuifi, & le jour d'après, il y eut un violent orage 
caufe par un vent d'Ouell. Il caufa une grande gelée , & répandit une fi 
grande terreur du feu fur les habitans de cette capitale, que clucun y ètoit 
fur fes gardes pour s'enfuir au plus vite ; & pour être plut lellcs ils mi- 
rent des culottes fur leurs longues robes. Nos portemanteaux furent de- 
rechef enpu:quetez,& les hommes deltinez à éteindre le feu, firent la ronde 
toute lanuièt, faifant un bruit efi'royable avec leurs inllrumcnts, & Icura 
longs ballons fufpendus avec des anneaux de fer. 

8. d' Avril le fils de Tonnemonnous envoya remercier do compli- 
ment que nous lui avions fait faire i l'occafion de l’heureufe debvraoce de 
la femme qui venoit d'accoucher d'un fécond enfant , & de fon premier 
mâle. 

On nous apprit le même jour , qu'il y avoir environ un an que l'Empe- 
reur avoir fait bâtir un Mia ou temple en l'honneur & i la mémoire du 
Philorophe & Politique fameux de la Chine , KooS ou Confucius, qui 
écrivit un traité fur le gouvernement, ou l'ytrl de gouverner lei peuflee: 
que cette même année l’Empereur en avoir fait bâtir un autre, qu’il avoir 
vificé le jour de nôtre arrivée. Le jour precedent l’Empereur fe trou- 
vant en compagnie avec quelques uns de fes principaux miniffares 8 c con- 
felllers d'état, la converfation étant tombée fur l’art de régner , ce Prince 
fit un excellent difeours fur ce fujet : ce qui furprit fort tous ceux qui l'é- 
couioient. Ce monarque dina le même jour aveejenogi famé, le plus 
jeune des confeiUers d'état extraordinaires , qui demeure hors du châ- 
teau. Un nous dit que lorfque l’Empereur dîne hors de foo palais, il clt 
fçrvi à table par de jeunes femmes. 

Huit jours auparavant nos domeftiques me menèrent , pour le panfer, 
iin homme de Nagazaki, qui,à ce qu'ils me dirent , avoit travaillé pour 
nous. Comme il alloit dans les rues , un grand chien le faifit & le mor- 
dit cruellement au gras de la Jambe -, furquoi lui ayant demandé s’il ne s'é- 
toit pas vengé du chien, U nous répondit qu’il n’étoit pas li fot , de cou- 
rir le haztrd de fa vie par dcITus le marché. Car ,dit-il • il nous ell défen- 
du fous de grandes peines de tuer aucun coq ou poule domeUiques , & de 
tuer aucun chien. L’Empereur a pour ces derniers animaux des égards 
li particuliers, qu^'eil un crime capital d'en tuer un. Si un chien ou au- 
tre animal privé vient à mourir , les chefs de famille de la maifon doivent 
en informer l'Ottona ; c’elt l’ofiicicr qui commande en chef dans la rue, 
de même que lorfqu’il leur meurt un domefiique. 

Le is. d’Avnl fur la nuit une rue emiere fût confumée par le feu, au 
Nord Ell de nôtre hôtellerie , à une lieue de diflance. Le foir de devant le feu 
avoit paru derrière & près du Château au bud-OueA. 

Le 18. d’Avril au matin nous femimes un tremblement de terre qui do- 
ra prés d’une minute. 

Le 10. d'.Avrii avant la nuit nous eûmes ordre de nous préparer pona 
l’audience qu'on devoit nous donner le lendemain. 

Le 


Diÿi: 


Qd by Google 


DU JAPON. Lhrt P'. iSy 

Le II. d’.\vril , quoi qu'il continuât à pleuvoir bien fort, eortime il avoir NStre ao- 
fait pendant les deux jours precedens, nous fumes pourtant obligei de 
nous rendre an chlteau à huit heures du matin t ce que nous fimes à che- ,c iT.'*' 
val, accompagner par les Hugjos des trois gouverneurs deNagaiaki. Nous 
traverfames le fécond chilcau , & arrivâmes au troifieme où noos trouvâ- 
mes Siubofama, qui nous attendoil dans la grande fale des armes. Nous y 
demeurâmes jofqn’à dix heures & demie i pendant ce temps lù. les mem- 
bres du cnnfeil d’dtat fe rendirent dans le château s & nous changeâmes de 
bas & defouliers; de lit nous fumes conduits dans le palais où nous atten- 
dîmes jnCqu'à midi. Nôtre Capitaine , comme ils l'ap^llentifAt première- 
ment fcul rendre Tes rcfpctlE à rtfmperenr félon la coutume du Pays , & 
lui offrir les prefents nu nom de la compagnie : Il nous rejoignit a’abord à 
l'antichambre , & dans l'inflant nous fumes conduits ù l'audience par Siu- 
boiama. Nous commençâmes à faire le tour de la fale où l’Empereur a- 
voit donné audience ti nôtre Ambadadeur, & accepté les prefens qui y é- 
toient encore i palfant enfuite par plufieurs longues galeries, toutes do- 
rées A pleines d'ornemens curieux , nous arrivâmes dans une longue cham- 
bre où l’on nous dit de demeurer en attendant que l’on nous prefcntàt à 
l’Empereur, ce qui fe feroit, nous dit-on , incenamment. Nous y trou- 
vâmes les commilfaircs Impériaux & d’autres grands de l’Empire, qui fe 
promenoient , & dix ou douze jeunes Seigneurs a dis. Mais de peur que 
nous ne fullions enAn fatiguez de nous alfeoir fi fouvent, & fi long temps, 
on nous rccondullit dans une gallerie joignante où nous puflions avoir la 
libené de nous promener : pour cet eftééf ,on lailTa des volets ouverts , afin 
que nous culTions la vue dans le jardin. Tandis que nous étions dans 
cette gallerie , plufieurs jeunes hommes de grande qualité, vinrent noos 
voir & nous falucr. Les commilfaires nous montrèrent une bague d’or 
où l’on avoit mis un aimant avec les noms des Jetta ou douze figues celef- 
tes gravez tout autour j ils nous montrèrent aulli des armoiries d’Europe, 

& quelques autres chofes. Nous les éxamlmons,& nous allions les leur ex- 
pliquer, félon leur defir, lorfque l’Empereur nous fit appeller. Nous fu- 
mes conduits par une gallerie ù la gauche, où nous trouvâmes dixhuit gen- 
tilshommes de la chambre de l'Empereur, aflis avec leurs habits de cere- 
monie , fout quoi ils avoient leurs robes ordinaires. Palfant enfuite le 
long d’une file de vingt autres gentilshommes allis nous entrâmes dans la 
fale d'audience où nous trouvâmes les fix confelllers d’état aflis à nôtre 
gauche en entrant ; & à nôtre droite d’autres gentilshommes de la cham- 
bre de l’Empereur d’un plus haut rang , affis dans la gallerie. L’Empe- 
reur A deux dames étoient aflis derrière les paravents à grille ù nôtre 
droite , A Bingofama Prefident du confeil d’état, vis-à-vis de nous dans 
on endroit qui lui étoic particulier. Nous entrâmes fans perdre temps , 

A après les revcrences accoutumées , nous nous aflimes dans un endroit 
quinousavoiiéiémarcfùé. Hingofamà nous dit au nom de l’Empereur, que 
nous étions les blen-venqs. Il nous dit enfuite de nous redreflér fur nôtre 
feant , d’ôter nos manteaux , do lui dire nos noms A notre âge , de nous 
tenir debout, de marcher, de tournoyer, de daneer, de chanter des chan* 
fons , de nous faire des compliments , de nous fâcher , de nous inviter à 
diner , d’entrer en converfation « de difeonrir familiairement « comme 
fait un Pere A un Fils i de montrer comment deux amis, ou un mari A 
une femme fe complimentent . ou prennent congé l’un de l’autre : de jouef 
avec des enfans, de les porter fur nos bras çà A là , A de faire plufieurs 
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autres chofes de cette nature. Outre cela on nous fit ptuneuVs qucflions 
ferieufes & plaifantes : par éxemple , on me demanda quelle éioit ma pro- 
fcfllon ,11 j’avois guéri des maladies remarquables ; i quoi je répondis qu’oui, 
mais non pas à Nagazaki , où nous étions renfermez comme des pri- 
fofmicrs. On nous demanda quelles étoient nos maifons ; fi nos mœurs 
étoient bien differentes des leurs i comment nous enterrions nos morts , . 
& dans quel temps.’ à quoi il fût répondu, que- nous enterrions le mè-j 
me jour. Comment fe portoit nôtre Prince t quelle forte d’homme 
c'etoit ? C le gouverneur general à Batavia lui étoit fuperieur « ou bien 
fubordonne à fes ordres? fi nous avions des prières, & des images, comme • 
les Portugais? û quoi il fût répondu que non. bi la Hollande & les au- 
tres pays étrangers étoient fujets aux tremblemens de terre , aux orages, 
au tonnerre, & i la foudre, comme le Japon? fi les maifons y prenoient 
feu , & s'il y avoit du monde tué par le tonnerre dans les pays de l’Eu-. 
rope? On nous ordonna de lire, & de dancer feparément. On m’ordonna 
en particulier de leur dire les noms de quelques emplaflrcs d’Europe ; fur 
quoi j'en nommai quelques uns des plus difficiles à prononcer dont je pus 
me fouvenir. On fit des quellions à l’Ambafl'adeur touchant fes enfans, 
combien il en avait . quels étoient leurs noms? on lui demanda quelle é-i 
toit la diflance de Hollande i Nagazaki. En même temps quelques vo- 
lets furent ouverts fur la gaudie par ordre de l’Empereur, apparemment 
pour rafraîchir la fale. On nous ordonna encore dcmcttrenoschapeaux,de 
nous promener autour de la fale, de nous parler l’un û l’autre, d’ôter nos 
perruques. J’eus plufieurs occafions de découvrir l’imperatrice , & j’en- 
tendis l’Empereur dire en Japonnois, combien nos regards étoient per- 
pans du côté où il étoit , & qu’alTurement nous ne pouvions que favoir, 
ou du moins foupponner fortement qu’il étoit là: furquoi il fe tira de cet- 
te place , & alla joindre les dames qui étoient affifes vis à vis de nous. Je 
fus alors prié encore une fois de m’approcher du paravent, & d’ôter ma 
perruque. Alors ils nous firent fauter , dancer, faire des gambades, & 
marcher enfemblc ; fur cela, on demanda à l’Ambalfadeur & à moy quel 
âge nous croyons qu’avoit Bingo ?L’AmbalTadeur répondit cinquante ans, 
& moi je répondis quarante cinq , ce qui les lit rire. Ils nous firent bai- 
ferl'un l’autre comme un homme baife une femme, & les dames en parti- 
culier témoignèrent par leur rire combien cela leur faifoit plaifir. Us nous 
prièrent encore de leur montrer quels étoient les complimens qu’on faifoic 
ordinairement en Europe , aux perfonnes inferieures , aux dames , aux 
grands , aux Princes, St aux Roys. Après cela on me demanda encore 
une autre chanfon , & je leur en chantai deux , dont la compagnie té- 
moigna être fatisfaite. Apres que cette farce fût finie , on nous ordon- 
na d’ôter nos manteaux , de nous approcher du paravent un à 
un , & de prendre nôtre congé de 1a même maniéré , & avec les mêmes 
ceremonies , que nous le prendrions d’un Prince ou d’un Roy de l'Euro- 
pe î ce qui étant fait à leur contentement, à ce qu’il fembloit , nous nous 
retirâmes. Il étoit prés de quatre heures après midi lorfque nous quit- 
tâmes la fale d’audience -, après qu’on nous eût exercez pendant deux heu- 
res & demie de la manière que je viens de le dire. Nous avions été intro- 
duits , & nous fumes reconduits par les deux commifTaires impériaux , 
& par Siubc: nous allâmes immédiatement après chez Bingo, qui nous re-, 
V'ut avec une civilité extraordinaire ; & fur le foir , nous nous rendîmes en- 
fin au logis. • 
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Le XI. d’Avril nous xlUmcs fjire une vifite au nouveau Seigneur du tem- w- 

ple comme iis l’appellent , qui êtoit lils du Prince de Pirando: fa maifon à' 
etoic remplie de Ipedateurs. Son intendant qui nous reçut étoit un des ec Finn- 
plus grands fats que nous eulfions vu dans le pays; un ignorant q^ui ne fa- 
voit ce que c’étoit que compliment : il n’avoit même aucune idée de la 
civilité la plus commune. Ses mauvaifes maniérés & fa grofliereté furent 
en quelque maniéré compcnfées par le procédé honnête des dames , qui 
nous regalcrcnt avec des conBtures : l’intendant éxamina avec quelque 
attention nos chapeaux & nos efpées ; & dit enfuite, qu’ils chantent un peu, 
ce qui ne manquera pas de plaire à mon maître : noos ne trouvâmes 
pas à propos d’obcir 1 des ordres donnez de 1 ; mauvaife grâce. De là 
nous fumes au château > pour faluer les deux gouverneurs. Nous remar- 
ouames que dans la grande place qui fait face au château il y a un bureau 
de fecretairé , dans lequel outre les diverfes Cailfes & Cabinets pleins de 
papiers > il y a toute fortes d’armes attachées en haut. Chez le premier 
gouverneur on ne nous offrit que du Thé , & il n’y avoir point de dames 
quiaffiffalfent âl'audiencequ’ilnous donna. Nous fîmes encore deu.x vili- 
tes: les dernières furent celles des deux commiff'aires impériaux, qui nous 
reçurent tous deux avec beaucoup de civilité, & nous regalerent magni- 
fiquement , de forte que nous n’eumes aucune répugnance de divertir la 
Compagnie avec une chanfon. Chez le premier commiffàire le regale é- 
toit deschofes fuivantes: i.du thé. x. du tabac , avec tout l'appareil pour 
fumer, 3.de fyroppbilofophioue, ou blanc. 4. no morceau du Steenbraf-. soit, 
feu , poiflbn fort rare , bouilli dans une fauce bife , ou tirant fur le noir, y 
un autre plat de poiiron apprêté avec de la fleur de feves & des cfpices- 
6. des gateaux d’oeufs mis en rond. 7. Du poiflbn fritqui nous fut fervi dans 
de grandes brochettes de Bambous. 8. des cfcorces de limon avec du fu- 
crc. Après eju’on avoit fervi chacun de ces plats . on nous faifoit boire 
une tafle de backi, aufli bon , ou le meilleur que j'euire bu; on nous fit 
boire encore dans de petits verres d’eau de vie deux coups d’un vin fait 
de prunes ; c’cll une liqueur fort agréable ; enfin tout le regale étoit éga- 
lement bon & diverfifié : feulement nous n’eumes aucun mets fait avec du 
tyz. A la fin on nous fervit encore une taflé de thé , & nous primes ain- 
ù nôtre congé après y avoir demeuré une heure & demie. . 

Chez le fécond Çommifl'aire nous fumes régalez de thé & de tabac a- 
vec les chofes fuivantes. i . deux longues tranches de Mangue trempées 
dans une fauce, ou brouet noir, ayec du gingembre, x. des-edufi durs. 3; 
quatre poiflbns ordinaires frits & ferais avec des brochettes de Bambous. 

4. des poitrines de Carpe falées dans une fauce noire, y. deux petites tran- 
ches d’oye roflies, & chaudes, fervies dans des plats de terre non vernilTcz. 

Nous bûmes abondamment d’un bon breuvage pendant ce temps là , & le 
Chirurgien du cofnmifl'aia'e char^ de nous regaler ne manquoit pas d’en 
prendre fa bonne part. Vis-à-vis de nous derrière un paravant , ôt à la 
diflance de deux nattes & demie, étoit allis un gentilhomme qui nous é- 
toit inconnu ;; il paroUrpit aulfi de temps en temps des dames du même 
côté; mais ta plus grande foule des femmes étoit fur la gauche dans une 
gatlèrie. L’audience ayant fini.nous allâmes tout droit chez nous une heu- 
re & demie avant la nuit. , . -, 

.Le a J. d’Àvril nous reçûmes les remerciements desperfonnes que nous 
avions vifitées le jour precedent , & l’aprés midi nous eûmes ordre de 
nous préparer à nôtre audience decongé que nous devions avoir le lendc- 
T«m. II. ' Fff f 'main, 
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main. Noos n'allames pas ce jour U faire la revercnce aux gourerntors 
fdoo la coutume, partx que c’étoic un jour de dueil pour 1a mort de Jejas, 
pcrc de l'Empereur aujourd'hui régnant t auquel jour ce feroit matiqper 
de refpea à l’Empereur que de regaler qui que ce foit. L’Empereur de-i 
funâ elt enterré à Gofio : c'eft un temple derrière AfagO • enriron h deux 
lieues de notre hôtellerie. Le lien de la fepulture des ancêtre* de l’Em- 
pereur efi i Niklto à trois journées de Jedo. Mon domeltlquej jeune hom- 
me fort inftruit dans les ailàires de fon pays , me dit què le temple où jejas 
ell enterré cil couvert d'Obanis d’or au lieu de tuiles, & que Ion tombeau 
ell renfermé avec des poteaux noirs, li vint me viliter ce Jour môme . i 
caufe qu’il nous ctoit envoyé par un homme de qualité, nos valets n'ayant 
pas la permiliion de nous voir pendant tout le temps que nous fommes 
dans Jedo. 

Le 14. d’Avril nous fumes ù la cour, à cheval, ù fept heures du matin,ac- 
compagnez comme auparavant par trois J oriki des gouverneurs de Naga- 
zaki. . ' 

Nous demeurâmes dans le Fiakninban ou garde de cent hommes , juf- 
qu’à ce que nous fumes conduits dans le palais par l’ordre des gouver- 
neurs, &. des commiüàircs. Apres avoir attendu une demië heure dans 
l’antichambre , notre Capitaine fut appellé devant les confeillers d’état , qui 
ordonnèrent à l’un des commifl'aires de lire les ordres qui lui font donnez 
ordinairement ; ce qu’ils font tour à tour. Les ordres portoient entre au- 
tres ebofes, principalement , tjuc nous o’iaquieierions aucuns navires ni bat- 
teaux des Chinois ou des Liqueans; que noos ne| porterions au Japon i 
bord de nos vaillèauz aucun Portugais ou Prêtre; & que fur ces condi- 
tions on nous accordoitun commerce libre, Ces ordres étant lus, on fit 
prefeot à l’Ambafiadeor de trente robes éiallées fur trois planches qui 
étoient lù, chacune un peu plus longue que deux nattes? tir une lettre de 
tbrtune comme ils l’appellent, qui elt une marque de la proteéiion favo- 
rable de l’Empereur t fur quoi l’AmbafTadeur feprollerna quatreiois, pour 
recevoiriesprefens ; & pour marquer fon refpcét, il mit un des bouts des 
robes fur fa tête- 11 nous rejoignit, mais les robes avec les planches furent 
portées hors du cbateau au Fiakninban où elles furent empaquetées. Après 
que leCapitaine fut revenu, le gouverneur nous pria de nous arrêter pour 
le difner qui nous feroit fervi de la part de l’Empereur. - Ayant donc at- 
tendu environ demie heure nous fumes conduits dans nné autre chambre 
où deux gainons dont la tête étoit bien rafée , avec leafs habits de cere- 
monie, nous reçurent; nous les primes pour deux dés principaux ofKCiers 
de la cuifine de l’Erapereor. ' 

Celui qui a l’intendance de la cnifine eft appelle Olobaboos; il cfl a®is 
prés de l’Empereur lois qu’il dinc , & goûte <fe tous Rs f^ats qu’on lOf fett 
à table. Lesinterpretes ifc lïsjapontiols .qui 'nous fllH^hr ordmarntinenf 
furent menez dans une antfe chambre pour- y difl«‘’en p#ticuRer. ,|A 
}H:incnausfaiDesnou$alfispque plnfieurs jeunes Seigmnin’ entrèrent 'défis 
la chambre pour nous ytiir'. dt pour difcouilf avec flifift. " Utié petite m- 
ble faite de coopeaux de bois de Matz , affêmblez *+ïc dés'dhevillesi',fat 
drclléc devant un chaeùn de nous , Ait quoi on nous fervit ciAq gafeanx 
blancs appeliez Amakas, tout chauds; ils étoient aililt durs' que de la (joli 
le ; & deux pains creoat de deux cm^ns de circonfitrençc -faits de -fleur 
de farine, & dcfucreavec des ginines' dé , dont oit' lès 

avoir parlemez. Une petite coupe depofcélaine étôit mife près du pàih 
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avec de petui morccacuc il feraiat» ffeiilpé daïÉ dû jos'noir , qui n’étoit 
pat tout à £ùi it fon,mais un peu p<os dûtjît.^jtie celui qÿHs appellent Sojo. 
11 J avoit près de U ciwpe Jeux cameaujt dè Fioisi ou deux petits bàlVôns 
faits à la Diantcre des Chinois , & des Japemitois. Nous goûtâmes urt peu 
de tous ces plats par boniièteié ; mois nous avions eu foin de nous münir 
d’un bon dejesmd avant de (bftir te malin : outre cela, nous avions été ré- 
galez dans la 61e des gardes avec des Manguesfraix, & des gareaux bruns 
& doux, faits avecdufuae & de la fine Sirine de feves. On nous pria 
fort civilement de manger davantage , & Pon noos demanda . Si nous 
voulions boue du thé, à quoi ayant re^ndu que votontîers. L’officier de 
cuifine dont j’ai parlé plus haut , en fit porter. Mais quand nous en eû- 
mes goûté j nous trouvâmes que ce n’étoit guère autre chofe que de Peau 
chaude j Outré que tes talîés verniflées en' noir où l’on nous le fervît, tk 
qu’ils appellent MSferaties , avoient une fort chetive apparence. Tandis que 
nousétionsàdifner,lesfpeflateurs s’amafoient à faire la revue de nos cha- 
peaux i de nos efj^es , de nos habits S: de tout ce qui étoit autour de 
nous. Après 1e difner , qui ne refpondoit point du tout û la Majellé & û 
la magnifîcesce d’un fi puiflant monarque tel que l’tmpereur du Japon , 
& que l’on aurûit pu nous fervir chez le plus petit particulier qui n’auroit 
pu, nousrcgaltr plus mal, nous fumes reconduits à l’antichambre. .Après 
y avoir atte^û Un peu plus d’une heure; nous fumes menez par le gou- 
verneur, nous traverfames divers palfagcs & galleries r que noos ne nous 
fouvenions pas d’avoir Vu auparavant , nous arrivâmes ainfi à la même 
falc où nous avions en nôtre demiere audience , & ï h galerie joignante 
où U nous fût permis de nous promener en attendant. Des volets fc trou- 
vant alors ouverts, qui avoient été fermez pendant nôtre demiere audien- 
ce , & quelques antres chambres étant ouvertes ,1a difpofition de la cour, 
& de;la fale d’audience fût fi fort changée par là, qu’elles paroiilbient en- 
tièrement dittérentes de ce que nous les avions vues auparavant. Nous re- 
marquâmes qu’il n’y avoit ptefque pas une chambre; fims^qulil y eut quel- 
que gcntilhoitmie ou autre perfonne affis. Il y avoit dans une grande 
chambre I fit dams deux galleries qui y conduHoient .plul'ÆnTs ordres dé 
l’Empereur attachez en mut ; ils étoiént écrits fur de grandes planches , 
chacune avoit cinq rangs dé caraéteres,& chaque rangn’aviaft que cinq let- 
tres. NoUs fie tes avions pis vus à nôtre première audiénee;'; peut-être à 
caufe qu’ils fi’y étwent pas «leore attachez , ou qu’oo nous- avoit conduits 
par un autre chemin. Tandis que nous atteiuSions efariv ectre chambre 
que l'on noiis appellàt , ce que nous fimés une demie heure s tmpréîreâ- 
gé de trente ans ou environ , habillé d’une étoffe de foyc blatiche & bleue' 
avec un fac de la même conteur, fc aftéhint on air honteux, èt modefle,’ 
s’informa de nds noms , & de nôtre âgé, ce qUi avoir été déjà fait par la 
ptaparc des fpeélateurs'qui étoient là prefenis nous vftûés encore un au- 
tre prêtre habillé d’une ftoffe de {oye éobleùr d’orange , mais il s’arrêta 
dans la gallerie & n’entra pas dam la ctianiHre. Tandis ijiié nous étions à; 
attendre, dwporta dans lés appartetiiens'trois baffins à Hver tpii nous paru- 
rent d’argentJ- peu aprésiés mêmes baflim- Al une table vérrtiffée éu noir' 
avec plufieura aWtés plats éfc'alTiétes ftirént rcltiportez , d’où nous jugeâ- 
mes que l’on avoit diftié là tteifanf Sur cela nous furtes d abord condûits’ 
dans une gallerie qui était i! 'côté des appartemens dellEmpcreur^ CSt a- 
pres y avoit dferticuré foft jfSu'^de teinpss un des cdtifeillefs d’ctàc èx- 
traordinaircs ï & les deuil fcdttûinirairc's’, viûi^l pour nouvlftrtoduire, fE 
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nous faire aflèoir près du paravent à grille, dans le même endroit où nous 
avions été lors de nôtre audience precedente. Les deux Commiflaiies 
n’entrerent point dans la fale d'audience: l’Empereur s’adit derrière le pa- 
ravent du milieu à un endroit un peu élevé fur le plancher de la Cham- 
bre s Bingo s'alDt au milieu contre un paravent de papier, & les trois 
confeiliers d’état ordinaires & quatre extraordinaires s’aflirent dans leurs 
places ordinaires. Derrière le paravent à grille, quiétoit à notre droite 
nous ne pûmes appercevoir qu’un prêtre qui s’y cacboit. L’endroit, où 
lors de nôtre première audience les Gobobalî étoient alTis, ëtoit vuide, 
mais il y en avoir quelques uns dans la gallerie : vingt cinq étoient adis 
derrière nous en un feui rang, & dixhuit de plus dans le même rang : ils 
étoient hors de la vue de l’Empereur quoi qu’ils fudent là à portée pour at- 
tendre fes ordres. L’autre côté de la fale étoit bordé du même nom- 
bre de gens . & dans le même ordre. Après que i’audieuce eût com- 
mencé, il en vint d’avantage, de forte que toutes les avenues étoient paf- 
fablcment remplies de monde. Nous .dmes nos revcrences premiè- 
rement à la maniéré du Japon ; mais peu après on nous ordonna de 
nous approcher des paravents , & de le faire à la maniéré d'Europe. 
Les reverences faites on me dit de chanter une chanfon : j’en choids une 
que j’avois faite autres fois pour une dame pour qui j'avois une elhme par- 
ticulière, dt comme fur la hn j’élevois fa beauté & fes autres excellentes 
qualitezau delTus de la valeur de cent mille millions de pièces d’or ou d’ar- 
gent, on me demanda par ordre de l’Empereur ce que cela Cgniboit; fur 
quoi je répondis que ce n’étoit qu’un defir fincere de ma part que le ciel 
accordât à l’Empereur, à fa famille, & à fa cour, des millions de mefures de 
fanté, de profperité . & de bonheur. On nous commanda alors, comme 
dans les audiences precedentes,d’ôter nos manteaux, de marcher autour 
de la chambre ; ce que l’AmbaU'adeur lit aulli , & de montrer comment 
dans les rencontres nous complimentons nos amis , nous prenons congé 
d’eux, de nos parens,ou d’une maitrelTe : comment nous nous dilions des 
injures l’un à l’autre -, comment nous vuidions nosdiflérents , & rentrions en 
amitié. Après cela, on dit à un prêtre d’entrer: il avoir un ulcéré recent fur 
l’os d’une de fes jambes, c’étoit peu de chofe, il y avoir feulement un peu 
d’inilammation tout autour. 11 y avoir mis une grande emplâtre avec du. 
drap d’Europe: j’eus ordre de lui tâter le poux, & de dire mon avis fur 
fon état: l’ayant fait, je jugeai que c’étoit un compere vigoureux, & plein 
de fanté, & que fon incommodité ne paroilToit faire craindre aucune 
mauvaife fuite : que cela gueriroit en y tenant feulement un. emplâtre. Je 
lui donnai avis pourtant de ne point trop s’accoutumer â la biere deSacki, 
conjeélurant par cette blelTure , ce que je faifois encore mieux â fon vifage 
& â fon nez rubicond, qu’il étoit fort addonné àboire;cequi fit rire l’Em- 
pereur & toute la cour. On appella alors deux desChirurgiens de l’Empe- 
reur; ce que Bingo St lui même, [utee qu’ils étoient tout près dans l’inte- 
rieur des appartements de l’Empereur ; ils parurent d’abord & vinrent au- 
tour du paravent, ils étoient tous.deuxrafez & habillez comnne des prê- 
tres. ’ Un deux étoit borgne il’autre n’avoit.gueres meilleure naine: d’ail- 
leurs ils paroilToient être en aS'ez bonne fanté. . Lorfque j’appris qu’ils 
étoient Chirurgiens de l’Empereur, je leur donnai la prelfeance., & je leur 
lailTai taSer mon poux les premiers, enfuite je tallai le leur, dljie les trouvai, 
tous deux en bonne fanté. ,Le premieri.me parût d’un tenaperammentj 
froid, & qui avoir befoin d’un' petit trait d’eau de vie pour içettre fes ef- 
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prits en mouvement , & haller la circulation de fon fang. Le feconiî 
étoit d’une conllitution plus chaude, & étoit fouvent travaillé de douleurs 
de tête. Ce que je pouvqis connoitre aifement par fon air. Ils entrèrent 
en eonverfation avec moy’fur des matières de Médecine. Le premier mé 
demanda fi les abfcés étoient dangereux ou non j en quel temps , it pour 
quelles maladies, nous ordonnions la faigncc? Il fc piquoit aufii d'avoir quel- 
que connoilfance de nos emplâtres d'Europe , & lorfqu’il en nommoit 
quelques uns qu’il ne pouvoir pas bien prononcer, je lui en repetois les noms 
en mauvais Japonnois. Notre jargon, moitié Latin, moitié japonnois, avoir un 
accent fi bizarre, que l’Empereur demanda quel langage parloir le Hollan- 
dois? On lui répondit que c’étoit du Japonnois corrompu. Cette farce é- 
tani achevée, on porta une table avec de petits couperets de bois , ou pe- 
tits bâtons pour chacun de nous. On les plaça precifément devant la troi- 
ficme natte : fur chaque table on porta les mets fuivants à la maniéré du 
Japon. 

I. Deux petits pains creux avec de la graine de Sefame parfeméedef- 
fus. 

Un morceau de fucre blanc rafiné comme s’il eût été rayé. 

j.CinqKainoki confits: ce font des noyaux de l’arbre Kai quireflemblcnt 
alTez û nos amandes. 

4. Une tranche quarrée & plate d’un giiieau. 

y. Deux gâteaux faits de fleur de farine, & de miel , en forme d’enton- . 
noir; ils étoient bis, & épaix, mais un peu durs : ils ont d’un côté l’em- 
preinte d’un foleil ou d’une rofc,& de l’autre celle du Dairi Tfiap.c’efl à 
dire les armoiries du Dairi, qui font la feuille & la fleur d’un grand arbre 
appellé Kiri. La feuille reflemble alTez â celle du glouteron , & la feuille 
approche de celle do Digitalis : il y en a plufieurs fur la même queiie. 

6. Deux tranches quarrées d’un gâteau fait de fine farine de feves , & de 
fucre î ce gâteau étoit d'un rouge brun , & callânt. 

7. Deux autres tranches d’un autre gâteau de fine farine de ryz, jaune 
& dur. 

8. Deux tranches d’un autre gâteau dont la mie étoit entièrement difTe. 
rente de la palte dont la croûte paroilToit être. 

9. Un grand Mangue bouilli S: rempli de farine de poix mêlée de fucre, 

& faite comme de la thériaque. 

10. Deux petits Mangue de la grolTeur ordinaire apprêtez de la même 
maniéré. 

Nous goûtâmes un peu de tout cela ; & le premier interprète eut ordre 
d’emporter tout le refle. On lui avoit apporté pour cet efteél des planches 
& du papier blanc. L’interprete ayant pris fa charge, on nous dit de re- 
mettre nos manteaux, de nous approcher du paravent , & de prendre no- 
tre congé l’un après l’autre. Cela fait deux gentilshommes , l’un defqucls 
étoit le plus jeune confeiller d’état extraordinaire , nous conduifit depuis 
lafalc d’audience jufqu’au bout de la gallcrie.où les gentilshommes du qua- 
trième & cinquième rang étoient alfis : il y en avoit dixhuit de chaque 
rang : ils nous laifierent là avec les deux commilîaires & le gouverneur qui 
furent avec nous jufqu’â l’antichambre : nous primes congé d’eux parmi 
les compliments & les grandes acclamations des courtifans pour le favora- 
ble accueil que nous avions eu de fa majeflé impériale ; qui étoit au def- 
fus de tout ce dont qui que ce fon pût fe vanter , autant qu’ils pouvoient s’en 
fouvenir. Nôtre interprété étoit fi chargé des viandes qu’il portoit , qu’il 
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*voit peine à nous fuivre. Nous ne nous arrêtâmes pas d’avantage dans 
ramiehambrc : nous en partimos d’abord , & étant arrivez au troificmc 
Château, nous remontâmes à cheval. Le gouverneur biube.ou comme il 
ell nommé à prefent, Tfufimano Garni ,fe rencontra fur notre chemin por- 
té dans fon Norimon, qu’il ouvrit pour dire quelque chofe au Joriki. Sa 
fuite ctoit compoféc de huit valets de pied qui marchoicnt devant fon No- 
rimon , quatre pages qui marchoient à côté , un Lancier , ou porie-pi- 
que, un cheval demain blanc, & trois crocheteurs qui portoient des pac- 
quets fur leur dos. Nous nous rendîmes d’abord chez lui , il lit ouvrir 
les volets de fa chambre, i4 s’aflit devant nous avec un jeune gentilhom- 
me, & le fccretaire du plus jeune commilTairc. Siube nous reyut lui mê- 
me & nous fit compliment fur le bon accueil que l’Empereur nous avoir 
fait , ik nous pria de nous rejouir au difncr qui fût fervi après qu’on nous 
eût porté une talle de thé. 11 étoit compofé des plats fuivants ; du poif- 
fon bouilli dans une fort bonne faull'e, des huilires bouillies & fervies a- 
vec la coquille & du vinaigre; il nous dit qu’il avoit eu foin de nous faire 
fervir des huilires ,fachant que c’étoit le plat favori des Hollandois. Di- 
verfes petites tranches d’oye rollie , du poilTon frit , & des oeufs bouillis. 
La liqueur que nous beuvions pendant le repas étoit d’une bonté exqui- 
fc. Après dîner, on fouhaita de voir nos chapeaux , nos pipes & nos 
montres. On les leur porta hors de la chambre , car il n’y avoit point 
de dames i cette audience , ni d'Uta ou dance par confequent. On 
porta deux cartes, une defquelles étoit fans les noms des pays; elle 
étoit d’ailleurs alfcz bien deflinée, félon toute apparence d’après une car- 
te de l’Europe. L’autre étoit une carte du monde entier faite à leur ma- 
p»yi la niere en forme ovale , & les noms marquez avec les Kattakanna Japoa- 
î' oo«ii Caraètere. Je failis cette occalion pour remar- 

It'Nwd!'’ qucrla manière dont ils reprefentent les pays qui font au Nord du Japon; 
voici comment ils les marquent. Au delà du Japon & vis û vis des deux 
grands promontoires au Nord de la Province d’Osju, étoit l’ille dejefoga- 
fima,& au delà de cette Ifleell un pays deux fois grand comme la Chine 
divifé en differentes Provinces, un tiers de fon étendue va au delà du cercle 
polaire . & court :à l’Ell beaucoup plus loin que les côtes les plus orien- 
tales du Japon. Ce pays a un grand golfe fur le rivage oriental , vis à 
vis de l’Amcrique ; & ce golfe ell à peu près de forme quarréc; Il 
n’y avoit qu’un palfage entre le pays dont je p.irle, & l’ Amérique, dans 
lequel il y a une petite Ifle ; S: au delà tir.ant au Nord , une autre llle 
longue , qui touche presque de fes deux extremitez oppofées les deux 
continents , favoir celui de Jefo à l’Oucll . & celui de l’ Amérique à 
l’Efl ; & formant quafi de cette maniéré le palfage au Nord. C’é. 
toit ;à peu près de la même maniéré que l’on avoit reprefenté toutes 
les terres inconnues du Pôle Antarêlique qui y font marquées comme 
des Ifles. De chez Tfufimano Cami, nous allâmes chez Cenfeimon 
Sino Cami , où nous fumes aulTi régalez avec honneur en prefence d’un 
grand nombre d’étrangers , qui quoi qu’inconnus à nôtre égard, fc don- 
noient un gr.ind air de familiarité; il y avoit entre autres les freres de Siu- 
bc , & de Genfeimon , un dcfquels avoit un fils qui avoit du mal aux jam- 
bes, & l’autre un frere qui avoit des pullules fur fon vifage : ce fut 
fur ces deux incommoditez qu’on me demanda mon fentiment. Les da- 
mes ctoient enfouie derrière des paravauts dans une petite chambre éclai- 
rée ; nous chantâmes & danpames pour les divertir. Dans la roaifon de 
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Tonncmon,qui fut le dernier que nous vifitamcs.rout s’y pj(Ta comme l’an- 
née precedente, avec la derniere magniticence ; de force que nous n'eumes 
aucune peine de rcfpondre à une li grande honnêteté par lediveriillémcnc 
que nous donnâmes ü la Compagnie en chantant & en dançant de notre 
mieux. Ce fut ainfi qu’enfin nous retournâmes à rhôtellerie un peu 
apres le coucher du foleil, aulli ailes de nous être délivrée du travail de 
cette journée, que pleins de joyc d'ailleurs de la favorable réception que 
l’on nous avoit faite par tout. 

L’aprés raidi, avant que nous fuHions au logis, pluficurs d’entre les con- Comir.cot 
feilicrs d’état ordinaires envoyèrent leurs robes. Quelques uns les laillcrent 
chcï nous i notre joriki, mais les autres voulurent attendre nôtre retour çoivcmic 
pour les remettre à l’Arabairadcur lui même: pluficurs audi portèrent un 
prefent pour nôtre premier interprété, & pour le fils de l'hollc qui les in- 
troduifoic chez nous. La réception de ces robes, lorfqu’elle eft faite par 
l’Amballadeur en perfonne , le fait avec les ceremonies fuivantes ; des 
Kulis ou porteurs marchent devant avec les robes qu’ils portent dans des 
cailles ; l’un d’eux porte la table ou la planche fur la quelle les robes doivent 
être étalées avec une lettre de fortune, comme ils l’appellent .qui ell un af- 
femblagc de cordons plats entrclalfez cnfemble par un bout, & envclopez 
dans un papier lié autour d’un nombre impair de liens de foyc ou de pa- 
pier. comme qui diroit , B. f. 7. 1 1. &c. de diircrcntcs couleurs ; quelques 
fois dorez ou couleur d’argent. La perfonne qui doit ollrir les robes, & 
qui ellordinairement l’Intendant du Seigneur qui les envoyé, cil introdui- 
te par nôtre Joriki dans l’appartement de r. 4 mballadeur en prcfence de 
ceux de fa fuite, de nos hôtes, Sc des interprétés t & s’alTeyant, vis à vis 
de l’AmbalTadeur à une dillance raifonnable , il lui fait le compliment fui- 
vant. AT. PL. mon maitre m'enveye vous féliciter de ce que vous aveso en 
vôtre audience de eon^d , tÿ un beau temps , ce qui ejt Medithe {bon- . 
ne avant are) vos pre/euts lui ont ôté fort agréables, Ciî il fouhaitc que vous 
aeeeptiés en échangé ce petit nombre de robes. Dans le même temps il 
donne à l’interprcte, qui le remet entre les mains de l’Amballadeur, une 
grande feuille de papier fur laquelle cil écrit en grands caraéleres le nom- 
bre des robes envoyées , & quelque fois la couleur dont elles font. Le 
Capitaine , pour témoigner fon refpef t , tient la feuille de papier fur fa tête. 

Tout le monde qui ell dans la chambre fc tient dans un profond filcnce, 
les uns alfis, les autres à genoux. Le Capitaine répond au compliment 
avec une inclination en ces termes, ’/e remercie N. M. n'es humblement de 
fès foins pour nous procurer une audience prompte (ÿ favorable , je le fnp- 
plie de continuer encore (et bons offices aux Hollaudois ; je le remercie aufft de 
fan précieux prefent , ^ je ne manquerai pas d' en informer mes maîtres 
de Batavia. Les compliments étant achevez de part & d’autre, on porte 
du tabac & tout l’appareil pour fumer , avec une taffe de thé ; après cela 
onfait venirdesliqueurs dillillécs,& une table avec des plats d’argent pleins 
de confitures; cette table ell placée devant celui qui a porté le prefent, & . 
il ell prié civilement de goûter des liqueurs diilillécs à Batavia par les 
Hollandois, & de ne point regarder à la petitelTe du regale qui lui eft 
prefemé , mais à la bonne volonté & û la finccrité de coeur avec les quel- 
les ou le lui offre. On remplit alors un petit verre de vin couvert, que les 
Japonnois appellent Sinti : le Japonnois le prend à la façon de fon pays avec 
les deux mains, il le porte û la bouche, & le boit en apparence avec beau- 
coup de p'aillr jufqu’à la derniere goûte, û deux ou trois gorgées: enfuite 
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tenant le verre fur le tabac ou fur l'cfpace qui dl entre deux nattes, pour 
relfuyer,& frottant le fond de verre en dehors avec le pouce ou avec un 
morceau de papier , il le donne il l’AmbalTadcur qui lui tait raifon avec le 
même vin, & de la même maniéré. 11 boit encore à la fanté de l’Ambaf- 
fadeur, & rend le verre avec les mêmes ceremonies au Joriki , qui boit à 
une autre perfonne, & ainfi à la ronde. On boit de cette maniéré plu- 
fieurs fortes de liqueurs jufqu’à,quc chacun en ait goûté, & lésait prônées 
comme des Miferaties. Pour finir, le verre ett donné à rAmbafladeur,qui 
n'en boit qu’une goûte , & fait remporter les liqueurs. Dans le même 
temps, l’hote plie les confitures dans du papier , qu'il lie avec des liens de 
foyc. & les donne à un des valets. Le gentilhomme prend fon congé 
avec des rcmerciemcns qu’il fait pour les civilitez qu’il a reçues, & fur tout 
pour les excellentes liqueurs de Mifcratic, qu’on lui a fait boire. L’Am- 
bafiadeur le prie derechef d’alfurer fon maitre de la fincerité de les ref- 
pcéis, & defes aéiions de grâces, pour fa faveur , & fes bons offices: 
le Joriki fait encore un compliment pour lui même, à peu près dans le mô- 
me efprit; alors le gentilhomme ell conduit hors de la chambre, oii avec 
des compliments de part & d’autre , & avec une profonde revcrence il 
prend fon congé une fécondé fois. 

Le if. d’Avril nous reçûmes dix belles robes de la part de Bingo t cinq 
auffi belles qu’on en pût voir, d’un tiffu à fleurs, envoyées par le jeune Prin- 
ce de Firando, qui venoit d’être fait un des Seigneurs du temple à la pla- 
ce de celui qui elt maintenant Prefident du tribunal de Juffice à Miaco: 
une paire de robes chetives envoyées par le fécond gouverneur de Mia- 
co , qui a l’infpcflion fur toutes les aftaircs criminelles, & fur les execu- 
tions qui fe font dans la capitale. L’autre gouverneur nous en avoit en- 
voyé le même nombre le Jour precedent : elles étoient auffi amples que 
mauvaifes. Le nombre des robes que nous reçûmes étoit celui-ci , trente 
de la part de l’Empereur , dix de Bingo , autant de chacun des quatre 
confeillers d'état extraordinaires . cinq de chacun des trois Seigneurs du 
temple. Deux de chacun des deux gouverneurs de Jedo: en tout 1x3. treize 
de celles qui font données par l’Empereur appartiennent à la Compagnie: 
tout le relie ell il l’Ambaffadeur. Toute cette affaire fût expcdice è deux 
heures après midi. 

Le 16. d’Avril fe palTa à empaquetter nôtre bagage, à louer un nombre 
fuffifaut de Kulis ou crocheteurs , & quinze chevaux pour nôtre voyage. 
Le matin du même jour nousfentimes un tremblement de terre, dont les 
chocs furent violents , mais l’intervalle en étoit aflez long, de fortequ’on 
aurait pu compter jufqu’à quarante depuis un choc jutqu’à l’autre. A- 
près minuit, il fe fit fentir de nouveau avec plus de violence. 
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chapitre XV. 

A'ôtre fécond Voyage de Jedo à Nagazaki. 

L e ^ 7 . d’Avril d’abord apres la pointe du jour , nous panimes pour Degnn d< 
nous en retourner de Jedo à Nagazaki , & vers les neuf heures du 
matin , nous nous trouvâmes au buut de cette grande capitale ; où l’on 
plante les poteaux • pour les déclarations de l’Empereur , & pour les or- 
donnances publiques. De U nous fumes aux fauxbourgs de Sinagawa, tra- 
verfez par une alicz grande riviere qui fc jette tout auprès dans la baye de 
Jedo, après en avoir reccu une autre plus petite. Un peu plus avant, non 
loin de la place où l'on fait les executions , font les côtes & le village de 
Sufunomori , renommé pour la pechc des huitres que nous vimes en grande 
quantité fur le rivage s en palTant auprès. l’entrée de ce village fur la 
droite eft un fameux temple de Fatzman.où l’on garde la pierre bufunotz. - . 

C'elt une pierre de taille , noire & polie, placée dans une petite tablette 
de Bambous, élevée environ deux pieds fur le rez de chauflée , au milieu 
du temple. Au haut du même temple à côté on avoit attaché un fabre ôc 
des reprefeiitatiods de chevaux avec des omemens de papier découpé en 
forme de chaines : nous ne pûmes bien diltingucr quels en étoient les au- 
tres ornements. A une heure après midi ,nous arrivâmes i Kawafaki, où 
nous dinames , nous fumes après cela à Kanagava à quatre heures du foir. 

Nous nous y arrêtâmes par le caprice de nos interprètes , qui pretendoienf 
qu’il étoit impolTiblc d’aller plus loin, à caufeque toutes les hôtelleries é- 
toient retenues pour le Prince de Kijnokuni 8c pour les gens de fa fuite. 

Le rS.d'Avril nous pattimes de Kanagawa i cinq heures du matin, 8c 
nous fumes au long village de Fodogai ou Semmatz, contenant quatre ou 
cinq cens maifons : nous palTames pour y aller fur un pont dont la rivierè 
qui étoit grande étoit remplie de batteaux & de barques chargez de bois. 

De Semmatz nous allâmes au village de Karmtvo,uii nous remarquâmes 
qu'à la droite & à la gauche du chemin , il y avoit des pierres quarrées , 

8c des Idoles delTus , dont elles étoient les piedeltaux. Nous trouvâmes 
immédiatement après le village de Foizka, d’environ 300 . maifons: il eft 
fur les bords d’une grande riviere, que l’on pall'e lur un l>eau pont de bois. 

Nous fumes enfuitc au village de Faraliku & au bourg de Fudlifava , litué 
fur une riviere du même nom , c|ui a un beau pont de bois. Nous vimes 
au meme endroit des Idoles de pierre, cumme.au village de Kaliuwo , qui 
étoient aux deux côtez du chemin. Nous étions encore à Fudfilava ,1orf- 

3 uelePripcedeKijnokuniypafl’a. Nous comptâmes quatre vingis chevaux 
e main , & plus de cinquante Norimons qui compofoient fon train: il y 
avoit encore plus de cent piques ordinaires , trcnie fix piques avec des 
touffes de plumes , & des queues de cheval ; trente à quarante hommes 
qui portoient des arcs , Sc des fléchés , fans compter ceux qui ëtuient dans 
les maifons , 8c que nous ne pûmes point voir. Il y avoit plus de irenio 
cailTes ou grands coftVes avec les Tliaps ou armoiries de l’Empereur, i\t 
autres, en or. Du bourg de Fudlifava , nous allâmes au village de Jotl'uja, 
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à une extremicc duquel nous remtrquames fur le chemin une idole appel- 
Ice Kudo, aflife > avec des cheveux rouges ou couleur de cuivre , & une 
longue robe. Elle avoir quelque chofe que nous ne connoidions pas fur 
une épaule ; une flame rouge derrière , le pied droiéi appuyé fur la pierre 
qui ferc de piedellal , & le gauche pendant. Il tenpii à fa main droite 
qu’il appuyoit fur fon genou, un cruc,& un coutelas ou fabre, & à la main 
gauche qu’il tenoit élevée, une double guirlande. Nous allâmes de U à 
Ja\vaita,où il y a un temple de Fatzman, & peu après au village de Firatz- 
ka , au bouc duquel ell un pont long de 46. nattes qui mene au village de 
Koorei, au côté oppofé delà riviere. Nous traverlamos ce village pour 
nous rendre à celui d’Oifo, où nous dinames . après quoi nous marchâmes 
encre un bois è nôtre gauche, & des champs fertiles & agréables il nôtre 
droite, pour aller au village de Koifo ,d’où nous fumes aux lieux fuivants; 
le village de Sijvomi , celui de Medfawa.oû il y a deux ponts, l’un de près 
de dix nattes de longueur, l’autre de cinquante à foixante ; les deux vil- 
l.igcs de Mejongawa , ütuez fur les côtes ; celui de Kodliu qui a un pont 
de dixhuit nattes de longueur. Le beau village de Sakava, celui de Sano- 
fara,d: enfin le village d’Odowara,lieu delarefidencedeCangofamaundes 
confcillcrs d’état. Cette ville cil entourée de foU'ez , de murs , & a des 
. portes , avec un beau château où le Seigneur fait fon fejour. Je comptai 
lept à huit cens maifons depuis l’entrée de la ville jufqu’a nôtre hôtellerie 
Où nous palTames la nuit. 

Le ay. d’Avril nous partimes dans des Cangos à la pointe du jour, Sc 
nous palfames aux lieux fuivants, le village de Katama, celui d’iriuda où il 
y a un fameux temple appellé Tfio tai Si, avec une grande infeription en 
carafleres d’or fur le Tliotorifan ou la porte. Le village dejamafaki non 
loin duquel nous palTamcs fur un pont , Sc nous fumes aux deux villages 
de jemotto: on voit i l’entrée un temple de Sorinfi ou Forinli, vis-à-vis 
du village où cil le temple, à la droite en montant. De l'autre çôté de 
la livierc, il y a des villages, & des bains chauds. Nous palfames enfui- 
te dans les villages de Kawabatta , Hatta, Kafinokî, Moto, Fakone, & 
Fakone Gongin. Ce dernier village, comme je l’ai remarqué dans mon 
premier journal , cil renommé à caufe du voifinage de divers petits tem- 
pies , où l’on vend des indulgences pour le foulagement des enfants morts 
que l’on croit confinez dans un lac voifin, comme dans leur purgatoire. 
A onze heures nous encrâmes dans la ville môme de Fakone, où nous di- 
nafmes: on nous y dit que le lac fur lequel la ville eft lituée fe forma par 
un tremblement de terre. Nous partimes de là à midi & nous pallàmes 
aux villages de Jamanaka , Saffavara, Midfija, Skabara, Fatznegafarra, 
& Kawaragai , où il y a un pont de vingt nattes de longueur , que nous 
palfames pour aller à la ville de Milfima , contenant environ 6yo. maifons 
fans compter celles des fauxbourgs. Il y a une grande place longue de 
trois cens pas, & large de cent, dans la quelle il y avoir un temple qui fut 
brûlé il n’y a pas long temps ; cette place étoit entourée d’une muraille & 
d’arbres : l’endroit du temple où étoit placée f idole étoit entouré d’une ba- 
luflrade de Bambous, fur les barreaux de la quelle étoient fufpendus divers 
p.ipicrs. Au haut bout, il y avoit un petit temple bâti dans un bofquec 
près duquel il y avoir une maifon de bois, noire. Il y avoir tout près un 
vivier de peu de profondeur , oit l’on nourrilTaiC des anguilles privées Sc 
d’autres poilfons. De Miflima nous traverfames plufieurs villages prefquc 
eontigus les uns aux autres, Sc nous fûmes à celui de Nanga au bout 
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du quel il jr a un temple de Fatzman . & un autre temple qui n’en ell pas 
éloigne, avec un pont de trente cinq à quarante nattes de longueur. Delà 
palTant dans plulieurs autres villages que je ne nomme point nous arrivâ- 
mes environ à fix heures du foir à nôtre hôtellerie dans la ville de Nu- 
madfu, quelques uns de nôtre fuite furent fans perdre temps voir la gran- 
de marmite de chaffe de Joritomo. 

Le 30. d'Avril nous partimes de Miflima de bon matin, & nous allâmes 
d'abord au temple de Fatzman. Le môme jour que noos avions eu un 
orage fi violent à Jedo,qui étoit le 8. d'Avril, le feu prit au voilînage de ' 
ce temple & confuma un grand nombre de maifons , donc nous vîmes 
quelques unes de rebafties; mais bien d’avantage qui étoient en cendres. 

De là paflant par divers villages conliderables, Karra,Jolijwara, Fulika-, 
va, & autres, nous dinames à Kambara. Après diner nous allâmes un peu 
à pied jnfqu’à ce que nous euOions palTé la montagne ; nous trouvâmes 
fur nôtre chemin les villages de Kanfava, Juji, Imadlikka, Okitz, & au- 
tres ; & à cinq heures & demie du foir nous arrivâmes à celui de Jeferi 
où nous couchâmes. A une lieue de Jeferi on nous montra un temple 
dont la fituation étoit extrêmement agréable & avoit un air Romancfquc'; 
il cil fur une montagne, on y monte par un bel efcalier de foixante mar- ’ . 

ches. Une cafeade tombe de la montagne dans un grand badin ou vivier Temple 
entouré d’arbres -, la montagne «Il nue & efearpee en certains endroits , 
en d’autres on y a planté des arbres. Nous viracs le même jour un Echi- 
. nusbianc, ou herilfon demer, fort beau, avec despicquants courbez; On 
expofe en vente à Jeferi de fort beaux paniers, & d'autres ouvrages de 
cette nature qui y (ont portez vraifemblaÛemenc d’Abikava, ou Syriga. 

Le premier de May nous partimes de Jeferi à la pointe du jour pour 
éviter la pluye, qu’un marinier de Jcdo avoir prétendu prédire qui tombe- • 
roit ce même jour. Nous fumes portez avec des Cangos depuis Abikava, 
qu'on appelle audi Etsju & Syriga, fuivis par des elfaiiis defiikuni ou re- 
ligieules mendiantes, & de Jammabos ou prêtres de Montagne, .11 y avoir 
fur une butte à nôtre droite un petit temple de bois avec une idole de pier- 
re qui étoit celle de Dfifofobatz ou Utzno ülifo; on voyoit atfez près de 
là un autre temple appelle Fanna Sorti Dlifu. Nous' rencontrâmes peu 
après un nombre conlidcrable de Jammabos de Quanwon, qui quelloient, 

& faifoienc retentir leurs clochettes. J’eus l’occalion de voir l’idole de 
Quanwon,entre les mains d’un prêtre qui étoit fur le chemin à demander 
la charité i il faifoit fonner fa clochette de même que les jammabos. Cet- 
te Idole étoit dorée & cifelée, elle avoit un grand nombre de bras , deux 
defquels étoient élevez fur fa tête. Ces deux bras étoient plus longs & 
plus gros que les autres; & fur chacun il y avoit un enfant. L’Idole avoit 
encore huit petits enfans placés autour de la tète , fix defquels formoienc 
une efpece de couronne & les deux autres un peu plus grands que les au- 
tres étoient fur le front , l’un aflis & l'autre de bout. Il ell probable que 
cette Idole reprefente les apparitions d’Amida , qui vint au monde pour le 
bien du genre humain, en diflèrents tems , & fous plufieurs formes. (V*e 
fort grande reprefentatian de cette Idale cof ide d'aprit un original Chinois 
gui efi au pouvoir du Chevalier Sloane, a dU réduite dans la ‘Planche 
XXXl'll. ton peut y voir fort dspinHement ce gu' elle porte à cbague main.) 

Nous dinames à Okake,& nous y apprîmes un fort trille événement qui s’y 
étoit palTé le 8. d’Avril .jour dont nous avons parlé plus haut ; le feu s’é- 
tant mis au village en plein jour , & le vent foutflant avec impetuolité , 

Hhh h a l’em- 


Digitized by Google 


i - 


19» , HISTOIRE 

rembraTemcDt devint très furieux , fur quoi ’les habitans retournant des 
champs , les uns trouvèrent leurs enfans actuellement brûlez , les autres 
hors d’état d'ètre fecourus; ce funeUe fpeélacle toucha fi fort les peres & 
meres.que plufieurs d’entre eux de defelpoir fe jetterent dans les flammes. 
A quatre heures apres midi nous arrivâmes iKanaja où nous palTamcs la 
nuiéi. 

Le a. de May nous partîmes dans des Cangos à quatre heures du matim 
Prés du village de Siuden , & fur le chemin on nous montra une pierre 
ronde, dont la grofleur étoit aufli grande que la circonférence d’un grand 
chapeau î on l’appeUe Jonakano Matzno lli; à caufe, difent-ils , que ce fût 
une piece de bois changée en pierre. Ella étoit fort dure, & Il lourde, 
qu’un homme vigoureux auroit eu peine à l’enlever. Nous arrivâmes peu 
apré-s à la ville de Nitzfaka . fituée lur une montagne. Non loin de cette 
ville eft un temple de Fatzman, & un champ appellé JomegaTa,oulc 
champ de ryz d’une belle fille , à la mémoire de la quelle il y a un monu- 
ment du pierre au beau milieu. Ce champ n’ell pas fort grand ; & l’on 
dit que cette jeune fille ayant eu ordre de fon impitoyable mere de fouir 
dans un jour une piece de terre de la longueur , & de la largeur d’une 
rue, elle mourut fur le champ au même endroit où l’on à placé le monu- 
ment. Il y a aflTez prés de cet endroit, à la gauche fur les' montagnes , 
des carrières d’alballre. Nous dinafmes û Midske , ik nous fumes portez Je 
là à Fammamatz où nous arrivâmes à cinq heures du foir. 

Le troifieme de May nous partîmes de Fammanlatz à cinq heures du 
matin. Nous primes un bateau i Majifaka . & nous fumes palTez 
dans trois quarts d’heure à Array où nous nous arrêtâmes un peu en atten- 
dant que nos chevaux fulTent prêts. Il ne laifla pas de nous en confier un 
Iizcbo, (c’eft environ 19. chelins d’Angleterre) cet argent fervit à rcgaler 
nôtre liugjo & nos interprètes : ils furent bien fervis tandis qu’ils nous 
lailTerent jeûner. Etant partis d’Arrai . nous palfaraes près de plufieurs 
collines embellies par les fleurs incarnat & pourpre de Ifubaki, les plus bel- 
les qu’on pût voir; elles y viennent en abondance. Nous dinames i Futa- 
gava: nous fumes enfuite au village de Mijumeno Tfeija , & ttaverl'ant de 
là le fauxbourg de Jofida qui contient 160. maHbns, nous entrâmes dans 
la ville qui en a environ 630. avec un grand château orné de plufieurs tours 
élevées. Après avoir traverfé la ville, nous entrâmes an fauxbourg oppo- 
fé, de 140. maifons : il s’étend jufqu’au grand pont dejofidamatz foùtenu 
p.ir 3x6. arches. De là nous pall'ames par les villages de Jooilija , deKoo, 
de Goju ,& quelques autres: & nous mmesà cinq heures du foir à nôtre 
hôtellerie d’Akafaka. 

Le 4 de Mars, qui étoit nn dimanche, nous fumes appeliez à deux heu- 
res du matin par nôtre impatient Kfodago: nous partimes demie heure a- 
pres par un beau clair de lune. Nous traverfames les villages de Nagafa- 
wa, de Fofoodfi ou Fofoofi.où il y a un fameux temple&une univerfité ; 
jamanaka, Fufikava, Kambafaki, Seoda, de Ofira, enfuite la ville d’O- 
kafaki d'environ 700. maifons. La ville, & le château, font bâtis fur une 
colline au pied de quelques montagnes ; le château cil feparé de la ville 
par des murs , & de larges foll'ez , fur lefquels il y a un pont de xo8. nattes 
de long; la ville, & le premier fauxbourg, où les montagnes finiflent en une 
plaine qui s’étend jufqu’à la mer . ont plufieurs maifons bien bâties , gran- 
des & commodes. D’Okafaki nous paQames parles villages d’Utoo, Oja- 
ma , & (JlUta , & noos dinames au bourg de Tfiriju. Nous en partimes 
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îl midi & nous travcrfames les villages d'Imogava, Ario, Ariwatlî, Naru-i 
ma , & Kalladira , d'où l’on nous montra dans i’eloigncment Mul'alilijro. 
Nous arrivâmes auis fauxbourgs (St la ville de Mia : i l'entrée de cette ville 
il y a temple remarquable par la groll'eur extraordinaire de l’Idole de bois 
qui y ell renfermée. Elle remplit le temple entier « & a la main gauche 
couché fur le genou gauche , & la droite fur le genou drokl qu’elle tient 
un peu plus élevée que le gauche. Il y a un autre temple dans la même 
ville avec une Mole pareille , mais le temple dont je viens de parler eft 
plus particulièrement diltingué par fon antiquité s ayant été bâti comme 
ils dilent par le fameux architecte Fidano Jalto . avec un art ii lingulierj 
que toutes fes parties jointes enfemble fe lupportent mutuellement , fans 
être appuyées par des piliers comme dans les autres temples. Je ne répété* 
rai point ici ce qui a été déjà dit dans le Chapitre treizième de ce Livre au 
la. d’ Avril, du temple Alla, ou Atzta » qui elt dans la même ville. Nô- 
tre hôtellerie à Mia elt fort Ixtnne.d; à fur le derrière une belle baflé-cour 
arec un jardin. 

Le f . de May nous primes des bateaux à cinq heures & demie: le temps 
étoit beau , & le vent favorable : après avoir palfe par Nagalima ou l’Ifle 
de Naga , nous arrivâmes ù dix heures du matin ù la ville de ce nom où 
nous eûmes un bon difner. Le château de Nagafima, ell bâti fur le rivage 
&. n’a point de tour. Nous partîmes de Nagalima â onze heures i & en- 
tre autres endroits noos traverfames les villages fuivans, Jafnada , Fonda, 
Jawattà , Fazemura, F'adfitonka, Oinrahe, & üngofo, dans quelques 
uns de ces lieux on vend du Mangue. Environ cinq heures du foir nous 
arrivâmes à nôtre hôtellerie du bourg Ilijakas , où nous palTames la 
nuict. 

Le 6. de May nous partîmes â quatre heures du matin. Les princi- 
paux endroits que nous traverfames furent les villages de bjoono f Kumi- 
gawara, Tomida^Odamura, Seikinli, Waddamura; la ville de SimmatZf 
ou plutôt le fauxbourg de la ville de Nabi jamatz, que j’ai nommée Kam- 
mi J amma , dans mon premier journal fous le 1 4. d’ Avril j le village de No- 
firi , le bourg de Seki , où l’on vend des torches ou meches de Bambous 
prefque dans toutes les maifons; & au voifinage dut|uel ell un temple d’.A- 
mida , & un autre de Dfifoo, avec un balTin de pierre plein d’eau au de- 
vant, afin que les adorateurs y lavent leurs mains i le bourg de Sawa , ou 
Sawabeno Kinolla, nommé quelque fois aulfi bakanolita où nous dinames: 
le village de Jamanaka qui a un Mia, ou Chapelle; celui de Tfutfi jamma, 
où nous trouvâmes un grand nombre de pèlerins d’isje : divers autres vil- 
lages encore que je ne nomme point la ville de Minakutz où nous cou- 
châmes cette nuiCl. 

Le 7. de Mars nous partîmes de Minakuts à la pointe du jour ; nous 
paffames par les villages de Kitawaki, Idfumimura, Nadfume, Fari; Koo- 
llburo, le bourg d’IlFibe, le village de Takanomura, celui de Menoke,oü 
l’on préparé ,St l’on vend la poudre amere que certaines perfonnes pren- 
nent au lieu de thé, & le village de Tibara. Nous fumes à dix heures du 
matin â la petite ville de Kufats où nous dinames. Nous palTames enfuiie 
par les villages de Satznanoli , Okanotlîeja , Sinde , beta , & la ville de 
Dliedli , pour nous rendre à celle d'Ootz, où nous fumes obligez de nous 
arrêter par la fantaifie de nos interprétés, qui ne voulurent pas avancer d’a* 
vantage après , quoi qu’il fut a peine deux heures midi. 

Le 8. de May nous partimes de Ootz de bon matin : nous palTames au 
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village oa bourg d'Odani , aux villages de Jakorfieja & dejabunolla pref- 
que contigus , & nous nous trouvâmes peu après à un village , litué an 
pied la montagne de t'inoo. 11 y avoit près de ce village une pierre dref- 
fée fur laquelle etoient gravei les mots Namandabuds : vis i-vis de la pier- 
re, ètoient deux mal&tteurs fur la croix. Tout au devant , & derrière la 
pierre, dans un certain éloignement hors de la vue des perfonnes éxecu- 
ices,.ètoit’aflis un prêtre fur un tapis vieux & chétif, avec fept tablettes 
devant lui fichées en terre.., Le nom de la perfonne morte étoit écrit fur 
cltaaine de ces tablettes , fi: déllus il y avoit une bannière fufpendue avec 
les mots Namandabuds. 'Le prêtre avoit la tète couverte d'un grand bon- 
net. d’eté verniflé, & une planche devant lui fur laquelle étoit une cloche 
renverfée qu’il frappoitdè temps en temps . avec un marteau en chantant 
Namanda. Il avoit aulli près de lui une grande cuve d’eau , fi: fur une 
planche quelques papiei s écrits fufpendus vers l'eau , avec des branches 
debkimmi, tout auprès. Le Prêtre prennoit de temps en temps des bran- 
ches deSkimmi ,lcs attachoit au bout d'un batton , les trempoit dans l’eau, 
fi: en arrofoit les tablettes dont je viens de parler, |»ur donner du rafnii- 
chillèment aux âmes des perfonnes dont les noms etoient écrits delfus. 
Le leêieur s’imagine aifément que tant de peine ne fe prenoit pour 
rien. Les fuperltitieux Japonnots donnoient libéralement des Kasjes , au 
prêtre, apparammenr afin qu’il priât pour leurs âmes : le drôle pourtant 
.avilit une phylionomiede vaurien, qui auroitdu faire croire qu’il avoit grand 
beloin de prietres pour lui meme. De cet endroit nous fumes peu a- 
piè6àKiri,enfuiteà jama, Sijnokio, fi: fur le chemin qui meneau temple 
, 5 e Kurodanna ,;qu’on laillè fur la droite, fi: celui de Giwon , fur la 
gauche un peu plus loin. Après cela nous palTames fur le fameux pont de 
Sanlionofas, & enfin fions arrivâmes à nôtre hôtellerie de Miaco une heu- 
re apres le coucher du foleil. 

Le 9. de May notre Ambafladeur reçut un prefent ^e cinq robes de la 
part du preiident du tribunal de julUce à Miaco. Les deux gouverneurs 
delà même ville lui envoyèrent chacun cinq Schuits en manière de pre- 
fent: ils éioicnt cnvelopez de papier & mis au milieu d’-unc planche de h 
maaicre dont on en ufe quand on s’envoye des prefens l’un à l’autre , dans 
le pays Sur la même planche êtoient cinq lettres pliées chacune avec 
une addreilè difterente , fi: un Schuit d’argent dedans , à chacune. Le 
même jour on nous prefenta à acheter diverfes marchandifes fi: ouvrages 
delà fabrique de Miaco. Cela nous étoit porté dans notre chambre par 
nos domcitiques Japoonois, à caufe qu’il n’cll pas permis aux marchands 
de nous voir. Nous fumes même obligés deux fois de renvoyer ce que 
nous venions d’acheter, à caufe de quelques petites Idoles de bois quune 
riKoureufe.recherche fit découvrir, 'quoi qu’elles fe fuflent gliifcespar ■me- 
sarde parmi le relie de la mercerie. Nous étions redevables de tout cet 
t em’oarras à nos interprétés ,dont les foins vigilafis. ne nous pertfiettqient pas 
d’acheter quoique ce fiH qui eut le moindre rappott avec les Idoles du 
pays Outre que les marchandifes que nous achetâmes à Miaco nous 
. côutoient prefqu’autant qu’elles nous auroient coûté é Defima. y ayapt 
des perfonnes nommées pour régler les prix;cequ’ib font toujours à nôtre 
defavantage autant qu’ils le peuvent. 

Le 10 de May nous repartîmes de MiaCo apres un petit dejeuner de 
mets i la Japonnoife pour lequel nôtre hôteffe eut un Cobang , félon une 
• vieille coutume. Ce jour étant delliné.pour vifiter les temples fomptueux 
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& les autrK édiBces ftcrez de. .Miaco , nous trouvâmes desCangosqui nous 
atiendoienc it la porte. Nous allâmes en premier lieu au fameux monalte- 
rc de riuttoin.oü TUmpereur loge lorsqu’il vient àMiaco viCier leDairi: 
il appartient i la fede de biodo , dont les feâateurs adorent Nama Adai , 

& que l’on dit avoir été fondée il y a plus de 800. ans. La première cho- 
ie que nous y viraesétoit le grand palais où l'Empereur ell logé : on y 
garde le portrait du célébré Empereur Genjogin.dans une petite chapelle. 

Le refped & la vénération que les Japonnois ont pour fa mémoire appro- 
che beaucoup d’on culte divin & de l'adoration: à la gauche, derrière un 
jardin dclicienx, ell un chemin par où l'on monte à un petit temple balli 
fur une éminence : l'on y conferve les os & les cendres de cet Empe- 
reur. D'abord que nous entrâmes aux appartemens du derrière le üsjo 
ou prieur du monallere fût averti de nôtre arrivée. La maifon du prieur 
cil agréablement fituée précifément fur le bord d'une colline efearpee 
pl.miéc d’arbres & de builTons, d’une maniéré irreguliere, & pourtant agréa- 
ble. Il defeendit au palais fuivi de plufieurs jeunes garçons bien vêtus un 
defquels étoit rafé & habillé comme un moine, & dix autres jeunes moi- 
nes rafci.. C’étoit un vieillard d’un air agréable , d’un bon lemparem- 
ment, & qui paroilToit fe bien porter : il étoit vêtu d'une robe couleur 
de violette, où d’un pourpre obfcur, avec une touS'e, telle qu'on en por- 
te û la cour, de la même couleur, & une bource pour les aumônes qu'il 
portoit û la main, richement brodée en or. Il fe tint un peu éloigné 
pour nous regarder, dt donna ordre à des moines de nous régaler d’une 
tad'e de thé, nous répondîmes û fon honnêteté par un Itzebo que nous 
lui donnâmes envelopé de papier. En fortant il lailTa derrière lui un bon 
nombre de moines afiis qui formoient une double haye dans la chambre : 
il s’aUit au bout de cette file, derrière un paravant,pour nous faire voirap- 
paramment la pompe & la fplendeur avec laquelle il vit. Quittant ce pa- 
lais nous fumes fur une tcrralTe peu élévée fur le terrein-. elle nous mena 
û un grand temple voifin ,foutenu par cinq Ibis fix gros piliers de bois, ou 
pour mieux dire fept fols huit , en eomprenant ceux qui fouiiennent la 
galerie qui fait le tour du temple en dehors. Au milieu du temple il y 
avoit une petite chapelle vernilléc , magnifiquement ornée avec des Na- 
inandas & d'autres ornemens exquis. Il y avoit aux deux cotez. d’autres 
chapelles avec des Idoles. Le temple étoit aulli grand qu'une églife d'Eu- 
rope. Les nattes étoient levées de delTus le plancher & mifes û l’écart 
dans un coin, & les lampes bruloient continuellement devant les Idoles. 

Nous ne crûmes pas qu'd valût la peine de voir tous les autres temples ÿc 
maifons qui étoient dans le voiGnage. On nous fit monter pourtant û qua- 
tre cens pas de lû fur une butte pour voir une pande Gum, ou clocW; Cnn<i: 
elle furpalToit beaucoup en hauteur & en circonfcrence celle de la fécondé 
grandeur qui ell à Mofeou , mais elle étoit mal faite ; les bords d'en bas 
étoient tournez en dedans, au contraire de la forme des cloches d’Euro- 
pe, par où le fon en étoit en quelque maniéré étouffé au dedans. Com- 
me nous y étions, un homme la frappa pour nous divertir avec un gros 
batton de bois; il me femble qu’on en faifoit peu d’ufage; car le bat ton 
étoit tout neuf Si attaché à la cloche. Elle étoit d’ailleurs brute & mal 
fonduc;fon efpailîeur étoit d’un Sialtf.. comme on nous dit. Elle avoit 
fdze Siakfs Si huit pouces de hauteur, vingt huit Siakfs & huit pouces 
de c'u-conference. Un Siakf ell compofé de dix Sums : un demi Siakf 
s’appelle un Gofum,ce qui ell un peu .moins que nôtrc.empan , qui cil au 
, lii i Z plus 
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plus ce qu'un homme peut atteindre de l'extrémité de Ton pouce & de fori 
indice étendus; quatre Siakfs font au Japon un Eiofiro, de forte qu'uil 
Ikin ou la longueur d’une natte, qui etl autant qu’une bralTe parmi nous,elt 
à l’égard des Japonnois,deuxSiakts& trois Sum ou pouces.( Voyez la figure 
de cette cloche ù laPlanche XXXIII. fig. 6.) Les moines qui avoient or- 
dre de nous accompagner nous menèrent à l’autre porte du monaftere où 
nous primes nôtre congé. De là nous fumes à un autre magnifique bati- 
ment , foûtenu pat quatre , ou feize piliers ; avec deux maifons, une à chaque 
côté , oà il y a un efcalier qui mene au bâtiment dont je parle. En def- 
cend.rnt de l'autre côté de ce bâtiment par trois efcaliers , l’un de to. mar- 
ches, l’autre de deux, & le troifieme de trois, dont les deux derniè- 
res ctoient de pierre , nous allâmes à une autre colline qui fait face à la 
ville , & qui ell couverte de temples. Nous fimes aller nos Norimons à 
Tuide devant nous, & allant à pied pendant un demi quart d’heure au tra- 
vers d'un bois agréable, nous arrivâmes à une place quarrée dans laquelle 
étoit un temple de Gitvon , accompagné de plus de vingt petites Mia ou 
chapelles , avec des lampes ,fc de plats remplis de viandes fur une table qui 
étoit placée au devant des chapelles. Vis-à vis du temple prés de l’entrée 
de la cour on voyoit aflis les Canufi , avec leurs habits d’Eglife blancs , & 
des bonnets roides de vernis , nos interprètes nous demandèrent des Putjes 
pour les leur donner. En fortant de cetre cour ,* noos palVames par un 
luperbe Tori ou porte de temple , & nous entrâmes dans une rue pleine 
de lieux de débauché. Les hôtes de ces mauvais lieux n’ont pas la per-> 
million de tenir chacun plus de deux filles , de peur qu’ils ne s’cnrichilicnt 
trop dans ce commerce. Le prix de la plus belle eft de trois Maas par nuiél , 
pour une beauté médiocre deux Maas , & un Maas pour la plus chetive. 
Tournant de cette rue à gauche pour entrer dans une autre, nous fumes 
dans un petit temple appelle Kurumado,qui fait face fur la me avec le me- 
me rang des maifons. Dans ce temple for la droite étoit un petit autel 
fur lequel on offfoit de l’encens à Amida Sc à d’autres de leurs divinitez ; 
& vis-à-vis,à quelque pas de diltance,il y avoit nn autre autel plus grand a- 
vcc des lampes allumées. Nous remarquâmes qu’à un coin fur la gauche 
derrière une grande grille de bois, il y avoit une lanterne à lix an- 
gles couverte d’une gaze noire. On peut la faire tourner comme 
une roue, & l’on dit qu’elle ell d’un grand ufage , pour la decouver- 
te des chofes inconnues , & de celles qui font à venir. On nous 
dit aufli qu’il y avoit , dans la même lanterne , un grand livre fut 
leurs Dieux & fur leur religion, dont ils ne pouvoiem ou ne vou- 
loient nous rien dire du contenu , en detail ; il vouloient feulement 
nous faire accroire que c’étoit une chofe forprenante & miraculeufe. Nô- 
tre Bugjo étant introduit par l’hôte dans le temple , je faifis l’occafion de 
le fuivre tandis que les autres s’arrêtoient dans la rue. De Kurumado 
nous allâmes à une magnifique tour bâtie fur la penchant de la montagne: 
elle à cinq étages de haut, & cinq galleries qui en font le tour. Nous fu- 
mes enfuite au grand temple des Kiomids qui eft bâti auffî fur le penchant 
de la montagne : fa façade eft foûtenue par de longs pilliers de bois. Je 
n’obfervai rien de remarquable dans ce temple,^ dans deux autres qni font 
au voifinage . que ce que j’en ai marwé dans le journal de nôtre premier 
Voyage. Us étoient pleins d’Idolcs. «d’images; entre autres il y avoir 
un combat reprefenté fur une muraille, & la ville d’Ofacca à une autre; 
avec plufieurs autres chofes de cette nature, pour amufer les fpeflatenrs. 

Ab 
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Àu'haatdeU colline, au delTusde l'eau, il y avoit Un autre petit temple 
avec plufieurs Idoles, entre autres la reprefentation d’une vieille femme; Il 
n’y manquoit rien d’ailleurs de ce qui ^uvoit rendre cette fituation com- 
mode & charmante, de ce dernier temple nous defeendimes par un efea- 
lier de pierre de plus de cent marches , ^ur aller i un ruilTeaa qui a don- 
né le nom au temple i & de li fuivant une ancienne coutume , nous fumes 
dans un cabaret où pour mieux dire dans un mauvais lieu où nous fumes 
regaleapar l’hoHe, à la Japonnoife : il eut de nous un Cobang , l’hAteffe 
un Itzcbo, & les deux jeunes filles qui fervoient, quelque chofe chacune. 

Après avoir demeuré une heure & demie en cet endroit , nous rentrâmes 
dans nos Cangos & nous nous fîmes porter au 'grand temple de Daibods. 

(Voyez la Planche XXXV> Devant la cour de ce temple il y a une petite Jmpie 
colline élévée par art, qui a fur le haut un monument de pierre: on l’ap- 
pelle le tombeau des oreilles à caufe que Taiko , retournant de la guerre 
qu’il avoit faite aux habitans du pays de JelTo , fit enterrer U fes deux 
oreilles qui lui avoient été Coupées dans on combat. La cour du temple 
èft entourée d’une muraille baftie avec des pierres de taille d’une .'grandeur, 
extraordinaire, fur tout du coté de la façade, j’ai déjà décrit la gallciie 
ouverte qui fait le tour de la cour du temple: du côté intérieur de la mu- 
raille, elle efl couverte d’un toiâ foutenu par un double rang de cinquan- 
te pilliers de chaque côté: c’ell quatre cens piliers en tout , fuppofant que 
la cour foit un quarré pufait ; tous ces piliers font peints en rouge. On 
monte au portail par huit marches: on voit il l'entrée deux figures aflrcu- 
fes de géants appeliez Awon, oubjo, ouNiwo: elles font noires, ou plu- 
tôt d’uii pourpre obfcur mêlé de noir. Celle, qui efl fur la gauche en 
entrant, a la bouche ouverte, & une de fes mains étendues: au contraire 
de l'autre figure, qui a la bouche çlofe, la main fermée, & appuiée fur 
le corps avec un long bjton qu’elle tient ù demi en arriéré. On it que ce 
font les fymboles des deux premiers & fouverains principes de la nature j 
l’aétif, & le pafTif: celui qui donne, & celui qui ôte, celui qui ouvre 
& celui qùi ferme: le ciel & la terre, la generation & la corruption, con< 
formement à leur propre explication. Après avoir pafTé fous le portail, 
nous allâmes dans une belle place qui a feize piliers de pierre de chaque 
côté , où l'on met des lampes allumées, un ballin d’eau où l’on fe lave, 

& quelques autres chofes. Le temple de Daibodts efl foutenu par de 
grands piliers de bois d’une prodigieufe groffeur, quelques uns font d’un 
icul tronc d'arbre, mais la plupart font de plufieurs troncs d'arbre mis 
enfemble comme nos mats, le tout en rond. 'Tous ces piliers, de même 
que les montants , les poutres , & la plus grande partie de la charpente du 
temple, font peints en rouge, A la droite de ce temple il ÿ avoit une pe- 
tite chapelle noire & vemilTée, avec un miroir en dedans , auffi grand 
que .celui de Sc. Staniflas ù Cracovie. Il y avoit des marchandes allifes 
dans le temple. Je remarquai que près de ce temple, & des autres aufli , 
les gardes du temple étoient en faflion avec des bâtons à leurs mains. Je 
crus que c’étoit pour nous que cela fe faifoit. Le fol de ce temple clt 
pavé de pierres ae taille quarrées. De ce temple nous fumes à celui de 
Quanwon: l’Idole de (^uanwon étoit afiîfe au milieu du temple, elle Temple 
avait auprès le fameux dévot Sakka , vieux pénard , maigre, d’un regard 
rude, & quelques Niwos , plus grands que nature, avec d’autres reprefenta- 
fions de perfonnes inconnues^ de chaque côté du temple, il y avoit dix 
tablettes ou bancs de bois 1 un derrière l’autre i leur longueur étoit d’un 
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bout du temple »u bout oppofé: Il y avoit cinquante ftatues de QuatiWon, 
fur chaque banc , chacune placée fur un piedcltal en particulier ; & tout 
le nombre difpofé de forte qu’il y en avoit toujours cinq de chaque côté, 
l’une derrière l'autre , en droite ligne. Il y avoit de cette façon un millier 
de llatoes de Quanwon, grandes comme nature placées debout aux deus 
côtez du temple, lesquelles avec les 33. qui font au milieu font le nom- 
bre de 1033 ; & en comptant les petites poupées, & Idoles qu’elles por- 
tent à leurs mains & fur leurs têtes, elles font en tout 33333. félon le 
calcul des Japonnols. Ces Senfin Quanwon étoient toutes dorées , avec 
une guirlande , ou couronne autour de leur tête ; chacune avoit plus de 
vingt bras, deux defquels , qui fortent de la poitrine, elles tiennent élevez 
comme une perfonnc qui elt en priere. De deux bras encore, le droit 
tient un bâton de Dlijfo,& le gauche une pique it trois pointes. Tous les 
autres brasfe tiennent l'un l'autre de la même maniéré, ou tiennent cha- 
cun quelque chofe de particulier à la main, (voyez la Planche XXXVII.) 
On a difpofé une jaloulie en longueur devant cette alTemblée de divinitez , 
Comme aulli entre les bancs feparez par des ruelles pour aller d’une extré- 
mité du temple i l'autre. Hors du temple , le peuple fe divertilToit à tirer 
des fléchés > & j’ai trouvé écrit dans leurs Chroniques comme une chofe 
remarquable , que plufieurs milliers de fléchés avoient été tirées, par le mê- 
me homme dans un feul jour. Le but ou l’on tire ell à 170. pas de dif- 
lance. (On a mis une vüé de ce temple de Quanwon , tirée d’après l’origi- 
nal Japonnois, à la Planche XXXVI.) 

Après avcnr allez régalé nos yeux de la vue de ces temples, nous nous 
limes conduire en bas do côté de l’eau , où nous trouvâmes des bateaux 
& des barques prêts ù nous recevoir , pour defeendre le long de la rivfere. 
Nous ne nous arêtames pas pour difner il Fufimi , comme nons avions fait 
les autres fols i II n’y avOlt point de place pour nous dans aticune des hô- 
telleries! elles étoient retnpiies de gens de la fuite de cinq Princes qui 
etoient venus pour fe divertir dans cette ville; ainfi nous bailTames la ri- 
vière fans perdre temps jufqu’à Jodo On iKXis montra i nôtre gauche, 
un endroit nommé Mara ou Marano Miaco, où Miaco étoit (itue autres 
lois, & où II y a àulli un temple de Diabods: l’end toit où Miaco ell fitué 
maintenant s’appelle Fiefanno Miaco. Nous fumes enfuite à la vue de Ja- 
mafacki fitué i notre droite au pied d’une montagne for la quelle ell le 
fameux temple de Jamafaki Sengin. Noos vîmes il nôtre gauche un autre 
temple appelle Jawattano Katzman ; il était prefqne nuit lorsque nous ar- 
rivâmes à la vue d’Ofacca , & nous ne pûmes point gagner notre hôtelle- 
rie avant minuit • ■ 

Le tt. de hiay noos nous repofames des fatigues du voyage, & nôtre 
Amballàdeur reçut de chacun des gouverneurs un prefenr de quelques 
Schuits d’argent en reconnoillùnce du prefent qu’il leur avoit hiit en allant 
à la cour. 

I-e iz. de May nous fumes conduits à Simmios,& de Kl nous retournâ- 
mes à Tenofi où nôtre hôte nous attendolt pour nous régaler. En for- 
tant d’Ofacca,nous fumes bientôt dans la platte campagne : nous y remar- 
quâmes une place quarrée entourée d’un mur, au milieu de ja quelle étoit 
une grande maifon exhaulTée avec une cheminée au miliéu, i peu près 
comme à une fonderie. Cette maifon fert à brufler les morts , ce qui fe 
fait quelque fois dans une cour i découvert , lorsqu’il n’y a point de place 
dans la maifon. Il y a plu^urs petits villages des deux cotez du chemin 
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tre Simmio; , & Tenofi : une putie du chemin ell tout le long d’one 
colline plantée d’arbres: les gens de U campagne fumoient les arbilTeanx 
à Cotton. 

Le temple de bimmios eft f«ud dans une grande cour , & au milien J;' J'”' 
d'un bois agréable, à la gauche du chemin de lukkai. Un Torij fort ex- Sunmio,. 
hauiré ou porte de temjple de pierre, & une large allée mènent les curieux 
à un pont éleré qui reUemble à une moitié de roue, biti fur un petit ruif- 
l'eau. On dit que ce pont ell fort antique : c’ell pourquoi en mémoire 
des hilloires qui le rendent fameux ils font tout ce qu’ils nruaent pour le 
reparer , & l’entretenir fur pied. Il eft fort dithcile de palMr delTus , mais 
pour la commodité desallans&venans,onabàti furie même ruiflèaudeux 
autres ponts plus aifez à palfer:au delà de ces ponts eft la cour ou les tem- 
ples font bâtis I nous en laiftàtnes plufieuts fur nôtre gauche & fans perdre 
du temps nous allâmes au principal , où nous trouvâmes les Canufi , aftis a- 
vec des robes blanches i ce temple a deux portes avec des fenôtres fer- 
mées de Jiloulics au milieu de la façade , par lefquclles les japonnois re- 
gardent , & fe proftement du coté où l’Idole de Dai Miolin eft cachée. 

Ce temple principal a fes cotez , & fes chambres voifincs, ornez de rc- 
prefcniaiions, de peintures & d’omemens . parmi lesquels on voyoit une 
carte du monde où le pays de JelTo éioit reprefemé comme contigu à la 
grande Tartarie. A la droite do temple , il y a un endroit où les gens fe 
repofent , & boivent une talTe de thé ; un peu plus loin , il y a un vi- 
vier avec un pont de pierre , où l’on nourrit du poilTon apprivoifé. (On 
a donné un plan de ce temple , & de fes appartenances, dans la Planche 
XXXlll.Fig. IO.&II.) 

a. Eft le Torij on la porte du temple , de pierre. 

b. Le pont rond. 

c. Le principal temple où les Canuft font aftis avec des habits blancs. 

d. d. Le pont de pierre fnr le vivier. 

e. Ejidroit pour boire une talTe de thé , en forme de loge de portier. 

f. f. f. f. Temples avec des Kuges aftiftanis. 

A. Eiwonimatz , ou Eifonomats ; Sapin fendu en deux près du tronc ; un 
des côtez qui porte de petites feuilles tendres, eft appellé femelle ; l’autre 
qui en porte de plus grandes fi fartes eft appellé le male. 

B. Petite chapelle longue dont on tire les Idoles pour les porter aux pro- 
celftons. 

C. Grand temple fomptueux. 

DD. Deux autres fuperbes temples vis à vis l’nn de l’autre, avec de dou- 
bles toifls recourbez , & de doubles gallcries autour. 

Après avoù parcouru ce qu’il y avoit de remarquable en cet endroit, 
donné à manger au poilfon du vivier dd ,& bu une talTe de thé à l’en- 
droit marqué ee. où nous donnâmes un Itzebo pour cela , nous rentrâmes 
dans nos Cangos pour nous faire porter au vieux chemin comme on l’ap- 
pelle, par où nous retonrnions à Tenoli. Une grande allée garnie de lan- 
ternes, & bordée de bayes des deux côtez nous conduifit à une magnifi- 
que porte couverte de toiâs recourbez : elle menoit à un autre temple 
dans la cour duquel nous ne pûmes nous empecher d’admirer une tour 
quarrée , haute de huit étages, & converte d’un pareil nombre de toids en 
^nte, cizelez avec beaucoup d’art. Derrière cette tour un peu fur la jf>au- 
che.eft le principal temple de Sotoktais, dont la maitrelTe idoletétoit é- 
levée au milieu, & avoit nne autre idole à la droite, hante d’une aune & 
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demie , environnée de ftatues rcprefenttlit les quatre életuens i & codréf 
te d'un drap double. Tout le temple étoit noirci de la fumée d’un grand ‘ 
nombre de lampes qui y font fufpendues dedans & dehors. De là nous fu^ 
mes conduits à nn autre temple long, qui contenoit cinq grandes idoles é- 
levées fur le fol , & un grand nombre de petites au deflus des grande} 
en divers rangs. On nous mena enfuite dans un lieu étroit où paife une 
fource d’eau minérale chargée de fer ou de vitriol , elle y a formé avec 
le temps un fediment qui refTemblepour la figure à une tortue, d’où on l’ap- 
Mlle, feau it tn-tiu de mtr. On voit pendu auprès un godet de bois de 
Ëambouc, dont le peuple fe fert pour boire. 

Après avoir fait la revue de ces temples , nous retournâmes à hdtre 
tellerie à la diliance de quelques rues ; elle étoit fituée avec d'antres mai- 
fons & un temple de Quanwon, fur une éminence qui a une fort belle 
vue fur la ville, & les environs d’Ofacca du côté de la mer i nous y de- 
meurâmes quelques heures, & fumes bien rcgalez par notre hôte. Après 
midi nous retournâmes à Ofacca.Ac en chemin on nous montra nn temple 
nommé Ikndama, fitué à la gauche du chemin dans un bois qui ell au pied 
d’une montagne. Non loin de ce temple il y avoit on vivier. Nous fu- 
mes de là anx fànxbourgs d'Ofacca , qui font pleins de temples t enfuite à 
Ofacca, Firamatz, où nous pallames ^r un jardin rempli d'arbres de Fud- 
fi qui étoient alors en fleur. N°us arrivâmes à notre hôtellerie entre cinq 
& lix heures du foir. 

Le 13. de May nous partipies d'Ofacca dans des Cangos à huit heures 
du matin. Nous avions envoyé devant nous notre équipage de nuit for 
trois chevaux , & notre gros bagage par eau. Le premier endroit , que 
nous trouvâmes fur notre route , fut le village de Khiiàma , qui étoit fur la 
gauche & contigu à Ofacca. Enfuite celui de Famma à notre droite, de 
là aux villages de Salbba binke, Dfiufo , Midfuja. Il y a dans ce dernier 
village un long temple de l’Idole boofukofi; cet endroit eft à deux lieues 
de diliance de notre hôtellerie d’Ofacca i notre hôte voulut venir avec 
nous jufques là , & nous y donna à difner. PalTant enfuite par le villare 
de Fatzimanous traverfames la rivierede Kanfackigava, qui vient de Dur- 
fu , ou Itzibangava. Cette riviere étoit ators , comme elle eft ordinaire- 
ment, pleine de batteaux qui montoient , & defeendoient de Fufimi: elle 
eft large, pleine de petites Ifles; fes détours font fort irréguliers. Après 
cela nous pallàmes au village de Maja, paroù nous allâmes à la ville dAma-* 
galicki: cette ville contient environ xooo. maifons. La rivière dont nous 
venons de parler la traverfe, & paife autour du château, qui a une tour & 
des murailles de ■pierre de taille. Les rues par où nous devions palfer a- 
voient été arrofées par ordre de deux Meilleurs qu’on avoit envoyez pour 
nous accompagner dans notre palfage. Les babitans nous regarderont 
palfer, à genoux, & à la porte de leurs maifons , avec beaucoup de mo- 
dellie , chacun gardant un profond lilence. Sur le chemin par on nous 
palfimes pour venir dans cette ville , nous vîmes un grand nombre de 
veaux que l’on éleve pour le labourage : le pays tout autour étant regardé 
comme le meilleur du Japon pour le froment . & l’orge. Le terroir en eft 
naturellement un peu fec & fablonneux : les naturels du pays remédient à 
ce deflaut en l'engrailfant avec de la fiente humaine. D’Amagafaki nous 
fumes au village d’imas , à l’entrée duquel à la campagne , étoient fix Ido- 
les de pierre avec des caraéleres que nous avions remarquez aulli à l’en- 
trée d’Amagafaki. Nous pafiames enfuite au village d’Afiap, puis à celui 
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de Kafami au voiliiu^ duquel eft une carrière de belles pierres de taille 
que l'on tranfporte fur les bords de la rivicrct avec des charrettes tirées 
^r des boeufs. Ces charretes ont trois roues chacune d'une feule pièce 
de bois folide : les pierres font enfuite portées par eau , pour des 
moulins & pour d'autres ufages. Les charretes font fort balfes , & lorf. 
qu’on déchargé on ôte la roue de devant, pour lailfer tomber les pierres. 
Ün nous allura que l'année precedente la riviere avoit fi fort grolli par 
une pluye continuelle de vingt quatre jours, que plufieurs de ces pierres 
quoique fort grandes avoient été emrainées en divers endroits La riviè- 
re s'appelle bimifgava , & l'endroit où demeurent les ouvriers qui tirent 
les pierres , Simfi. AlTez près de ce dernier endroit ell une autre car- 
rière appclléeTaganaka\vara,& le village de Midoro,quiaun grand vivier 
à la gauche ; & ù la droite la haute montagne de Maijafan , au 
fommet de laquelle eft un temple dans un bois. A une petite dilUnce 
de là, nous trouvâmes un autre vivier, & une niaifon d'où il y a un che- 
min qui mené à un temple voifin. De là nous fumes conduits au bourg 
de Koobe,où nous primes un bateau pour traverfer jufqu'au havre de Fion- 

go- 

Le 14 de May de bon matin, nous mîmes à la voile à Fiungo, & aiant 
un vent favorable nous palfames les détroits d'Akafi, où le vent commen- 
ça de tomber , & fût fuivi d’une grolTe ondée de pluye. Cependant nous 
avançâmes à force de rames, & fur le tard dans la nuit , nous jettames 
l’ancre prés de l’ifle de Kurokaki. Nous vimes le même jour le Prince 
de Fifen qui cottoyoit le rivage; il fit fon voyage d’Ofacca à Simonofeki, 
par terre en treize jours. Tous les Princes de l’Empire font leur voyage 
de Miaco,à Jedo,en treize jours de temps, fans qu’aucun foit difpcnfé de 
cette règle, excepté ceux qui font dufang Impérial,* ât le Prince de bat- 
zuma , qui eft rarement moins de quarante jours en route, & qui quelque 
fois y eft plus long temps. 

Le If. de May nous mimes à la voile à la pointe du jour avec un vent 
frais , & un temps clair & ferain. Nous dînâmes à la vôê d'Odzutz ou 
Kodzutz, & nous découvrîmes en même temps une petite ifle, vis-à-vis de 
bymotfui , où nous abordâmes pour faire aiguade. Nous trouvâmes l'en- 
droit plein de chevaux qui appartenoient au Prince de Bitsju. Avant mi- 
di , le Prince de Nagatta mit à la voile près de nous , fuivi de foixaiitc bar- 
ques, & après midi le Prince de Janagava fuivi de dix. 

Le 1 6. de May nous déployâmes encore nos voiles avant la pointe du 
jour , favorifez d’un vent frais fort vif , & d’un beau temps. Environ 
dix heures & demie nous decouvrimes l’ille & le bourg d’Ige. * La plu- 
part des maifons dece bourg, qui eft la rcfidence d’un petit Seigneur, font 
blanchies. Peu après nous arrivâmes à la vue d'iwagi , que nous avions à 
nôtre ftribord , Sc ayant paifé par les deftroits de Fanaguri nous decou- 
vrimes Mitarei, que nous lailfamesà ftribord. comme nous fimes auili 
quelque temps après , les Ifles de Nuwa dt de Tfuwa que nous avions pei- 
ne à appercevoir. Ainfi nous allâmes tout droit vers les Ifles de Camiro 
& de là aux détroits de Caminofeki. Le vent continuant à nous être fa- 
vorable nous palTames les détroits aufli, & quand nous fumes au large 
nous rencontrâmes plus de cent navires & bateaux petits & grands à l’an- 
cre, Nous pourfuivimes notre cours , & jcitamés l’ancre une heure 
après à delTein d’être plùtôt prêts à mettre à la voile le lendemain matin. 
Nous avions fait ce jour là cinquante lieues de mer qui approchent fort 
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des lieues de terre , au contraire de ce qu’elles font en pleine mer hors 
de la vue de terre où les lieues font beaucoup plus longues. ' ‘ 

Le 17. de May le vent & le temps continuant ù nous être favorables 
nous mimes à la voile de bon matin , & allâmes de conferve avec plus de 
vingt autres navires. Nous fumes à Simonofeki après midi, d'oü nous 
partimes dans de petits bateaux pour aller à Kokura où nous arrivâmes à 
fept heures du foir. 

Nous partimes de Kokura ù cheval le s 8. de May ù Qx heures du ma- 
tin, & entre autres lieux nous palTamei aux fuivants; le bourg de Kuro- 
fakki, les villages d'Ujenofar, Kooliakf, Kujanofle , Nogatta , Katafijima, 
& quelques autres que je ne nomme point. Nous primes des chevaux 
irais ù Itrka ; c'étoit pour la troificme fois que nous en changeâmes ce 
jtur.là , palfant enfuite aux villages de Tentamats & de Nagawa , nous ar- 
• rivâmes fort tard aux tjambeaux au bourg d'Utfijno , où nous couchâ- 

mes. 

Le ip. de May nous partimes encore aux Hambeaux à cinq heures du 
matin , dans des Cangos, avec quoi nous traverfames les montagnes juf- 
qu'au village de Jammaije ,où nous nous arrêtâmes demie heure pour pren- 
ore des cheraux frais. Nous en changeâmes encore i MaatzkafTua : dans 
ce dernier lieu, commence un chemin qui mene au grand temple de Ki- 
kofan à dix lieues de dillance. Nous trouvâmes près du temple deux 
compagnons vigoureux & embonpoint, avec leurs tètes rafccs & leurs fa- 
bres attachés ù leur ceinturon: ils portoient leur équipage de nuit fur leur 
dos. On nous dit qu’ils étoient Jammabos : ils étoient fuivisd’un homme 
ù cheval qui nous parût être de la même trempe. Nous arrivâmes à Ku- 
Kurame. rume , grande ville d’environ aooo. maifons : en entrant dans la ville nous 
trouvâmes la garde f< 3 us les armes , les foldats bordoient les deux cotez de 
la rue à quelque dillance du corps de garde: dès que nous fumes auprès, 
deux des foldats fe mirent à la tète de nôtre train , & deux autres à la 
queue ; pour nous accompagner dans nôtre palTage au travers de la ville. 
Les rues de nôtre pafTage étoient artofées ; on n’y voyoit point de foule: 
tout le monde fe tenoit au derrière des maifons. Ils nous virent paffer à 
genoux, & dans un fi profond filence,quc l’on n’entendoit pas le moin- 
dre bruit. Nous allâmes ù la place où l’on affiche les ordres publics , & 
les proclamations, non loin du folTé du chateau ; nous y vimes une nouvel- 
le proclamation qu’on venoit d’afficher depuis peu , & vingt Schuits d'ar- 
gent clouez au ^teau , (voyez la Planche XXXIII. Fig. 7.) qu’on promet- 
toit de donner à quiconque decouvriroit les complices d’un meurtre com- 
mis en dernier lieu fur un chien. Plus d’un malheureux a été puni feve- 
rement dans le pays fous le règne du prefenc Empereur, uniquement pour 
l’amour des chiens. De Kurume nous fumes au village d’Ofijmmatz ; il 
y a un chemin qui mene de ce village à la fameufe montagne d’Ufen , au 
pied de la quelle ,du coté de Nagazaki, ell un bain chaud renommé : on 
l’appelle Obamma. J’ai déjà parlé de cette montagne au Livre I. Chap. 
Vlll. Tome I, page 91,011 je renvoyé le lefteur. D’Oiijmamatz nous fumes 
au village de Jokomifomàtz, & de làà celuidejakame, où le territoire 
du Prince de Kurume finit , & où les gentilhommes envolez par le Prince 
pour nous accompagner pendant nôtre pafTage dans fes terres, prirent con- 
gé de nous. Nous arrivâmes peu après aux fauxbourgs de Janagava , & 
nous fumes à une hôtellerie en deçà du pont ù nôtre égard: nos interpré- 
tés nous donnant à entendre que c’étoit la coutume dans le Japon, lorf- 
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qu'on revient de U cour, de ne point loger dans la même hôtellerie où 
I on a été en y allant. Nous vimes les gens de la campagne qui faifoienc 
alors fecher aux champs les graines de raves pour les battre enluite. D'au- 
tres gens étoient occupez à cueillir les feuilles du Tlia ou du Thé : à quoi 
ils avoient fi bien réutli, qu'il ne relloit rien fur les builTons que la fimple 
tige. Ils choifillênt les feuilles & les mettent en differents paniers à mefo- 
re qu'ils les arrachent. Des payfans avoient déjà commencé ù femer le 
ryz. Nous avons dit ailleurs que cet ouvrage étoit fait par des femmes. 
Ils labourent la terre lorfqu'elle ell fous l'eau : alors ils y palTent la charue 
avec des boeufs un peu plus petits que ceux dont on fe fert pour le char- 
roi i & ils calfent les mottes qu'ils reduifent en limon avec des bêches 
courtes. Quelques heures après que nous eûmes foupé nous partîmes de 
Janagawa, pareau,dans trois barques: après que nous eûmes dcfcendu la 
riviere ,les bateliers ne voulurent pas avancer jufqu'au lendemain matin , ù 
caufe que l'othcier qui commandoit avoir reçu des ordres rigoureux, fur 
peine de la vie, de prendre garde que l'on nous fit faire furement le trajet 
de la baye. 

Le lo. de May nous traverfatnes le baye d'Arima , nous arrivâmes pre- 
mièrement à Takafaki enfuite à Ifafaja. 

Le II. de May nous partîmes d'ifafaja à la pointe du jour •, & traverfant 
les villages de Kami Jaki, deKega, avec la riviere de Kufnogava , nous ar- 
rivâmes environ neuf heures du matin au bourg de Jagami : nous y dina- 
mes , & 6mes nos préparatif pour faire notre entrée à Nagazaki ; noos 
rencontrâmes ù la difnée quelques uns de nos amis & de nos domeltiques 
qui nous étoient venus au devant. Un compte que jagami efl à quatre 
lieues d'ifafaja , & à trois de Nagazaki ; on compte auQi que les quatre 
lieues égalent la longueur de cinquante rues, & que les trois lieues relian- 
tes en valent à peine deux bonnes : mais on en compte trois à caufe du 
chemin qui ed fort mauvais, montagneux, & inégal ; & du falaire des mef- 
fagers que l'on paye pour trois lieues. Après difner nous palfames par les 
confins des territoires de Fifen , & de Nagazaki : nous y découvrîmes il 
la gauche le village d'Aba, d'où l’on fait le trajet pour aller aux bains chauds 
d'Obamma ; de là nous palfames par le bourg de Timi , & par le villa- 
ge de Toge; & nous arrivâmes environ midi , en bonne famé, à Naga- 
zaki. 

Grâces foient encore rendues auTout-puillânt, gloire & louange, pour 
la puilfante proteèiion , &une infinité d'autres grâces que j'ai reçues de 
fa bonté infinie dans tout le cours de mes voyages ; & en particulier dans 
mon fécond voyage de la cour de Jedo, 

Il ne me relie pour mettre fin à ma Relation du japon , que de raconter 
brièvement ce qui fe palfa depuis nôtre retour à Defima , jufqu'à mon de- 
part pour Batavia , & delà en Europe. 

La première chofe qu'on nous apprit après nôtre retour à Defima , étoit 
que dix jours avant nôtre arrivée, il étoit venu des ordres de la courdejedo. 
de ne tuer aucunanimal, excepté dupoiffon,à moinsque ce ne fût pour les 
Hollandois & tes Chinois ; & de ne vendre ni bétail , ni volaille. Nous re- 
marquâmes auffi en traverfant la ville que toutes les boutiques de poulail- 
ler étoient fermées, quoiqu'on même tems les poulaillers ne fiflènt aucune 
difliculté d'en vendre en particulier dans leurs maifons. 

Quelques jours après notre retour , on découvrit que les Chinois avoient 
fraudé la douane, de la raci«e ée Nifi* , de Calamback , & de Mufe ; & 
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celi par le moyen des courtifannes ou autrement ; fur cela on donna la 
quellion à trois perfonnes qui avouèrent qu'ils avoient acheté de ces mar- 
cbandifes à concurrence de looo. Thails feulement. On arrache des cri- 
minels, aujourd'hui , une confellion fort prompte ,au moyen d'un inllru- 
ment de l'invention de Tfino Garni. C’ell un banc plein de piquants 
courts & pointus, fur lefqucis on traineles criminels : il reHémble à la 
chaife des forcieres à Lemgow ; la violence de la douleur qu'il caufc 
feroit avouer à l'homme le plus innocent du monde ce qu'il n'a Jamais 
commis. 

• Le 31. de May nôtre Amba[fadeur,Mr. Dubbels, & moy fumes vifitcr 
« le gouverneur chez lui; & le remercier: nous fumes repus & admis à 
l'audience i peu prés de la meme maniéré dont les grands en ufcnt ô je- 
do. 

La veille du premier de Juin trois perfonnes fe deRrent elles-mémrs; 
deux fe pendirent : l'un d’eux , qui ctoient habitant de Nagazaki , pour a- 
voir fraudé la douane 1 l'autre qui étoit moine pour des raifons inconnues. 
Le troifieme, de defefpoir & de mifere s'ouvrit le ventre. 

Le i4.de juin fut le premier jour du départ des jonques Chinoifes: il y 
en avoit en tout vingt quatre dans le port , dont dix fept avoient déjà eu 
leur Cambang ou jour de vente. 

Le même jour 14. fk enfuitc le 16. de juin, des japonnois furent autour 
du porc , dans un batteau plein d’autant de monde qu’il en pouvoic conte- 
nir, qui croient Nembutz & Namanda. Ce batteau avoit été équippé pour 
ce fujec aux defpens d’une rue , où plufieurs perfonnes étment malades 
d'une fievre pedilentielle: c’étoic pour chalTer le malin cfpric jekire, com- 
me ils l'appellent , qui avoit commencé d’exercer fa fureur & de tourmen- 
ter les habitans de cette rue. Pour cette même raifon on portoit par tout 
le Fiakmanbcn , ou le cent .mille : ce Fiakmanben eR un grand rofaite 
compolé de 108. grand chapelets, que tout homme jeune & vieux, aflis 
dans un cercle , prend en fa main , de forte qu’il fait le cour de la Compa- 
gnie, & chacun crie Namanda à mefure qu'il prend un nouveau grain. Si 
la maladie augmente, un fait la même chofe dans tous les temples (la figu- 
re de ce Fiakmanben , fe voit parmi d’autres ornemens de la Planche 
VIII.) 

Le 17 . de juin étoit un des jours confacrez à la mémoire du defunft 
Empereur; auquel c’elf la coutume de pardonner, & d’élargir des prifons 
fix criminels coupables de larcin; on les bannit enlùite à dix lieues de Na- 
gazaki. 

Le i). de juin on envoya dire à Nagazaki, que l'année precedente Ici 
Chinois avoient fraudé la douane au moins de cinq cailfes d’argent , & 
que la plupart des marchandifes avoient été vendues à Ofacca. Il y a à pei- 
ne une jonque Chinoife entre trois qui retourne à la Chine avec toute là 
charge : ils fe défont de la plus grande partie en Riveur des japonnois qui 
_ les fui vent en fecret. 

Le 14. de juin on recita le Fiakmanben pendant tout ce jour, fur tout 
dans les rues voifines de Defima , & prés des maifons où il y avoit des ma- 
lades ; les endroits où l’on portoit ce rofaire étoienc couverts pour garaoiù 
l'allemblée de l’ardeur du foleil. 

Trmpin Le i6. de juin nous allâmes voir les temples de la ville, accompagnez à 
ijkf*** l’ordinaire de nos interprétés , & d'autres officiers, avec les majors ou ma- 
‘ '' gillrals de ville: les temples que nous vificames furent les fuivanis. 
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i.Tfaktsjndirj ou plutôt Fukufai , temple Chinois: un efcaliet de pier- 
re de cinquante marches y conduit , & l'on entre dans la cour par une 

f iurte ronde. Vis à-vis du temple il y avoir une petite chapelle avec une 
dole nommée Iiaten.qui tenoit une épée d’une de fes mains ;le temple étoit 
lioutenu par des piliers; c’étoit un batiment quarré & vernillé , diviié en 
trois parties : au milieu étoit l’Idole de Saka ; à fa droite étoit l’image 
d’un Empereur Chinois avec trois domelliques. A fa gauche étoit celle 
d’un jeune homme bien mis avec une couronne fur la tête, & des Chinois 
debout derrière lui : on avoir mis devant chacune de ces trois principales 
Idoles des torches faitesd’écorces d’arbres , avec unecompoliiion d’aromates. 
Ils mefurent le temps avec ces torches, dont il y en avoir une qui brûloir lorf- 
que nous y fumes , & ne faifoii pas beaucoup de fumée. Le fol du temple 
étoit pavé de briques , & on avoir mis au tour des coullins de paille fur 
lefquels les prêtres étoient aflis. Il y avoit un autre temple de la même 
flruelurc près de celui-ci. On nous montra fur le penchant de la monta- 
gne , les mailons des prêtres, avec d’autres petits Temples & Chapelles 
où il y avoit des Idoles grandes comme nature, de diflerentes figures Sc 
alfez bien proportionnées. On nous y regala à la Chinoife; & le Pere 
Prieur , grand homme de bonne mine & fort civil , fe montra à nous de 
loin avec fes habits de pourpre. 

a. buwa fiiué deux cens marches plus hauti il nous falut pour y aller 
traverfer des rues qui étoient fur le penchant de la montagne : la chapelle 
du faint ell encore plus élevée, & il y a deux efcaliers pour y conduire t 
i’un de bois & vcrnilfé, qui étoit fermé pour nous, l’autre de pierre par 
où nous montâmes. Il n’y a qu’un ou deux ans que la chapelle de ce faint 
a été bâtie plus haut qu’elle n’étoit auparavant , à caufe que le Mikaddo 
lui a conféré un titre plus éminent. Il y avoit au même endroit plulieurs 
Mia ou Chapelles plus petites , comme aufli un theatre pour reprefenter 
des pièces dramatiques; une maifon où l’on tient toute forte d’idoles pour 
nourrir la devotion du peuple ; & une chapelle de l’Idole de quarante Jam- 
^s, devant laquelle on avoit fufpendu des pierres qui la reprelentoient. 
Les Canuli avoient leurs mailons fur le bord de la montagne , ils por- 
toient des habits feculiers & leurs cheveux courts étoient peignez en ar- 
riéré. 

}. De l’autre côté de la montagne étoit le temple de Siutokns où le feu 
prit par accident il y a deux ans , à caufe de quelques Jeunes garyons qui 

L jouoient. .Cela fit que nous n’y pûmes rien voir qu’une Idole de Saka. 

e cenfeur des livres du Budfdo . que l’on porte de la Chine pour les cx- 
pofer en vente, demeure au même endroit. 11 elt de la feête nommée 
Scn. 

4. Koofkufi ou Nanquindira, où nous ne vimes rien que la cour du tem- 

{ >lc; le corps du batiment étant bâti plus haut , A pouvant être vû d’alléz 
oin de Nagazaki. 

y. Une allée large, qui mene à une chapelle ouverte où étoit l’Idole de 
Daibods allife fur une fleur de Tarate. Un temple de Kootais ou de Sen- 
fiu étoit tout près de cette Chapelle. 

6. Daikus ou Ikofiu ; nous allâmes à ce temple environ midi • nous y 
dinames avec toute nôtre fuite. Une .partie de ce temple fur le devant 
fervoit de lieu d’aflemblée ou d’Eglife , & étoit divifée en diflerems enm- 

C irtiments , ou divifions. L’Idole d’Amida étoit placée fur le derrière. 

es gens s’alTeisbloient devant cette flatue ; & l’alfemblée ayant groiii , 
. Tem, 11. Mmm m un 
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des moines vint pour prêcher. U s'aflit entre la Chapelle & le peuple •. il 
lut un fermon qui dura près d'une heure, & qui fût terminé par une priè- 
re qu’il lut à haute voix, tout le monde la répétant apres lui. Alors d’au- 
tres prêtres s’avancèrent vers l’Idole d’Amida , pour chanter , & ralléin- 
bléc fut ainfi congédiée. 

7. Soofokufi ou Foktfiu , autre temple Chinois; il y avoit dans ce tem- 
ple les reprefentations des difciples de Siaka en diverfes pollures bizarres; 
l'un jettoit une bague , un autre avoit le portrait de Siaka fur fa poitrine ; 
on autre des fourcils d’une aune de long, & ainfi du relie; tous étoient en 
general dans leur Satori ou profonde méditation. Il y avoit au même en- 
droit. une marmite d'une prodigieufe graptjeur ; on s’en était fervi au. 
.très fois pendant une grande famine , qu’un prieur de ce monallere alla 
demander l’aumone lui même pour les pauvres ; & le bois étant devenu 
fort rare , il fe fervit de la charpente d’un des temples , pour faire cuire 
le ryz dans cette ample marmite. Nous palfames à d’autres temples , entre 
autres à un de Giwon. 

Nous fumes enfuiic au temple de Kiomids, ou-de Sefufi,bàti au fom- 
met d'un précipice profond. Nous y allâmes par une longue allée , & par 
divers cfcaliers. Il y avoit fix idoles de DGfo à la gauche en entrant , 

' chacune avec un balfin d’eau au devant , comme c'ell l’ufage dans leurs 
lieux de fepulture; & une branche de Skimmi placée près du balfin, que 
chacun de ceux qui entroit , prenoit & trempoit dans l’eau pour en afpn- 
ger les Idoles. Les images de leurs ancêtres font gardées dans le temple 
qui ell quarré , & fermé. Il y avoit auprès une Idole de Quanwon qu’on 
pouvoir adorer des deux cotez. 

Le premier de Juillet nous allâmes éxaminer les barques de la compag- 
nie ; & nous déclarâmes inutiles les plus vieilles & qu’on ne pouvoir plus 
reparer. De là nous fumes û l’Ifle de Magome qui ell au voilinage , pour 
voir un temple de Seotokus, d’où nous retournâmes à pied. Chemin fai- 
fant on nous conduil'u dans le temple de Fokkefin,ou les moines nous Ye- 
(urent avec une civilité extraordinaire, & nous yn montrèrent les endroits 
les plus particuliers. Ils nous admiroient nous & nos hardes, & prenoienc 
un très grand plaiCr i l’honneur de nôtre vifite. Les drapeaux, & bannie- 
res,qui font fufpendus dans leurs temples & dans leurs chapelles commodes 
marques de joye & de triomphe, ne relfemblent pas mal è ceux que les 
Catholiques Romains portent à leurs procelfions. On les fait des étofiès 
les plus cheres & les plus rares , & de la même forme que les Cajemans, 
qui font près des temples à biam. De U nous fumes conduits à un temple 
Chinois voifin, de Fukafai, que nous avions vu l’année precedente. Nous 
arrivâmes chez nous û trois heures après midi. 

Le 1 y. de Juillet les fraudeurs de douane, qui avoient acheté les mar- 
cbandifes des Chinois en fecret, furent executez. Le corps d’un de leurs 
gardes qui s’étoit ouvert le ventre, & celui d’un autre homme qui s’étoit 
défait lui même, furent attachez à la croix. Deux furent décapitez û Man- 
gome .qui ell la place ordinaire des executions ; & huit autres qui n’avoient 
rien avoué furent exilez dans les Ides de Gotho où ils furent envoyez liez 
fous bonne & fure garde. 

Le 30. de Juillet fept barques du Prince de Satznma , entrèrent dans le 
port: elles amenoient deux prifonniers de Patan,que la tempête avoit jet- 
tez fur les côtes des liles de Riuku, & qu’on avoit amenez de là à iàatzu- 
ma. Ils furent incontinent menez devant les gonverneurs pour être exa- 
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minez fur leur langage, & l’endroit dont ils venoient: tous deux paroif- 
foienc de jeunes gens fort modelies, l’un avoir trente ans & l’autre vingt- 
cinq, félon leur confeflion propre qu’ils firent par fignes. Ils montroient 
l’étendue & la fituation de leurs Ifles, en plaçant des pierres de ditteren- 
tes grandeurs à terre, & leur donnant leurs noms, de Tambaku, de Ba- 
bafan & ainfi du relie. L’Un d’eux paroilibit bien élevé, & de quelque 
favoir. Ils étoient allis à terre, chacun avoir fon garde pour veiller fur lui , 
allis fur une natte par diliinéiion. Les deux prilonniers étoient tondus! i 
la Polonoife . & avoient deux ou trois trous i chaque oreille comme un 
ornement. Ils fc fervoient de la main gauche comme nous faifons de la 
main droite. Ils font leurs cîvilitez à la maniéré des nations de l’Afie en 
portant leurs deux mains fur leur tête, & touchant la terre avec leur front. 
On les tient maintenant prifonniers dans la prifon ordinaire. Il n’en coûte 
pas moins de dixcaüTes d’argent au Prince de batiuma, pour avoir faitcon- 
duire ces prifonniers : Il y avoir des navires du convoi qui avoient quatre- 
vingts rameurs i & les plus petits ,quarante matelots . fans compter les rc- 
compenfes qu’il falut donner aux Seigneurs qui les accompagnèrent, par 
refpeéi pour l’Empereur, & pour leur Prince. 

Au mois d’Aout, quatre de nos navires entrèrent dans le port tons au 
même jour, les deux derniers venoient de Siam. 

Le premier d’Oélobre nous eûmes nôtre fécond Cambang ou jour de 
vente, & nous fimes les prefens au gouverneur félon la coutume. 

A peu prés dans le même temps, cinquante Chinois, que l’on avoit tenus 
en prifon alTez long temps, furent embarquez dans une Jonque pour être 
tranfportez à la Chine. Ils avoient été complices pour receler, & pour 
frauder la douane d’une livre de racine de Ninfin ; (rois perfonnes avoient 
eu la têre rranchée pour ce crime : une avoit été rompue fur la croix ; un 
des interprètes s’étoit ouvert le ventre ; tous les autres furent condamnez 
au bannilfement. 

Le af. d’Oftobre , & les trois jours fuivants, trois de nos navires levè- 
rent l’ancre à la dillance de Papenberg. 

Le xq. aprêsavoir fait les prefens accoutnmezdtnousêtredivertis, nous 
nous embarquâmes dans l’Amiral Pampus, chargé déplus de mille pics de 
cuivre ;& ayant un vent favorable, nous levâmes l’ancre de même que les 
aurres vaifleaux, ü la dillance de Papenberg. 

Le 30. je fus à bord des aurres navires, pour en retirer mes livres impri- 
mez , Si. mes manuferits, qui y avoient été apportez fecrertemenr parmi 
d’autres marchandifes. 

Le 3 1 . d'Oélobre nous tjuitrames le port de Nagazaki à la pointe du 
jour, & nous fimes route S. E. avec un vent frais N. E. 

C’ell Ici la fin de mon Hillofre du Japon. 
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LHISTOIRE DU JAPON. 

I. 

Hiftoire naturelle du Thé du Japon, avec une éxaSe De/cription '■ 
de cette Plante , fa culture, fon accrotffement , fa 
préparation, & fes ufages, 

f. I. 

æ E fai que quelques perfonnes croiront que c'eft Une chofe fu- tWaip; 
perflue, & inutile , d’écrire fut l'Hiftoire naturelle du Thé, 
après la longue & éxarie defcription de celte plante qui a été TU, 
donnée par le £k>tieur Guillaume ten Khyne mon très honoré 
ami, & digne predecelTeur dans le TOllé que j'occupois au 
Japon. Elle fiit publiée par le favant Doélenr Breraius ( dans 
l’Appendice de fa centurie des plantes étrangères , impnnié é Üanzick en 
1678. ) Mais comme le Doéteur ten Rhync , quelque curieux, & exaô 
qu’il fût, ne fit pas un fi long fejour au Pats que moi, & qu’il menoit u- 
ne vie plus retirée que la mienne , il n’eût pas les mêmes occafions de s’in- 
former de tontes les pacticularitez qui regardent cette plante ; ainfi il na 
faut pas s’étonner s’il omit plufieurs circonlbnces que j’ai crû trop eflèn- 
tielles pour ne pas les publier : de forte que j’ai mieux aimé répéter ce qu’il 
en a déji dit , que de ne pas ajouter ce qu’il a omis î pour donner ainfi û 
une fois une relation ample & complette d’une plante fi remarquable. 

T S J ‘A. 

The* frutexfoUt ttréfi, flore rofle fihuflru,fruau emicotco.Ucocco, tg 
ut fiurrnnan tricotco. 

Tea, le Thé. 

L’arbrifleau du Thé croit lentement t il s’élève à la hautenr d’une braf. 
fe, & davantage. Sa racine efi noire ,ligneufe,& divifée en branches d’u- 
Tom. ‘ A ne 
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ne maniéré irrcgullcrc. La tige en s’élevant fe répand en plufiears bran- 
ches, & rejetions, aufli irréguliers. L’écorce e(l îcche, mince, foible.de 
couleur de cbateigne, grifaltre à la tige, dt tournant un peu fur le verd à 
l’extrémité des rejetions Le bois en ell un peu dur , & plein de libres ; 
la moelle petite , fort adhérante au bois ; les branches font irrégulièrement 
environnées de feuilles ; elles tiennent à une queué fort mince , & ne 
tomberoiept pourtant point 11 l’on ne les arrachoit de force ; la plante é- 
tant toujours verte; ces feuilles refTemblent en fubllance, en ligure j en 
couleur, & en grandeur, lorsquelles ont toute leur crue , aux feuilles du 
griotier des vergers, Cerafut Horletijis fruStu acidt -, mais lorfquelles font 
tendres, au temps qu’elles font cueillies pour i’ufage , clics approchent da- 
vantage des feuilles de VEvonymiu vul^aris tranis nirii, ü l’on excepte 
la couleur: on voit fortir les fleurs des ailes des feuilles ; elles viennent en 
automne, une ou deux cnfemble , & ne relTcmblent pas mal aux rofes Sau- 
vages, d’un pouce ou un peu plus en diamètre j elles ont peu de fenteur, 
font blanches , hexapetales , c’elt-à-dire i lix petales en feuilles rondes & 
creufes ; elles tiennent à des pédicules de demi pouce de long , qui d’ua 
commencement petit & délié deviennent infenliblement plus grands; leur 
extrémité fe termine en un nombre incertain, ordinairement de cinq oii 
lix envelopes petites & rondes, qni tiennent lieu de calice à ht fleur. Aux 
fleurs fuccedent les fruits en grande abondance. Us font d’une coque de 
deux coques, mais plus communément de crois coques, femblables à cel- 
les qui contiennent la femence du £irtn,compoféesde trois autres coques 
rondes de la grollcur des prunes fauvages qui croilTent enfcmble attachées 
i une queue comnuine comme à un centre , mais diltingnées par crois dl- 
vidons allèz profondes. Chaque coque cootlcnt une goullè , une noifecte, 
& la graine : cette gouflè elt verte , tournant fur le noir lorfqu’ellc efl 
meure; elle ell d’une fubUance gralTe , membraneule,& unpeu ligneufe, 
s’entrouvrant au delTus de fa furface après quelle a demeuré une année fur 
J’arbrilTeau , & laiflanc voir la noifette qui y cil renfermée. Cette noifette 
ell quafl. ronde, feulement du côté, on les trois coques fe joignent ; elle 
ell un peu comprimée; couverte d’une écaUle, mince, un peu dure, po- 
lie, de couleur de Chaileigne,qui étant cafl'ée lailfe voir un pépin rougeâ- 
tre, d’une fubllince ferme comme celle des avelines, d’un goût douceâtre, 
allez delàgreable au commencement, devenant dans la fuite plus rude & 
plus amer, comme le fruit du noyau des Cerifes: il fliit fàliver beaucoup, 
& devient fort dégoûtant , lorfqu’U tombe dans le goficr ; mais ce mauvais 
goût pafle ville. (Voyez la PlatK:he XXXVlfl.) où font reprefentées deux 
branchesde cet arbriireau(Thé),avec U fleur, les VailTeaux qui contien- 
nent la graine, & 1a graine même, avec un profil de tout l’arbrilTeau. com- 
me il ell reprefenté par les Japonnois dans leiu's herbiers imprimez. 

• S. X. 

Le Thé , que tes Japonnois appellent Ts/as, & les Chinois TUh, n’a 
point encore de Caraflere propre dans la langue favance du Pays, & ap- 
prouvé pardcsUniverfitez; je veux dire,qn’il n’a aucun de ces Caraéieres 
qui donnent tout d’un temps quelque idée de la vraye nature des chofes 
qu’ils expriment. Cependant plufieurs autres Carafleres lui ont été donnez, 
quelques unsdefqutls expriment fimpicment le fon du mot, d’antres font 
aUuûoa aux vertus & â la defeription de la plante. De ce dernier genra 
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efl celui qui reprefente les Paupières de Darma , un Saint diSingué parmi • 
les Payens. Il ne fera pas hors de propos d’inferer ici l’Hiftoire de cet hom- 
ihethoii leuletileht parce qu'elle eft agtêable & finguliere en fon gente, 
ihals aulS parce qu’elle fert à fixer l'époqUe & le temps auquel félon les Ja- 
' pohnols l’ufage de cette plante fut introduit. Darma, troilième fils de Ka- Hiiloitc 
fiuwoiRoy Indien létoit uh faint Religieux, & uneefpece de Pape dans 
les Indes, il étoit le vingt huitième Succellèur du St. Siégé de Siaka, fon- 
dateur du Piganifme Oriental, qui étoit Indien lui même & negre, né mil- 
le vingt huit ans avant la naiflance de nôtre Sauveur. Ce Darma vint à la 
Chine environ l’an de Chrill yrp. fon delTein étoit de porter la connoUTan- 
ée de Dieu aux habitans d’un Empire fl peuplé, de leur prêcher fon Evan- 
gile & fa religion, comme la feule vraye & la feule qui pût les conduire 
au falut ! ce n’étoit pas feulement avec fa Doêirine qu’il s’eflbrçoit de fe 
rendre utile aux hommes, & agréable à Dieu; il alla encore plus loin, & 
s’évertua pour fe procurer la grâce divine , en menant une vie auftere & 
éxemplaire ; s’expofant à toutes les injures de l’air , châtiant , mortifiant 
lion corps . & mettant fous le joug toutes les pallions de fon ame. Il ne vi- 
voitque d’herbes, & crôyOitque c’étoit le plus haut degré de fainteté, 
depaifiir les jours & les nuits dans un continuel Satari, c'eft it dire con- 
templation de rêtre Divin. Refufer i fon corps toute forte de repos, & 
de récréation ; confacrer (bn efprit entièrement & fans relâche à Dieu ; é- 
toit félon lui la pins parfaite penhence & le degré le pins éminent de per- 
fèfl’ion auouel la nature humaine puilTe atteindre. Après des veilles conti- 
nuées pendant pluficurs années, il fut à la fin fi accaUé de fatigues , & de 
jeunes, qu’il ne pût plus fe dérober au fommeil: fe réveillant donc le ma- 
tin fuivant . & fe fouvenant qu’il avoii rompu fon vœu , il tefolut d’en faire 
une penitence fincere; élc fur le champ, dé peur qu'un pareil accident 
ne lui arrivât encore, il fe coupa les Paupières, Comme infirumens & mi- 
niftres de fon crime, & les jetta à terre. Lorfqu’il retourna le jour fuivant 
à l’endroit même où il avmt fait cette éxecution, il obferva que par une 
admirable métamorphofe, de chacune defes Paupières étoit né un arbrif- 
feau , le même que l’on nomme aujourd’hui Thé, dont les vertus & l’ufage 
étoient alors inconnus au monde, aufli bien que la plante. Darma, en man- 
geant des feuilles de cette plante,- (fi elles étoient fraiches ou bouillies 
dans l’eau c’eft ce que j’ignore ) féntit avec furprife une gayeté extraordi- 
naire fe répandre dans fon cœur ;& fon efprit fut doué d’une force & d’une 
vigueur tontes nouvelles pour continuer fes divines méditations. Darma 
apprit d’abord à fes nombreux difciplés un événement aufli extraordinaire,- 
avec les vertus excellentes des feuilles du Thé r & la manière de s’en fer- 
vir. C’eft ainfi que les Japonhois prétendent que Cette plante finguliére 
qu’on nefauroit alTex louêr pour fes grandes vertus. Commença d’être en 
nfage. De là vient aufli que comme elle n’a point encore de Caraftere fixe 
dans le langage des favans , quelques uns ont trouvé à propos de l’expri- 
mer par les Paupières de Darma. J’ai tqobté la Figure de ce Saint à la' 
Planche XXXIX. Il eft regardé aVec beaucoup de vénération Mrmi les 
nations payennes de ceS parties Orientales du monde: on le repréicnte avec 
Bn rofeau fous fes pieds ,avec lequel on dit qu’il a voyagé & traverfé les 
Mers & les Rivières. C’eft eh dire beaucoup aü fnjet du nom de cette 
Plante. 
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S. }. 

J’>y commencé par donner une courte defcription de cet arbriireau, pour 
n«i deU en donner une première idée au Leéieur. J'y ajoute d’autres particularitei 
îloniM- <lti reftent à dire pour en rendre la defcription botanique complettc. La 
nqae da tige fcmble quelquefois être chargée de plus de branches au bas & prés 
de terre , qu’il n’y en a réellement i parce que pInGeurs graines want été 
mifes au même trou , il arrive fouvent qu’il en fort deuzitrois builfons , ou 
plus, qui croiGênt enfemble, G ferrez iW contre l’autre, que ceux qui ne 
les conGderent pas attentivement peuvent s'y méprendre & croire que 
c’eG un féal arbriGêau. 11 faut obferver outre cela que lors que l’on coupe 
i la tige les plantes trop vieilles ou trop grandes , comme elles font après 
quelques ann^ qu’elles font fur pied , il fort de la tige de nouveaux ran^ 
de branches & de rejettons plus épais, & en plus grand nombre qu’Us 
n’étoient auparavant. Le tout reçoit & nourriture de la même racine. 
Les jeunes rejettons, qui viennent la première année ou de la graine, ou 
de la tijge lotfqu’elle a été coupeé , font toùjours moindres en nombre, 
mais mieux nourris & plus grands que ceux qui viennent enfuite. ( Plaih 
che XXXVIII. Fig. B. ) Ils deviennent branches avec le tems; l’écor- 
çe eft couverte d’une peau fort mince, qui fe détaché lorfque l’écorce de- 
vient feche. Cette peau ôtée, l’écorce paroît d'une couleur verdâtre, la 
fenteur approche fort de celle des feuilles du noifettier, excepté qu’elle elt 
plus defapeablc & rebutante, & d’un goût amer, dégoûtant, & aluingent. 
Le bois cG dur, compofé de Gbres forts & épais, d’une couleur verdâ- 
tre tournant fur le blanc, & d’une Senteur fort rebutante lorfqu’il efl verd. 
Les branches & rejettons font en gtand nombre, croilTent fans ordre , ils 
font deliez, de diSerente longueur, mais communément courts , &n’onc 
point les anneaux qui font les marques de l’accroilTement annuel des arbres 
& des arbrilTeaux. Ils font entourez d’un fort grand nomdre de feuilles, 
dont chacune a fa queue , mais fans ordre. Des aiQêiles des feuilles on voit 
fortir un bourgeon menu, & tendre. Les feuilles tiennent â une queue 
ou pédicule court , gras, & vert ,aG'ez rond & uni au deGToas, mais creux & 
un peu comprimé au côté oppofé. Les feuilles font d’une fubltance 
moyenne, entre la membraneuAa &la charnue, elles font de did'erentes 
grandeurs ,les plut grandes font de deux pouces de long, & là où elles ont 
le plus de largeur , elles ont deux pouces de large ou un peu moins. D’un 
petit commencement elles deviennent â peu près rondes , & plus larges , Sc 
enfuite Gniffent en une pointe qui eft piquante : quelques unes font de Ggure 
ovale,un peu pliées, ondées irrégulièrement fur la longueur, enfoncées au 
milieu, & les extrémitez recourbeés vers le dos ; elles font unies des deux 
cotez, d’un verd fale & obfcur, un peu plus clair au derrière, où les 
nerft étant alTez élevez forment tout autant de creux ou de Gllons du côté 
oppofé: elles font dentées, la denture eft un peu recourbée, dure, ob- 
tufe, & fort prelTée ,maiS|les pointes font de differente grandeur. ElUes 
font traverfeés au miUeu par un nerf fort remarquable, auquel répond du 
côté oppofé un profond Gllon. U fe partage de chaque côté en cinq , Gx, 
ou fept côtes de differente longueur, courbeés fur le derrière: près du 
bord des feuilles, de petites veines s’étendent entre les côtes traverfietes. 
Les feuilles,lors qu’elles font fraîches, n’ont aucune fenteur, & ne font ab- 
folumentpas G delàgreables au goût que récorce,quoi qu’elles foientaftrin- 
gentes, & tirant fur l’amer, mais elles ne font pas dégoûtantes. Elles 
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diflerent beaucoup en fub(Itnce,en grandeur & en figure ; on doit attri-» 
buer cette différence à leur ige , à la fiiuation & la nature du terroir où 
farbriffeau ell planté. De là vient qu’on ne peut rien conjefturer fur leur 
grandeur & fur leur figure, lorfquelles font fechées & portées en Europe i 
elles affederoient la tête, fi on les prenoit fraîches, parc* qu’elles ont 
quelque chofe de Narcotique , qui enivre les efprits animaux, & caufe un 
tremblement convulfif aux nerfs ; cette mauvaife qualité fe perd quand el- 
les font fecheés, il leur relie la vertu de rafraîchir agréablement les efprits 
animaux. Eài automne les branches font entourées d'un grand nombre ds 
fleurs qui continuent de croître l’hiver. Elles font compolées de fix pétales 
ou feuilles une ou deux defquelles en général fe retirent comme fi elles 
étoient malades, & n’approchent pas de la grandeur & de la beauté des au- 
tres. Elles font d’un goût fort defagreable tirant fur l’amer ; ce goût af- 
fede fur-tout la racine de la langue, on voit au fond de la fleur un grand ' 
nombre d’ellamines blanches extrêmement Petites comme dans les ro- 
fes . le bout en eft Jaune & leur figure ne reÎTemble pas mal à un cœur. 
J’ay compté dans une fleur deux cent trente de ces eflamines. Les pé- 
pins du fruit contiennent beaucoup d’huile & font fort difpofex à rancir i 
c’efl la raifon qui fait qu'à peine deux entre dix de ces pépins germent lorf- 
qu'ilsfont femez.Les gensdu pays ne font aucun ufage ni des fleurs, ni des 
pépins; Je ne doute pourtant pas que les pépins en particulier n’eulTent de 
bons eflets dans plufieurs maladies. 


S. 4. 

Je vais parler à prefent de ce qui regarde la enlture de i’arbrilTeau ; à 
commencer depuis qu’on met fa femence en terre. Je dois obferver pre- - ■ 
mierement que les gens d^ays ne deftinent point des champs on des Jar- 
dins en particulier pour le Thé , mais qu’ils le mnt venir autour des hayes , 

& des bords de leurs champs , fans avoir aucun égard au terroir ; les grai- 
nes ne font pas femées tout de fuite, ce oui les feroit venir en maniéré de 
baye vive , mais à quelque dillance l’une ae l’autre , de peur que ces arbrif- 
feaux ne filTent dans la fuite trop d’ombre fur les fruits de leurs champs ; & 
de peur aufii que ce ne fût un obflacle à arracher leurs feuilles: les grai- 
nes étant contenues dans leurs capfules font mifes dans des trous de quar 
tre ou cinq pouces de profondeur: fix graines au moins, & douze au plus 
dans le même trou. Ce nombre efl neceffaire à caulé qu’à peine il an ger- 
me un de quatre ou cinq , la plus grande partie ne valant rien , à caufe 
qu’elles deviennent rances en fort peu de temps. De là vient que les tentati- , 
ves que l’on a faites de planter cet arbriiTeau en Europe n’ont eu jufqu’ici au- * 
cun fuccez. Cependant pour le faire venir ,ce qu’il feroit mieux en Italie, en 
Efpagne ou en Sicile que dans les parties plus froides de l’Europe ; Je vou- 
drois qu’on le plantât dans le pays où il vient naturellement, & dans de grands 
vafes pleins de la terre qui leur eft naturelle , & qu’on le portât ainfi:il 
ne feroit pas enfuite difficile de tranfplanter les jeunes branches ou les re- 
mettons comme on voudroit. Il fiiut pourtant confiderer que les plantes que 
l’on tranfpotte de cette maniéré ne peuvent point fe reproduire en Europe 
avec le même fuccez ,à caufe que dans leur paflage de l’Océan Oriental ils 
font fort fujets à être attaquez d’une forte de langueur, ou de deperiflemenC 
qui leur fait perdre leur force vitale . de telle fone que leurs graines ne 
meuriroient qu’à grande peine, & ne feroient que rarement propres à mec- 
7em. II. B tre 
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tre en terce. Pour retourner Ma nunieie de cukiter le Thé au Japon, à 
inefure querarbriiTeaua’éleye,lesperfonnes foigneulcs & indultricuiés en- 
graillênc le terroir: on y met une fois chaque année de la fiente humaine 
mêlée de terre; ce que quelques autres négligent. Le terroir doit être 
au moins engraiflé avec le fumier lorfqoe farbiillèau a trois ans, avant que 
les feuilles foient propres i être cueilliesi car à cet âge il les porte bonnes 
& en abpndance. A l’àgc de fepc ans ou environ , rarbridéiu s’élève à la 
hauteur d’un homme , mais parce qu'alois il croit lentement & ne porte 
que peu de feuilles, l’ufageelt de le couper à la tige après avoir ramaifé 
le peu de feuilles qu’iLa. L’année fiiivante il fort de là li^ quantité de jeu- 
nes branches & tt^ttons, qui portent un allèz bon nombre de feuilles pour 
dédommager de ce qu’on a coupé de l’athriHeau. Quelques perfopnes en 
difierent h coupe, & le laifiént croitie pendant dix ans. 

S- y. 

Quand le temps de cueillir les feuilles efi venu, tes perfonnes qui ont 
on grand nombre d’arbriilêaux louent des ouvriers h la journée qui font de 
cela leur afiaire particulière, & y font fort adroits; car les feuillee ne doi- 
vent point être arrachées à-pleines mains, mais tirées Ibigneofement une 
à une; les domelliques n’étant p^ faits à cet ouvrage feroient à peine capa- 
bles d’en ramaCTer dans tout un jour trois Cattis chacun ; au lieu que ceux 
qui en font métier,&quiy font éIevez,enramalTentoeuf ou dix Cattis. Les 
feuilles ne font pas cueillies toutes à une fois, mais endififerens temps. Ceux 
qui dépouillent leurs arbrüTeaux trois fois l’an commencent leur première 
récolté vers la fin du mois Songuats, qui eil le premier mois de l’année des 
Japonnois, il commence avec E nouvelle Lune qni précédé l’équinoxe du 
Printemps; tpit quelle tombe lur la fin de Février ou au commencement 
de Mars. L’arbrineau porte alors peu de feuilles qui font fort jeunes & 
tendres, & à peine, d^loyées, n'ayant gueres plus de deux ou trois jours 
de crue: Mais ces fouilles petites & remues foot réputées les meilleures de. 
toutes, à caufo de four rareté 8c de leur prix; il nV a que les Princes & les 
perfonnes fort riches, qui en puiHent acheter ;c’elt pour cette raifon qu’oq 
les appelle Thé Impérial , quelques uns les appellent la Fleur du Thé. Je ne 
fournis m’empêcher ici de remarquer l’erreur de quelques Auteurs , qui 
aAirent que les feuilles des fleurs font ramaflees par les Japonnois, & qu’ils 
s’en fervent de la même maniéré que des feuilles de la plante. M’étant éx- 
aâement informé de cela , je l'ai trouvé abfolumcnt faux, & j’attribue 
cette errenr à l’ignorance des voyageurs, ou à la mauvaife application du 
nom Fleur deThé,qui comme je viens de le dire à été donné à cette for- 
te de TTié rare & particulière. Le Thé boüy des Chinois ap^rtient à la 
même Claire, j’entends le véritable & le bon qui efl rare & cher dans le 
pays même. La fécondé récolté, & la première de ceux qui n'en font que 
deux par an , fe fait au fécond mois des Japonnois environ la fin de Mars 
ou le commencement d’ Avril. Quelques-unes des feuilles foot alors parve- 
nues à leur perfeêtion, quelques autres ne le font qu’à demi: on les cueille 
indiflêremment. Dans la fuite pourtant,& avant qu’on leur donne la prépa- 
ration ordinaire, on prend foin de les ranger dans leurs diverfes Claflês 
félon leur grandeur & leur bonté. Les feuilles de cette fécondé récolté qui 
n’ont pas encore toute leur crue aproebent de celles de la première, en 
forte qu'on, les vend for le même pied ; c'efl pour cette raifon qu’on les 
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crie avec foin & qu’on Ica fepaie de celles qui font plus grandes & tins 
grolEeres. La troifieme récolté (h Seconde pour quelques uns) qui elt la 
demiere & la plus abondante fe fait dans le troifieme mw des Japonnois, 
lorsque les feuilles ont acquis toute leur crue,foit en nombre fait en gran? 
deur. Quelques perfonoes negU^t les deux premières recolles, & s’en 
tiennent uniquement i celle.ci. Les feuilles de cette récolté font rangées 
derechef conformement à leur grandeur & à leur bonté en différentes 
claffes que les Japonnois appellent itziban.Niban, & Sanban, c’eff à dire la 
première, la feconde, & la troiiieme. La demiere defquelles contient les 
feuilles les plus grofliéres, qui ont deux mois entiers de crue, & quicam> 
pofent le T^é que le fimple peuple boit ordinairement. 

5. 6. 

C’eft de ceci que vient la dilUnélion entre les trois principales fortes de 
Thé; la première contient feulement les feuilles les plus jeunes Si les plus 
tendres, ou proprement les bourgeons: cette eipece après qu’elle a fouf, 
fert la préparation tequifc, cil appellée Kicki Tsjaa, c’eft à. dire Thé mou, 
lu parce qu’il eft réduit en une poudre que l’on hume dans de l’eau clau, 
de. La même efpece eft aulB appellée Udû Tsja», & Tacke SackiTsjaa, 
de quelques endroits particuliers où il croît ; on la croir préférable aux au* 
très, en partie à caufe de la bonté du terroir de ces endroits, & en partie 
aufli ù caufe que les feuilles font cueillies fur des arbriffeaux de trois ans, 
lorl^u’on croit qu’ils font dans leur plus grande perfeéiion. Car on doit 
obü^er que le terroir & l’ùge de l’arbriffeau contribuent tout enfemble à 
la bonté, de même qu’à la crue 8: à la grandeur des feuilles, quoique la 
grandeur ne puiffe pat toujours être regudée comme une preuve fnm&nte 
de leur honte , à moins qu’elles ne foient grandes & tendres en même 
temps: les plus vieilles & les plus grolEeœs éunt ordinairement les plus 
grandes. J’ai déjà obfervé que le Thé boüy des Chinois eft le même que 
celui-ci. Les feuilles du fécond ordre fontmpeu plus vieilles & ont cru 
davantage que celles du premier. Celui-ci eft appellé Tootsjaa, c’eft à dire 
Thé Chinois, à caufe qu’on le préparé à la manière des Chinois: ceux qui 
tiennent des cabarets à Thé, ou qui le vendent en feuilles, fubdivifent cet^ 
te claffe en quatre autres qui different en bonté & en prixrla première cou. 
tient les feuilles qui font ramaffées au commencement du printemw , lorf- 
qu’elles commencent à ponflér , & lorfqne chaque jeune bnBafae.nlen 
TCHC que deux ou trois, qui en général ne font pas entièrement déployées 
ni venues à leur perfeaion; un Kin que les étrangers appellent. Catti eftu- 
ne livre & un quart , poids de Hollande , de cette efpece préparée, coût, 
te au Japon, (fi comme j’étois étranger , je n’ai pat été trompé ou mal 
informé ) un biumomc, ou comme les étrangers. IVippellent, un Thaili& 
daiantage . ou depuis dix jufquà doute Maas dlargent,ce qui revient envi, 
ron à foixante dix ou quatre vingt fols de Hollande (Stuyvers ): chaque 
Maas compté fus le pied de fept iàtuyvert ou fols. La feconde clafe 
contient les vieilles feuilles qui ont une crue plus pleine, & qui font cueillies 
peu de temps après les premieres:un Gani de celles-ci revient à fix ou fept 
Maas d’argent dans le ^ys. Les feuilles de la troiliéme claffe font encore 
plus grandes & plus vieilles,*, un Catti de celles-ci fe vend quatre ou cinq 
Maas d’argent :1a plus grande quantité du Thé qui eft porté de laChine en 
Europe,* qui eft vendu en Hollande, cinq, fut, on fept gilders en In^ 
^ Br d’Hol- 
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d'Hollande ell de cette troilieme fone. Les feuilles qui font la quatrième 
dalle font ramalTées pile mêle fans aucun égard à leur bonté & à leur 
grandeur, dans le temps qu’on croit que chaque jeune branche porte dix 
ouqninze feuilles an plns.UnCattide celles-ci revient à trois Maas d’argent 
auquel prix il eft vendu par ceux qui le crient dans les rues; & c’ell de ce- 
lui là dont la plus grande partie de gens du pays boivent. Il faut remarquer 
que les feuilles, tout le temps qu’elles tiennent à l’arbrilTeau , font fujettes à 
oes chaneemens prompts & frequens eu égard à leur grandeur & à leur, 
bonté: de forte que fi l’on négligé le temps propre à les cueillir , elles peu- 
vent dans une feule nuit perdre beaucoup de leur bonté. Pour fuivre nôtre 
B<» propos , la troifiéme principale forte fe nomme Ban Tsjaa: les feuilles de U 
Tiju. troifiéme & derniere récolte appartiennent à cette claflè lorfqu’elles font dei 
venues trop fones & trop grouieres , Hc par confequent mal propres à être 
préparées à la manière des Chinois s (c’en à dire d’être fechées fur des poi- 
les & ftifées ): on deiline celles-ci pour l’ufage du vulgaire, artiiâns ou pi- 
fans, il n’importe de quelle maniéré on les préparé. Les venus de la plan- 
te font plus attachées aux grofles feuilles de cette troifiéme forte & ne fe 
perdent pas C facilement, foit en demeurant à l’air, foit qu’on les falTe bouil- 
lir ;au contraire des feuilles des clalTes pécédentes , qui à caufe de l’extré- 
me volatilité des parties en quoi confillent leurs vertus ne fauroient fans 
un grand préjudice demeurer quelque temps expofées à l’air ou fupportec 
même une fimple decoêlion. 

udB Au commencement de ce Paragraphe j’ai fait mention en paflànt de 
ali** loi particulière de Thé que l’on nomme Udfi Tsjaa dont je vais 

ptrdctüie> donner un compte plus éxaét , afin de ne lailTer rien à dire dans la relation 
remein. que je me fuis propofée de faire de cet arbriflêau. Udfi ^ une petite ville 
dans une jurifdiêtion du même nom; d’un côté elle n’efl pas loin de la mer, 
& de l’autre deMiaco villeCapitale.&lelieudela relidence de l’Empereur 
Ecclefiaftiqoe héréditaire du japon. Le climat de cette ville a été remar- 
qué comme plus propre qu’aucun autre à la culture de l’arbrifièau du Thé, 

. oe là vient que le Thé qui en vient eft réputé le meilleur du pays. Tout 
le Thé qui le boit à la Cour de l’Empereur, & dans la famille Impérial efl 
cueilli fur une montagne du même nom que la ville & fituée dans la mê- 
me jurifdiêtion ; ce qui la rendue fort fameufe. Le principal pourvoyeur 
de la Cour Impériale pour le Thé a rmfpeêiion fur cette montagne, il y 
envoyé fes commis pour veiller àla culture de rarbrilTeau,àla recoIte,& à 
la préparation des feuilles. Cette montagne plait beadtoup à la vue, elle eft 
entourée d’un fotfé profond pour empêcher les hommes fc les bêtes d’y 
entrer. Les arbriflèaux font plantez en allées qui font balayées & nettoyées 
chaque jour , de même que les arbriflèaux ; les gardes étant fur tout obli- 
gez de prendre un foin (»rticulier qu’aucune ordure ne foit jettée fur les 
feuilles ; c’en pour cette raifon , & pour une plus grande fureté , que les ar- 
brifleaux font entourez de hayes en divers endroits. Lorfqne la faifon de 
cueillir les feuilles approche, deux ou trois femaines au moins avant ce 
• temps là les perfonnes nommées pour le cueillir doivent j’abftenir de man- 
ger du poiflbn onde toute autre viande qui n’eft pas nette, de peur que 
leur haleine ne faliflè les feuilles & ne faflè tort à lent bonté. Tant que la 
récolté dure, ils doivent le laver deux ou trois fois par jour ou dans un bain 
chaud ou dans la riviere; on ne leur permet pas même de toucher les feuil- 
les avec les mains nues , ils doivent les cueillir avec des gands. Les feuil- 
les, étant ramalTées & préparées félon les réglés de l’art, font mifes dans 

des 
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des facs de papier qu’on met enfuite dans des pots de terre ou de porcelai- 
ne ;& pour mieux confcrver ces feuilles délicates, on achevé de les rem- 
plir avec du Thé commun. Le tout bien empacqueté , le. principal infpec- 
teur de ce travail les envoyé à la Cour fous bonne & fure garde avec une 
nombreufe fuite . le tout par refpeft pour la Majellé fuprême de l’Empe- 
reur. De là vient le grand prix de ce Thé Impérial, car en comptant toutes 
lesdefpenfes de la Culture, de 1a récolte, de la préparation, & de l’envoy 
à la Cour , un Kin ou Catti ne monte pas à moins de trente ou quarante 
Siumome ou Thails , c’elt à dire quarante deux i quarante fix écus ou on- 
ces d'argent. Bien plus , le principal pourvoyeur du Thé , dans les 
comptes qu’il préfente devant laCour Impériale des Finances, n’a pas honte 
quelques fois de faire monter le prix de ce Thé à un Obani , qui dl une 
monnoye d’or de la valeur de cent onces d’argent. Cela paroitra moins fur- 
prenant, fi l’on conlïdére que quelque fois un pot de ceThé qui ne contient 

a ue trois ou quatre Catti ell envoyé à la Cour avec une fuite de prés de 
eux cent perfonnes. A nôtre audience à la Cour, comme c’ell la coutume 
qu’on nous régalé avec duThé, il me fouvicnl qu’un desGcntilhommes de 
la Cour qui ctoit de fervice m’en prefenta une lafl'e avec ce compliment : 
beuvez le de bon coeur & avec plaifir , car chaque talTe contre un Itfebo. 
Un Itfebo ell une monnoye d’or quarrée ; environ de la valeur d’un de nos 
ducats Sc un quart , ou douze ou treize chelins monnoye d’Angleter- 
re. 

S. 7- 

Je viens i préfent à la préparation des feuilles, qui confille en ce que les 
feuilles fraîchement cueillies font fechees ou rollies fur le feu dans une pla- 
tine de fer ; & lorfqu’ellcs font chaudes on les roule avec la paume de la 
main fur une natte jufqu’à ce qu’elles deviennent comme frilées i par ce 
qu’étant ainfi rollies , non feulement elles font d’abord feches ,mais de plus 
elles font dépouillées de cette qualité maligne qui oRënfe li fort la telle, 
& par là elles font rendues plus propres à l’ufage des hommes : ajoutons qu'é- 
tant ainli roulées, elles occupent moins de place, & par confequent elles 
font plus aifement confervées. On les préparé dans les Tliaft , comme on 
les nomme, c’cll-à-dire des maifons publiques pour rollir, ou des labora- 
toires dellinez à cet ufage, & difpofez de forte que chacun peut y porter 
fes feuilles pour les faire rollir. Car la plupart des particuliers ignnnmt la 
maniéré de les préparer, ou n’ont pas tous les inllrumens nécellàires pour 
cela. 11 y a dans ces laboratoires publics: I. Divers fours,’ depuis cinq juf- 

? |U’à duc, ou vingt; chaque four haut de trois pieds, avec une platine de 
cr au haut, large & platte,de figure ronde ou quarrée, qui ell jullement 
fur la gueule du four : elle ell tournée en haut vers le rollifl'eur qui ell au 
côté oppofé à couvert de l’incommodité du feu & en état de tourner les 
feuilles rollies; n’y ayant point de fentes autour des bords de la platine 
par où la moindre fumée puilfe fortir. a . Une table balTe , mais fort longue, 
( beaucoup plus dans les grands laboratoires) ou plutôt diverfes planches 
groliierement collées enlemble en forme de table , & couvertes de nattes 
rouges fines, fur lesquelles on roule les feuilles. }. Les ouvriers eux mô- 
mes , quelques-uns defquels travaillent debout à rollir les feuilles fur les 
fours: les autres font allis les jambes croifées fur les tables pour rouler les 
feu lies, defqu’on les tire de la platine. Les feuilles doivent être rollies , lors- 
Tem. 11. C qu’dlas 
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qu’elles fout fraîchement cueillies, car fi on les gardoic feulement une nuit 
elles fc noirciroient , & perdroiem beaucoup de leur Vertu. Pour cette 
raifon ou les porte à ces maifons à roftir, le même jour qu'on les cueille. 
On doit être foigneux de n’en pas mettre trop enfemble en les cueillant , 
& de ne pas les lailTer en monceau , & trop long temps les unes fur les an- 
tres, de peur qu’elles ne s’échaudent; ce qu'elles font fort allcment,& ce 
qui leur fait perdre leur vertu : s’il arrive quelque chofe de fcmblabic . on 
doit les éparpiller à rerre . & faire du vent pour les refroidir. 

La préparation fe fait de la maniéré fuivante : le rodilTeur met i uns 
fois quelques livres de feuilles dans la platine cchaulfée par le feu qui elt 
delTons ; les feuilles ainfi échauffées, enflées, & pleines de fuc , craquent fur 
les bords tandis que pour les faire roilir également ,1e roflifléur les remue 
inceifamment avec fes deux mains. Je dois obferver qu’à la Chine les 
feuilles de la première récolté , avant qu’on les roftlITe, font mifes dans l’eau 
chaude pendant une demi-minute, ou tout le temps que l’on employeroit 
à compter jufqu’à trente : on fait cela pour mieux venir à bout de dépouil- 
ler ces feuilles de leur qualité narcotique , qui ell beaucoup plus forte lorf- 
qu’elles font fraîches & pleines de jus,quc lorfqu’elles font vieilles & feches. 
Le feu du four doit être ménagé , de lorte que les mains du roflifléur puif- 
fent en fupporter la chaleur ; & les feuilles doivent être remuées jufqu'à ce 
qu’elles deviennent fi chaudes, qu’il a de la peine à les manier plus long 
temps. Alors il les retire fans perdre temps, avec une efpece de pèle élar- 
gie en forme d’éventail , & il les répand fur la natte pour y être roulées ; 
ceux qui les roulent en mettent chacun une legere poignée devant eux tant 
qu’elles font chaudes , & les roulent promptement avec les paumes de leurs 
deux mains : le tout de la même maniéré afin que les feuilles foient éga- 
lement frifées. Les feuilles étant ainfi comprimées en les roulant , il fuinte 
de leurs pores un jus jaune Sc verdâtre, qui efl fort âpre , & brûle les 
mains, jufqu’à un degré quali infupportable: mais, malgré cette douleur 
brûlante , on doit continuer à rouler les feuilles jufqu’à ce qu’elles fe 
foient entièrement refroidies : parce ■ qu’on ne fauroit venir à bout de les 
frifer, qu’elles ne foient chaudes ; & la ffifure ne tiendroit pas fi elles ne 
fe rcfroidiiroient fous la main de l’ouvrier. Le plûtôt qu’elles font refroi- 
dies, c’eft le mieux; & la frifure en dure plus long temps: c’efl pour cela 
qu’on halle le plus qu’on peut le refroidiflement en faifant du vent fur el- 
les continuellement. Defqu’elles fe font refroidies, on les donne derechef 
au roflilTeur qui efl le principal Direéteur de l’Ouvrage -, & qui en attendant 
en roftit d’autres: il les remet fur la platine, & les roftit une fécondé fois, 
jufqu’à ce qu’elles ayent perdu tout leur jus. Dans ce fécond apprêt, il ne 
les remue vide & à la hafle comme dans le premier ; mais lentement 
& avec circonfpeftion, de peur d’en gâter la frifure ; ce qui arrive pourtant 
en partie, plufieurs feuilles s’ouvrant , & fe déployant malgré tous fes foins. 
Après qu’il les a ainfi rallies une fécondé fois, il les donne encore à rouler 
de nouveau: ce qui fe fait avec foin, de la même maniéré que la première 
fois. Si elles fe trouvent alors entièrement feches, on les met à part pour 
l’ufage, C non on doit continuer de les roilir, & de les brûler jufqu’à une 
troifieme fois On doit prendre un grand foin la féconde & troifiéme fois 
qu’on roflit les feuilles , lorfqu’elles ont déjà perdu la plus grande partie de 
leur jus, & de leur humeur; de diminuer la force du feu à proportion: 
fi l’on negligeoit cette précaution, les feuilles feroient infailliblement brûlées 
& deviendraient noires,au grand préjudice du proprietaire. Il y a des gens 
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délicats. & adroits, qui répètent l’aflionde roftir, Sù de rouler, jufqu’à 
cinq fois! & jufqu’à fept file temps ne leur manque pas. Ils ont foin cha- 
que fois qu’on les rollit , de diminuer la force du feu pour fecher les feuil- 
les par degrez , ce qui leur conferve cette couleur verte agréable & vive, 

? |u’elles font fujettes à perdre , fi on les rollit trop à la halle & avec un 
eu trop violent. C’ell dans ce même deflein , je veux dire de conferver 
la couleur des feuilles, que la platine doit être lavée avec de l’eau chaude à 
chaque apprêt ; parce que le Suc piquant qui s’en exprime s’attache aux 
bords de la platine & peut falir, &galler les feuilles. L’aélion de rollir & 
de Irifer les feuilles ayant été executée félon les réglés de l’art , & à la fa- 
tisfaélion des proprietaires, on les jette furie plancher, qui ell couvert d’u- 
ne natte, & quoi qu’avant l’aétion de rollir ; on eut dillribué les feuilles en 
differentes claffes , félon leur grandeur & leur bonté ; cependant , avant 
qu’on les mette à part , elles doivent fubir encore un nouvel examen par où 
les feuilles groffières , qui ne font pas fi bien frifées, ou qui font trop brû- 
lées, font réparées du relie. Les feuilles du Thé b'icki doivent être rollies à 
un plus grand degré de fechereffe, pour être enfuite moulues & réduites 
en poudre plus aifément. Quelques unes des feuilles étant fort jeunes & 
tendres font mifes dans l’eau chaude, enfuite fur un papier épaix, & fe- 
chées fur les charbons, fans être roulées du tout, à caufe de leur extrême 
petitellb. Les gens de la campagne ont une méthode plus courte, & y font 
moins de façon, ils rolliffent leurs feuilles dans des chaudières de terre 
fans beaucoup d’art. Leur Thé n’en ell pas pire pour cela, & comme il 
leur coulle ainfi moins de peine, & de defpenle, ils peuvent en vendre 
une grande quantité & à bon marché. Après que le Thé a été gardé 
pendant quelques mois, on doit le tirer des vafesoù l’on le tient, & le faire 
rollir encore fur un feu fort doux ,pour lui faire perdre entièrement toute 
l’humidité qu’il peut contenir , foit qu’il l’ait retenue après la première pré- 
paration , ou qu’il l’ait attirée pendant la faifon pluvieufe : après cela, il de- 
vient enfin propre pour l’ufage , & peut être jgrdé long temps fans crainte 
qu’il fe gâte. Les ouvriers qui préparent le Thé fe plaignent beaucoup du 
malheur de leur profeflion ; rien , difent ils , n’ell à meilleur marché que le 
'Thé ; cependant il n’y a pas de travail talus importun & plus fatiguant que 
la préparation de cette plante , qui fe fait pendant la nuit , contre les rè- 
gles ordinaires de la nature, leur faifant perdre le fommeil. 

S. S. 

Après que le Thé a été fuffifamment rolli & frifé , & qu’il efl entière- 
ment refroidi, on doit d’abord le garantir avec foin de l’air. C'efl en quoi 
confifle tout l’art d’en conferver les feuilles , à caufe que l’air chaud de ce 
pays là en dillipe les parties volatiles qui font extrêmement fubtiles ; ce qui 
n’arriveroit pas fi fecilement dans nos régions froides d’Europe. Je croi vé- 
ritablement que le Thé, que l’qn porte en Europe, ell dépourvu de la plus 
grande partie de fes fels volatiles i car je dois avouer que je n’y ai jamais pu 
trouver ce goût agréable, & cette vertu modérément rafraichilfante, qu’il a 
dans un degré éminent au pays où il croit. Les Chinois le mettent dans 
des boétes d’étain grolTier , éi quand elles font bidi grandes on les met 
dans des elhiis de Sapin , dont toutes les fentes font foigneuferaent bou- 
chées avec du papier en dehors & en dedans. On l’envoye aufli de cette 
maniéré dans les pays étrangers. Les Japonnois tiennent leur provifion de 
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'nié commun dans de grands pots de terre dont l’ouverture ell étroite. La 
rncilleure efpece de Thé, j’entends celui dont l’Empereur Ik les Grands de 
l’Empire font ufage, ell tenu dans des pots ou vafes de porcelaine, & par-, 
ticuliercment dans ceux qu’on appelle Maaifubo , remarquables i caufe de 
leur antiquité & de leur grand prix. On croît communément que ces pots 
Nlaatfubo, non feulement confervent le '1 hé , & le maintiennent dans le 
même état de bonté , mais encore en augmentent les vertus , ût qu’on doit 
regarder comme le plus cher & le meilleur, celui qui y a été gardé le plus 
long temps. Le EicU Tsjaa ou Thé moulu petit être gardé dans ces vafes 
plulicurs mois fans y recevoir la moindre alteration : les Japonnois vont 
même plus loin, & prétendent que fi l’on met dans ces pots, du Thé 
vieux Si devenu mauvais , il recouvre les vertus qu’il a perdues, & fa 
première bonté. Il ne faut pas s’étonner après cela , li les grands de l’Em-. 
pire font li curieux d’avoir un ou deux de ces pots à quelque prix que ce 
foit. Si que parmi l’aiTortiment des vafes pour boire le Thé on donne le 
premier rang à ceux li. Cette bonté ,& cette excellence particulière de ces 
pots mérité bien , je penfe , que j’infere ici leur Hilloire tout du long : ce 
que je fais d’autant plus volontiers!, que je ne me fouviens pas qu’on l’ait 
jamais publiée. Maatlubo lignifie proprement iSc à la lettre fft viritabU\ 
mais dans un fens plus étendu il fignifie , la plus excellente efpece de Va- 
fes. Cette efpece particulière de vafes de porcelaines qui porte ce nom é- 
toit faite d’une terre fine dans Manrigalima, ou l’ille Mauri, qui après a- 
voir été une Ifle riche, & florilTante, comme ils racontent, fut abyfméepar 
les Dieux, courrouecz de la méchanceté, & de la dépravation de fes ha- 
bitans; de forte que l’on n’en peut voir i prélent aucun vertige, excepté 
quelques roehes <me l’on apperçoit quand la marée crt balfe. Elle étoit pla- 
cée prés de rifle Teyovaan, ou Formofa, autour de laquelle il y a dans nos 
Cartes de petites pointes, des étoiles en croix, pour marquer un fonds 
bas, & plein de roches. Les Chinois font le récit fuivant de la dertruéiioa 
de cette Ifle. Maurigalima étoit une Ifle fameufe dans les premiers lîecles 
pour l’excellence & la fertilité de fon terroir, qui produifoit, entre autres 
chofes, une forte de terre grallc admirablement propre pour faire les vafes 
connus fous le nom de Porcelaine . ou porterie de la Chine. Les habitatis • 
s’enrichirent beaucoup par cette manufaélure : mais l’augmentation de 
leurs richellès produilit le luxe, & le mépris de la religion : ce qui irrita II 
fort les Dieux, qu’ils refolurent par un arrêt irrevocable d’abîmer l’ifle en- 
tière dans la mer. Cependant le Roy ou Souverain qui regnoit dans cette 
Ifle nommé Peiruun, étant un Prince vertueux, religieux, & qui n’avoir 
aucune part dans les crimes de fes Sujets, le decret des Dieux lui fut révé- 
lé dans un fonge, & il lui fut ordonné que s’il vouloir mettre fa perfonne 
en feuteté, il fe mit à bord de fes vailTeaux, & fe retirât de l’IHe au plus 
ville, d’abord qu’il remarqueroit que les vifages des deux Idoles qui étoient 
è l’entrée du 'Temple deviendroient rouges: ces deux Idoles, comme on 
dit, étoient faites de bois toutes deux, d’une taille gigantefque, & appel- 
lées In jo , Ni-wo & A-wun. On croit que l’une prélidc à la génération de 
toutes chofes, & que l'autre ordonne leur dcllruélion. La première Cgni- 
fie le Ciel & le principe aètif, la fécondé fignifie laTerre, & le principe 
partit. Toutes les deux avoient une face de Lyon , toutes les deux pot- 
toient des couronnes fur leurs telles & ê la main un petit ballon de com- 
mandement entortillé d’un Serpent. L’Idole appellée In le tenoit à fa main 
droite. Si l’élevoit en haut ; celle qu’on appelle Jo le tenoit à fa main gau- - 
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che, & le tournoit en bas le prell'ant contre fa poitrine. Elles étoient tou- 
tes deux nues, & portoient feulement une piece de drap attachée négligem- 
ment à la ceinture. L’une avoir la bouche ouverte, l'autre la tenoit fer- 
mée: elles empruatoient leur nom r de leur employ , & de leur polturc: 
la première, qui marquoit le principe de la génération, fc nomme In. Ni, 
& A , dans la langue lavante , & Rikkiliwoo dans la langue vulgaire ; la fé- 
condé , fymbole du principe dellruéiif , fe nomme J o , Wo , S: wun , dans le 
langage des favans, & Kongewo wr le vulgaire. Ces deux Idoles étoient 
comme il a été dit,àl’cntree du'Temple; comme on en voit encore au- 
jourd'hui à l'entrée de plulieurs temples du Japon. C’étoit par le ligne que 
leurs vil'ages deviendroient rouges , que le Roy devoit être averti de la de- 
ftruflion prochaine de l'Ille. Un danger fi prelfant qui menaçoit la telle de 
fes fujets, joint aux fignes par lesquels on pourroit connoitre fes appro- 
ches, afin de fauver leur vie par une prompte fuite, l'obligèrent à en avertir 
le public ; mais tout ce que cela produifit fut qu'on tourna fon zele & fon 
attention en ridicule , & qu’il fut raéprifé de fes fujets. Quelque temps après 
un vaurien débauché , pour fe moquer plus fortement de la crainte lupcrlli- 
tieufe du Roy, alla une nuit, fans être apperçu, peindre de rouge les fa- 
ces des deux Idoles. Le matin fuivant on donna avis au Roy que les Vifage; 
des Idoles étoient rouges, fur quoi ce Prince ne foupçonnant pas le moins 
du monde que cela eut été fait par un tour de malice; mais le regardant 
comme un événement miraculeux, & un ligne indubitable que la dellruc- 
tion de l’Ifle étoit prochaine ; il fut fur le champ s’embarquer fur fes vaif- 
feaux avec toute fa famille & tous ceux qui voulurent le fuivre. Il s’éloigna 
> i rames Sc à voiles du rivage fatal , & cingla vers les côtes de Foktsju , 
Province de laChine. Après le départ du Roy,ri(le s’enfonça; le mocqueur 
& fes complices, qui ne s'attendoient pas que leur aflion folâtre dût avoir 
des fuites fi funelles, fut enÿouti par les vagues avec tous les Incrédules qui 
avoient demeuré dans l’Ifle ; & une quantité prodigieufe de Porcelaine. 
Le Roy avec tout fon monde arriva fain & faut à la Chine , où la mémoi- 
re de Ion arrivée ell encore celebrée par une fclle annuelle, auquel jour les 
Chinois, fur tout ceux des Provinces meridoniales, prennent des divertilTe- 
mens fur l'eau, vont & viennent, tirant à la rame, comme s’ils fe prepa- 
roienr pour un combat : & crient fouvent à haute voix Peiruun.qui étoit le 
nom de ce Prince. La même fêfle a été introduite au Japon par les Chi- 
nois, tic y ell à préfent célébrée, fur tour aux Colles Occidentales de cet 
Empire. Les vaiés de Porcelaine qui s’enfoncèrent dans la mer avec l’Iüe 
en Ibnt retire! de temps en temps par des plongeurs. On les trouve atta- 
chés à des rochers, & oit doit les en tirer avec beaucoup de prudence 
de peur de les rompre; Ils font communément défigurez par des coquil- 
les, des coraux, tk d'autres corps qui croiflent au fond de la mer; ceux 
qui ont foin de nettoyer ces vafes les raclent , mais non pas entièrement ; ils 
en lailfent toujours un peu pour preuve qu’ils ne font point contrefaits. Ils 
font tranfparents, extrêmement minces, d'une couleur blanchâtre tirant 
fur le verd : leur forme approche de celle des petits barrils, ou tonneaux 
pour le vin avec un petit col étroit, & extrememem propre pour tenir du 
Thé , comme s’ils avoient été faits dans cette vue : ils font portez au Japon; 
mais rarement , par les Marchands Chinois de la Province de Foktsju qui 
les achetient de diverfes perfonnes pour les revendre: les moindres valent 
environ vingt Thails; les moyens cent ou deux cens Thails, & les plus 
précieux qui font grands & entiers, trois, quatre, & cinq mille Thails. 
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ne o’ofe acheter de ces derniers, excepté rEmpercur.qui en auneflgrande 
quantité dans Ton threfor dont il a hérité la plupart de les predecell'eurs, 
que le prix en monteroit 1 une fomme immenie d’argent. Il cil bien dilKci- 
le d'en avoir fans fentes , & Cans felures , mais ceux qui les netoyeni favenc 
les raccommoder & les reparer avec une compolition de blanc; ce qu’ils 
font fi proprement , que ni l’ixil le plus petyant , ni la plus grande adreflè ne 
fauroient découvrir où étoit la fêlure , à moins qu’on ne les falfe bouillir 
dans Peau pendant deux, ou trois jours, ce t^ui i la tin dillbut la colle. 
VoiU tout ce que j’avois i dire de ces Vales ù Thé précieux que l’on ap- 
pelle Maatfubo. 

Le Bantsjaa ou Thé grofiier de la troifieme & derniere récolté n'eft 
pas fi fujet i être éventé) car quoi qu’il ait peu de vertu en comparaifon 
de celui des récoltés précédentes , le peu qu’il en a cil plus attaché aux 
feuilles à proportion. 11 n’ell pas nécefiaire de le garantir de Pair d’une ma- 
nière fi recherchée, & fi délicate. Le peuple de la Campagne le lient 
comme tout autre "Thé dans des corbeil’ies de paille faites en maniéré de 
tonneau, ou de barril .qu’ils tiennent fous le toit de leurs maifons, prés du 
trou par où la fumee s’échape. Ils croyent qu'il n’y a rien de meilleur que 
la tumée pour conferver la vertu des (eutlles , & pour Py fixer de plus en 
p'us.. Quelques uns mettent par deflus des fleurs de Parmoife commune, 
ou les téuilles tendres d’une plante nommée Safangua qu’ils croyent contri- 
buer beaucoup à l’agrément de U boilPon. lUont trouvé par expérience, 
que d’autres ebofes odoriférantes, & douces ne s’ajulloicni pas bien avec 
les feuilles du Thé. 


J- y- 

ur,p du Le Thé eil pris intérieurement préparé en deux diflerenres manières. La 
prémiere ell pradiquée par les Chinois, & n’ell autre choie qu’une fimpie 
mfilfion des feuilles du l'hé dans Peau chaude, que l’on boit d’abord qu’eU 
le a tiré la vertu de la plante: cette manière de boire le Thé a éré anlli in- 
troduite en Europe,& y ell C bien ccnnue.qu’il n’ell pas nécefiaire de rien 
ajouter à ce que j’en dis. L’autre manière, qui eil particulière aux Japon- 
nois , ell de broyer les feuilles ; le jour de devant , on le même jour qu’on 
s’en fert.on les réduit en poudre fubtile par le moyen d'un moulinet fait 
d’une pierre d’un noir verdallre, qu’on appelle Serpentine: cette poudre 
ell mêlée avec Peau chaude, ü la confillence d’une bouillie fort claire qu’ils 
hument enfuite à petites réprifes. Ce The ell appellé Koitsjaa , c’eil à dire 
Thé épaix.pour le dillinguer du Thé clair, qui (e fait feulement par infu- 
fion ; oc c'en celui là que les gens riches , & les grands au Japon boivent 
tous les jours. Il ell fait, & fervi à la Compagnie, de la manière fuivante. 
La poudre enfermée dans une boete , avec le relie de Pairortimcnt de la 
table à Thé , ell porté dans la chambre où la compagnie ell alfilê. On 
remplit les tafles avec de Peau chaude, & la boete à Thé étant ouverte 
on tire avec une petite cueillier fort propre autant de poudre qu’il en tien- 
droit fur la pointe d’unarouteau ordinaire : on la met dans chaque talPe a- 
près quoi elle ell mêlée & remuée avec un petit fourgon ou inllrumenc 
dentelé, jufqu’a ce qu’elle écume; on la préfente ainfi à boire , tandis qu’el- 
le ell chaude. Il y a une troifieme maniéré de faire le Thé, en le faifanc 
bien bouillir ; ce qui ell plus qu’une fimpie infulion ; c’ell Pufage des gens 
de la campagne , & du peuple, qui en boivent tout le long du jour. Le bon 
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mitiniivincle lever du Soleil, un des domeftiques feleve. met IcChiude- 
roolurlefeu; le remplit d’eau , & que l'eau foit froide, ou chaude, il y 
met deux, trois, ou plus de poignées de feuilles de lianisja, félon le nombre 
des perfonnes delà famille: en même temps il met dans la Chaudière une 
Corbeille qui s'y ajulte parfaitement , afin de retenir les feuilles au fond de 
la Chaudière, & qu’elles n’empêchent point d'en puifer l'eau; cette Chau- 
dière doit fervir pour la famille entière tout le long du jour, & appaifer 
leur foif Celui qui veut boire y va quand il veut, & prend avec un godet 
ou un petit feau , autant de decoétion qu’il en veut. On tient un badin d’eau 
froide auprès, pour la refroidir au point que l’on veut, li l'on n’a pas le 
temps de la boire à petits coups,& que l’on vueille appaifer fa foif à grands 
traits. Quelques uns laiirent la corbeille hors de U chaudière. Si au lieu de 
cela mettent les feuilles dans un fachet , ce qui revient au meme. Mais les 
feuilles du Bantsjaa doivent bouillir ainfi,i caufe que leur vertu cil plus fixe 
St réfide principalement dans les parties refmeufes qu'on n’en fauroit bien 
extraire par une fimple infufion. 

Il y a un art fort particulier de faite le Thé, & de le fervir en compa- 
gnie qui conlide plus dans une certaine bienfeance St certaines manières a- 
grèables, que dans aucune didiculté qu’il y ait à le taire bouillir, ou à le 
préparer. Cet art s’appelle bado & Tiianoli; il conliflc i fe bien compor- 
ter, lorfqu'on eft en Compagnie des beuveurs de Thé; comme aulli de fai- 
re leTTié, & le préfenter à la compagnie, d’une manière propre, civile 
& gracieuie Comme il y a en Europe des maîtres pour montrer i décou- 
per les viandes, à djneer, à faire des armes, & autres chofes de même na- 
ture : il y a au Japon des gens qui font profelTton d'enfeigner aux enfani 
des deux lexes ce qu’ils appellent Tlianofi. Les pauvres gens d’entre le 
peuple, particulièrement dans la Province de Nara, font bouillir quelque 
fois le ris qui ell leur nourriture la plus ordinaire dans l'infulion ou la de- 
coèliondu Thé: par ce moyen, difent. ils , il devient plus nourrilfant, & 
tairafiant ; de forte qu'une feule portion de ris ainfi préparée leur vaudra 
autant que trois que l’on feroit bouillir dans l’eau commune. Je ne dois pas 
oublier de parler d’un autre ufage externe du Thé trop vieux , & fi tort 
dépouillé de fa vertu,qu’il ne vaut plus rien à boirej on s'en fort alors pour 
teindre des étofTesde foye, auxquelles il donne une couleur bonne, ou de 
chàteigne: c’eft pour cette raifon qu'on envoyé une grande quantité de 
ces feuilles chaque année de la Chine à Gufaraitam, ou horaiia. 

J. lO. 


J’ai remarqué ci-delTus ,que les feuilles du Thé contiennent quelque cho 
fe de narcotique , qui met les efprits animaux dans un grand delbrdre , Si ia"’quàh- 
£iit paroitre comme ivres les perfonnes qui en ont bu. Cette mauvaife qua- 'r?- 
lité leur eft ôtée en partie par l’aètion de rolUr,que l’on répété par degrez; 
quoi qu'on nel’emtrârte pas radicalement, & qu'il en relie toujours quel- 
que chofe qui peut alfeèler 1a telle, St dont on ne fauroit les dépouiller 
que par degrez, en dix mois de temps ou plus. Lorfqu’elles ont été gar- 
dées tout ce temps là, elles font fi éloignées de troubler les efprits animaux, . 
qu’au contraire elles les rafiaichilfont modérément , & recréent & forti- 
fient les facultez de l’ame : de la vient que Q on les prend trop fraîches, 
c’efl a-dire dans l’année, elles font à la vérité extrêmement agréables au 
goût ) mais li l'on en boit beaocoup, elles attaquent la tête , y caufent u- 

2) 1 ne 
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ne pcfantenr , & un tremblement de nerfs. Le meilleur Thé , le plus déli- 
cat, & celui qui polTede la qualité de rafraichir au degré le plus éminent, 
doit avoir au moins un an. On ne le boit jamais plus nouveau, fans y mêler 
une quantité égale du plus vieux. Pour dire en peu de mots les vertus de 
cette liqueur, elle dégagé les obllruêlions, purihe le fang ,& entraîne fur 
tout la matière tartareufe qui caufe les calculs, la néphrétique, & la goûte i 
elle le fait li elhcacement . que parmi les beuveurs de Thé de ce pays là , je 
n'en ai trouvé aucun qui fut attaqué de la goûte ou de la pieiTe ; & je fuis ^ 
fortement perfuadé ,quc l'ufage de cette plante feroit fulvi des mêmes ef- 
fets en Europe fi les maladies n’y étoient héréditaires : fouvent entrete- 
nues & fomentées par un trop grand ufage du vin ,de la biere, des liqueurs 
fortes,* de la viande; dans le Japon même, ceux qui aiment cette forte de 
biere qui fe brade avec du ris que lesCliinois appellent Sampfu & les ja^n- 
nois Sakki, ceux là,dls je,defcrient de tout leur pouvoir l'ufage du 'Thé. 
D’autres prétendent que fa meilleure qualité ne va qu’à corriger la crudité 
de l’eau , & d’amufer les Perfonnes qui font en Compagnie. Parmi ces . 
derniers, il n’cll pas allùrémcnt rare d’en trouver qui font attaqués de 
la goûte, de la rétention d’urine, & d’autres maladies femblables. Ceux 
là fe trompent beaucoup, qui recommandent l’ufage de la f^erenifur, 

& du Myrtui Brabant ia, à la place du Thé, comme fi c’étoient des 
' plantes d’une égale vertu. Je ne croi pas qu’il y ait de plante connue dans 
le monde, dont l’Infufion ou la decoaion prife en grande quantité comme 
ell le Thé au Japon , pcfe fi peu fur l’ellomach , palfe plus vite.rafraichüTe 
fi agréablement les efprits abbatus , * donne tant de gayeté à l’efprit. Ceux 
là, peut être, feroient mieux recompenfez de leur peine, qui tachcroient 
de trouver les mêmes vertus dans quelques unes de ces plantes que l’on re- 
jette à caufe de leurs qualitez mauvaifes & quelques fois venimeufes. Il faq- 
droit pour cela premièrement les corriger & les préparer ; & il femble que 
les Européens i^orent entièrement l’art de dépouiller les végétaux de leurs 
qualitez mauvaifes & nuifibles : ils y ont avec cela tant de répugnance, 
uu’un homme feroit , je crol , tort à fa réputation , & courroit le hazard 
o’étreaccufé de magie, s’il emreprenoit quelque chofe de pareil. Les in- 
génieux liramins font beaucoup plus adroits à cela: par exemple, ils ont 
appris par une longue expérience à corriger le Datura ou le Pavot ,qui a 
été mis au nombre des poifons par de grands Jurifconfultes , (Godefroy fur 
la loy 3 ff ad I. Corn, de Sic.) Ils corrigent aufli d’autres plantes qui croif-' 

, fent dans leur pays , & les defouillent de leur qualité narcotique; ou bien 
l’adoucilTcnt fi fort, que prifes intérieurement elles font oublier aux perfon- 
nes affligées , le malheur de leur condition ; banniirent de leur «prit la 
melancholie & le chagrin; & y mettent la joye & le plaifir. U les faut 
prendre ordinairement en forme d’éleêtuaires. 

SB miu- maintenant aux mauvaifes qualitez du Thé. Conformement au 

Tiifcsqua- récit qu’en font les Japonnois, fon ufage empêche, & trouble l’effet des 
autres remedes: il eit nuifible,* l’on doit fur tout l’éviter, dans cette forte 
de colique qui efl ordinaire dans le pays. L’infufion des feuilles trop nou- 
velles ,qui attaque beaucoup la tête en général .fait beaucoup de mal à ceux 
. qui ont des inflammations aux yeux, comme l’experience l’a enfeigné. Je 
me fuis pareillement informé des Médecins Chinois au fujet des mauvaifes 
qualitez de cette plante , & voici ce que m’en a dit un homme grave & 

^é. Si l’on beuvoit tout le long du jour une infufion forte des feuilles du 
'iDé.ondcUrulroit le principe radical delà vie, qui confifle dans un mélan- 
ge 
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ge bien conditionné de froid, & de chaud; defec, & d’humide: le mê- 
me efl'et s’eufuivroit.mais pour des raifons contraires, d’un ufage journalier 
& trop frequent de viande gralTe, & fur tout de chair de porc que les 
Chinois aiment extrêmement ; mais fi l’on mêle ces deux choies enfemble , 
bien loin de nuire elles contribuent à la fanté, & procurent une longue 
vie. Pour confirmation de ceci, on donne l’exemple d’une femme, qui , laf- 
fed’un mari jaloux, grondeur, & qui pis ell impuilTant, confulta un Mé- 
decin fur les moyens de s’en debaralTer. On lui confeilla de ne lui donner 
tous les jours que de la chair de porc , & toute forte de choies grades, 
qui fans doute ne manqueroient pas de le tuer dans un an. Cette femme, 
non contente de ce confeil , prit avis d’un autre perfonne qui lui confeilla 
de faire bien fréquemment de l’infufion des feuilles de Thé à fon mari, qui 
étoit déjà maigre comme un fquelette ; lui difant que cela le mettroit In- 
failliblement au tombeau dans moins d’un an. La femme fur cela, pour de- 
pêcher plus vite fon mari, & pour venir mieux à bout de fon dedein, fe 
fervit des deux Confeils ; mais elle éprouva à fon grand regret . qu’en joig- 
nant ces deux contraires , fon mari bien loin de dépérir rendit fa conllitu- 
tion meilleure, recouvra infenfiblement fa force & fon embonpoint, &fc 
rétablit enfin dans une parfaite fanté. Je ne faurois n’empêcher de rap. 
porter ici les beaux vers d’un fameux Poète Gaulois ( Aufone) fur une 
femme qui en pareil cas, pour fe défaire de fon mari, lui donna premiè- 
rement du poifon; & enfuite,pour le dépêcher plus vide, une dofe de mer. 
cure, qui, fe trouvant heureufement un antidote, detruifit l’efiet du poifoa 
& comerva la vie du Mari. Voici l’Epigramme. 

Texüa Zebf/fo JeJit uxer mcecha marilt, 

Nee firiii td morttm credidit eft datum. 

Mifeuh Argenti letbaba fmdfra vivi. 

Carnet ut celtrtm vis gemiaata necem. 

‘Divtdat bec fi quisfaciunt difereta vexemm, 

Ansidatum fumet jui fociata bihet. 

Erga inter feft dum luxia focuia certastt, 

Cefilt Uthalis noxa falutifiere. 

Fret inus 8 vacues alvifettere receffus, 

Lubrica dejei/is quà via net a Cibis. 

^am fia cura ‘Divum! Prodeft crudeüar uxar. 

Et cua fata volusst bina venena juvant. 

S- ît- 

Afin qu’il ne manque rien à’cette Hidoire du Thé .j’ay trouvé à propos 
de prefenter à mon lefleur, les delTeins exafts & la defeription de la ma- 
chine portative qui contient en petit volume, les taflès, & tout l’attirail 
des indrumens neceflaires pour faire & pour boire le Thé ; tels que les Ja- 
ponnois les portent dans leurs Voyages, & par tout où ils vont, pour leur 
ufage & leur divertiflement. (Voyez la Planche X X X I X.) 

A & B. font deux vues de cette machine portative, avec fes anfes, fes 
gonds, fes boucles , & clouds angulaires , tout ed de bois excepté les por- 
tes à deux battant: le tout ed vernilTé. A. montre le côté de devant , B. 
celui de derrière. 

Tm. U. E CC. 
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C C. Portes oi) couvertures à deux battans de cuivre au haut de la ma- 
chine, & arrêtées avec deux longes chevilles. 

d. Ouverture ou trou traverfant jullement au deflbut du haut de la macb^ 
UC, où l'on peut palTer une perche pour la porter plus aifément fur les é- 
paules ; pour ce même delTcin les deux anfes qui pendent font faites de for- 
te qu'étant relevées leurs anneaux ee viennent juflement devant le trou de 
chaque côté & font traverfez en même temps par la perche. 

fg> fg, Ellagc du delTus de la machine contenant deux Vafes de cui- 
vre P, & T. étamez en dedans. Ils fervent pour contenir & faire bouillir 
l'eau I on ouvre {es deux cpuverçles de cuivre C , C , pour les tirer de- 
hors. 

gh. gh. Elbge d’en bas de la machine contenant trois rangs d'é(hiits,V. 
\VT & X. vemiirez proprement en dedans & en dehors ; on y tient tout 
ce qui ell nécelfaire pour boire le Thé. 

I. Trou pour recevoir le verrou du couvercle pendant, L. 

K. Un long_croc pour tenir le couvercle pendant en derrière lorfqu’il eft 
ouvert. 

L. La porte pendante de bois (elle ferme l'étage inferieur de A, pour 
empêcher les étuis de bois de tomber ) tirée de fes Pivots : on y doit re- 
marquer le verrou m qui cfl recen par le trou i. dont il efl parlé ci delTus, 
& par l'annean « qui répond au croc k, lequel croc comme il a été dit Cerf 
à tenir le couvercle élevé lorfqu’on en tire les étuis. 

0. Trou du côté oppofé B, pour y palTcr le doigt ahn pouQ'er les étuis 
en dehors, & le prendre ainfi plus facilement. 

P.Le grand vafe de cuivre où l’on fait bouillir l’eau. Il a trois ouvertures 
an haut chacune avec fon couvercle. La première fert ponr y mettre de 
l'eau froide de nouveau, la fécondé pour faire couler l’eau chaude, la 
troilieme ouvre un TCtit rechaud S vent qui y ell caché pour y mettre du 
charbon. J’ai repréfenté un de ces couvercles pendants, pour en faire voir 
les bords , & montrer combien ils font propres à tenir les ouverturn bien 
fermées, y efl le rechaud de queflion : U efl cilindrique, fait de cuivre & 
cfl placé au milieu de l’eau j attaché au vaiflèau dans lequel il efl contenu 
par fon orifice fuperieur, le trou efl à l’extremité inferieure, r. ell le trou 
du poêle par où le vent paffepour allumer les charbons. J. J. J. font lesfou- 
fpiraux par où la vapeur & la filmée s’exhalent. 

T. efl le petit vafe de cuivre qui contient l’eau froide, & a un couvercle 
fcmblable au précédent. 

V. Etui de bois contenant les talTes , & les divers inflmmens nécefTaires 
pour faire & pour boire le Thé, marquez féparemçnt par les nombres i. 
a. 3 . 4 . !■ 

W Le fécond & plus grand étui divifé en deux cloifons dans la (4us ex- 
térieure defqueUes on tient les Charbons j & les provifions pour le feu , St 
dans l'interieure quelques taflès pour boùe le ITié ; on d'autres chofes 
qu’on trouve ù propos d’y mettre. 

X. Trois petits étuis de bois ajullez l’un fur l’autre aarec leur couvercle 
commun renverfé: dans ceux-ci on met diverfes chofes bonnes à manger 
que l'on prefente à la compagnie avec le Thé. 

1. La taffe ponr boire le Thé, avec un petit tuyau, pour prendre l’anfe ou 
le manche que l’on ôte après qu’on sen efl fervi. 

}. Coupe ou boete pleine de feuilles de 'Thé, entières on moulues.^ 
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4. Petite cueiller pour prendre le Thé moulu. 

f. Inltrument qui el) comme un moulinet àChocoIat ou fourgon, aveO 
quoi le Ficki Tsjaa ou Thé moulu & en farine ell fait mqullér avant qu'oq 
le hume. 

6. Vafede cuivrequi fert à verfer le Thé, la partie inferieure qui eft 
eflamée en dedans, elt mife dans la grande ouverture du vailfeau de cuivré 
P. afin que les vapeurs chaudes, ou l’eau bouillante l’cmpéchent de fere- 
^oidlr : il a un couvercle deferit ci-delfus. 

Z. Echelle dont on s’eft fervi pour mefurer la grandeur, & les dimen- 
fions des diverfes parties de la machine pour Tufage de ceux qui pourroienç 
être curieux d’en faire faire une femblable. La grandeur le rapporte 1 
pn Sakf ou dix Sun , ce qui approche d’un de nos pieds Géométriques. 



IL 


Tiet ManufaBurç! de Papier du ^apoit, 

O N n’ignore pas qu’il y avoit anciennement dans les parties occiden- 
tales de nôtre continent plulieurs maniérés d’écrire aulli bien que 
dans les pays méridionaux parmi les Egyptiens, les Syriens , tes Juifs & au- 
tres Nations ; lefquelles maniérés étoient embarralTées, pénibles, & fuivies 
de plulieurs diSicultez rebutantes , qu’aucune patience & aucune applica- 
tion ne pouvoit vaincre, ils n’avoient pas encore l’ufage de la plume, cet 
outil fi léger, & fi aifé à manier; ils écrivoient avec un poinçon de fer, 
DU un pinceau fait artiflement, ils n’écrivoient pas môme fur le Papier 
dont l’ufage eft à préfent généralement répandu , mais fur plulieurs fortes 
de tablettes, ou de feuilles faites avec beaucoup d’induftrie de travail; 
de peaux, de parchemins, d’écorce d'arbre, de feuilles, de cuivre, de 
plomb, & d’autres metaux.de cire ôt d’autres matières idans ces nombreu- 
ses difticultez de mettre les chofes par écrit , ce qui étoit le plus gran4 
obftacle à la confervation de l’hiftoire & au progrez des fciences, la pro- 
vidence permit que l’on trou v ât l’invention de taire du Papier avec des 
vieux haillons. Quelques uns reculent l'époque de cette invention jufqu’aq 
temps d’Alexandre le Grand , quoi qu’avec peu de fondement ce femble, 
ne paroiflant guere croyable qu un art ft utile ait demeuré fi long temps 
caché, ou ait demeuré dans l’enfance pendant un ft grand nombre de fte- 
cles : car à peine l’invention du Papier eut-elle été portée à un degré dç 
perfeélion fuppottable,& connue du genre humain, qu’elle fit oublier bien- 
tôt toutes les autres maniérés d’écrire , à la referve feulement du parcher 
min : on les quitta d’abord pour nne méthode ft facile & ft commode. Les 
NatlonsOrientales les plus voifines de l’Europe, j'entends les Turcs, les A- 
rabes, les Perfans, les habitant de la petite ’rartarie,& lesfujets du grand 
Nlogol, ont reçu de bon coeur parmi eux une invention ft utile & li eu- 
rieule; avec cette différence feulement, qu’au lieu defc fervir de linge ufé, 
ils fe fervent d’autres haillons de laine & de cotton , dont ils font d’un pa- 
pier d’une égale bonté pour les moins. Les nations bafanées & noires de 
l’Afte qui font plus ven )e midi , ont retenu la maniéré d’écrire de leurs 
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ancêtres , qui eft fur des feuilles de Palmier de differente efpece: ils y écrl- 
jrent encore, ou pour mieux dire gravent , curieufemenc leurs carafleres a- 
vec un Poinçon de fer , & attaclünt les differentes feuilles enfemble à des 
petits ballons de bois ils les relient ainfi en divers Volumes. Aux extre. 
mitez de l’Orient, (j’entends la Chine & le Japon) fameufespour avoir in- 
venté de bonne heure les Arts & les Sciences les plus utiles , l’utilité du 
Papier tant pour écrire que pour imprimer , & 1a manière de le faire ; ont 
été connues & pratiquées avec fuccez depuis les temps les plus reculez. Je 
fortirois de mon fujet, fi je deferivois la manière de faire le Papier ufitée 
parmi les Chinois : je laiffe volontiers ce foin à un grand nombre de Reli- 
gieux d’Europe, qui font fur les lieux, & qui ont toutes les commoditez ima- 
‘ginables pour en donner des deferiptions exaèies. Mon delfein ell de don- 
ner feulement un compte court , mais clair & complet , de la manière de 
fitire le Papier qui ell en ufage parmi les Japonnois, nation moins connue 
& moins fréquentée. Le tout principalement pour la fatisfaèlion & l’in- 
flruèlion de ceux qui fouhaiteroient de faire les mêmes expériences fur l’é. 
corce de quelques uns de nos arbres de f Europe. 

II. 

Le Papier efl fait au Japon de l’écorce du Morui Papyr'ifir» Sot hit, otl 
véritable arbrei Papier, oe la maniéré fuivante ; chaque année après la chu- 
te des feuilles, qui arrive au dixième mois des Japonnois, ce qui répond 
communément è nôtre mois de Décembre ; les jeunes rejettons qui font 
fort gros font coupez de la loogueur de trois pieds au moins, & mis en- 
femble en pacquets pour être enfuite mis î bouillir dans de l’eau avec des 
cendres. S’ils fechent avant qu’ils bouillent on les laiffe tremper vingt 
quatre heures durant dans l’eau commune, & enfuite on les fait bouillir : 
ces pacquets, ou fagots, font liez fortement enfemble, & mis de bout dans 
une grande 6c ample chaudière qui doit être bien couverte , on les fait 
bien bouillir jufqu’à ce que l’écorce fe retire fi fort qu’elle laiffe voir à nud 
un bon demi pouce du bois à l’extremité i lorfque les ballons ont bouilli 
fullifamment on les tire de l’eau, & on les expofe à l’air jufqu’à ce qu’ils 
fe refroidiffent ; alors on les fend fur la longueur pour en tirer l’écorce, 
& l’on jette le bois comme inutile. L’écorce , après qu’on l’a fechée, ell 
la matière dont enfuite on doit faire le papier ; en lui donnant une autre 
préparation qui confille à la netoyer de nouveau , & il tirer la bonne de la 
mauvaife : pour cet eSet on la fiiit tremper dans l’eau pendant trois ou 
quatre heures. Etant ainfi ramollie, la p^u noirâtre elt raclée avec la 
furface verte qui relie, ce qui fe fait avec un couteau qu’ils appellent Kaadli 
Kufaggi , c’ell à dire rafoir de Kaadfi , qui ell le nom de l’arbre; en 
même temps auffi l’écorce forte qui ell d’une année de crue, ell feparée 
de la mince qui a ouvert les jeunes Branches. Les premières donnent le 
meilleur papier ô: le plus blanc ; les dernières produifent on papier noirallre 
d’une bonté palfable ; s’il y a de l’écorce de plus d’une année mêlée avec le 
relie, on la trie de même & on la met à part, parce qu’elle rend le papier 
le plus groflier & le plus mauvais de tous: tout ce qu’il y a de groffier,les 
parties nooeufes, & ce qui paroit defeélneux, & d’une vilaine couleur, 
ell tiré en même temps pour être gardé avec l’autre matière grollie- 
re. 

Après que l’écorce a été fullifamment necoyée, préparée, & rangée fé- 
lon 
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Ion fn difTerens de^ez de bonté, on doit U fiire bouililir dans une Icflîve 
claire; defqu’elle vient à bouillir . & tout le temps qu’elle ell fur le feu, 
onell perpétuellement à la remuer avec un gros rofeau, & l’on verfe de 
temps en temps autant de lelTive claire qu’il en faut pour abbatre l’évapora* 
tion qui fe fait, & pour fuppléer à' ce qui fe perd ^r-là; cela doit conti- 
nuer a bouillir jufqu’à ce que la matière devienne li mince, qu’étant tou- 
chée legerement du bout du doigt elle fe dilTolvc & fe fepare en maniéré 
de bourre & comme un amas de Bbres. La lelüve claire ed &ite d’une ef- 
^e de cendres en la maniéré fuivante ; on met deux pièces de bois en 
Croix fur une cuve; on les couvre de paille, fur quoi ils mettent des 
cendres mouillées , ils y verfent de l’eau bouillante qui a mefure qu’elle 
palTeau travers delà paille, pour tomber dans la cuve, s’imbibe des par- 
ticules fabnes des cenores , & fait ce qu’ils appellent leflive claire. 

Après que l’écorce a bouilli de la manière qu’on vient de dire, on la la- 
ve; c’ell une affaire qui n’eft pas d’une petite confequcnce en faifant du 
papier; & doit être ménagée avec beaucoup de prudence, & d’attention. 
& l’écorce n’a pas été affez lavée ,1e papier fera fort a la vérité <k aura du 
corps; mais il fera grolTier & de peu de valeur; li au contraire on l’alavée 
trop long temps, eUe donnera du papier plus blanc , mais plus fujet a boire , 
& mal propre pour écrire : ainfi cet article de la Manufaéture doit être con- 
duit avec beaucoup de foin , & de jugement, pour tacher d’éviter les deux 
extremitez que nous venons de marquer. On lave dans la riviere, & l’on 
met l’écorce dans une efpece de van ou de crible, au travers duquel l'eau 
coule, & on la remue continuellement avec les mains & les bras,jufqu’a ce 
qu’elle foit delavée a la conliftence d’une laine, ou d’un duvet doux, & 
délicat. On la lave encore une fois, pour faire le papier le plus Bn : mais 
l’écorce ell roife dans un linge au lieu d’un crible , a caufe que plus on lave, 
plus l’écorce ell divifée , & feroit enfin réduite en des parties fi menues, 
qu’elles pafferoient au travers des trous du crible , & fe dilGpcroient. On 
a foin dans le même temps d’ôter les nneuds, ou la bourre , & les au- 
tres parties heter^nes,poffières,& inutiles,que l’on met a part avec l’é- 
corce la plus grolnere, ponr le mauvais papier. L’écorce étant fufiifam- 
ment & entièrement lavée ell pofée fur une table de bois uni & épais, pour 
être battue avec des ballons du bois dur Kufnoki, ce qui ell fait ordinai- 
rement par deux ou trois perfonnes, jufqu’è ce qu’on l’ait rendue aulli fine 
qu’il le faut; elle devient avec cela li deliée, qu’elle reflêmble a du papier 
qui à force de tremper dans l’eau ell réduit comme en bouillie , & n’a quali 
plus de confillance. 

L’écorce ainlî préparée ell mife dans une cuve étroite avec l'inftifion 
glaireufe & gluante du ris, & celle de 1a racine Oreni qui ell aulfi fort 
glaircufe & gluante. Ces trois chofes mifes enfemble doivent être remuées 
avec un rofeau propre & délié ,jufqu’à ce qu’elles font parlaitement mêlées, 
& qu'elles forment une fubllance liquide de la même confillancet cela fe 
fait mieux dans une cuve étroite , mais enfuite cette compoGtion ell mife 
dans une cuve plus grande, qu'ils appellent en leur langage Fine; elle ne 
reffemble pas mat à celle dont on fe fert dans nos manufa^res de papier. 
On tire de cette cuve les feuilles une à une dans leurs moules qu’on fait de 
jonc, au lieu de fil d’arcbal ; on les appelle Mijs ; il ne relie plus qu’à les faire 
fecher à propos; pour cet effet on met les feuilles en piles fur une table 
couverte d’une double natte , & l’on met une petite piece de rofeau , qu’ils 
appellent Kamakura,c’ell à dire CoulUn, entre chaque feuille; cette piece 
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qui avance an peu fert enfuite à foulever les fenilles & ü les tirer une i unei 
çhaque pile ell couverte d’une planche ou d’un ais mince de la grandeur Sc 
de la Figure des feuilles de papier , fur laquelle on met des poids , légers an 
commencement, de peur que les feuilles encore humides & fraiches, ne 
feprelfentfi fort l’une contre l’autre qu’elles falTent une feule maflè; on 
üircharge donc la planche par degrez; & l’on met des poids plus pefans 
pour prefler, & exprimer toute l’eau; le jour fuivant on ôte les poids, 
les feuilles font alors levées une ü une avec le petit batton Kamakura donc 
on vient de parler ; & avec la paume de la main , on les jette fur des plan- 
ches longues fk raboteufes faites exprès pour cela, les feuilles s’y tiennent 
aifément à Caufe d’un peu d’humidité qui leur refie encore. Après cette 
préparation, elles font expofées au Soleil, & lorfquelles font entièrement fe- 
ches,on les prend pour les mettre en monceaux, on les rogne tout autour, 
& on les garde pour s’en fervir ou pour les vendre. 

J’ai dit que l’infufion de ris. avec un leger frottement . efl néceflaire pour 
cet ouvrage, à caufe de fa couleur blanche , & d’une certaine grailTe vif- 
queufe qui donne au papier une bonne conlillence, & une blancheur agréa- 
ble. La fàmple infulion de la fleur de ris n’auroit pas le même eâTet,à caufe 
qu’elle manque de cette vifcoliié qui efl une qualité fort nécelTaire. L’in- 
fufion dont je parle fe fait dans un pot de terre non verniffé , oii les grains 
de ris font trempez dans l’eau , enfuite le pot efl amté doucement d’abord, 
mais plus fortement par degrés: à la fin on y verm de l'eau fraiche, & le 
tout ell pafTé au travers d’un linge; ce qui demeure doit être remis dans le 
pot , & lubir la même operation , en y mettant de l’eau fraiche ; & cela 
ell répété tant qu'il relie quelque vifeofité dans le ris. Le ris dn Japon ell 
le plus excellent pour cela, étant le plus blanc & le plus gras qui croilTe en 
Afie. 

L’iofufion de la racine Oreni fe fait de la manière fuivante , la racine 
pilée ou coupée en petits morceaux efl mife dans l’eau fraiche, elle devient 
glaireufe dans une nuit, & propre à l’ufage delliné après qu’on l’a palTce au 
travers d’un linge. Les differentes faifons de l’année demandent une quan- 
tité differente de cette infufion mêlée avec le relie. Ils difent que tout l'art 
dépend entièrement de cela : en été.lorfque la chaleur de l’airdilfout cette 
forte de colle ,& la rend plus fluide , il en faut davantage , & moins il pro- 
portion en hiver , fk dans le temps froid. Une trop grande quantité de 
cette Infufion mêlée avec les autres ingrédients rendroit le papier plus 
mince à proportion, & trop peu au contraire le rendroit épais, inégal , 8c 
fec. Une quantité médiocre de cette racine ell néceflaire pour rendre le 
papier bon & d'une égale confillance. Pour peu qu’on leve de feuilles on 
peut s’appercevoir aifement fi l’on en a mis trop ou trop peu. Au lieu de la 
racine Oreni, qui quelque fois, fur tout au commencement de l'été, de- 
vient fort rare ; les papetiers fe fervent d’un arbrilfeau rampant nommé 
&nc Kadfura dont les feuilles rendent une gelée , ou glu femblable à cel- 
le de la racine Oreni , mais qui n’ell pas tout i fait fi bonne. 

J’ai parlé aulTt du y»ticusSativus, qui ell cultivé au Japon avec beau- 
coup de foin & d’adrelTe; il devient haut, délié, & fort; les Japonnois en 
font des voiles de navire & de fort belles nattes pour couvrir leurs plan- 
chers. 

J’ai remarqué ci-deffus, que les feuilles de papier, lorfquelles font frat- 
chement levées de leurs moules, font miles en piles fur une table couverte 
de deux nattes : ces deux nattes doivent être faites difleremment ; celle de 
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delTous, eft plus groflierc, & celle qui eft au deflus eft plus claire, faite de 
joncs plus fins qui ne font pas entrelacez trop prés l'un de l’autre , afin de 
lailTer un pafTagc libre à l’eau, & ils font déliés ^ur ne point laiflér d'imprel- 
fion fur le papier. 

Le papier groffier defliné à fervir d’envelope, & à d’autres ufages, eft 
fait de l’écorce de rarbrilfcau Kadfe Kadfura avec la même méthode que 
nous venons de décrire. Le papier du Japon eft très fort, on pourroit en 
faire de cordes. On vend une efpece de papier fort & épais ü Syriga ( c'clï 
une des plus grandes villes du Japon , & la capitale d’une Province de mê- 
me nom.) Ce papier ell peint fort proprement, & plié en fi grandes fenil- 
les, qu’elles futiiroient à faire un habit ; il reflémble fi fort 1 des étoffes de 
faine ou de foye qu’on pourroit s’y méprendre. On fait à la Chine , & au 
Tonquin ,une efpece de papier mince qui eft jaunaftre,on le tire du cottoa 
& des bambous qui font une efpece de rofeaux. Les Siamois font leur pa- 

F ier de l’écorce de l’arbre Pliookkioi ; ils en ont deux fortes , l’un noir Sc 
autre blanc, tous deux font grofliers, rudes, & fans beaucoup de façon, 
comme font les Siamois eux mêmes, ils le plient en livres quali comme 
les éventails font pliez : ils écrivent des deux côtez , non pas avec un 
pinceau ü l’imitation des nations polies qui font plus i l’Orient , mais avec 
un poinçon grolller fait de terre grafte. Je finis ici la defeription de l’art 
de faire le papier dans rOrient,que le favant BechmamHS fouhaiioit fi fort 
de favoir s fie qu’il follicitoit fi fort les voyageurs de lui apprendre. Il fe 
trompoit en ce qu’il fembloit être perfuadé qu’il étoit fait de cotton ; veu 
qu’il paroit par ma relation, que toutes les nations qui font au de là du 
Gange le font de l’écorce des arbres ou des arbrill’eaux : les autres na- 
tions Afiatiques de deçà le Gange, excepté les noirs qui habitent le plus au 
midi , font leur papier de vieux haillons des étoffés de cotton , & leur mé- 
thode ne diffère en rien de la nôtre, excepté qu’elle n’eft pas C embarraflee 
& que les inftrumens dont ils fc fervent font plus grofliers. 

III. 


Pour rendre complette la relation que je me fuis propofée de faire des Drfctîp- 
manufaftures de pajier du Japon', j’ai ajouté ici la defeription Si la figure 
des plantes fit des arbres donc on le fait. dont 
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Pafyms fruClu mori ctlfic , fevt marut /itiva fiUis ’ürtice 
tturtut Cortice Tapyrifert. 

L’Arbre à Papier. 

D’une racine forte, branchue, fit lignenfe s’élève un tronc droit, épaix, 
fit uni , fort branchu , couvert d’une écorce couleur de Chateigne , groffè i. 
ferme, & vifqueufe, inégalé en dehors, fit polie au dedans, où elle tient 
au bois qui eft mou fit caÜànt, plein d’une moelle grande fit humide. Les 
branches fit lesrejettons font fort gros , couverts d’un petit duvet, ou laine 
verte, dont la couleur tire vers le pourpre brun ;ils font cannelez, jufqu’à 
ce que la moelle croilTe, St fechent d’abord qu’on les a coupez , les rejetions 
font entourez irrégulièrement de feuilles à cinq ou lix pouces de diftancc 

F a l’une 


flanche 
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l’une de l’autre , quelque fois davantage : elles tiennent il des pédicules * f 

minces & velus, de deux pouces de longueur, de la grofleur d’une paille, 

& d’une couleur tirant fur le pourpre brun. Les feuilles diftèrent beaucoop i 

en figure & en grandeur : elles font divifées quelque fois en trois , d’autres 
fois en cinq lobes dentez comme une feie; étroits , d’une profondeur ine^ | 

gale,& inégalement divifez. Ces feuilles reflemblent en fubfiance, figure, ' 

& grandeur i celles de \’Vrtic* aserrau, étant plates, minces, un peu ra^- 
teul'es, d’un verd obfcur d’un côté,& d’un verd blanchâtre de l'autre. El- 
les fe fecbent ville, defquelles font arrachées , comme font toutes les autres 
parties de l'arbre. Un nerf unique, qui laifTe un grand fillon du cAté oppo- 
fé, s’étend depuis la bafe de la feuille jufqu’à la pointe, d’où partent plu- 
Ceurs petites veines quali parallèles, qui en pouffent d’autres plus petites 
tournées vers le bord des feuilles , & fe recourbant vers elles mêmes. Les > 

fruits viennent en Juin & en Juillet ( voyez la Planche XL. Eig. a ) des aif- i 

felles des feuilles aux extremitez des rejetions : ils tiennent à des queues I 

courtes & rondes,& font de la grolfeur d’un poix & un peu plus, entourez I 

de poils pourprez: ils font compofez de pépins, qui font verdaltres au com- • i 

mencement.dt tournent enfuite fur le pourpre brun, lorfqu’ils meuriflènt, I 

Le fruit elt plein d’un jus douceaflre : je n’ai pas obfervé fi ces fruits font 
précédez par des fleurs. Cet arbre eft cultivé fur les collines & les monta- 
gnes ,& fert aux mannfaélurcs de papier. Les jeunes rejetions de deux 
pieds de long font coupez, & plantez à terre ù une médiocre diflance, 
environ le dixiéme mois: ils prennent d’abord racine, & leur extrémité 
fuperieure qui ell hors de tetTe,fechant d’abord, ils pouffent pluCeurs jeunes 
jets, qui deviennent propres à être coupez vers la nn de l’année, loréqu’ils 
font parvenus à la longueur d’une brade & demie, & à la grolfeur do bras 
d’un homme médiocre. Il y a au(E une forte de Kaadfi ou arbre à papier 
Sauvage , qui vient fur les montagnes defertes & incultes t mais , outre qu’il 
efl rare, il n’ell pas propre à faire du papier, c’eft pourquoi on ne s’en 
lért jamais. 

KATSI KADSIRA, nommé auffi KAGO KADSIRA. 

Pàfyrus frocumbeiu UStftens Jeli» Imgt Unceâtt 
cortice chartun. 

Le faux Arbre À papier. 

Cet arbrilfean a une racine épailTê, unique, longue, d’un blanc jau- 
nâtre, étroite & forte , couverte d’une écorce graffe, unie, charnue, & 
douceaflre, entremêlée de hbres étroits. Les branches font nombreufes 
& rampantes , alfez longues ,fimples, nues, étendues, & flexibles, avec une 
fort grande moelle entourée de peu de bois. Des rejettons fort deliez. Am- 
ples , bruns , & velus aux extremitez, fortent des branches ; les feuilles y font 
attachées à un pouce de diflance plus ou moins l’une de l’autre, alternati- 
vement : elles tiennent ù des pédicules petits & minces , & leur Agure ne 
reffemble pas mal au fer d’une lance, s'élargiA'ant fur une bafe étroite, & 
finUfant en pointe , longue, étroite, & aigue. Elles font de differente gran- 
deur ,les plus balles étant quelque fois longues d’un empan, larges de deux 
pouces ; tandis que celles du haut de l’arbriffeau font à peine un quart A 
grandes. Elles reffemblent aux feuilles du véritable arbre il papier en fub- 
fiance 
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ihnce, couleur, S: fupcrficie; font profondement, & également dentées, 
avec des veines delièés au dos dont les plus grandes s’étendent de- 
puis la bafe de la feuille jufqu’itla pointe; partageant la feuille eu deux par- .v 
tics égales. Elles produifent pluficurs veines traverlieres qui l'ont croilées 
encore par de plus petites veines, je ne puis rien dirq des Heurs ni des 
fruits, n’ayant pu les voir. ’ , . 

■ • O R E N I. ' ' ' 


jficta mdice vifeoja , fiore ephemerù, magm Ptn 'ûet. 

Planche A LL 

D’une racine blanche, grade, charnue, & fort fibrenfe, pleine d’un jus 
vifqueux tranfparcni comme le cryllal, fort une tyge de la hauteur d'une 
bralfc ou environ , qui cil ordinairement fimple & ne dure qu’un an. Les 
nouveaux jets s’il en vient, après un an , forcent des aiffellqs des feuilles , la 
moelle en ell molle, fpongieufe,& blanche, pleine d’un jus vifqueux. La 
tyge cil entourée i diliances irregoliercs de feuilles qui ont quatre ou cinq 
Muccs de longueur Cambrées, d'un pourpre détrempé , les pédicules en 
font ordinairement creux, charnus, & pleins d’humeur. Les feuilles ref- 
femblcnt aflez i l’Alcca de Matthiole , tirant furie rond, d’environ un em- 
pan de diamètre; compofées de fept lobes divilcz par des anfes profon- 
des, mais inégalement dentées aux bords, excepté encre les anfes: lescre- 
naux ou dents font grands , en. petit nombre , & à une moyenne dillance 
l’un de l’autre. Les feuilles font d’une fubibnee charnue pleine de jus : 
elles paroUfent raboteulès à l’oeil ,& font rudes au toucher, d’un verd ob- 
feur. Elles ont des nerfs forts, qui partagent ch.aque lobe également courant 
jufqu’aux extrémités, & pluficurs veines traverficres , roides & calfantes, 
recourbées en arriéré vers le bord de la feuille. _ Les fleurs font à l’extre- 
mité de la tyge, & des rejettons; & font d’uii pouce & demi de lon- 
gueur , portées par des pédicules velus Sc. épaix dont la largeur augmente 
à mefure qu’ils finifiènt en calyce. Les fleurs font pofées fut un calyce 
compofé de cinq pétales , ou feuilles verdâtres avec des lignes d’un pour- 
pre brun & velues au bord : les fleurs font aulfi compofées de cinq pétales 
ou feuilles d’un pourpre clair tirant fur le blanc : elles font mandes comme 
ta main & fouvent plus grandes: lefond en eli ton grmad, <Jtim pourpre 
plus chargé de plus rouge.' Les feuilles des fleurs font comme on l’a dit 
grandes, rondes & rayées; elles font étroites iS: couttes au- fond du calice 
qui ell étroit court & charnu; le pillile ell long d’un pouce , gras uni & 
doux, couvert d’une poufiiere couleur de chair, jaunâtre, couchée fur le 
pillil comme fi c'étoit de petites boll'ettes ; le pilljf finit par cinq caron- 
cules couvertes d’un duvet rouge- & arrondies en forme de globe. I.-es 
feuilles ne durent qu'on jour & fe fanent à la nuit , elles font remplacées 
peu de jours après par cinq capfules feminaires pentagones, faifani enfemble 
la forme d'une toupie; qui ont deux pouces de longueur, un pouce & demi 
de largeur, membraneufes , épailTes, tirant fur le noir ; au temps de leur 
maturité , que l’on dillingue les cinq capfules , oit font contenues, qn nom- 
bre incertain de graines, dix ou quinze dans chacune,d’aii brun fort obfcur, 
rabotenfes , plus petites que des grains de poivre , un peu comprimées & 
fe détachant aifément. ' ■ . , 
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FUTOKADSURA ou SANEKADSURA. 

AffitUftrintris ORENîKATi S12RA à csufi 
Je ftt vertus (S de fes ufe^es, 

Frutex Vifcefus ffoctmbens folie Telefhis vulitrii semule, 
frutiu rtceutefi. 

( Planche X L I I. ) 

C’eR un arbrilTeau garni irrégulièrement de plufieurs branches de 
la grofleur du doigt , d'où fottent de rejettons lans ordre ; raboteux , pleins 
de verrues , gériez, & d’une couleur brune. L’arbrifleau ed couvert d'une 
écorce épaifle, charnue, & vifqueufe,compofée d'un petit nombre de fi* 
bres déliez quL s’étendent en longueur, bi peu qu’on mâche de cette 
écorce, elle remplit la bouche d’une fubflance mucilagineufe. Les feuilles 
font épaUTes & attachées une à une, ides pédicules minces, cambrez, 
de couleur de pourpre, elles font placées fans ordre & relTemblent aux 
feuilles du Teiifbium Vulgare. Etroites an fond elles s’élargilTent, finif- 
fent en pointe, & font de deux trois ou quatre pouces de longueur, un 
pouce de largeur au mileu, au plus; un peu roides, quoique gralTes ; quel- 
quefois pliées vers le dos, ondées, douces au toucher, d’un verd pile, 
avec un petit nombre de pointes, en forme de dents de feie i leur bord , 
coupées fur la longueur , par un nerf traverfé de beaucoup d’autres d’une 
petitelfe presque imperceptible. Les fruits pendent i des queues d’un pon- 
ce & demi de longueur , vertes & déliées : ils font en forme de grappe 
compofée de plufieurs bayes (quelquefois trente ou quarante ) difpofM 
en rond fur un corps tirant fur le rond qui leur fert de bafe. Les bayes 
refl'emblent parfaitement aux grains de cailin , tirant fur le pourpre en 
hiver , loriqu’elles font meures. Leur membrane qui eft mince contierK 
un jus épais quafi fans goût & infipide , dans chaque baye on trouve deux 
graines dont la figure reifemble à un rognon , un peu comprimées li où 
elles fc touchent réciproquement. Elles font de la ^olléurdes pépins des 
raifins ordinaires , couvertes d’une membrane mince , & grilàtre ; leur 
fubliance cil dure , blanchâtre , d'un goût apte & pourri . très defagrea- 
ble au Palais. Les bayes font difpofées autour d'une bafe titant mr lé 
rond ou ovale, d'une lubfiance charnue fpoogieufe & molle, d’enviraa 
un pouce de diamètre; reflèmblant aifez à unefraife, roogeitre , d'une 
rtyeure relevée en forme de rets , dont les niches paroillènt moyetmement 
profondes, quand les bayes en font détachées. 
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III. 

De la Cure de la COLIQUE far la Piquure d’une Eguille, 
telle qu’elle efi en ufage parmi les Japounois, 


C Ette forte desCoHqcc que les Japonnois appellent Senki eft une mala- 
die particulière de cet Empire fi peuplé: elle eft fi commune qu’entre 
dix pcrfonnes adultes à pane y en a t-il une qui n’en ait fenti les attein- 
tes. Ce même air qui d’ailleurs eft fi fain , la maniéré de vivre des natu- 
rels du pays, leur manger & leur boire ,les expofent aux attaques de cet- 
te maladie. Les étrangers n’y font pas moins fujets que les naturels, lotf- 
qu’ils ont bu des liqueurs du pays. Nous en fîmes une trifte expérience, 
lorfqu’en arrivant au Japon nous voulûmes , félon l’ufage des gens de mer, 
oublier le vene ê la main les dangers que nous avions efiuyei pendant on 
long & difficileVoyage, & boire abondamment de la biere froide du pays, 
qu’ils appellent Sakki. Cette biere eft faite avec du ris, & a la coofiftance des 
vins d’Efpagne : elle eft d’une telle nature qu'il ne faudroit point la boire 
froide, mais modérément chaude , & avec des talTes à la maniéré des na- 
turels du pays. Le nom de Senki n’ett pas donné indifféremment à tou- 
tes les douleurs du ventre, mais feulement k cette efpece particulière , qui 
outre la douleur aigre qu’elle fait fentir dans les boyaux caufe en même 
temps des convulfions aux aifnes } car telle eft la nature , & la violence de 
cette maladie, qu’elle caufe des convulfions k toutes les membranes élt à tous 
les mufcles du bas ventre, A l’égard de la caufe de la maladie, les Japonnois 
croyent que ce n’eft point une matière morbifique logée dans la cavité des 
boyaux , ce qui félon eux ne cauferoit qu’une Icgere douleur ; que fon 
(îege eft dans la fubUancc membraneufe defabdomen , comme par exem- 
ple les mufcles, le peritoine,l’cpiploon,le mefentere,oules inteftins,& qu’en 
y fejournanl elle fe ch.inge en une vapeur ou plutôt en un vent fubiil & 
acre qui enfle , coape , S: corrode les membranes qui le contiennent. 
C’eft fur ente tlteorie qu’eft fondée leur cure : toutes les fois que ce vent elt 
tiré de la prifon étroite où il eft enfermé ,dens teméme'raoment,difent- 
fts , la douleur caufée par l'enflure de ces parties fi fenfibles doit ceffer. 
Avant de paffer outre on me permettra d’obferver qu’au lieu de ce nota 
Latin Celrea , que l’on donne quelque fois mal k propos k cette maladie , 
puifque le boyau du même nom n’en eft pas fort îbuvent attaqué : les 
Brahmins aiment tnieux le nommer en leur langage . conformement k l’o- 
pinion des Chinois & des Japonnois, Cnvel/îms ou eirailirmns du ventre 
fÿ des hneflhs. ^Hques fymptomes particnliers de cette maladie natio- 
nale ou locale r ei f em b lent oeaucoup k la pafiion hyfterique. Elle met 
fonvent le patient dans La crainte d'etre fufloqué , toute la région du bas 
ventre, depuis les aines jufqu’aux fanffes côtes, & plus haut, étant fortement 
tiraillées ; & même après que le patient a été tourmenté mHerablemcnt 
pendant long temps , la maladie le termine quelquefois en tumeurs & en 
enflures qui s’élèvent en divers endroits du corps, « quioot des faites dan- 
gereufes; cela caufe en particulier aux hommes une enflure k fun des tefti- 
culcs , qui fonvent tourne en fuppuratipn , & en abfcei -, dans les femmes 
, G i cela 
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. cela produit des tubercules ou des pullules au fondement & aux parties 
huntcurcs,& qui font ordinairement fuivies de la perte du poil.ll faut pour* 
tant remarquer que ces tumeurs aux teflicules (que les Japonnois nom- 
ment Sobi, & ceux qui en font attaquez Sobimotz) comme aulli les pullu- 
les aux parties fecretes des femmes > lont aulTi des maladies domclliques du - 
Japon, & attaquent plufieurs perlbnnes qui n'ont jamais relTeoti les at-, . 
teintes de la Colique. 

\ Avant que j'en vienne à montrer la méthode particulière des Japonnois 
■pour la cure de cette maladie qui fe fait par le moyen de l’aiguille ( il ne 
fera pas hors de propos de remarquer qu'il y a deux remedes principaux 
• dans la Chirurgies que l’on fuppolé reülUr également pour guérir & pour 
prévenir les maladies; dont les habitansde ces parties orientales du monde 
tant fainsque malades, riches & pauvres , fc fervent par fentremife des me- 
! decins, ou des empiriques. Les habitans de la Corée , les Chinois. & les 
' Japonnois fort grands admirateurs de l’antiquité, &. fcrupuleux à l’excez 
pour conferver les anciennes coutumes qu’ils ont reçues de leurs ancêtres, 
prétendent tous que ces remedes étoient connus dans les fiecles les plus 
reculez , long temps avant l'invention de la mcdecine. Leurs noms cho- 
queront peut être & cHrayeront les leétcurs. Ce n’eû pas moins que le 
feu & le métal. On doit pourtant Vendre celte JulUce aux Japonnois , 
qu'ils font bien éloignés de fe fervir de cet appareil cruel , ( on pourroit 
même dire barbare) de nos Chirurgiens d’Europe. Ces fers chauds, & cet 
étalage de couteaux tranchants, ék autres inttrumens ncccITaires pour nos - 
operations; fpeétaclc ti eDrayant pour le patient , ti choquant même pour . 
les atliltans , s’ils ne font dépouillez de tout fenliment d'human'té & de - 
' compallion ; font toutes clrofes que les Japonnois ignorent entièrement: 
leur feu eÜ fort modéré , tel que les Dieux du pays veulent qu’on brûle 
fur leurs Autels; en un mot cen’cll autre chofe qu'un rouleau qui s’allu- 
' me infenfiblement , qui efl compofé de l’herbe qui porte le nom de la fa- ' 
meufe Reine /trtcmifi *. Il en clt de même des métaux dont ils fe fervent . 
dans leurs operations de Chirurgie , ce font les plus nobles de tous : ils ' 
font l'ornement des Palais ; ils lont la produéfion du foleil & de la lune; . 
ft, comme les Philofophes le prétendent , enrichis des qualités & des ver- 
tus de ces deux cor[i celeltes. Le leéteur comprend aifément que je 
parle de l'or & de l'argent ,dont les japonnois ont des aiguilles faites d'u- . 
ne maniéré lingoliere, parfaitemenr polies, & extreroemenc propres ü operer . 
la ponéiion , ou la Piquure dans les corps humains. Ils en font un lî ' 
grand cas pour cette raifon, qu’ils les portent toujours avec euxoùqu'ils 
aillent ; ils font la même chofe des boetes Cmicres d'autres inflrumcns, 
ou curiofiicz, qu'ils ciliment beauconp,ou dont Ils croyent avoir befoin.L’u- 
fage & l’application des remedes dont nous venons de parler font d’une fi - 
grande contéquence, que la feule connoiirancc des parties où l’on doit ap- ; 
pi qucrle feu avec le Moxa. ou qu’on doit piquer avec les aiguilles, ell l’objet 
d'un art particulier dont les maitres font appeliez Tenfali, comme qui diroit ‘ 
toucheurs ou chercheurs des parties , à caufe que leur principal emploi , 
conlille à faire le choix de la partie fur laquelle on doit faire l'une ou 1 au- 
tre de ces operations. Ceux qui appliquent l'aiguille, ou de leur chef, ou à 
félon le defir des patients , ont en particulier le nom du Farittate qui li- 
gnine piqueurs d’aiguille. Je viens à prefent à la dclcription de ces ai- ’ 
guillcs. Il feroii quali impolfible d’enfoncer une grolTe aiguille dans le . 
corps fans s'expofer il quelque dahgereufe eonfequence : C’efi par cette 
- ’ . raifon 
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raifon que cell« qui font dellinées à cette operation doivent être fort 
del ées, faites d’or ou d’argent aufli pur & aulli fin qu’on en puiH'e avoir; 
entièrement épurez de cuivre & qui foufl’rent le marteau. C’cil un métier 
particulier que celui de donner la trempe à ces aiguilles , & le degré de 
dureté requis pour cette operation. Ce métier elk connu de peu de per- 
fonnes . & ceux mêmes qui le favent n'oferoient l’exercer fans des let- 
tres patentes données fous le feau de l’Empereur. Il y a deux fortes de 
ces aiguilles par rapport il leur figure icelles delà première forte font fai- 
tes indifféremment d’or ou d’argent ; elles ne relfemblcnt pas mal aux 
Poinçons dont nos jeunes Garçons fe fervent à l’Ecole pour appciler les 
fyllabes , ou les llyles dont les indiens écrivent ; elles font feulement plus 
oeliées d’environ quatre pouces de longueur, minces, & finill'ant en pointe 
fort aigue, avec un manche retors pour les tourner avec plus de facil téiau 
lieu de boette on les met dans un petit marteau qui cft fait de for- 
te que l’on peut mettre une de ces aiguilles de chaque côté du manche: 
ce marteau ell fait de corne de taureau fauvage , fort polie , & un peu 
plus iong que l’aiguille, avec une tête tirant fur le rond un peu applati dans 
laquelle il y a une pièce de plomb pour la rendre plus pefante. Le côté 
qui bat l’aiguille ell reveto d’une piece de cuir ordinairement couleur 
de violette,pour empêcher que l’aiguille que l’on enfonce dans le corps ne 
relTaute. Les aiguilles de la fécondé forte font faites feulement d’ar- 
gent , & ne s’éloignent pas beaucoup de la figure des precedentes &: de 
leur longueur, mais elles font extrêmement déliées , avec un matiche 
court & épais qui ell tourné en vis fur la longueur : on met plufieurs de 
ces aiguilles enlemble dans une boette de bois en quarré long, vernillée 
en dehors f le fond en ell garni d’une piece de drap, ÿc les aiguilles font cou- 
chéesfur le côté moelleux de l’étoBé. Pour la latisfaélion de ceux qui font 
curieux de noms , j’ai trouvé i propos de remarquer que ces deux fortes 
d’aiguilles , & en general toutes celles dont on le fert dans la Chirurgie 
font appellées Uutsbarri , c’efl a dire aiguilles tournantes. Les aiguilles 
de la féconde efpecc ont le nom particulier de Fineribarri,qui lignifie la 
mêmechofe ; & fi l’operation ell faite , comme il arrive fouvent,en palTant 
l’aiguille dans un tuyau délié de cuivre, on les appelle alors Fudabarri , 
c’elt à dire aiguilles à conduit ou tuyau. Ce tuyau ell environ un pouce plus 
court que l’aiguille, & gros comme une plume d’oye ; il fort 11 guider l’ai- 
guille pour faire plus lurement la ponélion dans la partie du corps que 
l’onacnoifie. Les aiguilles avec leurs étuis , le marteau, & ie ruyau font 
reprefentex dans leur grandeur naturelle i la Planche XLIIl.où la Figure i. 
reprefente le fond de la boette où l’on met les aiguilles d’argent , avec les 
aiguilles qui y font coucheés tia Figure x. reprefente le couvercle de cette 
boette ; la Fig. 3 . le tuyau de cuivre qui guide l’operation de la piquure ; 
la Fig. 4. le matteau avec une des aiguilles d’or poullée un peu en dehors; 
& la F’ig.y. une aiguille d’or qui en ell entièrement tirée. 

Pour venir à l’operation , on la fait de la maniéré fuivante. Le Chi- 
rurgien prend l’aiguille prés de la pointe avec fa main gauche entre le 
bout du doigt du milieu, & l’ongie de l’indice appuyé par le pouce. 11 
la tient ainfi vers la partie qui doit être piquée & qui doit être foigneu- 
fement examinée pour voir fi ce n’ell pas un nerf; enfuite prenant le mar- 
teau de la main droite il en donne un coup, ou deux , precifement ce 
qu’il faut , pour vaincre la refillance de la peau extérieure, & faire entrer 
faiguille ; cela fait , il met le martean ù côté , & prenant le manche de 
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l'aiguille entre les extremiter, de l’indice & du pouce , il la tourne jus- 
qu'i ce que la pointe entre dans le corps , à la profondeur que les règles ' 
de l’art exigent ; ce qui ell ordinairement un demi pouce; quelquefois 
mais rarement un pouce de au dell'us , en un mot jufqu’i ce que l’aiguille 
pénétré au lieu où e(l le liege de la douleur & où l’on croit la maladie 
renfermée. Le Chirurgien y tient l’ai^ille jufqu’à ce que le patient ait 
refpiré une fois ou deux , & enfuite la tirant dehors il prelTe la partie arec 
le doigt comme li c’étoit pour en et^mer toute la vapeur , ou le vent. 
Les aiguilles de la fécondé forte ne font point frapées du marteau, on les 
enfonce en tournant en vis, l’operateur les tenant entre les extremitez du 
pouce , de du doi« du milieu. Ceux qui opèrent adroitement donnent 
un coup avec l’indice avec lequel il pondent le doigt du milieu judement 
autant qu’il faut pour lui faire pénétrer la peau , de enfuite ils achèvent 
l’operation en tournant. Quelques uns fe fervent pour cet elfet d’un 
tuyau tel qu’on l’a deferit ci-deirus,qui ell un peu plus court que l’aiguille, 

& qui par ce moyen empêche qu’on ne l’enfonce trop avant. Les réglés 
& les préceptes de cette piqueure font fort differents ,eu égard fur tout 
aux vapeurs cachées que l’on fuppofe être la caufe de la maladie : de 
là vient que lorfquc l’on veut faire l’operation, un médecin habile & pru- 
dent doit déterminer avec toute Ton attention & tout fon jugement où , 

& jufqu’à quelle Profondeur les vapeurs fejournent. La piquure d’ai- 
guille clt ellimée un bon remede pour ces mêmes maladies que l'on traite en 
appliquant le feu avec le Moxa,dt l’on fe fert de l’aiguille prés des mêmes 
endroits , & avec les mêmes précautions , comme du caullique. Mais 
j’en dirai davantage dans la relation que j’en donne. Il arrive pourtant 
alfez fouvent que les gens du commun peuple s'avanturent à appliquer l’ai- 
guille, purement fur leur propre expérience, & fans l’avis d’unTenfafi 
expérimenté, prenant garde feulement de ne picquer ni nerf, ni tendons , 
ni aucuns vailfeaux fanguins confidcrables. Après avoir explit^ué fufii- 
famment ce qui regarde la piquure d’aiguille en general, je dois ajouter 
encore quelque chofe fur fon ulage dans la Cure de la Colique en par- 
ticulier. 

Pour la Cure de la Colique, les Japonnois font l’operation fur le ventre 
à la région du foye , faifant neuf trous en trois rangs difpofez en parallélo- 
gramme, à la diftance l’un de l’autre d’un demi pouce dans les adultes. > 
(V' oyez la Planche XLIII. Fig.d.) Chacun des rangs a fon nom particu- 
lier , & leur operation a des réglés différentes: le premier rang eft nommé 
Sioquan , il eit fait judement au dedtis des GÔtes ; le fécond eft nommé 
Tliuquan.St doit avoir fa place entre le nombril, & le Cartilage Mucre- 
nata ; le troifieme eft appellé Gecquan , il eft fait environ un demi pou- 
ce au defTus du nombril. J’ai été diverfes fois témoin, qu’en faifant ces 
trois rangs de trous conformement aux réglés de l’art, & d'une raifonna- 
ble profondeur, les douleurs de la Colique Senki, comme ils les nomment, 
cefToient presqu’en un inftant comme li c'eût été par enchantement. 

On a tenté quelque fois de guérir cette colique en appliquant le feu fur 
le patient avec le Moxa. mais on a trouvé par expérience que cene méthode 
n’a pas eu tout le fuccez de la piquure d’aiguille. On doit remarquer 
pourtant que le caullique doit être appliqué fur le ventre aux deux cotez 
du nombril , environ à deux pouces de diftance. Ces deux endroits font 
nommez Tenfu, ils font renommez par le nombre de cauftiques qu'on y 
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ippliqne,& connus même de ceux qui ne pratiquent pas cet art: nous en 
(trieront ailleurs plus au long. 

Pour rendre complette cette relation, je ne dois pas oublier un autre 
remede qu'on prétend être d'une grande vertu, & dont le menu peuple 
fait un ul'age frequent, dans la Colique dont nous venons de parler; dans 
le nkr* morius , (jui eft une maladie frequente & dangereufe dans le 
Japon; comme auHi pour la douleur de ventre qu'ils nomment Saku, qui 
elt aulli parmi eux une maladie commune qui ne diS'ere pas beaucoup du 
Seoki & de la colique ordinaire, lis s'en fervait auUi pour les autres 
douleurs du bas ventre, lor^ue te fiege de la maladie elt dans les intellins 
où l’on ne fauroit fc fervir de l’aiguille, ni du Moxa ; & en diverfes au- 
tres maladies que je palTe fous filence. C'ell une poudre qu’on doit pren- 
dre intérieurement, appcllée par le commun peuple DGorci, fi dans la lan- 
gue des favans Wadfufan. On la vend dans le village de Menoki dans la 
Province d’Oomi ,fccllêe du cachet du vendeur qui par une fraude pieufe a 
obtenu un privilège de la vendre lui feul. U publia que les ingrediens ce cette 
poudre étant des végétaux , ils lui furent enfeignei en longe par le Dieu 
jakufi, & ciu'ils croilVent fur une montagne voifine, d'ailleurs fameufe 
pour les hiltoires fabuteufes , qu'on dit qui y font arrivées, & dans fon 
voifinage. Les bons effets que le peuple relTentit en ufant de ce remede 
le mirent dans une grande réputation, & la confommation qui s’en fait elt 
H grande qu’elle a enrichi une famille entière, qui auparavant étoit fort pan- 
vre, & qui fût enfuite en état de bitir trois temples qui font des monu- 
mens publics & durables de leur reconnoilTance envers le Dieu qui leur 
communiqua ce fecret.Ces temples font vis-à-vis de trois boutiques, où cette 
poudre eft faite & vendue. J’en portai beaucoup avec moi quand je quit- 
ui le Japon; nuis je trouvai par expérience qu’elle ne s’accommode pas au 
temperamment de mes compatriotes. Elle efl plusamere que le fiel; on en 
dent la préparation fecrette dans la famille de l'Inventeur ; cependant en 
confiderant quelques uns des ingrédients dans la boutique où j'achetai celle 

Î fue je portai en Europe je reconnus que le Coflus amer qu’ils appellent au 
apon Putsjuik & que les Hollandois prient de Suratte au Japon en étoit 
un des principaux. On dit que les vertus de ce Coilus font fort grandes , 
& on le recherche au Japon plus qu’aucune autre drogue étrangère , excep- 
té la racine du Si/arum Ùmimm Ctretnfi , bu Ninfin , du Doéteur 
Clcyer. 
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IV. 


Relation du Moxa excellent caudique des Chinois fe* des Jaùon- 
nois, avec une refrefeniation ^our montrer quelles font les 
parties du corps humain ou Ion dort appliquer le feu 
avec cette plante en divers genres ae maladies. 

. S I- 

i.ttoduc TL y a en Aile trois pays oîi les fciences ont fleuri depuis un temps im- 

“““• J. memorial , l’Arabie , les Indes , & la Chine. Toutes les nations qui 
habitent le valie continent qui s’étent depuis l'Europe jufqu'aux extre- 
mitez de l'Orient , & pour ainfi dire jufqu'à nos antipodes , ont einprun* 
té tous les arts & fciences mii flcuriflcnt parmi eux de ces trois princi- 
pales habitations des Mules Orientales. Je me difpenfe de m'étendre à 
prefent fur diverfcs chofes qui ferviroient à prouver ce que j’avance, & 
je me renfermerai uniquement dans ce qui regarde ma profeflion. On 
ne doit pas être furpris que tant de nations qui dUferent fi fort dans 
leur religion , dans leurs moeurs, dans leur langue, même dans la tem- 
pérature du climat qu’elles habitent ; ayent aufli differens principes dans 
l'art de guérir les maladies , dilTerens remedes , diSerens préceptes, & 
difïêrcntes méthodes dans la cure. Les dilferens lieux qui ont donné la 
nailTance aux fciences de l'Orient ont contribué fans doute i ces différen- 
ces. Malgré cela on remarque qu'ils conviennent tous en quelques chofes: 
lors qu’on leur demande par exemple leur Opinion , fur la caufe des ma- 
ladies, ils refpondent qu’elles font caufées par des vents , & des vapeurs. 
Ils fembicnt à l’imitation du divin Hippocrate {lit. de FUS.) les regarder 
comme la caufe generale de toutes les maladies qui attaquent le corps 
humain, particulièrement celles qui font accompagnées de douleur. C’efl 
fur ce principe qu’ell fondée leur méthode dans la cure , & qu’ils appuyent 
le frequent ufage des cauliiques qu’ils allurent être les remedes les plus 
efficaces pour diffiper & challèr toute forte de vents, & de vapeurs. C’ell 
pourtant une grande quellion parmi eux quels font les cauliiques les plus 

Î iropres pour le but qu'on fe propofe ; fi c'ell le feu ou les fers rouges ? 
Is croyent que c'ell une cruauté, non feulement inutile en elle même , 
mais encore indigne d'un médecin railonnable , de joindre enfemble la force 
du fer & du feu, fur les corps humains. Un médecin, difent ils, ne doit 
avoir d'autre ddlèin dans l’application des cauliiques, que de mettre en 
mouvement , & de refoudre la matière visqueule qui ell la caufe de la 
douleur & de la maladie ; & enfuite lui donner une ilTue pour la chalfer. 
De U vient quils aiment mieux un feu ient & doux, & qu’en un mot ils 
préfèrent ces caufliques que l’on à éprouvez les plus propres à caufe de 
leurs fels apéritifs , pour ouvrir & diflbudre les obllruàions , & pour 
chalfer la caufe des maladies , lentement 1 la vérité, mais d’une 
maniéré fure , au cruel appareil de tous les autres caufliques violens qui 
par leur qualité trop pénétrante , brûlante, vitriolique, & corrofive , ron- 
gent 


I 


i 


1 

i 

i 

1 


I 


Oigitjï îdby Google 


DE L’HISTOIRE DU JAPON. 


33 


gent & dellruifent, d’une maniéré déplorable , les parties auxquelles on les 
applique C'cit pour cette raifon que les anciens médecins de l’Egj’pte, 
de la Grèce, & de l’Arabie , il qui les Européens doivent l’invention & 
les progrez de plulieurs connoillànces dans la médecine aimoient mieux 
appliquer des champignons allumez, ou les racines brûlantes du Struthium 
& de [’ Ariffolcchc prefcrablemcnt aux fers chauds. D'autres fc fervoienc . . 
defouüre fondu . d’autres encore de fufeaux de boucs trempez dans l’huile , 
bouilUnte & appliquez à la partie alfcélée. Je m’éloignerois de mon fujec 
fl je laifois le dénombrement des diflérens caulhques qui ont été en ufage 
parmi les anciens médecins : ceux qui voudront en lavoir davantage lue 
cette matière peuvent conftilter Mercatus L.^.c. ^ léi.ou M. A. , ' 
Severhms p.irmi les écrivains modernes. Mon delTein ell feulement de 
donner une idée de ces caulliques qui font en ufage encore aujourd'hui en 
diverfes contrées de l’Afie. 


$. i. 


Les Arabes, & les. Nations Aliatiques qui ontreçù d’eux leurs fciences 
& leurs arts . par exemple les Perlans , & ceux des fujets du grand Mogol oil7e 
mii ont einbrall'é le Mahometifme , autant que j’en ai pu être inllruit apres 
des recherches les plus exactes ; n'appliquent jamai, d’autre caullique 
qu’une étodède laine teinte avec le pallel, ou ce que les François appel- tiScs. 
lent Cotton bleu. Ils prennent un morceau de cette étoile bleue, l’entor- 
tilicnr bien ferré en forme de cylindre d’environ un demi pouce de dia- 
mètre, & de deux pouces de long : ils pofent ce cylindre fur la partie atta- 
quée , & mettent le feu à la pointe qui gagne en bas & brûle infcnlibleinent 
juiqu’à ce qu’il ell réduit en cendres. Ce caullique cil non feulement fort 
doulcureux,maisencored’unelongucur infupportable, failant quelques fois - 
foudrir le patient un quart d’heure &plus,avant qu’il ait achevé de brûler, - ‘ 

& que l’ardeur en foit pallee. Il a encore de facheul’cs fuites qui fouvent cor- 
rodent tic dévorent lachair vive jufqu'àycaufcr des uiccres malins&prefque • » 
incurables ; ce que je fay n’ellrc que trop vrai , parce que pendant mon le- ' * 

joui dansées pays If, plulieurs patients qui fe trouvoient dans le cas me ■ . a. - 
Venoient demander du fccours. La brûlure étant finie le Chirurgien n’a’’ 
autre chofe i faire qu’à oindre la partie, & lorfque l’efquareou la croutte 
fe feparc, d’avancer la fuppuration. Je fuis porté à croire quel». dn ii l a u r 
vive A longue caufée par ces caulliques, If: la grande dilïiculté de guérir 
les ulcérés qui fuivent trop fouvent leur application , font la caule pour 
quoi les habitans de ces pays là en font fi rarement ufage . quoi qu’ils foieqt 
fl fort recommandez par leurs médecins , dans leurs écrits & dans leurs 
difeours. Je viens de faire mention de la guefde ou du pallel des teintu- 
riers , on me permettra d’ajouter quelque chofe fur ce fujet. Les caulli- 
ques des médecins Arabes doivent être d’une fubllance teinte avec la de- 
coflion de cette plantcj ils fuppofent qu’elle augmente la force du feus 
cette fuppofition, difent-ils , n’ell pas imaginaire, elle ell fondée fur l’expc- 
rience continuelle de plufieurs fiecles. Cette opinion des Arabes ell encore 
appuyée par une notion fort répandue parmi le commun peuple de l’Europe, 
qui ell qu’en brûlant une pièce d’étoffe teinte en bleu avec le pallel, 
i la tenant fous le nez de ceux qui ont des attaques d’cpileplic , ou 
qui font polfedezdu Démon, comme quelques uns appellent cette ma- 
ladie, on fait palfer l’accez avec plus d’efficace que fi l'on fe fervoit de 
7m. 11. . / la 
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1» fumée du linge blanc , ou de quelque autre étoffe que ce foit. Je puis 
affurer comme un feit certain . qu’en pratiquant la médecine dans les In- 
des, i’ay trouvé que dans les inflammations extérieures les bandages & les 
haillons bleus appliquez en fomentation ou autrement font certainement 
préférables au linge blanc ordinaire. 

Les Bramins , ou les Gymnofophiftes des anciens hiftoriens Grecs , qui 
font les Philofophes, les Tneologicns, & les Médecins parmi les Payons des 
hdes î & toutes les Nations Payennes qui fuivent leur dottrine ; ne fe 
renferment point dans un feul cauftique comme les Arabes, ils en mettent 
plulieurs en ufage, félon l’ctagence des cas, & la diverfité des maladies. 
Usdifenc que les caufes cachées des maladies nè font pas du même genre, 
& que leurs changemens auill font également differens. Pat confequent 
on ne peut pas fuppolbr avec probabilité que Tufage d’un feul caultique ait 
le même fuccez dans tous les cas. Mais que l’on doit choiflr celui que 
l’on a découvert par des expériences rciierées convenir le mieux avec le 
genre de maladie , & avec le lemperamment du patient. Je ne faurois 
pourtant dire quelles fortes de caulliques font en ufage parmi les Bramins, 
& comment ils les appliquent, tmelque foin que j’ayeeu de m’en infor- 
mer, & certainement il eli impoliible à- un étranger de peneirer dans les 
fecrets de ces dofteure myfterieux. Le cauftique le plus communément 
en ufage dans ces pays là., (les autres ne font appliquez que rarement) eft 
la moelle àcs-Junci ou joncs qui croiffent dans les lieux marécageux. 
U.n’importe quels Joncsce font, pourvu qu’ils foient un peu plusépaix,dc 
plus grands que le Scrirput commun. Us trempent cette moelle dans 
l’huile de graine de Sefame , plante qui croit abondamment dans leurs 
champs , & brûlent la peau de la maniéré ordinaire. J’appris que les Ma- 
layens, les Javans, & les Siamois fe fervent de cette moelle pour enfe- 
velir leurs morts , & il eft fort probable que la même chofe eft en ufage 
parmi les diverfes nations voiflnes. 

Si l’on avance plus loin au delà du Gange nous y trouverons un autre 
excellent cauftique, préférable à tous les autres; fort ufité parmi lesChinoIs 
dtlesjaponnois. Ces deux nations en font remonter l’origiine jufqu’à l’anti- 
quité la plus reculée , & prétendent qu’il étoit connu avant l’invention de 
la Médecine & de la Chirurgie; par confequent , dlibnt ils. l’ufage en eft 
affez authorifé par. une expérience continuelle de tant de générations. Ce 
cauftique ancien & fi fort recommandé eft connu fous le nom de Moxa , 
non feulement à la Chine, mais dans tous les autres pays oii l’on connoit 
le langage & les càraéleresfavans des Chinois; comme au Japon, dans là 
.Corée, le Quinam, le Luçon ou les niés Philippines, l’IHe Formofa,& les 
Royaumes de Tonquin , & de la Cocbinchine. C’efti’hiftoire de ce cau- 
ftique que je me propofe de donner ; & j’efpere que le leéleur m’exéu- 
iéra aifément , ft au lieu des noms Chinois que je croy bien qui feroient 
mieux receus, j’infMe ici les noms Japonnois : je ne l’ai pas feit feulement 
à caufcqu’ils font fftus aifez à prononcer, mais principalement parce qu’a- 
yant fait quelque fejour dans le pays je les favois mieux. 

S. 3. 

Le Moxa. eft un duvet dôux, ou une matière femblable à la filace 
de lin, d’un gris cendré , qui prend feu aifément ,quoi qu’il brûle avec len- 
teur , &. donne une chàleur fort modérée : on peut à peine remarquer 
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qu’il eftincele jufqu’à ce qu’il fuit réduit en cendres ; oh le fait des feuil- 
les fechécs de l’Armoife ordinaire à grandes feuilles, que l’on arrache lors- 
que la plante eft jeune & les feuilles tendres : on les expofe au grand air 
pendant long temps. Les Japonnois dîfent que tous les temps ne font pas 
également propres à amalTer l’.^rmoife pour faire le Moxa ; qu’ori la doit 
cuellir les jours que les aftrologues oht marquez pour cét effet i jours 
qui ont l'avantage d’une influence bénigne des Cieux ii des étoiles, par 
où les vertus de cette plante font conîiderablement augmentées. Ces 
jours font les cinq premiers du cinquième mois des Japonnois , appellé 
Gonguangenitz par les naturels du pays ; ce qui conformement au Ca- 
lendrier Grégorien répond au commencement de Juin , & quelque fois 
mais rarement à la fin decemois. J’ai remarqué ailleurs,que les Japonnois 
commencent leur année avec la nouvelle lune qui fuit l'équinoxe du prin- 
temps. La plante doit être cnillie le grand matin', avant que la rofée, 
dont elle a été mouillée pendant la nuit, fuit fechée î alors on la pend 
au grand air hors de la maifon du côté du couchant jufqu’-à ce qu’elle foit 
parfaitement feche: on la lailTe enfuite au haut de la maifon, & l’on doit 
remarquer que la plus vieille donne le duvet le plus doux & le meilleur ; 
C’eft pourquoi on la garde dix ans. L’Armoife jeune & fraichc eft appellée 
parles Japonnois Turz;&lorfqu’elie a toute fa criiéSiperfeéiion. ils l’appel- 
lent Jamo^. Je ne faurols me difpenfer de remarqüer en paffant que c’eft 
l’ofage parmilesChinols & les Japonnois, qüc lès hommes changent de nom 
à mefurequ’ils avancent en igc , ou qu’ils ont été élevez àquèlque polie 
conliderable. Il en eft de même des plantes, fans parier d’autres chofes, aux- 
quelles on donne diflérents noms , félon leurs divers degrez de pcrfeêiioil 
& leurs ufages. Cette diverfité de noms, il eft vrai , donne une idée 
claire & diftinfte de chaque chofe telle qu’elle eft dans Icsdiflcrens temps, 
& fous les diftërens chan^mens qu’elle fouffre ; mais d’un autre côté elle 
multiplie fi fort les mots que leur nombre furcharge là mémoire. La 
préparation du Moxa n’eft {âs une affaire d’un grand art ou d’une grande 
difficulté. En premier lieu les feuilles font pilées avec un mortier, en fortë 
qu’elles reffemblent à un lin grollicr s elles font enfuite frottées avec les 
deux mains , jufqu’à ce qu’elles quittent leurs fibres grofliercs , • & les 
parties membraneufes les plus rudes -, cela fait, il ne refte que ce cotton 
ou duvet doux , délicat, & uniforme, qui eft fi recommandé & gue 
la nature a donné à la'j^e Armoffi prtftraBIeinértf aux autres plan- 
tes. 

S- 4- 

La bruhire du'Wèxa n'a rien qui dbWe effarpuchêr lés gens , & qui 
doive les rebiftèr dé fOüffrif' cette operation; il Brûte fi doucement , qu’à 
peine peut on appcrcevoir là lueur do feu, & l’on dooteroif s’il 'brûle en 
effet, s’il nes’en élev’oif une iegere fumée qui ne dcplàit point à'i'odbrat; 
La douleur Ven eft -pas fort coniideràble ôè n’apprOCKepas de beaucoup celté 
qùi eft caûfée par d^urres cauftiques Ou çaotéres. Cependant les conei, 
que les Japonnois appellent Kàwakiri, c'cftàdireinCiféurs de la peau, font 
un peu plus dOuioureux , y ayant une, deux &' trois tentes appliquées fur 
la peau fq'ccellivement ; c’eW de ces Cônes que les Japonnois prennenï 
lé nom des nouvelles taxes que leurs Princes ou leurs gouverneurs leur im^ 
polenttilé lés appellent iiàwàkirl, à caufé,difént ilSiquelles font rudes & 
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cela doit être fait à temps , de peur que la matière morbifique ne s’ac« 
cumule li fort qu’elle rompe les vailfeaux Capillaires , & déchiré les 
membranes Ik les mufclcs dans lesquels elle fejourne trop. Ce qui 
caufe les tumeurs & les abfcea qui luivent fréquemment ces dangereu- 
fes incommoditei, li l’on y remedie trop tard , & fait que le mal ne veut 
ceder à aucun remede émollient ou dilfolvant. On doit pouttant te- • 
marquer que quoi qu’on fc foit bien trouvé dans les pays chauds de l’A- 
fie de l’ufage de ce cauftique , dans les maladies dont on vient de par- 
ler t on n’en doit pas attendre les mêmes fuccez dans nos climats froids 
de l’Europe. Dans les pais chauds la tranfpiration efl plus abondante, 
les fluides font plus déliés, les pores plus ouverts , les mufcles & les mem- 
branes plus relâchez. Quelque fois aulli l’application de ce cauftique ne 
fait qu’cloignet la douleur fans en emporter entièrement la caufe. La force 
des paaiculcs falines fera rompue aux parties où l’on applique le Mo- 
xa , & quelque fois peut être le cauftique pénétrera li avant , qu’il faira 
crevalfer & déchirera le période , ou la membrane qui envelope les os t 
alors , fans doute , le Moxa éloignera la douleur de la partie où on l’ap- 
plique , mais il n’empechera pas qu’elle ne fe fafl'e fentir à d’autres où l’on 
ne l’applique pas î en forte que la douleur ne faira que changer de place. 

Les Bramins vont plus loin : ils alTurcnt hardiment à leurs paticns,que la 
douleur étant une fois ôtée ne retournera plus , pourvu qu’ils s’abftien- 
nent de manger de la chair , & de boire des liqueurs fortes & cnyvran- 
tes, telles que font le vin , la biere &c. Ce font ces chofes , difent ils, 
qui engendrent de nouvelles cruditez lesquelles étant produites dans 
le fang , tombent derechef fur les jambes, & y laillent le germe des re— « 
doublemens de goûte. Bushofius, Miniftre de l’Evangile ù Batavia dans 
les Indes Orientales, eft allé jufqu’à alTurcc qu’en Europe même le Moxa 
étoit un remede infaillible pour la goûte, je crains avec raifon que 
pluûeurs patients en Allemagne ne foient trompez dans leurs efperan- 
ces. C’ell ddjuoi le favant Doéteur Valentini Médecin Alleman , & 
Membre de l’Academie des Sciences fondée par le deffunt Empereur 
Léopold , fe plaint beaucoup , & non fans raifon , dans une de Tes 
lettres imprimées , addrelTée au Doéieur Cleyer , à qui elle fut ren- 
due en ma prefence. Les Noirs de l’Afie , voifins des Chinois & 
des japonnois, fe fervent plus que ces derniers du Moxa dans les . 
attaques d’Epilepfie , & dans les maladies Chroniques de la tète. Leur 
mclhodc eil d’en brûler une alTez grande quantité tout le long de la fu- 
ture coronale ; ce qui a eu quelque fois un fuccez li heureux, que l’on 
a vu guérir des malades qui avoient été abandonnez par les Médecins. 

S- S- 

Les Médecins de la Chine , & du Japon, different dans leurs opinions Lient du 
au fujet des parties du corps humain qu’on doit brûler avec le Moxa i foit 
pour guérir , foit pour prévenir certaines incommoditez. Et quoique la appiinner 
fupctftition & l’cnteftement ayent beaucoup de part dans leurs raifon- 
nemens -, cependant, ils allèguent tous leur propre expérience ou celle des îïo,»l' 
maitres , pour foutenir leur doêlrine. Si l’on mettoit enfemble toutes leurs 
opinions, je croi que dans certaines maladies , il n’y auroit quali aucune ^ 
partie du corps humain que l’un ou l’autre ne dcugnàt particulièrement ' 
comme la plus propre pour appliquer le cauftique avec fuccez. * Les 
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pcrfonncs du commun s'écartent rarement des lieux du corps, ft des réglés 
qu'ils ont reçues par tradition de l’antiquité la plus reculée, cnfeignées pour 
le bien public dans des plans ou des reprefentations imprimées. Ils iont 
encore plus fuperllitieux dans le choix des temps propres pour appliquer 
le caullique à certains endroits du corps humain , pour telles ou telles 
‘ maladies. On doit en ceci avoir beaucoup d'égard à la fituation & i 
l'influence des conllellations celefles! car ils conviennent tous en ceci.tjue 
quoi qu’on ait bien choili les parties du corps les plus propres à êtrebrulees, 
cependant l’operation ne doit point fe faire un jour malheureux , & dans 
une mauvaife heure ; lorfque , fuivant leur raifonnement , l’influence des 
étoiles donne lieu de craindre un mauvais fuccez. En cela, comme dans 
le relte, leur jugement & leurs opinions diflérent fi fort , que fi l’on avoir 
égard à tout ce que chacun d'eux pcnfe en particulier & juge convenable , 
à peine feroit - il jamais polllble de trouver un jour heureux ou une bonne 
heure. Leur but principal dans le choix des lieux convenables à l’ap- 
plication du Moxa ell de trouver ceux qui font les mieux fituez, foit 
pour donner une ilTue aux vapeurs qu’on fuppqfe être la caufe de l’in- 
commodité , ou de les éloigner de la partie afiértée. Tous prétendent 
en être bien inllrults , & les connoitre parfaitement, par les obfervations 
de leurs ancellres , ou par leur propre expérience. Aucune partie da 
corps humain n’cit plus livrée à ce caullique que le dos tout le long de 
l'épine des deux côiez jufqu'aux reins. J’ai vu le dos desjaponnois, (c’eft 
apparamment la môme chofe de tous les Afiatiques qui font ufage du 
Moxa.) J’ai vû, dis-je, dans les perfonnes des deux Sexes le dos fi plein 
d’efearres , & de marques d'ulccre , qu’on croiroit à les voir qu’ils ont été 
fouettez cruellement i mais à quelque degré que le Moxa les défiguré 
au dos ou aux autres parties du corps , ils ne croient pas que leur beauté 
en.fouftre aucune diminution. Les Japonnois font fort peu de façon de fe 
découvrir le dos, quand ils ont la moindre befoigne à fÿre, & lailfenc 
tomber lebr robe, qui ell attachée à une ceinture, par derrière, de peur 
quelle ne s’imbibe de fueur ; car iis ne portent point de chemife. Ainfi 
les cicatrices dans les perfonnes des deux fexes font expolées à la vue 
d'un chacun. 

S. a. 

Je viens il l’operation, qui ne demande, ni beaucoup d’habileté, ni un 
grand raffinement. On fiiit un rouleau d’une petite quantité de Moxa que 
l'on tourne entre l’indice, & le pouce : on lui donne la forme d’un cône d’en- 
viron un pouce de hauteur un peu moins large i la bafe ;on place ce cône 
à l’endroit qui doit être brûlé. Quelques uns mouillent un peu la bafe avec 
la falive pour la faire tenir à la peau : cela fait ils mettent le feu à la pointe 
avec une petite baguette de bois allumée, que les Japonnois appellent Senki. 
Le cône étant conl'umé,ce qui cil fait en fort peu de temps , un autre s’il 
efl necciniire ell appliqué au même endroit , & allumé comme l’autre. Ce- 
la ell répété autant de fois que le patient le fouhaite , que l’operateur l’or- 
donne, ou que le cas femblc l’exiger. Les Chirurgiens dont le métier eit 
de faire ces operations font appeliez par les JaponnoisTenfafi, c’eflàdire 
toueheuri , ou conformement au fens littéral , rr«* qui feuitrent pur fat- 
touebemeut, à caufe qu’avant l’operation, ils touchent tout autour, & exa- 
minent la partie où l’on doit appliquer le caullique. Les petites baguettes 
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oa chandelcs donc ils fc fervent pour mettre le feu au caudique font les 
mêmes que les Prêtres Payens brûlent dans les temples, devant leurs Ido- 
les , & dont ils mefurenc les heures de dévotion , comme li c'étoli à l'exem- 
ple des feux qu’on allume dans les camps , pour marquer & melurcr le 
temps de la garde. Ces baguettes brûlent lentement, & ont une femeur 
forte & agréable: on les fait de l’êcorce gluante de l’arbre de Taab, 
comme ils le nomment, ou Taabnoki.c'ell à dire Loarar Jupûnica /yt- 
vejtrii , Laurinr /attvtge du Jtpon ; un des plus hauts & des gros arbres 
qui croilfent dans cet Empire. Cette écorce ell réduite en poudre, 
mêlée avec du bois d’aloes , ou plutôt avec fa partie rdin*ufe & precieufe , 
nommée Calamback , & plufieurs autres aromates qui llattent l'odorat t 
félon lafancailie d'un chacun; le tout ell réduit en poudre. Ces poudres font 
dclayêes avec de l’eau à la confillcnce d'un éleftuaire , ou d’une bouillie 
épaill'e . qu’on doit pertrir futhfamment , & la mettre enfuite dans un 
balTin percé au fond de plufieurs petits trous ronds. On prclle cette matière 
avec des poids qu’on met par dellûs , Sc en l’exprimant on fait fortir par 
les trous de longs & petits rouleaux, ou baguettes, à peine plus gros qu'u- 
ne paille. Cela fait, on les met fur des laites , pour les fccher à l’ombre; 
après quoi on les vend dans les boutiques, en paquets couverts de papiCT, 

[mur s’en fervir en guife de chandcles , ou pour Tul'age que nous venons 
de rappoter. Ces chandelcs de Senki ne font pas ablolument necetlaires 
pour l’operation : elles peuvent être rangées (iûtôt parmi les inftrumens 
que les Chirurgiens étalent plûtot pour la parade que pour le belbin. Une 
bûchette ordinaire , ou une paille peuvent fervir de même, & le com- 
mun peuple ne fe fert pas d’autre choie. Le principal de l’operation con- 
fillc dans la connoillànce des parties auxquelles on doit appliquer le féu, 
dans certaines incommoditez. Le but qu’on fe propofc.en employant ce 
cautlique , ell de donner une ilTne aux humeurs ou aux vapeurs qui 
étant renfermées dans le corps font la caufe de la maladie. Quoique fur 
cette fuppolition , on puilTc s’imaginer taifonnaWcment que l’endroit le 
plus proche de la partie afiéélée ell le plus convenable ; cependant les 
operateurs choifilfent fouveni d’autres endroits, qui non feulement en 
font éloignez , mais qui fur les recherches anatomiques les plus éxaêtes , 
font reconnues n’avoir à peine d’autre communication avec b partie af- 
feftée qu’au moyen des téguments qui leur lont communs. Les effets de 
ce caullique paroificm furprmans aux erranj^vra , lorsqu’ils le voyent ap- 
pliquer à ces endroits. Ceb leur paroit aulb étrange,qu'un Gentilhom- 
me Polonois trouva l’ordonnaiKe d'un lavement pour une douleur de 
tête. Peu d’exemples fuHiront pour éclaircir ce que je viens de dire : dans 
l’indigdlion, les maux d’ellomach, & la perte de l’appetii, ils appliquent la 
caullique for les épaules : dans les atteintes de pleurelie , ils brûlent les 
vertebres du dos , & dans les maux de dents le mufcle adduêleur du 
pouce, du même côté qu’eft la douleur , Aainfi du relie. Je comprends 
bien que le plus adroit anatomille riiqueroil de tomlter en defaut, s’il 
cherchoit quelle ell b communication particulière de ces parties C éloi- 
gnées & fl didërentes l’une de l’autre. 

S. 7- 

Il y a plufieurs chofes requifes , & plufieurs réglés particulières i obfcrver, * 

dans l’application de ce caullique ; for tout par rapport à l’endroit le plus ïn 
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propre à être brûlé, au temps où l'operation doit être faite; au nombre de 
cônes ou tentes qui doivent être appliquez fuccefCvemcnt , à la (ituation 
du patient lors qu’il e(l fous l'operation, au régime qu'il doit obferver 
avant & après, & autres pareilles circonflances. Je vais marquer les prin- 
cipales règles & les plus generales. On doit éviter avec tout le foin poiii- 
ble d'appliquer le caullique furies tendons, les veines, & les arteres; pour 
cela l'operateur doit , non feulement fe fervir de fes yeuit, & examiner foi- 
gneufement les parties ; mais il doit encore fe fervir de fes doigts, & taller 
par tout où il peut y en avoir. La fituation où étoit le patient larfqu'on' - 
à trouve & choifi+cndroit le plus propre pour appliquer le caullique doit 
régler celle où il doit demeurer pendant l’operation, aflisoudebout.Celui 
qui doit fouifrir la brûlure doit s’aiTeoir a terre, les jambes croifées à la ma- 
niéré des Orientaux , les joues appuyées fur la paume de fes mains : cette , 

f rallure rclfemblant le mieux à celle d’un enfant qui ell dans le ventre de ' 
a mere cil crue la plus propre à découvrir la fituation , & les interlMces 
des mufcles. Ceux dont les jambes doivent être brûlées doivent s’affeoir 
furune chaife, ou fur un tabouret, & tenir leurs jambes balfes dans une 
cuve d’eau ticde;à caufe,difcnt ils, que dans ces parties fi éloignées du cen- 
tre de la chaleur, la tranfpiration doit être augmentée par artifice. Les 
perfonnes, qui font d’un tempérament délicat & valétudinaire . ne doivent 
fouflrir que trois caulliques appliquez fuccelfivement dans le même temps, 
en quelque endroit du corps que ce foit. On en doit ordonner dix, vingt, 
& plus aux perfonnes d’une conllitution vigoureufe ; félon la nature de 
leur incommodité. 11 n’y a point de réglés pour marquer à peu prés le 
nombre de cônes ou tentes qu’on doit brûler fucceflivement ou alternati- 
vement fur tel ou tel endroit du corps ; cela dépend beaucoup de la pa- 
tience du malade , & du bon plaifir de l’operateur. Le jour qui fuit l’ope- 
ration , & même quelques jours .après , l’operateur éxaminc Sc panfe la ci- 
catrice: s’il la trouve leche,d: qu’elle nefuppure point, il regarde cela com.' 
me un mauvais ligne, & une marque que la nature n’a pas alTez de force " 
pour chalîer la matière morbifique : en ce cas il rache d’en avancer la fup- 
puration en y appliquant des oignons pilez. Voilà tout ce que j’ai pu ap- 
prendre touchant le Moxa dans mes entretiens avec les Chirurgiens du 
pays , & ceux qui font leur profcilion particufiere d’appliquer les caulli- 
ques. 

Pour ce qui regarde les règles plus particulières de l’art d’appliquer le 
feu, ils ont des planches imprimées en caraèleres Chinois & Japonnois. 
J’en expofe une au leéleur,que j’ai expliquée & traduite le mieux que j’ai 
pu, autant que la nature de la Pocfie des Chinois, & les principes de leur 
Philofophie ont pu me le permettre. J’y ajoute (voyez Planche XLIV.) 
deux difl'erentes vues du corps humain où font montrées les parties propres 
à être brûlées dans certaines incommoditez , avec les noms propres de 
ceyiarties. On les vend aux boutiques des Libraires; il y a des balleleurs 
aulli qui les crient dans les rues, & dans les places publiques, pour attirer 
le commun peuple, & lui faire acheter à julle prix toutes les réglés & les 
préceptes d’un art qu’il ignore. Le texte , tel que je l’ai trouvé dans l’ori- 
ginal Japonnois, cil imprime en lettre Italique, & le peu de notes que j’ai 
été en état d’y ajouter pour l’expliquer font imprimées en lettre ronde ou 
Romaine entre deux crochets. 
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EIUSIU KAGAMI. 

Traité (dam k fem literal. Miroir) montrant quellès font ksfartitt 
d» çorfs bamain qu’oa doit brûler avec k Moxa. 

LE CHAPITRE I. 

M ontre la méthode d’appliquer le feu expliquée enVers, contenue 
dans des propolitions , par où tout cet art ell expliqué au pu- 
blic. 

I. Tlam kt doukurs de tête, vertiges, pafmoifons, dans k T>SEOKl, 
(fDfeoki elt une forte d’inQammation au vifage , caufée par une difpolicion 
Scorbutique du corps fort commune dans ce pays là. Ceux qui foufirent 
de ce mal font fouvent attaquez d'cntlures au vifage & quelque fois à 
toute la tête: elles font fuivies d’une fenfation prefquc infupportable , 
de chaleur brûlante. Cela vient fouvent de caufes fort legerès , comme 
pour s’être baigné , avoir fait des excez à boire ou à travailler ; cette en- 
flure eft fouvent fuivie d’une inflammation aux yeux. ) dans ks obfeur- 
cijfemens de la vn'é caufez far ks frequentes attaques duT>feoki, dans ks 
doukurs eCefauks qui fuivent celks de la tête , dans t aflme (S la courte 
haleine , 0» doit brûler cette f ortie du cor fs humain que ton affelk 
KOKO. 

». Vans ks indiffofltious des Enfans , fartkulierement ks enflures du 
ventre , fus de ventre, ferte S'affetit i dans la galle , IS ks ukeres du 
nez , comme aufft four ta vue courte ; la région £t SIVITZ (ou onziè- 
me vertébré) doit être brûlée des deux cotez avec quinze ou feisse ten- 
tes, laigdnt un SVNtS demi de diftance (c’efl deux ou trois pouces) entre 
les deux endroits où ks cônes doivent être aff tiquez. Remarque i. Sivitz 
ou l’onzieme, eft ainfi nommée, par ce qu’elle eftronzicmc vertebreen 
nombre , en comptant depuis la quatrième vertebre du col , qui eft la plus 
apparente de toutes lorfque la tête eft courbée vers la poitrine. On 
doit obferver la même réglé eu égard aux autres yertebres dont on ne fait 
que rapporter le nombre. Remarque ». Sun eft proprement parlant une 
mefurc dont les Japonnois fe fervent pour mefurer la longueur des cho- 
fes. Il y en a de diftèreotes grandeurs, ia grande eft en ofàgc parmi 
les marchands , la courte parmi les maifons , & autres gens de travail. 
Le Sun dont on vient de parler , eu égard à la méthode de brûler avec 
le Moxa , ne doit s’entendre d’aucune de ces mefures ; la longueur doit 
être prife depuis la fécondé pinture du doigt du milieu de chaque per- 
fonne fur laquelle on doit faire l’operation t comme ayant une plus e- 
Xaéte proportion avec les autres parties du même corps, 

ifVans k Sakf (c’eft une forte de colique chronique & intormitten. 
te ,) dans k Senti (c’eft cette colique qui eft commune dans le pais & dont 
nous avons parlé amplement dans le nombre Ill.de cet Appendice,) £sî dans 
k Subakf(o\x les trenchées caufées par les vers,) on doit brûler des deux 
citez du nombril A la diftance de deux Sum. Cet endroit s' affelk TENSV. 

4, ‘Dans tobftruCtion des regks , ou dans ks fortes de fang , dans ks 
jUurs blanches 1 dans ks Hémorroïdes , ££! dans texukeration qui arrive à 
celks qui font extérieures ; dans k Teiagami (c’eft un rhume intermittent 
fuivl de douleur & de pefanteur de tête,) ou doit brûler tendrait KISOQ, 
Tom- II- !• «« 
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KlTSi des deux câtes, avec cinq cones\ four trouver cet eudroit ,mejûress 
depuis le nombril y à» oit au defous quatre Sum ; enjuite à côté à angles 
droits, quatre Suns de chaque côté , de fine qu'il 'y ait huit Suus de ai- 
fiauee entre les deux endroits qdon doit brûler. 

%. *Daus P accouchement aiffctUt vous devejc brûler trois cônes à P ex- 
trémité du petit doigt du pied droit : cela Joulagera ta patiente,^ avancera 
la délivrance. 

6. T)ans le defaut de lait aux nourrices on doit brûler cinq cônes jufie- 
ment entre les deux Mammelles. 

y. ^Dans les douleurs de la goûte ^ de la fciatique ; dans les douleurt 
des cuijpts , & des jambes ; dans la (Irangurie ou rétention d'urine » vous 
devez brûler environ onze cônes fur les cuijfes, environ trois pouces au 
deffus des genoux (ou au lieux deilin^ aux cauceres.) 

8 . 7)ans les enflures fiî douleurs de ventre , dans les maux de ceeur eau* 
fez par une flevre quotidienne, dans les douleurs deftomacb, ^ perte d ap- 
pétit, vous devez brûler flx cônes au dejjus du nombril. L'endroit que 
vous devez brûler doit être au de fus du nombril en droite ligne à la dijian- 
et de quatre Suas. 

9. 7)ans les douleurs des hanches des genoux , pour la fbiblejfe des 
jambes en particulier de tous les membres du corps en general, vous de- 
vez brûler Pendrok nommé Jufl (Jufi eft cet endroit fur les cuiires où l*on 
peut atteindre avec rextremité du doigt du milieu tenant fes mains droit 
en bas dans la (ituation droite & naturelle.) 

10. Ceux qui ont une dureté fS une enflure dans les Hypochondres (ou 
U rate») comme aujjî ceux qui ont des friffbns frequens, ou des rechutes 
de flevres putrides doivent être brûlez au lieu nommé Semon (Seomon,c*eft 
juÜemcnt au delTous de la demiere ftufle côte de chaque côté. La brû- 
lure dans cet endroit eft très douleureufe. J'avois cru qu’il étoit mieux 
d'eferire Sebomon ou Scomon ? mais , aiant entendu prononcer ce mot aux 
Japonoois eux mômes, j’ai trouvé qu'ils le prononcent avec un petit e.) 

XI. Dans Us gonorrhées vous devez brûler le milieu de F endroit appellé 
yoeomou (Jooomon, c’elt au dcÛus des parties fecretes , au milieu entre 
elles & le nombril.) 

11. Les perfonnes qui font fujettes aux Rhumes , faignement de nez^ 
ou aux vertiges , fe trouveront bien s'ils font brûler àeouts cinquante jufi 
qu’à cent cônes (fuccclfivcment) i Pendroit nommé T*VVAJOA. ( 7 ’uumon 
eft la région de l’os Sacrum.) 

13. Ceux qui font tourmentez de tumeurs Çÿ éP ulcérés à F anus , doivent 
faire brûler une finie tente à trois Suns de diflance de Fos Coccyx. ( La brû- 
lure de cet endroit eft accompagnée d’une douleur très grande & presque 
infupportable.) 

14 Dans la chute de F anus il faut appliquer la brûlure fur Fos Coccyx 
lui-même. 


C H A P. II. 

N Tndfin, (c’cftrefprlt des étoiles) loge au Trintemps autour de la neu- 
vième verttbre ; en été autour ae la chiquieme vertebre ; en au- 
tomne autour de la trofieme vertebre \ ^ en hiver autour d^ la quator- 
zième 61 tout près des deux hanches. Pour cette ratfon , il fuut fe gar- 
der de brûler aucun de ces endroits pendant les temps marqués ci d-flus. 

X. 
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1. jitt rttour de chacune des quatre faijbns de l'année vous devez éviter 
de hrüler » Jiit f endroit apfeUé Seomon ou là quatorzième vertehre , 4 
caufe qu'au lieu de faire du bien , cela feroit ÿlutât du mal augmente^ 
roit l'incommodité. ^ 

3. yous devez vous abfienir entièrement de br&ler en temps pluvieux y 

humide i ou trop chaude dans un jour froid. 

4. Vous devez vous abfenir de coucher avec vos femmes trois jours devant 

Jèpt Jours après la brûlure. 

5. Les perjbnnes colères SJ pafftonnées ne doivent fouffrir la brûlure 
qti après que leur pa!(f$on eft calmée. Les perfonnes fatiguées , tS> celles 
^ui viennent de quitter leur travail^ ne doivent point fouffrir la brûlure 
jufqu'â ce qu'elles fe filent repofées. On doit obfirver la même réglé pour 
les perfonnes qui fiuffrent de la faim comme pour celles qui ont trop mau^ 

6 . Les Perfonnes qui doivent fouffVir U brûlure doivent s'ahfienir de 
boire du Saki (C'eft une liqueur fpiritueufe & fermentée faite avec du 
ryzi) mais après que P operation a été faite .^non feulement ils le peuvent fans 
péril , mais ils le doivent même y à caufi que eette liqueur avance la circu- 
lation desefprits SJ du fang. (Les Japonnois connoident depuis longtemps 

3 ue les fluides circulent dans nôtre corps quoi qu’ils ignorent 1^ maniéré 
ont la circulation fe fait.) 

7. Oir doit s'abjlenir du bain d'eau douce » pendant trois jours après te- 
feratiùH (Les Japonnois aiment fort le bain & en font un ufage journa? 
lier jecroi que c’efl pour cette raifon que les maux veneriens fe repan* 
donc moins qu'ils ne fe repandroieot autrement dans un pays fl peu^ 
plé.) 

8. On devrait donner les Médecines t SJ les remedes pour guérir les incom^ 
modiiez auxquelles le corps humain eft fujet^ SJ tufage de brûler avec le 
Moxa devrait être ordonné pour nous en garentir. C’eft pour cette raifon 
que ceux même qui font bailleurs en bonne fanté devraient fi faire appli- 

f ucr la brûlure deux fois tan , une fois U fécond mois (Mars) Ç# une fois le 
uitieme (Septembre) (les jours propres pour brûler de qui font favori* 
fei par l’influence des étoiles font marqués dans leurs Almanachs.) 

9. Vous devez tafter le poux avant de brûler , s'ileft trop vifte il faut 
agir prudemment à caufi que t^eft une marque que te patient c'eft enrbu* 
mé. 

lO. Les endroits deftinez à la brûlure doivent être mefitrex par 
SslKU SJ S^tiS. La longueur du Sun doit être réglée par la fécondé 
jointure du doigt du milieu , de la main gauche dans les bopmes^ & de I4 
droite dans les fenms. * 

C H A P. III. 


L Es femmes qui veulent s’empêcher de concevoir doivent faire brûler 
trois tentes fur le nombril. 


C H A P. I V. 

L Es femmes <jui fouhaitent avoir des enfans doivent faire brûler onze 
tentes au coté de la vingt & unième vertebre. 

L^ 
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Subftance T E deflèin de ce petit traité eft de donner une relation courte de cette 
de^i Aiii- . fubftance bitumineoTe fi fort ellimée & connue fous le nom d’ Ambre 
" *“• gris ; on n'a rien trouvé jufqu’ici qui furpaflàt cette precieufe matière , pour 
le charme de fa fenteur. Les hommes la doivent à la mer : elle la jette en 
fort petite quantité fur le rivage. 11 en eft ainfi de toutes les chofes exqui- 
fes que la nature femble produire avec moins de profufion : les opinions des 
Auteurs different entièrement , touchant l’origine & la produétion de 
l’Ambre gris t ils ne conviennent pas même fur ce que ce peut être pro- 
prement que cette fubftance. Quelques uns la prennent pour une fubftan- 
ce bitumineufe. d’autres pour une forte de terre ou d’argile, d’autres pour 
un excrement de baleine, d’autres pour la fiente des oifeaux ; je rappor- 
terois bien d’autres fentimens , fi je ne craignois d’être trop long. Mais 
de toutes les opinions il n’y en a aucune qui me paroilTe moins fondée, 
& moins yraifemblable,quc celle d’un Auteur François du fiecle pafté (Jean 
Baptifte Denys, Conférence fécondé dans le Journal des bavans de l’an 
léyi.) Il lire' fes confequences purement de quelque relfemblance dans la 
fubftance & la fenteur , & affure que F^hre gris eft un mélange de cire 
eb' de miel ramajfé fur Us côtes de U mer far Us AbeilUs , qui étant cuit 
(S findu par la cbaUur du feUil ternie dans la mer eù il foujfre une autre 
préparation , ® que far U mouvement violent des vagues (S la mixtion des 
fartUuUs falines de la mer il fe change en cette precieufe fubftance. C’eft 
une conjeàure frivole & fans foddement ; elle n'a que les grâces de la nou- 
veauté, & l’avantage d’être publiée fous laproteêtion d’un grand Prince: 
à cela prés , elle eft trop vainc pour préjudicier le moins du monde au fenti- 
ment qui a été généralement receu & approuvé même de ceux qui ont 
pris la peine d'examiner ceiie lubllance avec le plus de foin. Ils ont 
trouvé que c’eft une efoece de bitume engendré dans les entrailles de la 
terre, ou bien une fubftance gralTe fouteraine,qui acquiert la confiden- 
te du bitume , laquelle eft portée dans la mer par des canaux fouterrains 
où elle foufifre une autre digeftion qui fe faifant par le mélange des par- 
ticules falines & par la chaleur du foleil en forme ce que nous appelions 
Ambre gris. Le petit nombre des remarques fuivantes que j’ai extraites 
des obfervations des Chinois , & des relations des pêcheurs de Ktlcinc 
Japonnois ; jointes à l’examen des Provinces, & des Côtes, fur le .bord 
defquelles on trouve l’Ambre gris ; ferviront à établir l’ancienne opinion 
dont je viens de parler , contre celle de Monfieur Denys. 

I .L’Ambre gris fe trouve en diverfes contrées , qui n’ont point d’abeil- 
les fur leurs Côtes , ni même dans l’interieur du pays. Au contraire 
plufieurs pays ont des abeilles en abondance fans qu’on trouve de l’Am- 
bre gris fur leurs côtes. 

». Plufieun Pêcheurs Chinois, & Japonnois , dont le métier eft de cher. 

cher 
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cher far les rochers le long des côtes de la Chine & du Japon des nids 
d’oifeaux bons i manger (ce font des nids d’hirondelle de mer, ces oifcaux 
les font avec les Holuthuria.qui font uneefpece d'animaux de mer) difene 
tous qu’ils n’ont jamais obfervé rien de fcmblable à des ruches attachées 
aux rochers audelTus de l’eau ; ce que Monficur Denys à imaginé , & que 
ces ruches font emportées par l’impetuonté des vagues. La nature 
efttrop attentive à la confervation de fes produflions, pour avoir man- 
qué de donner aux Abeilles l’inliint d’éviter les côtes de la mer . & tous les 
endroits qui font expofez aux orages, & aux tempêtes. 

3. Le miel , la cire , & les rayons de miel mêlez avec un fluide ne 
fc confondent pas en une feule fubilance ; au contraire, ils en font difl'ous 
& feparez. 

4. Les rayons avec leur miel en quelque endroit du monde qu’ils 
foient épailTis par le feu , la fubilance coa^lée fera toujours de la même 
nature. On obferve le contraire par rapport ü l’Ambre gris, dont il y a 
plufieurs fortes , félon la diverfité des veines fouterraines où il eft pro- 
duit. Certaines efpeces font particulières i certains pays ; fi bien que 
des perfonnes habiles , après y avoir regardé attentivement , font en état 
de conjeélurer qu’elles font les côtes où il a été trouvé ; de même que 
les gourmets expérimentez connoilfent en goûtant le vin, qu’elle en eft 
l’cfpece , & le terroir. U y a de l'Ambre gris qui reifcmble au bitu- 
me grolfier , ou à l’Afphalius ou au Naphte noir delTcché ; par confe- 
quent plus ou moins noir & pefant , & d'une differente confillance à 
poportion; d’autres efpeces font plus blanches, & cela vient du mélange 
des particules plus fines: celles-ci font auffi ptusiegeres, &pluscheress 
& tout cela encore en diflérentes proportions. Quelques autres efpeces 
font extrêmement legeres & ne relfemblcnt par mal à un champignon , 
d’où le favant Scaliger a conjeéiuré après Serapion , que l’Ambre gris 
^urroit bien être une efpece de Fiuiguj Marinut ou de champignon de 

5. L’Ambre gris lorfqu’il eft frais & nouvellement jetté fur les côtes 
eft mou, relTemblanc beaucoup à la boufe de vache. U a en même temps 
une efpece d’odeur de brûlé , ce qui n’a rien de commun avec aucune 
fubilance mieleufe. 

é. Il y a fouvent des coquillages noirs & brillans , avec des fragmens 
d’autres fubilances marines , qu’on trouve dans l’Ambre grts r tbuvent auffi 
des particules de ce qui peut s’y attacher lorfqu’il eft encore mou , étant 
nouvellement jetté fur la côte. Mais je n’ay jamais oui dire qu’on y eut 
remarqué des abeilles , de la cire , ou du miel. On en avoit afl'urémenc 
impofe à Mr. Denys, lorsqu’on lui dit qu’on avoit trouvé dans l’Ambre 
gris des rayons avec la cire & le miel , & pourquoi non pas des abeilles? 
Quelques écrivains modernes de France, qui foutiennent la même opi- 
nion fur la feule authorité de Monfieur Denys, fout abfolument coupable; 
de la même erreur. 

7. On trouve quelque fois de fort grandes pièces d’Ambre gris fur- 
paifant beaucoup l’étendue des plus grandes radies à miel. Sans taire men- 
tion de ces malfes monllrueufement grandes dont parle Gardât ab Orta 
(A. H. 1 . 1. c. I.) de bien plus petites, que j’ai vues moi même, fervU 
ront tout autant appuyer ce que j’avance. Lors que j’étois au Japon une 
fort belle pièce d’Ambre gris de couleur griliàtre fût trouvée fur les côtes 
de Kijnokuni;elle pefoit plus de cent Catti du Japon, ce qui revient à 130. 

7 m. U. M livret 
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livres poids de Hollande. Cette pièce étant beaucoup trop grande pour 
être achetée par une feule perfonne fut partagée en croix en quatre parties 
égales. On voulut me vendre une de ces quatre parties . par où je pus aifé- 
ment conjeéturer , que ce qu’on m’avoit dit de la pièce entière étoit vrai. 
Je parlerai encore d’une plus grande :cefut celle qui fût vendue par le Roy 
de Tidori , û la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales , pour le 
prix d’onze mille Richedales (ou au delTus de aooo. livres ilerling.) On 
l’envoya i Amllcrdam l’année fuivante, & on la garde dans le cabinet des 
raretex de la Compagnie. Cette pièce étoit du poids de i8y. livres poids 
de Hollande, elle étoit d’une couleur grifàtre & d’une fort bonne efpece. 
Sa figure ne relTembloit pas mal à une tortue dont on a coupé la tête 
& la queue. On la vendit à condition , qu’en cas qu’on pût découvrir 
qu’elle eut été falfifiée le moins du monde, on rendrait l’argent. Le fa. 
vant Dodeur V'alentini , Profelleur à Gieiren,nous en a donné la repte- 
Tentation dans fon Mufkum Mufétontm lih. 3. cap. a8. {comme aujji Rumpb 
dam fec Amboinfehe Rariteitkamer Tab. LUI. & LIV. d’où il femble que 
Valentini l’a prife. Le même Auteur en a donné une defeription exade 
pag. léy. & fuivantes, 

J. ». 

Voici ce que j’ai pu apprendre fur la falfification de l’Ambre gris, fur 
les figncs de fa bonté , & fur fes proprietez. 

L’Ambre gris ell aifé à falfiiier lorfqu’il eft fraîchement jetté fur les 
côtes, étant alors mou & friable , relTcmblant à une malle farineufe où l’on 
peut incorporer ce qu’on veut. Rien n’ell plus propre à être mêlé avec 
la fubllance de l’Ambre gris , à ce que m’ont dit les fophilliqueurs eux 
mêmes , que la fleur des coites du ris , ce qui donne à l’ambre de la lé- 
gèreté, & une couleur grifàtre. Mais cette tromperie ne peut pas demeu- 
rer long temps cachée , parce que les vers s’y mettent d’abord. 11 n’efl 
pas bien facile de découvrir fi l’Ambre gris a été fophilliqué ou non par 
une addition de Storax , Benjoin, ou autres aromates d’une excellente 
odeur. Il ell plus aifé de diflinguer le véritable Ambre gris, de celui qui 
eft une compolition artificielle de poix, de cire, de refine, de ftorax, & 
d’autres fcmÛablcs ingrédients qu’on rcconnoit a la vue, à l’attouchement, 
& à la fentcur. On m’a fouvent prefenté de ces deux fortes d’Ambre gris 
à vendre pendant mon fejour au Japon. C’eft la coutume de ceux qui 
trouvent de l’Ambre gris fur les côtes d’en fourrer differentes petites piè- 
ces dans une grande en les prelTant fortement t & fi la grande picco 
en devient difforme, & trop étendue, on la prclfe en forte qu’on lui don- 
ne la figure d’une baie à peu prés ronde, par où la grandeur apparente 
eft diminuée , & le poids augmenté , fans aucun préjudice de fa bonté. 
Un des moyens des plus furs & des plus communs de connoitre fi l’Ambre 
gris a été fophiftiqué eft d’en mettre quelques grains fur une platine 
rougie au feu. S’il y a quelque corps heterogene mélé , il fe décou- 
vrira Mr la fumée ; ou bien on verra que l’Ambre gris eft pur , par le 
peu de cendres qu’il laifle. Les Nations Orientales au delà du Gan- 
ge font ordinairement cette épreuve , fur une piece de monnoye 
d’or mince , d’une figure ovale , apellée Koolrang , ils l’ont toujours 
à la main pour cet effet , & la mettent fur du charbon allumé avec 
tin peud’ Ambre gris qu’ils raclent deCus. Les Chinois tiennent pour le 
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meilleur Ambre gris celui donc les raclures étant mlfcs dans l'cau bouiU 
Unie & couverte , fe dilfolvent le mieux , & fe liqucfient le plus égale- 
ment. je leur ai vu faire cette épreuve dans les tallès de Porcelaine donc 
ils fe fervent pour boire le Thé. La pire efpece d’Ambre gris ell celle 
que l’on trouve dans les intellins de la baleine.où il perd beaucoup de fes 
vertus. La baleine , dans les entrailles de laquelle on le trouve, eU appelice 
en langage du pais Mokos : elle a trois . au tout au plus quatre brailes do 
longueur; on la prend fréquemment dans les mers voifines du Japon. 
Lorsqu’on voit à l'ouverture de fes boyaux une fubllance grumeleufe 
femblable i la chaux, c’eil un ligne qu’on peut y tronver aulli de l’Ambre 
gris. Cette forte d'Ambre gris , & celui qui ell quelque fois jetté fur 
les côtes avec les excremens des baleines qui font encore en vlè , font fore 
communs au Japon , & appeliez Kunfuranofuu par les gens du pays ; 
c’en à dire dente de baleine. Ils dànnent ce nom quelque fois à toute 
forte d’Ambre gris en general. Il y a quelque fois une certaine matière 
grade que 1a mer jette fur les côtes les plus Méridionales des Indes 
Orientales ; qui redemble extérieurement à l’Ambre gris , fi bien qu’il 
peut tromper ceux qui le trouvent. On m’en oil'rit une piece femblable 
qui avoir été trouvée fur les côtes de Luçon , ou des llles Philippines : 
on vouloit me la vendre pour du véritable Ambre gris, mais la trouvant 
blanchâtre, fpongieufe, friable, & d’une odeur rebutante, comme cel- 
le du lard rance , je crus que ce n’étoit autre chofe que de la grailTe do 
baleine qui avoit fouffert ce changement en demeurant long- temps fur 
les côtes ; ainfi je ne voulus point m’en charger. J’en ai une autre piece 

? [ui me fut prefentée comme Ambre gris véritable , elle ell d’une figure 
ort irregulierc , pefe environ trois livres , & fut trouvée fur les côtes 
de Banda Je croi que c’ell une efpece de fuif, ou graiire,dc cette efpece 
que Schroder appelle Ambre gris blanchâtre, connu fous le nom de 
Sperme de baleine, dont les morceaux flottant fur la furface de la mer furent 
ramafl’ez en quelque endroit .peut être fur un rocher , & l’ardeur du foleil 
n’en fit qu’une feule malTe. 11 y a trois fortes de Sperme de Baleine , comme 
on l’appelle , qui font venues â ma connoilTance. On en voit flotter une 
efpece fur la furface des mers du Nord, & on la ramallc avec des paniers 
d’ofier , comme cela ell connu depuis long romps par des perfonnes 
qui en ont été témoins oculaires. La fécondé efpece ell celle qui con- 
formcmcnc auxreUctonsdcHarthoIin.de Wcwmiea, A de ceoxtjuf vont 
â la poche de la baleine en Groenland , fe trouve en quantité dans la tète 
d’une efpece de baleine, que les Latins appellent Orca,& les Hollandois 
Potuis ; la troilieme efpece ell ramall'ée aux Ifles de Ferro ou Feroe li- 
tuées bien avant au Nord de l’EfcolTe. Les habitans de ces llles, qui pour 
la plupart font de pauvres pécheurs , la prennent dans le corps d’une 
efpece particulière de poill'on qui a la telle fort longue, appellé en leur lan- 
gage Buskoppe,Iequel nom a été donné aulli â une de ces llles la plus avaur 
cée au Nord,aux côtes de laquelle on prend une grande quantité de ce poif, 
fon. J 'ignore qu’aucun Auteur ait jamais fait mention de cette derniere cfpcr 
ce de fperme de baleine : ce que j’en apprends au Icélcur m’a été commu- 
niqué par un homme digne de foi,qui m’a airuré,qu’ayant fait naufrage au- 
près de ces llles , il avoit non feulement vu ce qu’il me rapportoit , mais 
l’avoit fait lui même accompagné des naturels du pays, pendant fix mois 
qu’il demeura avec eux. Il me dit encore que ce poillbn étoit plus grand 
qu’un homme â tous égards, & que fa telle en particulier étoit prodigieu- 
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rement grande, couverte tout autour , & fur tout près des machoiresi 
de cette fubllance mucilagineufe & grade. Les pécheurs l’en tirent en 
la ratiflant, la netoyent enfuite, & pour l’empêcher de rancir la mettent 
dans une ledive forte , & la font enfuite fecher au foleil. Lorfque les ma- 
telots prennent des goulus de mer, qui après les Crocodiles font les plus 
dangereux de tous les animaux aquatiques , fi en grand nombre dans les 
mers des Indes, ils en tirent une fubdance extrêmement blanche qu’ils ven- 
dent pour fperme de baleine. Ils la trouvent dans la tête du poilfon. 
Elle n’a rien de commun avec le cerveau de l’animal ,que j’ay trouvé être 
extrêmement petit ; cette fubllance a prefque les mêmes qualitez diureti* 
quesque le fperme de baleine, quoi qu’à proprement parler, il ne doive pas 
être rangé dans cette clalTe , n’étant guere autre chofe qu’une poudre, & 
a’ayant rien abfolument de cette graifle mucilagineufe qui ell commune 
aux diderentes efpeces de fperme de1}aleine. La fubdance coagulée dont 
j’ai parlé plus haut, que j’ai chez moy, qui a tontes les marques caraéle- 
ridiques, & les qualitez du fperme de baleine, femble appartenir à la pre- 
mière des trois el^ces dont j’ai parlé ci-dedus; fi bien que je croy qu’on 
pourroit la vendre pour véritable fperme de baleine , It on la reduifoit feu- 
lement en poudre. Je dois avouer que je m’en fuis fouvent fervi au lieu 
du foerme de baleine & avec le même fuccès. Le SuceiKum, ou l’Ambre 
de Prudè, a été rangé avec plus de vraifemblance, parmi les efpeces 
d’Ambre gris, par plufieurs Naturalilles. 11 ed de même que l’autre une 
fubllance gralTe qui croit fous terre , ne redèmble pas mal à l’Ambre 
gris; mais U ed tranfparent, & fe feche fur les fables de la côte à peu 
près de même que l’autre. Je l’ai vu ramalTer fur les côtes de Prude , où 
il étoit jetté parla mer; je l’ai vu audi tirer de terre, dans les mines du 
même Royaume. Ce dernier qui ed fodile, étant ordinairement tendre & 
friable , ed mis dans de l’eau de mer pour y être durci. Si Mr. Denys 
eut fçu ce que je viens de dire , U n’auroit pas pris la peine de chercher 
l’Ambre dans les forets, & les bois deSuede, pour le tranfporter delà 
fur les rivages de Prude. Les Nations les plus Orientales de l’Afie. & 
fur tout lesjaponnois. donnent un plus grand prix de l’Ambre jaune que 
de l’Ambre gris ; ils l’elliment même davantage que les pierres precieufes 
(û l’on en excepte les coraux) dont ils ne font que peu ou point d’ufage. 
Mais de toutes les diderentes fortes d’Ambre, le jaune tranfparent qui 
ed d commun & Il peu cftimé des habitans de l’Europe , ell celui qu’ils 
achettent à plus haut prix; à caufe de fa perfeélion &de l’antiquité nu’ils lui 
attribuent. Ils méptifent toutes les autres efpeces d’Ambre , de telle 
forte que lorfque je faifois tous mes efforts pour tâcher de leur faire con- 
noitre leur mauvais goût, leur donnant des raifons pourquoi les autres efpe- 
ces d’Ambre font préférables au jaune , ils fe contentoient de fe moquer 
de moi ; & je vis bien que j’avois pris une peine audi inutile, que li je 
voulois perfuader à un homme de l’Europe , que l’or vaut moins que 
l’argent. Les Noirs de l’Afie fur les côte de qui l’Ambre gris fe trouve 
n’en font aucun ufage. On fait fort bien que les nations de l’Europe en 
font ufage dans la Medecine , mais la grande confommation s'en fait en 
Perfe, en Arabie, & dans leMogol : ils s’en fervent dans leurs confitu- 
res au lieu de Sucre. Les Chinois , les Japonnois, & les Tunquinois 
n’en font autre chofe que le mêler avec leurs Aromates ; ils croyent qu’il 
en releve l’agrément , &, qu’il en fixe l’odeur , qui , à caufe de la vola- 
tilité de les parties, s’exhaleroit trop vide. L’Ambre gris ed très propre 
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pour répondre à ces deux fins parce qu’il eft lui même doué d’une fen- 
teur fort moderée. Les vertus de l'Ambre gris font fi connues, que ce 
feroit allonger ma relation, fans beaucoup d’utilité, fi j’en faifois le denom* 
bremenj ; je me contenterai de rapporter un fecret contre l’impuiflance 
qui me fut communiqué par un habile Médecin du Japon i il vaut la pei- 
ne que j’en inftruife le lefteur. Prenez à diferetion de l’opium cru, met- 
tez-le dans un morceau de linge , fufpendez-le à la vapeur de l’eau bouil- 
lante; ce qui fuintera du linge, & qui s’attachera aux c6tez,eft l’opium 
le meilleur & le plus pur ; prenez-le & le mêlez avec deux fois autant 
d’Ambre gris ; faites-en de petites pilules dont vous prendrez un petit 
nombre intérieurement la nuit avant de vous mettre au lit. On alfure 
que c’eft un excellent remede en ce cas là. 


VI. 


Réflexions fur la queftion f il efi avantageux pour le bien de 
^Empire du Japon et être fermé comme il efi, aux étrangers, 
é^àfes habit ans, à qui ton ne permet point et avoir atecten 
commerce, ni cledans ni dehors t Empire , avec les 
nations étrangères. 


1 . 

P Lufieurs perfonnes trouveront fort étrange , & regarderont comme introJae^ 
un trait de malice, de partager nôtre globe terretre , petit com-'‘°“’ 
me il ell. Ils diront que c’ert un crime égal au meurtre , de rompre 
les noeuds de la ibeieté , & delà communication mutuelle qui doit être 
entre tous les hommes. 11 femble en eflét que l’approbation d’une pa- 
reille conduite ell une cenfure de l’Auteur de la nature : nous fommes 
tous éclairez du même foleil , nous marchons fur la même terre , nous 
réfpirons le même air. La nature n’a preferit aucunes bornes , & le 
créateur n’a donné de loix aux hommes, que celles qui rendent à une 
focieté mutuelle. Les hommes feroient-ib de pire condirfon que les cigo- 
gnes , & les hirondelles ? N’dl ce pas aflèz que nôtre ame , cette partie 
la plus noble de nous mêmes à qui le créateur a donné en partage la li- 
berté arbitraire de lapenfce;que nôtre ame, dis-je, foit emprifonnée dans 
nôtre corps. Le corps lui même doit-il être confiné dans un pays , l’ame 
ne pourra-t-elle pas le faire jouir, & partager avec lui les charmes des au- 
tres pays ? Les étoiles mêmes difperfées dans l’immenfité des deux, fem- 
blent parler pour cette liberté. Plufieurs perfonnes croyent que de grands 
corps fi majeftueux, & fi nobles, n’ont pas été laifiez vuides & deferts; 
mais qu’ils font habitez par diverfes fortes de créatures vivantes qui ont 
chante les louanges du fage créateur de toutes chofes , avant même que les 
fondemens de nôtre terre eufient été jettez ; c’eft ainfi qu’il a voulu s’expri- 
mer lui même dans le huitième Chapitre de job. Celui qui ofera élever fon 
ame à des penfées plus hautes que celles du vulgaire, & la tirer des en. 
traves des Ecoles, ne croira pas que cela falTe aucun tort à la bonté & 
à la fageife de l’Etre fupreme, de penfer que ces' corps celeftes reflera- 
Tem.ll. ' . “ent 
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blent à autant de grandes villes , la vérité inaccelGblcs l'une à l’autre, à 
caufe de la valle étendue du fluide où ces grands corps nagent ; mais pour 
la même raifon apparemment propres à être habitez par des créatures 
de differente erpece, qui varient dans leur nature, leur conflruéf ion, & 
leurs divers degrez de perfeétion. Si cela eft autant conforme à la vé- 
rité que cela efl vraifemblable , la raifon femble vouloir d'ailleurs , que 
ces mêmes créatures que le tout puifTant a faites avec fagc(re,de la meme 
fubfiance, de la même nature , & qu'il a confinées dans un de ces glo- 
bes comme dans les murs d’une ville ; puifTent vivre enfemble dans une 
communication libre , & affeéfueufe î communication qu’on ne fauroit 
rompre fans crime. A l’égard de nôtre Terre en particulier, le créateur 
l’ayant dcilinéc à être l’habitation des hommes ; fa fagelTe & fa bonté 
a voulu aufli l’a former de forte qu’elle leur fut commune à tous. Dif- 
ferens pays produifent differentes plantes , diflerens animaux , & mi- 
néraux. Les plus délicieux mêmes n’ont pas reçu tout en partage. 

ffif figelcs, illic venimt feliciumvæ i 
India mitlit ebnr, molles fua tbura Sabsei. 

Ici Us moljfens viennent beureufement , là lesraifms reafliffent mieux, 

L'Inde nous envoyé fin ivoire , ($ Us Sabéens effeminez leur encens. 

La neceflité où les hommes fe trouvent du fecours les uns des autres, 
devroit être le nucud le plus fort de leur amitié , & de leur commerce mu- 
tuel. Les Japonnois par cette raifon oc meritent-ils pas d’être aceufez d’a- 
voir fait une breche infigne aux loix de la nature , & de n’avoir aucun égard 
à la volonté fupremc du fage créateur ; n’ont ils pas contrevenu volontai- 
rement aux loys de la focieté que Dieu vouloit qui durât toujours parmi 
les hommes? Fermer I Emptre,comme ils font, refisfir tout accez, ® tout 
commerce aux/trangers; refouffer de vive force ceux qui veuUnty entrert 
tenir Ut natureU du pays dans Us confins du pays comme s'ils y dtoient fri- 
fonniersi condamner a une frifion perfetuelle, comme fugitifs, ceux mimes 
que Us sempitet on U mastvais temps ont forcé d'aborder leurs cites \ con~ 
sUmner à ta croix ceux d’entre eux qui quittent U pays par leur propre 
choix, foit par mécontent ement,fiit dans U deffein de voir les autres pays du 
monde. Qu’eft ce autre chofe, fi ce n’cll tranfgrelfcr les loix de la natu- 
re & violer l’ordre infiniment fage que l'Etre fupreme a établi d.ins le 
monde ? 

Quiconque voudra oppofer ces raifons, & des objeétions do cette na- 
ture, contre la vérité Ide la propofition que je me propofe de démontrer 
dans ces réflexions , à l’égard des avantages que fe procurent les J.ipon- 
nois par l’état prefent de leur Empire; & je lai que quelques uns de nos 
philofophes modernes le font; je nefaurois lui renifer cette liberté, mais 
il me permettra de lui dire en même temps que ces raifons ne me perfua- 
dent point; & que malgré cela j’en ai de fort bonnes & de fort plauliblcs 
qui me portent â croire qu’il n’eil pas contraire à la fagefie & à la providen- 
ce divines que nôtre Terre foit habitée comme elle l’efl, par des nations 

? |ui parlent des langues differentes, qui ont differentes coutumes, & dif. 
crentes inclinations. Si nous éxaminons l’état où nôtre globe fe trouve, 
nous trouverons qu’il eft propre à être habité, non par une feule nation, 
mais plufieurs nations differentes. Nous trouverons (es differentes parties 
fcparées l’tme de l’autre par des rivières, des mers, & des chaines de 
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Montagnes: nous obfcrverons des différences remarquables dans les cli- 
mats , qui font , comme il le femble , les bornes que la nature à preferites à 
chaque peuple qui doit y vivre. Dieu n’a-t il pas donné les plus fortes 
preuves de (a volonté , & de fes delfeins , dans la terrible confufion de lan- 
gues 1 la tour de Babel ; lorfque les hommes ne formoient encore qu'une 
feule focieté ; n’a-t-il pas voulu que leur communication intime & mutuel- 
le fût rompue , & qne de li en avant les dilicrens pays fuifent habitez par 
différentes nations ? Telle eft la dépravation de la nature humaine que dés 
que nous nous fommes alfemblez en corps , que nous formons un Royaume, 
ou une République; que nous parlons un feul & môme langage; nous 
fommes portez naturellement à haïr nos voifins qui parlent une autre lan- 
gue, à envier leur état, & leur profperité. Les Princes ambitieux, qui 
veulent étendre leur domination au de là des limites preferites par la natu- 
re . occupez qu’ils font à ajufter & à régler les difputes d’une partie de 
leurs états . en perdent fouvent une autre par des foulevemens ou par des 
invalions. Les plus grandes & plus puifl'antes Republiques , bien loin d’étre 
foutenues par l’union des forces de diverfes nations qui rcconnoilVcnt leur 
authorité fupreme , éprouvent au contraire qu’un ^uvoir exceflif eft la 
caufe infaillible de leur ruine , & que les dilicrens états qui font fous 
leur dépendance, deviennent tout autant de gouvernemens feparez qui fc 
portent mutuellement une haine fecrete, & couverte. Que la condition 
des hommes feroit heureufe fi la nature avoit répandu également fes fa- 
veurs fur chaque pays , & lui avoit accordé tous les befoins de la vie ; en 
forte que fes habitans pleinement fatisfaits de leur état, n’eulTent aucune 
raifon de penfer à envahir les droits & les proprietez des autres I L’Hiftoi- 
re en ce cas là n’auroit pas été remplie d’un fi grand nombre d’évene- 
mens trrgiques; du meurtre & du pillage l’un de l’autre ; des pays entiers 
ravagez & rendus deferts , par le degaft general, & particulier; de la 
deftruétion des édifices tant facrez que profanes, & de plufieurs autres ca- 
lamitez fuites effroyables de la guerre. La cruauté, & l’ambition auroient 
été entièrement inconnues au genre humain : les hommes au contraire, 
exempts de toute autre affaire, auroient été plus attentifs à l’avancement 
du bien public, & particulier, plus diligens à cultiver les endroits deferts 
& fterilcs de leur p.iys ; plus indullricux à pcrfcélionncr les arts & les feien- 
ces , plus appliquez à la praélique de la vertu . plus portez à rdquité , plus 
afi'ranchis de paflion, & d’avarice, plus jullesà recompenfer les gens do 
de bien & à punir les méchans ; plus foigneux dans l’éducation de leurs 
enfans, plus exaéls, & attentifs dans le foin & la conduite de leurs propres 
familles. En un mot ils fc feroient rendus heureux de les autres auffi ; cha- 
cun dans fa focieté particulière auroit été un modelé de gouvernement le 
plus parfait qu’on eut pu fouhaiter. ils auroient imité les Japonnoisqut 
renfermez dans les limites de leur Empire , jouïff’cnt du bonheur de la 
paix , & du contentement , fans fe foncier d’avoir aucun commerce ou 
communication avec les nations étrangères ; à caufe que tel eft le bon- 
heur de leur pays qu’ils peuvent s’en palier. 11 faut convenir que nous 
fouhaitons le commerce des pays étrangers , purement parce que de là 
nous tirons les neceflitez de la vie, ou à caufe qu’ils nous fournilfcnt les 
chofes qui contribuent à la rendre agréable . & commode pour entretenir 
le luxe , & le faite. Les chofes que nous pouvons chercher , chez les 
étrangers , ce font des Loys pour gouverner prudemment l’état ; une re- 
ligion pour le foutien & la confolation de la confcicnce ; des Sciences 
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pour embellir les efprits, des arts mechaniques pour l’ufage & pour la po- 
îiteirc : dtverfes fortes de meubles & de marchandifes , pour les habits 
& pour la table» des rcmedes enfin pour rétablir nôtre famé. S’il y a 
donc un pays que la nature a partagé fi avantageufement de toutes les 
chofes necdlàires pour foutenir la vie, & pour la rendre agréable » qui 
par l’addrcITe & l'indufiric de fes habitans s’eft élevé à une fi haute puis- 
iance que la nation fait une figure confiderable dans le monde ; U reîulte 
de là nccefi'airement , qu’il cil non feulement à propos , mais encore 
très avantageux que les habitans , autant & aufii long temps qu’ils peu- 
vent fe palier des produéiions & des manufadures des pays étrangers , 
fe garantiirent de leurs vues , de l’avarice, de la ruic, des guerres, des 
tromperies & autres chofes femblables-, fur tout fi le pays efidifpofé, & 
fitué, de forte qu’on n’y puiflb entrer de dehors fans beaucoup de diffi- 
culté , qu'on puific retenir fes habitans fans peine dans fes limites ; pour- 
vu qu’ils ayent eux mêmes aflez de force & courage pour le défendre en 
cas de bcloin , contre toutes les invafions des étrangers. C’ell là le cas 
precifément du Japon plus que d’aucun autre pays connu jufqu’à prefentj 
c’eft ce qu’on verra démontré par une courte defeription que je vais en 
donner, où je me propofe de le confidcrer par rapport à la qucllion que 
je traite. 


Le Japon appellé par fes habitans Nipon, ce qui lignifie, l’appui ou la 
colomne du foieil , cil la même Ifle que le fameux Voyageur Marc Paul 
Vénitien , le premier qui en ait fait mention . nomme Zipangri. Ce 
n’elt pas une feuie llle à proprement parler, mais un amas d’iiles forées 
par plufieurs Golfes , détroits , & bras de mer: à l’extrémité de l’Orient, 
à peu près comme les Royaumes de la Grande Bretagne & de l’Irlande. 
La nature a contribué le plus à rendre cet Empire impollible à conquérir 
en le rendant prefque inacccffibic, & l’entourant d’une met dangcreu(é,& 
extrêmement fujette aux tempêtes. Tous les vaifleaux qui viennent des par- 
ties méridionales do monde , pendant la plus grande partie de l’année , 
ont à lutter contre le gros temps & les vents contraires. Peu de mois 
font favorables à nos vaifieaux pour faire le V'oyagc. Les côtes roides , 
& pleines de rochers efearpez ,font baignées même par une mer pleine 
de roches , & de baffes , ou bancs de fable ; on ne connoit qu’un feul bon 
port pour mettre à couvert les vaifieaux d’une charge confiderable: c’elt 
celui de Nagaiaki dont l’entrée ell fort étroite , avec plufieurs tours & 
détours. C’cll un dangereux paflage , même aux pilotes les mieux in- 
llruits de fes bancs de fable roches,& rochers efearpez. S’il y a quelque bon 
havre de plus, c’ell ce que nous ignorons , & c’etl ce que les ^ns du 
pays ne peuvent ou ne veulent point nous enfeigner , tant ils font cas de 
leur vie : car le dernier fupplice cil attaché à la révélation de ce fecrct. 
Pour ne pas parler des difficultez & des peines que l’on efluie en pleine 
mer, principalement près des Illes Formofa & Liquejo, ou le palfage a 
été accompagné de tant de dangers éminens , qu’au temps des Portu- 
guais , lotfquc la navigation n’étoit pas même fi perfeèlionnée qu’elle l’cll 
àprefent, on croyoit avoir fait un heureux voyage, quand de trois vais- 
feaux que l’on y avoir envoyez, il en revenoit un en hon état. 

Le pays ell peuplé extraordinairement , à peine pourroit-on croire que 
dans Ion étendue U pût contenir , & nourrir un fi grand nombre d’ha- 
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bit»nt. Les grands chemins font prefque bordez de villages & de bourgs) 
on fort à peine de l’un, que l'on entre dans un autre; & l’on peut aller 
pendant pluficurs milles comme dans une rue fans prendre garde qu’elle 
eft compofée de differents villages , autrement que par la ditférence des 
noms qu’ils retiennent encore , quoi qu’ils foient joints l’un à l’autre. Le 
pays contient plufieurs villes , dont les deux capitales peuvent le difpu- 
ter aux plus confiderables.du Monde, pour la grandeur, la magnificence, 
& le nombre des habitans. Une des capitales clt nommée Kio ou Miaco, 
c'ell i dire la ville ou la métropole par excellence , étant la demeure de 
l’Empereur Ecclefiallique héréditaire: elle a environ trois heures de che- 
min en longueur , & deux en largeur; elle efl bâtie regulierement, & 
toutes fes rues font coupées à angles droits (v. la Planche XXVlI.Jjcdo 
(Planche XXX.) proprement la capitale de tout l’Empire, & la demeure 
du Monarque feculier , elt d’une telle étendue, que j’ofe avancer que 
c’ell la plus grande ville du Monde connu. Je puis alTurer par moi môme 
que nous mimes tout un jour pour aller au petit pas du cheval depuis 
Sinagafva où le fauxbourg commence, jufqu’au bout oppofé de la grande 
rue , qui coupe la ville dans fa longueur , par une li^e un peu cour- 
be. 

Les Japonnois ne manquent point d’une qualité que Je ne fai fi je dois 
nommer , audace, ou grandeur d’ame : j’entends ce mépris de la vie qui 
fait que lorfqu'ils ont été vaincus ou fubjuguez par un ennemi ; qu'ils 
font hors d’état de fe venger d’une injure ; ils ne font aucune difficulté de 
s’ouvrir le ventre, & de fe donner ainfi la mort. Les Hilloires de leurs 
guerres civiles font pleines de ces aéiions furprenantes par où il paroit 
qu’aux fiecles palTez ils ont montré, â l’envi les uns des autres , un coura- 
ge, & une grandeur d’ame cxtraordùiaires. Si l’on lit dans leurs Hilloi- 
res, les aélions grandes & héroïques d’un Jofitzne , d’un Kijomori, d’un 
Kufnoki, d'un Abino Xakimar, & d’un grand âiombre d’autres hommes 
illufires , on fera obligé de reconnoitre que le Japon fe peut fe vanter, de 
fes Mutius bcevola , & de fes Horatius Codes , aufli bien que l’ancienne 
Rome. Je me contenterai de donner un feul exemple de ce que j’avan- 
ce , c’efl l’adion de fept jeunes hommes de la Province de Satzuma ; 
aétion d’autant plus furprenante, qu’elle fe palîa dans un pays étranger â 
leur égard , & en prefence des HolIandots,en i6jo. Voici le fait. Un 
petit vailléau marchand du Japon étoit arrivé à l’Ille Formofa dont les 
Hollandois étoient en pofTeflion. Le Japon n’étoit pas fermé alors, & 
fes habitans avoient la liberté de négocier dans tous les pays qu’il leur [Mai- 
foit. L’ilie Formofa a été enfuite prife par les Chinois qui la polfedent 
encore. Pierre Nuits Hollandois , qui étoit alors Gouverneur de Formo- 
fa , traita les Japonnois qui étoient â bord de ce vailfeau , avec quelque 
rigueur , & peut être P.ir voye de reprefailles. Les Japonnois prirent 
cela pour un aft'ront , fait non feulement â eux mêmes , mais encore à 
leur Prince â qui ils en portèrent des plaintes ameres à leur retour. Le 
Prince en fut piqué au vif , d’autant plus qu’il fe voyoit hors 
d’état de vanger une injure aulfi atroce, qui lui avoit été faite par des Nan- 
bani , c’ell à dire un peuple méridional ( nom de mépris qu’ils donnent 
aux étrangers , & particulièrement aux Flollandois.) Sur quoi fes gardes 
lui adeefferent la parole en ces termes : Seif^ntxr , «oui ne vonhni fiat 
tire vos gardes, fi vont ne noas accorde n la fetmifiion de venger vitre hon- 
neur , £ÿ vitre réfutation. Il n'j a que le fang de Coffenfeur qui futfie 
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Uvcr eette tache. Cmmaadetc , & »«« eeafenut cette tête crminelie , 
eu item ueut vous U meuereus en vit peur être puni feUia vitre veUnté, (S 
Jelm ce qu'il mérité. Sept J’entre ueut fuffifeut peur cela : ni lei Janpers 
du yeyagt, ni la fèrce du ChJlean, ni le nembre de fet gardes, ne faureieut 
le garantir de nitre caurreustt Ht fent Naubtni,ÎS nous Jemmes d extrac- 
tion divine , Nifinfiu , c’eft à dire . Japeuueit , ou dans le fens littéral 
habitins du Monde Subrolaite , fous Te Mleil. Ils s’obflinerent à demander 
cette pcriniffion jufqu’à ce qu'elle leur fut accordée. L’entreprife fut i 
la vérité déterminée, mais conduite avec autant de prudence que de 
refolution. & fuivie d'un bon fucccz. Apres un heureux Voyage ils arri* 
verent à Kormofa ,& ayant été admis î l'audience du Gouverneur , ils mi- 
rent tous l’efpéc 11 la main, fe faifirent de faperfonne, & Icconduifirent 
prifonnier i leur vailTcau , en plein jour , au milieu de fes gardes & do- 
melliques : aucun d’eux n’ofa branler pour le défendre ou pour l’enlever 
des mains de ces jeunes audacieux, qui menaçoient de poignarder le gou- 
verneur fi quelqu’un s’avifoit de faire la moindre relillance. 

On ne fauroit croire qu’une nation , qui tranfmct jufqu'i la pofterité 
la plus reculée fon amitié comme fa haine t fon ellime , & fon mépris ; 
où le fouvenir des torts, & des injures ,ell relTcnti pendant plulieurs géné- 
rations; où les inimitiezne celfent rarement que par la mort , & la totale 
dcllruélion de l’un des partis ; Il ell. dis-je , diHiciie de fuppofer qu’une 
telle nation manque de bravoure & de refolution ^ la guerre. Les que- 
relles & les difputcs des familles Feki & Gendfi pour le throne,quien- 
velopcrent le Japon dans de longues & cruelles guerres civiles , font on 
exemple recent & lamentable de l’efprit vindicatif & implacable des 
Japonnois. Rien ne pût appaifer le parti viftorieux des Gendfi quel’ex- 
tirpaiion totale de l'illufire maifon des Feki, le petit nombre de ceux qui 
fe dérobèrent à une mort cruelle fe cacha dans les montagnes inaccelli- 
blés de la Province de Bungo , où ils furent découverts il n’y a pas long 
temps , fe tenant dans des trous & dans des cavernes. Ils avoient oublié 
leur haute nailTance ; & privez de toutes les connoillinccs humaines , ils 
tefTembloicnt plus à des fatyres qu'à des hommes. 

Le Japon e(l fi bien fortifié par la nature, qu’il a bien moins à crain- 
dre d’un ennemi étranger que des troubles domefliqucs. On a tenté ra- 
rement des invalions , & jamais avec fuccez. Cette nation courageufe 
& indomptable n’a jamais obéi qu’aux Princes de fa nation. Il y a 
environ mille ans , fous le régné de l’Empereur Kwan Muu , qu’il fem- 
bla que des légions entières fulTent jettées fur les cotes du Japon , de l’a- 
byme de la grande Tartarie. (Les Grecs la nomment ainfi à julte titre, 
à caufe de fon étendue immcnfe*,St non pas du nom d’une rivière comme 
on l'a cru.) L’attaque fût fi foudaine, & fi peu attendue , que les ennemis 
prirent aifemeni pied dans le pays s 6c les Japonnois trouveront qu’il étoit 
bien difficile de s’en défaire. Quoique les 'Tattares luITent réduits fort bas 
par les frequentes efcarmouchesoùils avoicntdu pire, les recruesqu’ils reee- 
voient de temps en temps deTartarre les mirent en état de fe maintenir an 
Japon pendant quinze ans, jufqu’i l’an de Chrift 799. que le fecours,& le 
pouvoir des dieux tutelairesdu pays, avec la force & le courage des troupes 
Japonnoifes , concoururent 4 ruiner iSt à deftruire enticremenr les Tar- 
tares. 11 ell rapporté dans les Annales du Japon , que Quan Non , ou 
Quan woni , ce Briarée à pluCeors mains , un des plus grands Dieux du 
pais, coula à fond la flotte des ennemis dans une nuit orageufe , avec fes 
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bras nombreux qui font le fymbole de fa puifTancc ^ que le jour fuivanc 
Tamaratnar,Gencral dcsJaponnois,choili par les Dieux pour la délivrance 
de fa patrie, attaqua les ennemis , que leur malheur avoit déjà abbatus, 
& rois en dcfordre ; il ne leur relloit aucune cfperancc defuccez, pas 
même un lieu de retraite : & il obtint fur eux unevidoire û compleite, 
qu’il ne reila aucun des ennemis en vie pour porter à fon pays les 
trilles nouvelles de cette défaite totale. Une invafion de la môme natu* 
re fut encore tentée avec aulli peu de fuccez l’an de I. C. iz8i. lorfque 
Goouda étoit Empereur duJapon.Sijfu Monarque deTartaries’étoit en ce 
temps là rendu maître de l’Empire de 1 a Chine : un de fes generaux 
nomme Mooko lui mit en tète de fubjugucr aulli le Japon , & de l’a» 
jouter aux grandes conquêtes qu’il venoit de faire, bur cela ce general 
fut envoyé avec 4000. navires A 240000. hommes (les écrivains Chi- 
nois difent feulement 100000) mais lorfqu’ils furent fur les côtes du ja> 
pon , cette prétendue flotte invincible fut battue par une violente tem- 
pête , & l’armée nombreufe qu’elle portoit fût entièrement dellruitc. 
Le J’apon n’avoit jamais auparavant elfuyé de li terribles attaques; & les 
Japonnois n’ont jamais eu plus de raifon de fe réjouir , que etc la défaite 
de ces deux ennemis également nombreux A puillàns. EnHn,!! l'on 
veut rendre jullice aux Japonnois, on doit reconnoiCrc comme je croi 
qu’on le reconnoitra toujours , qu'ils ne manquent ni de prudence , ni de 
relolution , ni de conduite à la ^erre , ni de bon ordre dans leurs expé- 
ditions militaires ; & qu’ils obeilfent à leurs chefs par devoir , & par in- 
clinaticm. La longue paix & la tranquillité dont ils jouilTcnt , ne pro- 
duira pas même félon les apparences , comme chez les autres nations , 
une certaine pareUe , & ce defaut d’adiviié qui avec le temps devient 
une mollcire effeminée. Ils ne manquent point de célébrer la mémoire 
des exploits , & des grandes aétions de ceux de leurs ancêtres qui fe font 
fignalez : ils entretiennent aioli dans leur amc nne certaine vigueur mar- 
tiale; un ardent delîr d’acquérir de la gloire, & de la réputation. L’é- 
ducation de leurs enfans cÜ telle qu’il femble que les idées de courage 
& de refolution font les principales qu’ils veulent inculquer dans ces âmes 
tendres : à peine font -ils venus au monde, lorfqu’ils crient A qu’ils font 
de mauv.iife humeur . on leur chante des ballades , & des chanlons guer- 
rières , pour les appaifer. Quand ils font en état d’aller à l’école , on ne 
leur donne gueres d’autres livres à lire ou à copier, que les lettres qui leur 
relient encore de leurs héros , avec les Hifloires de ceux qui fe font 
donné la mort eux mêmes: adionque les japonnois elliment noble, & 
héroïque. Par ces moyens le courage , la relolution , A' le mépris de la 
vie peuvent prendre place dans ces jeunes âmes desTage le plus tendre. 
Les perfonnes avancées en age torfqu’elles font en compgnie tournent 
la converfation principalement fur les aélionî héroïques gc leurs ayeux ; 
ils rappellent le fouventr de ce qui en ell contenu dans leurs Hiltoires 
jufqu’aux moindres drconflances; ils ne ceffent de les admirer, & s’eni- 
vrent plutôt de l’anKHir de la gloire & de la renommée , que de leurs 
liqueurs fortes. De là vient que lorfque, fuivant 1 a coutume du pays, oq 
allume pendant la nuit des feux fur la cime des montagnes ; ce qu’on ne 
fait jamais que lorfque quelque danger menace l’Empire , ou lorfque 
l’Em^^reur ordonne aux Prhwres de l’Empire d’envoyer leur contingent de 
troupes : au premier flgnal donné leurs fuj^s courent en foule pour s’en* 
roUcr, portant leurs armes avec eux, impatiens de recevoir les ordres & ié 
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dirpucant l’un à l'autre , i qui obéira le mieux. Ils font même fi amoureux 
de leur réputation , & fi enflamez de l'ardeur militaire , qu’ils s’expofent 
d’eux mêmes là où le danger eil le plus grand , fans être commandez t 
impatience qui peut devenir prejudiciable & qui ne mérité pas toujours 
d’être louée. Ils ne manquent [»s de bonnes armes, ils combattent de 
loin avec des fléchés , & des armes à feu. Lorfqu’ils combattent de près 
ils fe fervent de piques & de fabres; leurs labres fur tout font fi tranenans 
que d’un feul coup ils peuvent couper un homme en deuxi fi bien faits, 
& d'une fl bonne trempe , que depuis fort long temps il a été défen- 
du de les vendre aux étrangers , ou de les envoyer hors du pais , fur peine 
de la croix pour le vendeur , & de la mort [mur tous les complices du 
crime. 

jipoimoii Lesjaponnois font fort indulbieux & endurcis à tous les travaux: peu 
fch"'" U <^hofc leur fuflit ; ils vivent en general de plantes, de racines, de tor- 
Siijuc.*” de coquillages, de méchantes herbes de mer , & chofes femblables. 
L’eau eü leur bruvage ordinaire ; ils vont jambes & telle nues , ils ne por- 
tent point de chemife , ils ne fe fervent point d’oreillers pour mettre fous 
leur telle , ils couchent à terre , & mettent leur telle fur un bloc, ou fur 
un coffre de bois en guife de couffin : ce bloc ou coffre ell un peu creux 
au milieu. Ils peuvent palTèr les nuits entières fans dormir , & fup- 
porter toute forte de fatigues. D’ailleurs ils obfervent exaélement les lolx 
de la civilité, & de la bicnfcance ; fort délicats à fe tenir propres, eux, leurs 
habits, & même leurs maifons. 

Je fuis fort éloigné de croire que les Japonnois defeendent des Chinois 
ce peuple fi efTeminéi & je me flatte que ceux qui ne font point engagez 
dans les préjugez que leur ont donnez les relations des premiers voyageurs, 
& qui prendront la peine de rechercher l’origine de la nation dans fon pro- 
pre pays , n’auront aucune peine de fe ranger à mon fentiment. Les Ja- 
ponnois ont plutôt quelque chofe du genie, & des inclinations des Tarta- 
res, temperez par beaucoup de politetfe & de civilité : on remarque dans 
leur complexion un mélange de la vivacité brufque des Tartares , & de 
la gravité & de l’humeur calme des Chinois. 

III. 

Lm J». Avec tous ces grands & nombreux avantages que je viens de rapporter, 
pontioii ce feroit un projet vain & inutile aux Japonnois , avec toutes leurs forces, 
foîîTf^ & tout leur courage, de mettre à couvert leur pays de toute invafion du 
ain coin- dehors, & de fe tenir chez eux fans aucune communication avec les na- 
r,'e'“c5 tions étrangères t s’ils ne trouvoient pas dans les confins de leur propre pa- 
ftiMgen. trie de quoi vivre heureux & contents : depuis fur-tout que l’Empire à été 
fermé, la nature,cette bonne maitreffe .leur a enfeigné, comme ils le recon- 
noifient eux mêmes fans peine, qu’ils peuvent fubfiller de ce que leur paj-s 
produit lui même , fans avoir befoin que les étrangers leur fournilTent les 
fou befoins de la vie. Quiconque voudra prendre la peine de confiderer l’état 
hçiarcux prefent du pays , fi heureux , & fi tranquille,' trouvera que ce que je dis ell ve- 
ritable. En premier lieu ,cequi n’ell pw un médiocre avantage, iisviventfous 
un climat extrêmement temperé , qui n’ell expofé ni aux ardeurs brûlantes 
d’un Soleil trop méridional, ni refroidi par le froid extreme des paysfepten- 
trionaux.C’ell une chofe reconnue , qu’il n’y a pas de pays plus fertiles, & plus 
agréables, que ceux qui font placez entre le trentième, & le quarantième degré 
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de latitude polaire. On peut objefter à la vérité, que le Japon efl un pays 
rude & pierreux , entrecoupé par des chaines de montagnes hautes & 
efearpées , & qu'il feroit entièrement fterile en bien des endroits s’il n’é- 
toit cultivé avec un foin & une induttrie extraordinaires. Mais dans cec 
article même la nature a été extrêmement favorable à ce pays: ce defaut ap> 
parent du terroir , ce befoin de culture, ell ccqui tient les habitans en halei- 
ne . & leur donne cet efprit louable d’indultrie & de travail. D'ailleurs 
la fertilité du climat ell telle qu’on y voit à peine une colline, quelque efear- 
péc qu'elle foit , une montagne quelque haute qu’elle puilfe être, qui 
étant bien cultivée , comme elles font pour la plupart , ne donne i 
l'indullricux laboureur une digne recompenfe de les peines , & de fon 
addrelTc. Les endroits lleriles, même ceux qu’on ne lauroit abfolument 
cultiver , ne font pas pour cela entièrement inutiles. Une nation nom- 
breufe comme celle des Japonnois, û fort ennemie de l’oifiveté. condnée 
avec cela dans les limites étroites de fon propre pays, a du apprendre à fe 
fervir de plulieurs produdions de la nature , que la terre ou la mer four- 
nilfent , non feulement pour le foutien de la vie , mais encore pour la ren- 
dre douce & agréable. Il eil didicile de s’imaginer quoi que ce foit 
qu’ils ne fervent à leurs tables avec dift'erens apprêts -, plulieurs chofes, 
rejettées par plufieurs autres nations , compofent une partie de leurs def- 
ferts , & de leurs plats les plus friands. Les bois , les marcts, les terres 
incultes du pays, leur fournilTent des plantes, & des racines qui fervent 
à l’abondance, & à l’ornement de leurs tables. La mer leur fournit une gran- 
de quantité de poilfons & de végétaux , de cancres , coquillages , & de 
Holothuria , comme les naturalilles l’appellent, ou petits animaux de mer, 
des herbes marines , & chofes lemblables. Les qualitez venimeufes de 
certains poilfons n’empéchent pas même qu’on ne s’en ferve : la nature 
n’a pas donné pour rien à cette nation un corps vigoureux pour le tra- 
vail & un efprit capable des inventions les plus ingenieufes. Un terroir 
fterile de lui même tel que celui du Japon, d’une culture fi difficile, étoit ' 
necelTaire en quelque maniéré pour donner occafion à fes habitans d’exer- 
cer leur indullrie : fans cela , au lieu d’être laborieux comme ils le font , 
fls feroient tombez dans l’oilivcté . & devenus parelTeux. C’ell ainfi que 
les noirs, habitans de la 'Zone torride , fe confiant à la beauté du terroir 
qui leur fournit de lui même les befoins de la vie , font pour cette raiiba 
adonnez à la parelTe & à la faineaniife, cS: mènent une vie femblable à 
celle des animaux. On pourroit faire une autre objedion , qu’un pays doit 
être necelTairement malheureux , lorfque fes habitans y font retenus comme 
en prifon , renfermez dans les limites de leur patrie : quand on leur retranche 
le commerce & la communication des leurs voifins ; un pays d’ailleurs II 
divifé & fl entrecoupé par divers bras dç mer qui y forment un fi grand 
nombre d’Illes. Je réponds que c'ell en cela même que la bonté de la na- 
ture paroit encore d’une maniéré finguliere : ces diverfes Ifles font à l’égard 
de tout l’Empire ce que font differens pays & provinces à l’égard du glo- 
be de la terre. Elles diflerent en terroir & en fituation; par confequent 
elles produifent differentes chofes neceffaires à la vie;& certainement il y 
a peu de chofe que l’on puiffe defirer qui ne foit la produélion de quelque 
province , ou de quelqu’une des Ides ; produélion même affez abondante, 
pour en fournir tout l’Empire. On trouve de l’or dans Ofiu, Sado , Sy- . 
riga & Satzuma ; de l’argent dans Kittamai & Bungo î du cuivre dans 
Syriga , Atfingano, & Kijnokuni ; du plomb dans Bungo i du fer dans 
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Bittju. Tfikufen leur fournit du charbon de terre , & Ono du charbon 
de tois. montagne brûlante d’Iwogafimi jette quantité de Ibuffre 
dont on creul'e les mines aulli en beaucoup d'autres endroits. Il y a dans 
Eil'cn une certaine argile blanchâtre , dont ils font toute forte de potterie 
ou porcelaine. Il vient une grande quantité de bois deTolfa, Ofarra,& 
Aki. Nagatta produit des boeufs , Osju & Satiuma des Chevaux. Canga 
abonde en ris , Tlikufen en challaignes , Wakala en figues , & autres 
fruits. Les cotes de la Province Oki font remarquables par la quan- 
tité de coquillages qu’elles fournilTent , celles de Nifij Jamma par des 
herbes marines & autres plantes qui croilfent dans la mer. Les côtes en 
general donnent au pays une grande quantité de poilfon , pour ne rien dire 
de toutes fortes de grains, de pois , & de legumesqui croilTcnt en abon- 
dance dans plulieurs provinces : & un grand nombre d’autres chofes qui 
fervent pour leurs manufaélures , & pour leurs habits. On trouve des 
perles dans le Golfe d’Omura . de l’Ambre gris fur les côtes des Iles Kiuku, 
& des Provinces de batzuma & Kijnokuni ; des criilaux & des pierres pre- 
cieufes dans Tfugam. Ils n’ont pas befoin de faire venir leurs remedes des 
pays étrangers: tant de collines, & de vallées, tant de fonds hauts & bas, 
produifent dans retendue de leur pays , toutes les plantes Ô£ les arbres 
qui peuvent venir en dillérens climats. Pour venir maintenant aux arts 
& métiers , foit pour la curiofité foit pour l’utilité , ils ne man- 
quent ni de matériaux , ni d’indullrie . & d’application ; tant s’en faut 
qu’ils ayent befoin de faire venir des ouvriers d’ailleurs, qu’ils furpalfent 
eux memes toutes les autres nations en addrdl'e & en propreté pour 
toute forte d’ouvrages : furtout en airain , or, argent, fi cuivre. Leur 
adtlrelfe à travailler & à tremper le fer fe voit par la bonté & la propriété 
de leurs armes. Aucune nation dans l’Orient n’ell fi adroite aux ouvrages, 
à la cilclure , û la gravure , & û la dorure du Sowaas , qui efl une efpece 
de métal précieux tirant fur le noir , fait d’un mélangé artificiel de cui- 
vre avec un peu d’or. Ce qu’on fait de ce metal,lorfqu’il fort de la main 
de l’ouvrier, paroit de l’or pur, & ne lui el\ guère inferieur en couleur 
& en beauté. Ils font des étoflès de foye, fi fines, fi propres, ét fi unies, 
que les Chinois même ne fauroient les imiter. C’ell l’jmufement or- 
ainaire des grands de la Cour de l’Empereur, loriqu’ils font tombez en 
dilgrace , & exilez à certaines Iflcs m’ayant autre chofe à faire, ils s’exer- 
cent û cela & à d’autres ouvrages curieux , où ils palfent leur temps & 
font paroitre leur induflrie. Leurbiere, qu’ils appellent Sacki & qu’ils 
font avec du ris, efl beaucoup meilleure & plus forte que celle des Chinois, 
qu’ils furpalfent encore dans l’apprêt de leurs viandes: ils les alfaifonnenr 
avec des efpices du cru de leur propre pays Leur papier de même, 
qu’ils font de l’écorce du Mtrur Jÿheftris ou de l’Arbre à papier , efl 
plus fort, a plus de corps, & efl plus blanc que celui que les Chinois font 
de rofeaux & de cotton. Tous les meubles vemillèz du Japon font d’une 
beauté furprenantc. Les Chinois & les Tunquinois, avec tout leur foin 
& leur induflrie , ne fauroient égaler l’adretlé particulière que les Japon- 
t»is ont dans la compolition de leur vernis, comme dans l’art de le mettre 
en œuvre. A l’égard des Siamois, quoi que leur pays foit rempli d’ar- 
bres ù vernis , ils font 11 fort adonnez ù la pareffe , fk à la fàineantife , 
qu’on ne doit rien attendre d’eux. Nous devons obferver que tous ces 
ouvrages de main , & les produéltons des arts , foit qu’ils foient abfotu- 
ment necellâires à la vie , foit qu’ils fervent feulement pour le luxe & h 
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magnificence , ne font pas également bons ■ & recherchez dans toutes 
les Provinces de l’Empire , iSc l’on ne fauroit les y avoir au même prix. 
De là vient qu’il cil à peine croyable jufqu’où va le trafic & le négoce 
qui fe fait dans les dillcrentcs provinces, & d’une partie de l’Empire à 
l'autre ; combien les marchands font occupez , & indultricux , dans tous 
les diflèrens endroits: combien leurs ports font remplis de ballimens; 
combien l’on voit deçà & delà de villes riches & marchandes. Il y 
a une fi grande quantité de peuple le long des côtes & près des ports 
de mer ; un tel bruit de rameurs & de matelots, un fi grand nombre de 
vailTeaux & de barques , foit pour l’ufage foit pour le plailir , qu’on croi- 
roit que toute la nation s’en établie fur les bords de la mer, & que l’in- 
tericurdu pays ell defert, & abandonné. La flrufturede leurs vaificaux 
eft finguliere : entre autres chofes ils doivent avoir la poupe entièrement 
decouverteen vertu des loix du pays (voyez la Planche XXI.) & cela pour 
mettre les habitans hors d’état de s’échaper du pays , car s’ils s’avançoient 
trop en pleine mer Ils feroient couverts des vagues d’abord , & coule* 
roient infailliblement à fond. 

jettons les yeux maintenant fur les fciences qui régnent au Japon, & à 
ce qui fert à l’ornement de l’cfprit i peut être y trouverons nous la Philo, 
phic à dire.ll faut avouer pourtant que les Japonnois ne font pas fi ennemis 
de cette fcicnce, qu’ils vucillent bannir de leur pays ceux qui la cultivent : 
mais ils croyent que c'eft un amulcment oifeux digne d’étre renvoyé aux 
monallercs , oii les moines ont tout le loifir necelTaire pour s’en embar- 
ralfcr l’cfptit. Pour la partie fpeculative qui regarde la morale, ils l’ont 
en grande eftime , comme étant d’une origine divine , & defeendue du 
ciel. Ils rcconnoilTent qu’ils en font redevables à cet incomparable Philo- 
fophe Koa ou Koofi .connu en Europe fous le nom de Confutius. Ils ont 
de cette Morale la même Idée que les Grecs avoient de celle qui leur fût 
enfeignée par Socrate qui vivoitprès de cent ans apresConfutius : Socrate 
félon les Grecs leur communiqua une morale qui lui avoir été divine- 
ment revelée. J’avoue que les Japonnois ignorent entièrement la mufi- 
que eqtant que c’eft une fcicnce fondée fut certaines règles de l’harmonie ; 
ils ne favent rien non plus dans les Mathématiques , fur tout dans ce qui 
regarde la partie la plus profonde & purement fpceulBtive. Perfanne 
prefque , hors de l’Europe , n’a peoerré dans ces myltcres , & ne s'ell avifé 
d’orner l’efprit par le moyen du raifonnement clair & demonllratif des 
Mathématiques. On peut dire la même chofe de la connoiiTance de 
Dieu , & de la foy entant qu’elle eft utile au falut par les mérites de J. C. Il 
eft défendu à cette nation d’ailleurs fi polie, fous les peines les plus feveres 
d’abandonner la religion profelfée par leurs ancêtres , d’embralTer une 
religion étrangère & nouvelle dont la doélrine paroît d’abord incroyable, 
d’un Dieu fait homme & qui a foullert le fuppplice infâme de la croix 
pour le falut du genre humain. 11 y a environ cent ans que la lumière de 
l’Evangile brilloit avec tout fon luftre dans cette extrémité de IXàrient ; 
mais hclas I elle fût bientôt après éteinte pat le fang d’un nombre in- 
croyable de Martyrsî &, ce qu’il y a de furprenant, par la faute, & la 
mauvaife conduite de ces mêmes R. b’rercs qui l’avoicnt répandue avec 
tant de zcle , & de travaux infatigaWes. Je fuis porté à croire que les 
Pères de la Société de Jefus auroient plus de fuccez dans la propagation 
de la foy Chrétienne , & une recompenfe plus alTurée de leurs foins & 
de leur indufttie, s’ils ne comptoient pas fi fort ftir de foibles commence- 
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mens ; fi en même temps ils fe depouilloient de cette prefomption qa’ils 
ont de leur prudence, & de leur capacité. Dans l’impatience où ils fane 
de venir à bout de leurs entreprU'es , à peine voycnt-ils quelque lueur 
d’cfperance , que pour conduire le grand ouvrage des converlions à un 
heureux fuccez ils y font concourir des reflbrts, & fe mêlent de certaines 
aliaires qui font entièrement étrangères i celle dont ils font chargez , & 
pour laquelle on les a envoyez. De là vient que le peu de progrez, qu’ils 
ont fait quelque fois en peu de temps , devient fouvent funefie à leur 
delfein principal. Les Payens favorifent fi fort la liberté de confeien- 
cc , qu’ils ne condamnent aucune religion ■ & ne refufent jamais aux 
Prédicateurs d’une doétrine étrangère la permiffion de l’établir parmi eux, 
jufqu’à ce qu’ils découvrent qu’elle ett contraire au repos public. On ne 
peut pas dire avec cela des Japonnois qu’ils font athées , ni pour la 
croyance , ni pour les mneurs. Il y a plufieurs religions établies dans 
l’Empire : ils font profeflion d’on grand refpett , d’une grande vénération, 
pour leurs Dieux, auxquels ils dccement dififerens cultes. J’ofe alTurer 
d’ailleurs , que pour la pratique de la vertu , la pureté de mœurs , & l’ex- 
teneur de la dévotion , ils furpalTent beaucoup les Chrétiens : foigneux 
du falut de leurs âmes , fcrupuleux jufqu’à l’excez pour l’expiation de leurs 
crimes , & paliionnez pour le bonheur de la vie à venir. Us favent mieux 
la Medecine que la Chirurgie; je parle de celle de nôtre Europe, & la 
maniéré de traiter les maladies où la main du Chirurgien eft neceifaire. 
Les Médecins Japonnois n’accablent pomt leurs malades avec des drogues: 
ils fe fervent de deux remedes externes, le feu & l’aiguille qu’il croyent 
tous deux puifi'ans pour déraciner la caufe des maladies (qu’ils appellent 
obllruéiions) & pour donner une ifi'ue à la matière qui forme l’obflruéiion ; 
pour chalTer la caufe de la douleur , ( qu’ils appellent vent ) que la piqneore 
de l’aiguille fait fortir de fa prifon. L’ufage frequent & journalier du 
bain, que les habitans du pays aiment paflionnément ; foit par principe de 
religion, foit parce qu’ils aiment naturellement la popreté, contribue beau- 
coup à les entretenir en bonne fanté , & chalTe beaucoup de maladies au- 
quelles ils feroient fujets fans cela. Il y a encore plufieurs bains chauds natu- 
rels dans le pays qui ont de grandes proprietez , & où ils envoyent com- 
me nous faifons en Europe , les perfonnes qui font attaquées de mala- 
dies opiniâtres , & longues. Pour continuer nôtre difeours , on pourra 
objefler que les Japonnois n’ont pas une connoilTance exaéle des loix. Je 
voudrois de tout mon cœur que nous autres Européens l’enflions aufli 
peu qu’eux , tant elt grand l’abus qu’on fait d’une fcience d’ailleurs utile 
en elle môme s en forte que l’innocence, au lieu d’en être protégée, gémit 
encore davantage fous roppreflion. Il y a une voie plus courte que la 
nôtre d’obtenir juflice au Japon, & même dans tontrOrient. Il n’eft 
pas neceifaire de pourfuivre un procez pendant plufieurs années ; il n’y 
faut pas faire tant d’écritures , tant de répliqués , & chofes femUabIcs. 
L’aflaire ell expofée Gins delai devant le tribunal qui la doit juger ; les 
parties font ouïes , les témoins examinez , les cùconflances pefées , & 
la fentence prononcée fans perdre temps. On n’a point à craindre de retar- 
dement par des appels aux cours fu|rcrieures , il n’y en a point qui ait le 
pouvoir d’adoucir la fentence donnée dans une cour inferieure. Quoi 
qu’on ne puifl'e nier que cette voie courte dans la procedure ell expofée 
à quelques erreurs & meprifes dans certains cas particuliers : j’ofe pour- 
tant afl'urcr qu’au fond il y a beaucoup moins de perte à cifuyer du côté des 
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parties interelTées que dans les procès longs & ruineux de nôtre Euro- 
pe. Perfonne n'ignore combien long temps les procès durent dans nos 
cours de judicature , combien d'exceptions, de retardemens. dedelays, 

& cent autres fubterfuges captieux. Quand on a furmonté toutes ces 
diSicultez, quel avantage en retrient les parties , y ayant un appel qui 
les oblige d'aller recommencer le procès devant un tribunal fuperieur ? 

C’ell là qu’ils elTuyent les mêmes longueurs & les mêmes diHiculiezs les 
depences augmentent à proportion , & tout ce qu’on en peut dire en- 
6n , ell qu’après avoir écha^ de Charybde, iis font devorez par Scylle. 

Avec tout cela, je ne prétends pas que le leêieurs’imagine,que lesjapon- 
nois foient entièrement dépourvus de loix ; bien loin que cela foit , leurs con- 
fiitutions font excellentes & rigoureufement obfervèes , y ayant de gran- 
des peines attachées à la moindre contravention. Il feroit certainement 
impoflible fans cela de conferver un Empire fi riche & fi peuplé dans un 
état fi florilTant s d’empêcher les mutineries & les foulevemens d’une na- 
tion fi brave & fi belliqueufe dont le temperarament n’eli pas moins 
vif & impétueux , que la mer qui les environne eft orageufe. La na- 
ture deces loix, & l'heureux état où fe trouve l’Empire, fur-tout depuis 
qu’il a été fermé aux étrangers, paroitra par ce qui fuit : je me propofe d'y 
apprendre à mon leéieur ce qui obligea le gouvernement de prendre 
cette refolution, & comment ce plan fût éxecuté. 

IV. ' ' • 

Les premiers Japonnois, après leur arrivée deDaats ou de Tartarie, me- Conencnt 
nerent fans doute une vie obfcure pendant plufieurs fiecles, difperfez dans 
les differentes provinces du pays : leur nourriture principale étoit probable- (cmacRr- 
ment les poiltons que la côte leur foumilToit. Dfm Muu Tei, Prince 
fort prudent, & d’une mine majeflueufe, à peu près contemporain de Ko- wa. 
mulus, fonda la Monarchie du Japon. C'efi par lui que leurs Annales & leur 
Chronologie commencent. La négligence de ces temps-là étoit telle, que 
leur Hifioire n’apprend pasen quelles mains étoit avant lui l’authorité fupre- 
me t elle ne dit rien non plus fur ce qui arriva de plus remarquable à cette 
nation dans les fiecles les plus reculez avant la fondation de la Monarchie. 

Le régné de leurs premiers Mikaddi, comme ila les appellent, ooEnipe- Preiaiwr 
reurs duJapon,que feshabitanscroyoient dans cespremiers temps-là la feule reûn'da 
partie habitée du monde, fut pailible & heureux, tiers d’une extraftion J»p»" 
illudre, & même divine, puis qu’ils defeendoient en ligne direêie du fils 
ainé dcTendlio Daidfin, le plus puilfant de leurs Dieux, ils s’attribuèrent rnior 
une Sainteté fuperftitieufe, foutenue par une pompe & un faite fi grands 
que cela produifit dans l’ame de leurs fujets une vénération plus qu’humai- 
ne pour leurs perfonnes: ce refpeél excefiif devint dans la fuite fort preju- 
diciable au gouvernement, êic à la tranquillité de l’Empire. Il n’auroit pas 
convenu à des Princes qui fe vantoient d’un degré fi eminent de faintété , 
de gouverner leurs fujets & leurs adorateurs qu'avec beaucoup de dou- 
ceur Si de clemence ; proches parens des Dieux comme ils étoient , & 
refpeélez eux mêmes comme des Dieux, il auroit été au delfous de leur 
dignité de prendre en main la conduite des affaires politiques & humai- 
nes. L’adminiftration en fût laiifée à des perfonnes feculieres. Par ces 
moyens , & par l’accroilfement de la méchanceté des fiecles fuivanrs, le 
pouvoir de la noblefiê s’éleva à un tel point, qu’elle renverfa l’authorité 
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Tupreme de l'Empereur auquel elle dévoie être fubordonnée & agir fous 
fes ordres. Les Princes de l’Empire , non feulement fe rendirent indépen- 
dants & fouverains des Provinces dont l'Empereur leur avoir donné le 
Gouvernement ; ils portèrent encore leur ambition plus loin!, fur tout 
après qu'on eût inventé les armes: ils firent la guerre aux princes voifins y 
& tachèrent de-fe depofieder mutuellement de leurs états ; cela eût une 
fuite nombreufe de funefies confequences. Combien de fang répandu 
dans ces guerres civiles , combien de maifons illuilres exterminées ; efiéts 
épouvantables du mécontentement de la jaloufie , de l'inimitié de l’elpric 
de vengeance & d’ambition! 

L’état où fe trouvoient les aftàires . & le delfein (jue l'on avoir de ré- 
primer l'infolence & l'ambition des princes de l’Empire firent juger -à propos 
d’envoyer le Seogun , ou le General de la Couronne , contre eux, à la 
tête- de l'armée Impériale. C’étoit l’ufage d’élever à un polie ü important 
l’héritier prefomptif de la Couronne : cela devint avec le temps le fonde- 
ment de la Monarchie feculiere ; car le General de la Couronne Jorito- 
mo , qui vivoit il y a environ cinq cens ans , ayant échoué dans fes efpe- 
rances de fucceder au throne Impérial , s’attribua la fouveraineté dans 
les aftaires feculieres. Il eft parlé de lui dans les Annales du J apon com- 
me du premier Monarque feculier. Cependant fes fuccclléurs fe com- 
portèrent alTez bien avec l’Empereur Ecclefiallique, pour, la perfonne du 
quel ils conferverent un grand refpett , d’autant plus que ces Empereurs 
Ecclefiafiiques avoient le pouvoir de confier à qui ils vouloient le comman- 
dement de l’armée , le principal & feul appui de l’authorité feculiere. 
Vers le commencement du feixieme fîecle, celui qui étoit alors general de 
la couronne alla fi loin, qu'il fecoua tout d’un coup le joug de la depen- 
dwee, il fe rendit abfolument fouverain dans le gouvernement feculier de 
l’Empire; entreprife qui trouva moins de diSicultrx dans fon execution 
gu on n’en aurait attendu d’un defiein de cette nature, d’un fi grand poids, 
& d’une fi terrible confequence. Ce General de la couronne étoit fécond 
fils de l’Em[«reur , exclus par fa naiflince de la fucceffion au throne Impé- 
rial, & pallionné pour l’aothorité abfolue: il fe maintint par la force dans 
le commandement de l’armée, & dépouilla l’Empereur fon pere de toute 
fon authorité dans l’adminlfiration des afiàircs feculieres dont il s’attribua 
entièrement la connoillànce. Il lailTa à fa fainteté rauihorité dans les affai- 
res fpirituelles ù la quelle il ne toucha point; il la lui laifià, dis-je, comme 
une prérogative due ù fon extraèlion divine, & à fa dcfccndance en ligne 
direde des Dieux du pays. 

Le fuccès de cette entreprife hardie , ou pour mieux dire temeraire, 
fût tel à la fin, qu’il devint plus avantageux a l’Empire, qu'au General de la 
couronne d’alors. Cette révolution jetta les fondemens d’une nouvelle for- 
me de gouvernement fort avantageufe au bonheur & à la tranquillité des 
peuples ; extrêmement propre il tenir en refped une nation fi remuante , 8 s 
fi feditieufe. Il s’en falot bien que l’ufurpatcur jouit tram^uillcment d’une 
couronne qu’il avoit acquife par des voyes illégitimes ;. plofieuTS d’entre les 
plus puifians Princes de l’Empire fe firent long temps la guerre pour tâcher 
de s’en emparer, jufqu’à ce que la fortune en difpofa en faveur d’un hé- 
ros incomparable, Fidejos, ou comme on l’apella danslafuiceTaico, Prin- 
ce d’un grand courage , & d’une prudence confomméc , qui , d’uue con- 
dition bafic& fervile, s’éleva par fon propre mérité Sc par fon excellente 
conduite jufqu’à devenir un des plus puilfans Monarques de l'Univers. Cette 

grande 


DE L’HISTOIRE DU, JAPON. 6$ 

grande révolution arriva l’an deJ.C. i^Sj.Le Monarque prudent , parfaite- 
ment initruit de l’état où l’Empire fe trouvoic alors, de des vues ainbitieu- 
l'es de Tes Princes; du genie, de l'inclination, du pouvoir, & des fouhaiis 
de la nation entière; prévit bien qu’il lui feroit impoflible de fc dérober ï 
la dellinéede fes predecelTcurs, de qu’il ne feroit pas en état de fe mainte- 
nir dans la poflcflion de i’authorité fupreme,s’iln'avoit les moyens de repri- , 

mer l'infolence de l’ambition de certains Grands de l’Empire ; de réduire 
leur pouvoir de leur authorité à un plus petit pied. Ce lui étoit une entre- 
prifedela derniere importance, mais embarralfée par tant de didiculter 
qui paroilfoient infurmontables , qu'il fembloit que l’execution en avoit été 
refervée àcetcraps-là, de à un homme tel que lui. C’étoit certainement 
alors le vrai temps d’y travailler , il avoit déjà mis fous le joug les plus puif- 
fans Princes de l’Empire, les autres s’étoient aflbiblis parleurs querelles, de 
leurs guerres mutuelles: à l’égard du petit nombre de ceux qui pouvoient 
encore lui taire quelque relillance, il eut alfez de pouvoir dt de conduite 
pour les dompter. 

L’ambition dt l’infolence des Princes de l’Empire étoit parvenue avec le it ihk,.(ie 
temps à un ii haut point, qu’il fut il la fin impolfible aux Empereurs Ec- 
clclialliqucs de les reprimer, ou même de controller leur conduite. Ce fut dciEmpi- 
cn vain que ces Monarques envoyèrent pendant quatre liecles les Generaux "• 
de la couronne, leurspropres fils, contre les Princes avec des armées nom- 
breufes: l’execution de ce grand ouvrage étoit refervée à Taïco qui en vint 
à bout en dix ans de temps. Non pas tant à la vérité par la force de fes 
armes, que par fa bonne conduite , & la prudence de fon gouvernement ; 
outre que les circonltances d’alors étoient d’une nature à contribuer beau- 
coup au fnecez de fon deflèin. Les forces des Princes de l’Empire avoienc 
été d^ fort minées par de longues guerres civiles , mais il faloit qu’elles 
le fiilTent encore davantage : pour ce deifein , Taico refoluc de faire une in- 
vafion dans la Corée, qui ell une presqu’Ille voifine, comme appartenant de 
droit à l’Empire. Son principal deifein , loriqu’il prit cette refolution , étoit 
d’éloigner les Princes de f Empire de leur pays & de leurs états, ne doutant 
pas que tandis qu’ils feroient oocupex à mettre fous le joug les 'Tartaresemi 
habitent cette peninfulc, il auroit le loifir & les occafions de taire reullir 
fes autres projets, dk des’alfurer la pofiTeirion de fa nouvelle authorité. Cela 
lui reüflic autant qu’il pouvoir Fe tbuhaker, mais l'expedftfon contre la Co- 
rée n’ayant pas eu le fuccés qu’on en attendoit, il longea ù rappeller fes 
généraux : tracalfez par les fatigues d’une guerre facheufe faite dans un 
pays étranger, leurs finances épuifées, leurs troupes ruinées, Thico ne 
douta point qu’ils ne fitllènt réduits à la nccefiité d’abandonner toutes les 
idées de lédition (k de révolte , très aifes d’acheter leur retour chez eux , 

& la paifible jouilTance de leurs états ,ù quelque prix que ce fut , & quel- 
ques dures que fulTent les conditions qu’on voudroit leur impofer. Elles fu- 
rent que leurs femmes & leurs enfans, fous prétexte de les mettre en lieu 
de fnreté' dans un temps de troubles , feroient envoyez à la Cour, & fe- 
roient leur refidence dans fon propre Chateau, qu'il avoit pris foin de forti- 
fier pour Ce deifein , & qu”il avoit embelli de Palais jpropres pour les rece- 
voir Que les Princes eux mêmes après leur retour feroient mis en polfef- 
fion de leurs états, & qu’on leur fixeroit un temps auquel ils pourroient fe 
rendre à la Cour de l’Empereur, pour voir leurs femmes & leurs enfans une 
fois l’année. C’eil ainfi que Taico. par un feul coup de partie, mit le gou- 
vernement. fur un nouveau pied , en affoiblUfant le pouvoir dos Princes de 
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l'Empire, & redoifant leur condition dans un état fi bas qu'a l'avenir ils 
fuirent hors d'état de faire craindre leurs pratiques fecretes & fediiieufes. 
Car tandis qu’ils ont ordre eux mêmes de fe rendre i la Cour tous les ans 
pour rendre hommage à l'Empereur & renouveller le ferment de fidelité , 
leurs femmes & leurs enfans en font les ofbges les plus fûrs. Exemple uni- 
. que,& merveilleux , qu'un fl grand nombre de puiflans Princes ayent été 
mis fous le Joug par un limpic foldai d'une extraéfion vile, & dans un û 
court efpace de temps. 

!è mj'ro L'ambition & la puilTance des Princes de l'Empire avoient été toujours 
du peuple, prejudiciables i la tranquillité publique , & à la feureté des Empereurs : 
leur authorité ayant donc été reprimée • il relloii i reprimer aulfi l'in- 
docilité & l'infolence du commun peuple , qui ell la chofe la plus pemi- 
cieufe dans un gouvernement. Taico mit la nouvelle authorité , & le 
nouveau plan de fon admini(lration,i couvert de la fureur feditieufe d’un 
peuple licentieux , qui elt une bête ê plufieurs têtes -, & cela par le moyen 
d’un nouveau corps de loix. Heureufement pour le nouveau Monarque 
les circonllances du temps étoient telles qu'il pouvoir impofer les loix 
qu’il vouloir ou qu’il Jugeoit les plus convenables k l'état du pays & au 
genie de fes fujets; cela veut dire qu'il y en a de li rigoureufes , que l’on 
croiroit qu’elles ont été écrites par Dracon l'Athenien , non avec de 
l'ancre , mais avec du fang. Avec tout cela, on ne fauroit dire que ces 
loix, quelques feveres qu’elles foient , ordonnent rien qu'il ne foit aifé de 
faire , & qu'à tout conftderer elles ne foient faites pour le bien gene- 
ral de l’Empire , & pour conferver la forme de Gouvernement que 
l’on a Jugé la plus avantageufe au bien des fujets. Encore moins peut- 
on dire qu'elles ont été faites dans une vue cruelle & lânguinaire, com- 
me celles du fameux Tyran E>enys,qui faifoit attacher fes ordonnances 
en un lieu li haut que perfonne ne jûuvoit les lire , ce qui augmeotoit 
le nombre des contrevenants , & celui des fupplices à proportion. La 
rigueur des loix du Japon confille principalement en ce qu’aucun crime 
n’ell puni par des amendes pécuniaires feulement. On n’ordonne que 
des peines corporelles, ou la mort, fans efperance de pardon ni de fur- 
lèance d'execution pour toutes les contraventions faites aux ordonnances 
de l’Empereur. Les Princes & les Grands de l'Empire font à couvert 
de cette extreme feverité t on fe contente, lorfqu’ils font convaincus de 
quelque malverfation , de les bannir dans certaines Ifles , ou bien on leur 
ordonne de fe donner la mort eux mêmes. Ces loix étoient les feules 
qui fuirent propres à tenir en bride , & à gouverner une nation du ca- 
raéicre des Japonnois. Il parut très injulle, & non bins caufe , que les 
loix fuirent faites feulement pour les (ouvres & que les riches ayant af- 
fez d'argent pour fe racheter du fupplice fulTent en état de commettre 
tous les crimes qu’ils voudroient. J'ai fouvent admiré, pendant les voyages 
que J'ai faits dans le pays , la brièveté , & le Laconifme des écriteaux 
que l'on attache fur les grands chemins à des endroits dellinez ponr 
faire favoir au public le bon plaifir de l’Empereur , ce qu'il ordonne ou 
qu’il defend à fes fujets t & leur faire connoitre les loix do Pays ; ce 
que l'on fe contente d’exprimer en aulli peu de mots qu’il eft polEblc. 
On ne donne point de raifon pourquoi telle ou telle loi a été faite, aucune 
mention des vues du legiflateur & de fes intentions , on n’y déterminé 
pas non plus la peine attachée à la contravention. On croit qu’un Ityle 
tuin concis lied bien à la Majellé d'un aulli puilTant Monarque : c’cdl 
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iflêz qn’U ftche lui même les raifons des ordres qu’il donne : ce feroit 
un crime d’état de révoquer en doute l'on difcemement , & fon grand 
fens. Outre cela perfonne ne peut alléguer caufe d'ignorance de la pei, 
ne attachée à la contravention des loin , ni fe plaindre qu'on lui fallè au^ 
cun tort dans un pays , où tous les crimes font punis avec la derniere rit 
gueur , dt où la moindre infraéiion des loin du pays e(i un crime capital, 
fans qu’on ait aucun égard au degré d’atrocité des crimes , ni aux circont 
fiances qui peuvent favorifer le cas particulier du criminel. Ce que le grand 
Duc de Mofcovie Johannes Balifdes difoit ordinairement de fes fujets 
cil également vrai des Japonnois , y»’</r doivent /ire gouvernez avec 
•n fieftre Je fer. Il étoit necelTaire d’établir des loix feveres Si des fup- 
pliccs rigoureux, pour reprimer les tumultes & les feditions; pour tenir 
en bride une nation û mutine & fi indocile: pour conlerver la paix, & 
la tranquillité dans un fi grand nombre de grandes provinces, éloignées 
l'une de l’autre j dont les mœurs & les coutumes lont fi differentes : 
mais fur tout pour tenir en refpefi les Princes & les Chefs de l'Em- 

Î iire. Il étoit à craindre que des hommes fi courageux dont les fentimens 
ont fi nobles & fi élevez, tels que les Princes du Japon lesavoient mon., 
trez dans toutes les occafions, ne pulfent point s'empêcher à la premiè- 
re occafion favorable , d’entreprendre de recouvrer cette liberté , A ce 
pouvoir, dont la perte leur ell fi feniible, & qu’ils ne manqueroient pas 
en ce cas li d’étro fuivis & fécondez de leurs fujets , & du commun 
peuple, amateur du changement, & naturellement porté i l’efprit de 
fadion , & de parti. C’ell pour cela qu’on a pris toutes les mefures pofiii- 
bh's pour ruiner les forces des grands, & pour tenir en bride l'infulence 
& la fougue do peuple. 

Taico ayant ainfi mis les affaires de cet Empire fur un pied durable, AprùM 
& recommandé à fes fuccefleurs de marcher fur fes traces, quitta la vie 
l’an de Chrifl lypS. Ce fût un Prince d’une prudence confomroée ; après r.miiie’de 
fa mort il fut mis au rang des Dieux du pays fous le nom de bfln Fatz- 
man , c'eft à dire le fécond Fatzman ou Mars du Japon. Ce fût pour i« <iti» 
le bonheur de rt’.mpire que Ongoshio , qui fut enfuite appcHé Ijejas , & Compaac,' 
après fa mort Gongin , prit les rênes du Gouvernement. Il étoit de 
rillullre maifon de Tokngava , & Taico dans fon Ut de mort l’avoit 

nO-Umé tuteur <lc ion fit» anitfun yjjejuri. Qtû noyait alqcs giir IW ,0111, 
Ongoshio lui ôta la Couronne, & la vie dansla fuitei & les defeendans 
d’Ongoshio ont continué de poffeder l’Empire depuis ce temps-là. Us 
l’ont gouverné avec autant de prudence que de bonheur, fuivant cxaéle- 
ment les maximes & les éxemples de leurs illuffres predeceffeurs, veil- 
lant fans relâche à l’obfervation des loix feveres qu'ils avoient établies. 

Us font parfaitement inllruits de leurs vrais intérêts, ils voyent que c’eft 
un point c^ital d’où dépend le bonheur de leurs états, de tenir les Prin- 
ces & les Grands de l’Empire dans la crainte , A dans les bornes de la 
foumiflîon i de ne pas foufliir que leur crédit & leurs forces s’accroiU'ent 
de forte qu’ils puilTent donner de l'ombrage au fouverain , & troubler 
la tranquillité de l’état. 11 eft vrai que les Empereurs ne les tiennent 
pas dans l’oppreflion , Si ne les abbaiflent point par la force des ar. 
mes, ils ne les accablent pas de taxes ; ils tachent au contraire de ga« 
gner leur amitié , & leur affeètion , par un procédé civil & oÜU 
géant , en leur donnant des marques fignalces de leur bonté Impé- 
riale ; quoiqu’ù dire le vrai elles font d’une telle nature qu’elles fuç- 
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cent ceux à qui l’Empereur veut paroitre liberal , épuifent ceux 

3 u’il honore de fa prefence , & met des entraves à ceux qu’il charge 
e grands titres. Pour le faire court, il n’y a point de marque d’honneur, 
point de grâce & de faveur , qu’ils n’accordent libéralement & de bon 
coeur aux Princes de l’Empire , pour s’alTurer de leur obeiflance , & de 
leur foumiflion , & pour les engager à dcfpenfer leurs revenus. Car li 
les grands fc voyoient des threfors ramaffez, cela pourroit les tenter , 
de faire la guerre & de fe révolter ; mais l'orgueil de la nation eft tel 
qu’ils croyent qu’à mefureque l’Empereur leur fait des graces.dt qu’il leur 
conféré des honneurs , ils doivent augmenter leur pompe & leurs de- 
penfes à proportion , vivre avec plus de magnificence & de profii- 
fion , foit chez eux , foit pendant les voyages qu’ils font à la cour , oii 
ils font obligez d’aller une fois tous les ans. Privez comme ils le font 
de la réalité du pouvoir & de la grandeur qu’ils avoient auparavant , 
ils fe fatisfont au moins de l’ombre qui leur en relie, pour entretenir leur 
vaine gloire. Je ne parlerai] point ici d’une infinité d’autres machines, 
dont l’Empereur fe fert pour empêcher leurs entrevues & le commerce 
qu’ils pourroient avoir enfemble j fes artifices pour pénétrer dans leurs 
converfations les plus fecretes , & pour fufeiter entre eux des jaloufies & 
des inimitiez , félon que cela convient à fes intérêts. On a un grand 
foin entre autres chofes de faire des efUmations exaêfes des revenus 
du pays, & de s’inllruire de fon état , de favoir fi les officiers de l’Empe- 
reur s’acquittent fidcllement de leurs charges, de s’informer des mœurs, 
& de la maniéré de vivre du Clergé, en particulier de ceux qui ont de 
l’authorité dans ce grand corps ; comment la jufiiee eft adminiftrée dans 
l’Empire, & de prendre connoilTance des fentences données fur les caufes 
particulières. 

Les affaires de l’Empire étant réglées & mifes fur un pied que l’on n’avoic 
à craindre du dedans ni révolté ni feditions , malgré le penchant naturel 
des peuples, on crut qu’il étoit à propos de couper la communication avec 
les caufes étrangères des changemens qui pourroient avec le temps nourrir 
les troubles & les defordres dans l’Empire. L’ouvrage avoir été déjà com- 
mencé , & même fort avancé ; mais il manqnoit le dernier coup. Le bon- 
heur naiffant du nouveau plan de cet état devoir être élévé à un plus haut 
point» la tranquillité publique que Ton venoit de procurer devoit être a(Tu« 
rée pour l’avenir , ffe toutes chofes dévoient être mifes fur un pied ferme & 
durable. Cela demandoit tout l’efprit, & toute l’application des Empe. 
reurs. Quelques révolutions qui puifent arriver dans les fuites, la pofterité 
n’auroit ainfi aucune raifon de les aceufer de négligence ou de mauvaife 
conduite, & les charger des changemens inévitables que certains politi- 
ques attribuent ordinairement aux influences du climat ou aux révolutions 
fatales des Empires humains. Les mœurs, & les coutumes étrangères, foie 
qu’elles fulfent portées par les naturels du pays , foit qu’elles fuifent intro- 
duites parmi eux par les étrangers, furent le premier & le principal objeét 
de cette reformation. Les cartes, les dez, les duels, le luxe, la profuiion 
des tables & des habits , & tontes les friandifes étrangères furent regardez 
comme des obftacles à la pratique de la vertu & de la continence. La re- 
ligion Chrétienne même, & la doéirine du falut du geiu-e humain par les 
mérités de J. C. ne pût point échaper à la difgrace de ces rigides cenfeurs : 
elle fut déclarée très préjudiciable à la forme du gouvernement qu’on ve- 
noit d’établir , à la tranquillité de l’Empire , aux religions du pays, au culte 
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de leurs Dieux, à li Sainteté & à l’autborité des Mikaddos ou Empereurs 
EeelefiaUiques héréditaires qui font comme les Papes du lapon: les voya- 
ges, & le commerce des naturels du pays aux pays étrangers, ou des étran- 
gers au Japon , furent jugea porter du préjudice à la paix publique, parce 
qu’ils fervent feulement à nourrir des Inclinations étrangères qui ne tau- 
soient s’accorder avec la nature du pays (Si le genie de la nation. En un 
mot, tous les maux que l’état avoit loudérts, ou auxquels il étoit expolé 
à l’avenir, furent attribuea aux mœurs & aux coutumes étrangères; on 
crut qu'il ne feruit pas poflible de rétablir le corps dans fa première fanté, ft 
les parties gangrénées n'en étoient retranchées, & que ce feroit fe Hatteé 
vainement de la cellation du mal , fi l’on en laillbit fublilter la caufe. 

L’état & la diipolitioa de l’Empire étant tel qu’il étoit alors; la forme 
du gouvernement qu’on venoit d’y établir; le bonheur, & la prolperité lamt. 
du peuple; la nature du pays .& la feureté de l’Empereur, concouroient à 
la neceflité de fermer l’Empire pour toujours , à le purger des étrangers, & 
des coutumes étangeres : ainli l’Empereur & fon confeil d'état vinrent enfin 
à refoudre par une loy irrevocable k jamais, rEmfirr [croit fermé. 

On ne croyoit pas oue de toutes les nations étrangères il y en eût une ckote <io 

2 ni fut mieux établie dans le pays,& qui lui portât plus de préjudice,que la Poit«saù. 

brtugaife, quin’avoit pas moins d'orgueil, & de vanité, que les Japon* 
sois. Peu de temps après la découverte de cette nouvelle Colchos, qui fe fie 
par un pur haxard, un navire y ayant été jctié fur la côte l’an île J C. 

1541. les Portugais excitez par l’efperance du gain, y firent de grands éta- 
blilTemens, dans un court efpace de temps. Ils y portèrent les marchandt- 
fes d'Europe, & la dortrine de l’Evangile prêchée par leurs millionnaires: 
cela jomt aux mariages qu’ils faifoient entre eux & leurs nouveaux conver- 
tis les enrichit beaucoup: ils s’infinuerent fi bien dans les bonnes grâces de 
la nation qu’ils avoient mife dans leurs interets , qu’enflez de leurs fuccez 
ils oferent porter leurs vues jufqu’à cauler une révolution dans le gouverne- 
ment, formant des projets pleins d’ingratitude & de malignité, & extrê- 
mement préjudiciables â la lureiéde la famille alors régnante. L’Empereur 
fut frappé d'hnrreur & d’étonnement â la vue de deux lettres pleines de 
delTeins perfides , dont l’une avoit été interceptée par les Hollandois alors 
en guerre avec les Portugais, & qui tachoient d’avoir pour eux cette bran- 
che lucrative du co f— *= ••,■ l'autre lettre fut envoyée par lesjaptui"»'» du 
Canton ville de la Chine; tout d'un coup H fe prefente plulicurs circon- 
ftances fort defavantageufes aux Portugais. 11 fut fait à la Cour de grandes 
plaintes par un des premiers Confeilkrs d’état , de ce qu’ayant été rencon- 
tré fur la route par un Evêque Jéfuite , l’orgueilleux Prélat ne lui avoit 
pas rendu les deferences & les refpetis que les Japonnois leur rendent 
ordinairement. Les gains excefllfs.que les Portugais faifoient avec une na- 
tion ftcurieufe, & fi amoureufe des raretés étrangères, les threfors im- 
menfes qu'ils emportoient du Japon, touchèrent le gouvernement jufqu’au 
vif. Les grands fuccès de la propagation de la foi Chrétienne, l’union 
qui étoit entre les nouveau» convertis, la haine qu’ils portoient aux Dieux 
& à la religion du pays, leur confiance dans la profelfion. & dans la de- , 
fence de leur foy, étoient des caufes confiderables de crainte & d’inquic- 
tude. On craignoii que fi on lailfoit augmenter le nombre des Chrétiens^ 
ils ne caufalTent de nouvelles occafions de révolte & de fedition contre les 
mêmes Monarques qui venoient de ruiner les forces & la puillànce des Prin- 
ces du Japon avec tant de peine, dt d'efliifton de fang, & qui en les met- 
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tant fons le jo^ avoient mis 6n aux guerres civiles qui avoient fi long 
temps ravagé l'Empire. 

Ce fût pour ces puiflautes raifons,que Taico arrêta le progrez des 
Portugais qui s'accreditoient trop au Japon ; il commença aufli d’ar- 
rêter ceux que faifoit le Chrillianifme: cependant, il avança peu un ou- 
vrage de cette confequcnce. qui fembloit demander beaucoup de temps. 

Il mourut peu de temps après , & lailTa à fes fucceflêurs le foin d’ache- 
ver ce qu’il avoir commencé. Ils ordonnèrent fur peine de la croix à 
tous les Portugais, ù tous leurs alliez Japonnois, & à tout leur Clergé, 
de vuider l’Empire. Il fût ordonné aux naturels du pays de demeurer i 
l’avenir chez eux , & à ceux qui en étoient dehors en ce temps la, d’y 
revenir dans le temps qui leur fût prefcrit , au de là duquel terme , ils 
feroient condamnez au même fupplice s'ils étoient arrêtez ; & enlin que 
ceux qui avoient embraffé la foy & la doèirine de J.C.en feroient ab- 
juration fans aucun retardement. Ce ne fût pas fans de grandes dilii- 
cultez que ces ordres furent enfin executez : il en avoit coûté moins de 
fang payen aux Empereurs pour s’emparer de l’Empire, qu'il n’en fût 
verfé de Chrétien pour les y maintenir & leur en alTurer la polTelIloii. 
Les nouveaux convertis ne pouvant pas être réfutez avec des raifons, 
on mit en ufage les épées , les gibets, le feu ,1a croix, & les autres argu- 
mens formidables , pour les convaincre , & leur faire fentir leurs erreurs. 
Malgré ces cruels traitemens , & toute l’eflroyable diverfité des fup- 
plices inventez par leurs bourreaux impitoyables ; bien loin que leur 
vertu fût ébranlée, on peut dire qu'à la honte étemelle du Paganifme 
les Chrétiens du Japon fcelloient avec joye les vérités du Chriltianifmâ 
de leur propre fang , fur les croix où ils étoient attachez. Ils montrèrent 
des exemples fi rares de confiance , que leurs ennemis mêmes en étoienC 
frappez d’étonnement , & d’admiration. Cette cruelle perfecutlon, qui 
n’a point de pareille dans l’Hifioire, dura environ quarante ans Tjemitz» 
qui fut après fa mort appcilé Teijojin ,fils & luccelfeur de Fide Tadda, 
ou comme il fut nommé après fa mort Teitokuni , & petit fils de Ijejav, 
donna à la fin le dernier coup de mort au Chrifiianüme: il extermina 
avec une barbarie qui n’avoit point d’exemple , tout ce qui refioit de 
Chrétiens au Japon. Il en fit maflàcrer dans un feul jour plus de trente- 
fept mille , que le defcfpoir , & les fupplices infnpporubles que l’on avoit 
fait foufifir à leurs freres , avoient obligez de s’enfermer dans le Chateau 
de Simabara fitué fur les côtes d’Arima , avec une ferme refolution 
de defendre leurs vies jufqu’à la derniere extrémité. Ce Chateau fût 
pris après un fiege de trois mois le 18 . jour du fécond mois du période 
Quanje (c’ell à dire le la. d’ Avril 1638.) conformement aux Annales im- 

Ï itimées du Japon Nendaiki & Odaiki , & un autre livre publié au Japon 
bus le titre de Simabara Gafcn , où toute l’hifioire de cette révolté des 
Chrétiens cft raconté au long. Ce fut la derniere feene de cette fan- 
glante tragédie ; & le fang Chrétien ayant été verfé jufqu’à la derniere goû- 
te, le malfacre & la prefecution finirent environ l’an 1640. C’eft ainfi que 
l’Empire du Japon fût enfin délivré de tout embarras, & fermé à ja- 
mais, tant pour les naturels du pays, que pour les étrangers. Ce lût inu- 
tilement que les Portugais établis à Macao envoierent une magnifique 
Ambafiade au Japon ; ni le droit des- gens , ni le caraèiere facré des 
Ambafladeurs, ne put les garantirdu fupplice auquelMe Gouvernement 
avoit condamné tous ceux qui oferoient entrer dans l’Eànpire , contra 
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U teneur des déclarations. Les Ambaflideurs & toute leur fuite, au nom- 
bre de foixame & une perfonnes, eurent la tête tranchée par un ordre ex- 
près de l'Empereur : on excepta quelques uns de leurs plus bas dome- 
iliques , afin qu’ils pulfent porter à leurs compatriotes les funelles nou- 
velles de cette barbare réception. 

La Compagnie Hollandoife des Indes Orientales avoit fait le commer- La Hot- 
ce du japon depuis le cotnmencement du dix feptieme liecle » on crut 
que ce feroit une trop grande dureté, & une injuftice, de traiter, avec » jipJn, 
la même rigueur , ceux dont la fidelité & la fmcerité avoit été éprou- 
vées depuis leur première arrivée , non feulement contre les Portugais 
qui avoient été déclarez ennemis de l’Empire , mais encore en dernier 
lieu contre les Chrétiens révoltez d’Arima : ajoutez i cela que la liber- 
té du commerce leur avoit été confirmée par deux patentes de privi-» 
lege, l’une defquelles ils avoient obtenue de l’Empereur Ijejas en léii. 
l’autre de fon fuccelTeur Eide Tadda en i5i<. C’ell pourquoi on trouva 
un expédient , & l’on régla les chofes à leur égard de forte que la même 
prifon , car je puis l’appeller ainfi , qui avoit été bitie pour les Portù- 
«is dans le havre de Nagazaki feroit afiignée pour la demeure des Hol- 
landois à l’avenir. On ne trouva pas à propos de les obliger d’abandon- 
ner le pays , & l|on crut dangereux de les y recevoir fans queloue re- 
ferve. C eft pourquoi on ne les tient gueres moins reflèrrez que oes prl- 
fonniers , ou des otbges expofez aux regards les plus éxaéis d’une foule 
de furveillans qui font obligez par un ferment folemnel d’efpier leurs 
aéiions les plus indiSerentes ; de forte qu’on femble ne les garder, qu’afin 
d’être informé par leur moyen de ce qui fe palTe dans les autres Orties 
du monde. Pour ne pas les rebuter , pour les dédommager même en 
quelque maniéré de leur fejour au Japon, & du traitement rigoureux qu’ils 
y foufirent, on leur a donné permiilion de vendre leurs marchandifes 
a concurrence de la valeur de cinq cens mille écus chaque année. C’ell 
une erreur de s’imaginer que les Japonnois ne lâuroient fe paffer des 
marchandifes que les Hollandois leur portent. Il fe confomme chez 
eux plus d’étofics de foye dans une Semaine , que les Hollandois n’y en 
portent dans tout un an : pour la plupart des autres marchandifes , com- 
me le Catsju, le Camphre de Bornéo , le Putfin ou le Cofius, les efpices , 

& autres chofes. les Japannois s’en fervent feulement pour .le luxe, ou pour 
des remedes. 

Les Chinois à qni les Japonnois font redevables de leurs arts & de leurs La o,;.' 
fciences, & même des religions établies dans leur pays, fur le modèle de "oi, 
çsuvemement des quels celui du Japon a été réglé en grande partie i les *“• 
Chinois, dis-je, ne titrent point compris dans l’exclufion générale des na- 
tions étrangères : on leur laiflaleur commerce & leur liberté, avec cette 
rellrièiion neanmoins que Nagafaki feroit la feule place qu’ils frequente- 
roient , & qu’ils n’aborderoient dans aucun antre port. C'ell fur ce pied 

a u’on admit à négocier au Japon , non feulement les Chinois qni vien- 
roient de la Chine . mais encore des autres pays orientaux, & des diffe- 
tens Royaumes où ils avoient été difoerfez après la derniere Conquête de 
leur Empire faite par le Monarque Tartare. Mais dans la fuite , lorfque la 
religion Chrétienne fiit pêchée & reçue à la Chine , ils commencèrent de 
porter parmi leurs autres livres Chinois, qu’ils vendent au Japon, ceux 
qui traitoient de l’Evangile & de la foy en J .C. Par ce moyen ils repan- 
doient , & faifoient revivre tme doêlrine qui avoir été déclarée préjudicia- 
Tm.Il. S bla 
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ble à la tranquillité publique, & extirpée en dernier lieu avec tant de pei- 
ne, & en mettant à mort un grand nombre de Martyrs. Cela irrita fi fort 
le gouvernement du Japon , qu'il fut refolu de les mettre fur le même pied 
que les Hollandois, & les confiner de la même maniéré : leur condition en 
eft devenue d’autant plus fîcheufe , qu’ils n*ont pas la même habileté & la 
même addrelTe que les Hollandois, qui favent comment il faut fe compor- 
ter avec les Japonnois, pour fe garantir de leurs rufes . & de leurs fuper- 
cherics. Au contraire, quoi qu’ils portent tous le nom de Chinois, étant 
comme ils font de diflcrcns pays , ils font tout ce qu'ils peuvent pour fc tra. 
verfer l’un l'autre ; ils font avec cela fi avares, qu’ils aiment mieux endurer 
toute lortc d’aft'ronts.que de manquer de faire les moindres profits. 

• V. 

Les chofes étant en cet état, & l’Empire étant entièrement fermé, rien 
ne pùt faire aucun obltacle aux vues & aux volontez des Monarques fecu- 
liers. Ils n’eurent plus rien à craindre , ni de l’ambition des grands qu’ils a- 
voient afiujettis, ni de la mutinerie & de la fougue du commun peuple, ni 
des confeils & des fecours des nations étrangères, ni enfin, du commer- 
ce Si du crédit de ceux qu’ils recevoient chez eux , ^ qui y étoient to- 
lérez. Les Empereurs n’eurent plus les mains liées, ils eurent la liberté, 
& le pouvoir de faire tout cequlls jugerolent à propos, & d'entreprendre 
des chofes dont on ne fauroit venir ü bout dans un pays ouvert, où il y a 
un accès libre , & un commerce établi. Ce fut d’établir un ordre très 
exaêl. & très rigoureux, dans les villes, les bourgs, les villages, les Colle- 
ges , les commnnautez Si les focietez , fans excepter les corps des arts & 
métiers, de reformer les anciennes coutumes, d’en introduire de nouvel- 
les ; d’afligner & de limiter à un chacun fa tâche, d’infpirer aux fujets 
un cfprit d'indulhie & de perfeflion dans les arts; de les obliger par le 
moyen de la gloire, & des recompenfes,d’imaginet des inventions nouvel- 
les Si utiles; mais aullien même temps d’avoir l’œil fur la conduite du 
peuple, de le retenir dans les bornes de l’obeilTance, par le moyen d’un 
grand nombre d'infpeéleurs, & de cenfeurs rigides, nommez pour cet ef- 
lét , de contraindre un chacun à la pratique exaèfe de la vertu , & -pour le 
dire en un mot de faire de tout l’Empire, comme un école de civilité , & 
de bonnes moeurs. Ainfi les Monarques feculiets ont en quelque maniéré 
refufeité l’innocence & le bonheur des premiers âges. Exempts de crainte 
ù l’égard des révoltés domefiiqnes , & fe confiant fi fort fur l’excellence 
du pays, & fur le courage & les forces de leurs invincibles fujets, qu’ils 
font en état de méprifer l’envie & la jaloufie des autres nations ; & certai- 
nement tel eft le bonheur de l’Empire du Japon, qu’il n’a à craindre aucune 
invafion des ennemis de dehors. Liqueko,Jedfo,la Corée, & toutes les If- 
les voifines rcconnoiflent l’authorité de l’Empereur du Japon; & bien loin 
qu’ils ayent quelque chofe à craindre de la Chine, quelque grand & puiftant 
que foit cet Empire , ils font au contraire redoutables aux Chinois. Cette 
demiere nation eft trop effeminée pour être capable d’une grande entre- 
prife ; Si l’Empereur qui règne fur eux aujourd’hui , Tartarc d’origine, 
eft déjà fi chargé de Royaumes Si d’Empires, qu’il ne peut guéres fonger à 
étendre fes Conquêtes jufqu’au Japon. Tfinajos ( Fils de Ijetzna après fa 
mort appellé Genjujin , & petit fils de Teitoquini ) qui eft maintenant fur 
letbrone dujapon, eft un Prince fort prudent, & d’une excellente con- 
duite. 
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duite. Il a hérité des vertus & des grandes qualitez de fcs anccftres, il fc 
dUtinguc d'ailleurs par une cicmencc finguliere, & par une grande dou« 
ceur, quoi qu’il falFc obfervcr à la rigueur les loix de l’Empire. Elevé dans 
la Philofophie de Confucius, il gouverne fcs états comme la nature du pays, 
& le bien de fes peuples, le demandent. La condition de fcs fujets ellheu- 
reufe & floriflâmc fans doute, fous fa domination. Ils font unis entre eux, 
& pailibles ; inllruits à rendre aux Dieux le culte qui leur cil dû, robeif* 
Tance aux loix, & la foumillion à leurs fuperieurs ; l'amitié & les égards à 
leurs voilins; civils, obligeans& vertueux, furpalTant toutes les autres na- 
tions dans les arts, dans les produélions de l'indullrie, polTcdant un 
excellent pays , enrichis par le négoce & le commerce qu'ils tom entre eux» 
courageux, pourvus abondamment de tous les befoins de la vie, & jouif- 
Tant avec cela des Truits de la paix & de la tranquillité : une fuite fi conti- 
nuelle de profperitez doit les convaincre nécenairement,lorfqu'ils font re- 
flexion fur la vie libertine qu’ils menoient auparavant, ou qu’ils confultenc 
les hilloires des llecles les plus reculez, leur pays nt fut jamais dans 
une fituafton plus heureufi qu'l prefent , qu'il eji gouverné par un mtnarque 
dejpotique arbitraire \ fermée ^ gardé de tout commerce ^ de toute com^ 
munication avec les nations étrangères. 


F I N. 
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P E 

L’HISTOIRE DU JAPON 

duDofteur ENGELBERT KÆMPFER, 

FAISANT 

Partie d’ua Journal authentique du Voyage que les Anglois 
firent au Japon en l’an 1673. 

mon Introduftion à l’Hilloire du Japon par le Dofteur 
Æ Kœmpfer, je pris occafioo de dire, que peu de tems après le 

m 1 commencement du dernier Ticde , les Anglois commencèrent 

U au(G de porter leur commerce jufqu’au J apon ; que par le 

moyen du Capitaine Saris, ils obtinrent de l’Empereur Ongo- 
fehiofama alors régnant , des privilèges très avantageux en faveur de la 
Compagnie des Indes, en vertu de quoy on y établit un Comptoir à Fi- 
rando en l’an idij. Je ne fci quels font les motifs qui peuvent les avoir en- 
gagés dans la fuite à négliger une branche de commerce, qui avoir rappor- 
té pluûeurs millions aux Portugais. & qui s’eft trouvée depuis fort avanta- 
geufe aux Hollandois . qui de toutes les nations de l’Europe font les feuls 
qui en foient les maîtres s il eft pourtant certain qu’ils n’en ont été en pof- 
fellion que peu d’années , & qu’ils ont entièrement quitté ce pais là vers 
l’an I6a}. ou 1614. Il nemeparoit pas que les Anglois ayent jamais entre- 
pris de le faire revivre jufqu’au régné de Charles II. en l’an 1673. quoiqu’a- 
lors leur entreprife n’eut aucun fuccès,comme il paroitra par lejournal fui- 
vant ,qui me lût communiqué par M.Edouard iiiuthwell ,qui l’avoit trou- 
vé parmi quelques papiers de confequencc de M. le Chevalier Southwell 
fon père. J 'ay cru qu’il ne feroit point hors de proptos de le joindre ici 
à cet ouvrage , avec la permillion de ce gentilhomme: d’autant plus qu’il 
regarde particulièrement la nation Angloiiè.At confirine trè* /brtemenc la 
venté de tout ce que le Doèieur Kæmpfer dit touchant la circonfpeèiion 
& l’extrême Jaloulie des Japonnois à l’egard des Etrangers en général, & 
la haine implacable qu’ils portent aux Portugais en particulier, qui par une 
loi irrevocable font chaiTés de cet Empire s haine, qui rejaillit fur les An- 
glois, uniquement parce que le Roi d’Angleterre avoir époufé la fille du 
Roi de Portugal : c’ell aulH la feule raifon pour la quelle ils leur refufe. 
rent alors cette liberté de commerce, qui leur avoir été accordée aupara- 
vant par des Lettres patentes de l’Empereur, qui dans'tout autre cas font 
regardées comme facrées St inviolables. J’ajoûterai feulement .que ce jour- 
nala été imprimé en Anglois, de la même maniéré, & dans le même lan- 
gage,qu’ilaétéoriginaitement écrit, afin qu’on n'en puilTe point révoquer 
l’autorité en doute. 
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Jiimmcijt 10 . Juin 16 'ji. à bord du f^aijfeau tffelU U Retour, 


B Out eûmes ce jour là un rems pluvieux , avec un vent de Sud. 

Deux ou trois bateaux , dont l’on avoit pavillon Japonuois, & 
lesjautres pavillon Hollandois, vinrent à nous vers les onze heu* 
res do matin, comme nous pallions devant Nangalâcque. Us 
nous halerent en Portugais & nous demandèrent qui nous é- 
tions , & d’où nous venions ! A quoi nous répondîmes en Anglois & eu 
Hollandois ,que nous étions Anglois, & quenons venions de Bantam. Ils 
ne voulurent pas venir i notre bord , mais ceux du bateau Japonnoit nous 
firent entendre qu’ils fouhaiteroient quenons mouillalltons , & que noos 
nous abdinfiions de fonner de la iromj^te 6c de tirer le canon ; i quoi nous 
condelcendimes , & ils s’en retournèrent à terre. Environ deux heures a- 
prés , nous vitnes venir vers nous neuf bateaux , dans les quels il y avoit 
entr’autres deux hommes diflingués, dont l’un étoit appellé le Gouverneur 
& l’autre le Secrétaire , accompagnés d’sm interprété qui parloir Porto- 
gais, de quatre autres qui parloient Hollandois, 6c de plufieurs autres per- 
lonnes que nous reçûmes dans la grande chambre j après nous être affis,le 
Gouverneur me fit faire plufieurs quellions par fon interprète : il me de- 
manda premièrement fi nous étions Anglois f A quoi je répondis qu’ouy . 6c 
que nous étions venusavec'la pernaiilion du Roi d’Angleterre trafiquer pour 
les Compagnies des Indes, & continuer le commerce que nous avions eu a- 
voc eux il y avoit quarante neuf ansî je lui dis de plus,qne nous portions 
des lettres de nétre Roi & de l’honnorable Compagnie pour S. M. I. Je 
lui remis aulC une copie en caraftere Japonnois des privilèges qui noos 
avoient été accordés par l’Empereur la première fois que nous étions ve- 
nus dans le Pals; ils les lurent d'un bout i l’autre, & me demandèrent in- 
llamroent l’original qui étoit feelé du fceau de l'Empereur: mais je n’avois 

t arde de le fiure ; car, comme je leur dis, nous l’avions remis au conCeil 
e S. M. I en partant de FIrando. Ils gardèrent cette eo[w , 6c me promi- 
rentdemela rendre au plùtâtienfuite ils me demandèrent fi noos étions en 
paix avec le Portugal & rEfpagnel s’il y avoit long tems que notre Roi 
étoit marié avec la fille du Roi de Portugal, 6c combien il en avoit d’en- 
fans? quelle étoit notre religion? 6c quelles marchandifes nous apportions? 
A quoi je répondis, que nous étions en paix avec toutes les Nationsi qu'il 
y avoit onze ans oue notre Monarque étoit marié , mais qu’il n’avoit point 
eu d’enfansde la Relne;que nous étions Chrétiens comme les Hollandois, 
& non pas Papilles; 6c pour ce qui regarde les marchandifes, je ne m’expli- 
quai qu'en termes généraux , ce qui parût les coutenter. Je leur dis d’ailleurs, 

que 
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Que b coutume du» bos Païs vouloic que )n Rois fe mariaflent avec 
oes perfonnes de leur rang, pour fortifier leurs alliances, & pour d'autres 
raiTcu» d'Eut , ouk avec les filles de leurs fnjecs ; je leur fis con- 
Doitre aufli , que j’rvok des prelens pour S. M. I. & je m'apperç us que ceh 
leur faifoit grand plaifir ; après quoi U s’en retuarnerent. Ils rcvinrcM 
deux heures après , ■& nous diront que fi nous voulions nous contenter 
de cominercer comme les Holbndais, nous le pouvions ;mais quc,fuivanc 
b ooutuine & b maniéré du Japon, il faloit que nous leur Hvrallions entre 
les mains nos canons & notre munition ; qu’ils les porteraient à terre dans 
nos deux bateaux ; que nous pouvions conter qu'on n'y toucherait points 
mais qu'on en informerait l’Empereurtèi: qu'après avoir reçu fa réponte , on 
nous tburnirokuoe maifoo. Ils avoient amené des bateaux bien èquippés de 
foldats pour nous garder : il y en avoit ,q«oiqu'à une petite dilbnee du Vaif- 
feau , qaelqu’uns à b proiie, d’autres à la poupe, d'autres aux deux côtés 
du Vailfcau; ils prirent le nom de tous ceux qui étoient dans notre bord, 
& examinèrent chaque homme en particulier. Ils avoient eu le foin de 
prendre avec eux un Holbndois .pour voir fi nous étions Anglois. Cet in> 
terprete demanda à un chacun s'il n’etoit pas Portugais, ou bien s’il oc par* 
lok pas ce bngage : enfiike après avoir pris un conte de la quantité des 
baies de marchandifes que nous avions apportées, & de leurs diilérentes 
qualités , ils s'informèrent des vailTeaux qui étoient partis d’Angleterre a- 
vec nous Sc de notre fejour è Fehoe & i liantam ! Je leur répondis qu’un 
avoit fak voile vers Tonquéen , & que l’autre étoit retourné 1 Bantam. 
Apres quoy ils nous demandèrent notre munition .que nous leur livrâmes 
feparcment, du moins autant qu’ils en pouvoient porter, aulfi bien que nos 
deux bateaux avec les quels ils furent à terre. 

30. juin. Le Gouverneur, le Secrétaire, les bonjoices,& les interprétés 
vinrent i bord & nous dirent que puifqu’il y avoir quarante neuf ans que 
nous n'avions été U , ils voudraient Ûen bvoir b raifon d’une fi longue 
abfencel Je répondis que nous avions eu desguerres civiles en Angleterre 
pendant vingt ans,& que nous avions été en guerre deux fois avec les Hol- 
Uodois ; que d'ailleurs il n’étoit pas fort aifé de fe refoudre il entreprendre 
un voyage fi long , ü dilKcile , & fi dangereux. Ils me demandèrent s’il 
n’y avok pas quelqu’un parmi nous qui eut été U auparavant ! Je leur dis 
que non 1 comment doncf, repartircnt.ils, avez vous pu trouver le che* 
min.de ce havre f Nous avions, reptiquai je, des caries marines pour 
nous' guider : ils me parurent fatisfaiis de cette reponfe. Ce même ma* 
tin ils amenèrent des bateaux où ils mirent le refie denotre poudre & de 
notre plomb, avec les armes d'un chacun, fans oublier b moindre ebofe 
de cette efpecc ; Us emportèrent lufii un fuUI à double canon , & quelques 
petits pUlolets que nos maîtres envoyoient pour prefent donc ils furent fort 
contents & après les avoir bien examinés ils nous dirent qu'ils les raontre- 
roient au Gouverneur, qui ne manqueroic pas de donner l l’Empereur un 
detail des curiofités que nous avions apportées: ils marquèrent exaélement 
par écrit tout ce qu'ils emTOrtercnt i terre, & confrontèrent leurs contes 
enfemble dans la grande timbre |ea prefence du becretaire,qui après les 
avoir approuvés prit congé de nous avec beaucoup de civilité, & nous pro> 
mit de nous faire avoir au plutôt une réponfe de Jedo. & la permiflion de 
trafiquer ; au relie , Us nous billcrent nos canons pour nous en fervir dans le 
befoini je les remerebè beaucoup de toutes leurs civilités, & les aifurai de 
b confiance que nous avions en euxi que nous ne doutions point ab> 

T % fo- 
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folument qu'ils ne s’acquittalTent de leurs promelTes en gens de pro- 
bité. 

I. Juillet. Le Gouverneur & fes truchemens revinrent à nôtre bord 8c 
me firent plufieurs queflions touchant les affaires de Tywan; auxquelles 
je répondis, que nos interprétés de cet endroit m’avoient dit qu’on n’avoit 
pas delFein de venir cet année-li avec leurs Jonques, parce que le Gouver- 
neur de Nangafacque avoit fixé un prix à leurs marchàndifes l’année prece- 
dente. M’ayant enfuite demandé fi on n’avoit pas réfolu de mettre les Jon- 
ques en mer, pour pirater fur la côte de la Chine? je répondis que )e ne 
favois pas qu'on eut pris une telle réfolution : cependant , le Hollandois qui 
étoit venu le premier jour avec eux les affura que j’avois dit le contraire; 
mais je le niai fortement , en eftet je n'avois jamais dit une pareille chofe : 
U delfus ils examinèrent encore une fois tous nos gens , mirent par écrit 
leurs noms, leur âge, & leur emploi; ils voulurent de plus qu’on leur tint 
pour le lendemain un conte exad des marchandifes que chaque homme 
avoir i vendre, & du nombre des pièces de chaque elpece, comme aulfi 
de ce qui compofoit les baies de l’honnorable compagnie: je promis de 
faire tous mes efibrts pour cela. Ils prirent les dimenfions du vaiffeau , des 
Mats, des Vergues Scc. & nous dirent de faire un fignal fi nous avionsise- 
foin de quelque, chofe, d'en faire deux fi quelqu’un de nous venolt à mou- 
rir, & de garder le mort fans le jetter dans la mer; qu'alors ils viendroient 
il nôtre bord avec un interprété , & nous ayant fouhaité beaucoup de joye 
& de contentement , ils nous dirent qu’ils avoient envoyé à l'Empereur, 
après quoy ils nous quittèrent. 

. » . Juillet. Les interprétés & quelques gemils-hommes de l’Empereur 
vinrent le matin ô bord de nôtre vailleau & nous prièrent de leur faire 
part des nouvelles que nous portions ; je leurs dis d’atnrd ,que nous yvions 
la paix avec toutes les nations au dedans & au dehors ; qu’à Bantam nous 
avions apris de Surrate par le chef de nôtre nation, qu’il y avoit fur la côte 
de Malabar ou aux environs dix-fept vailfeaux François ; qu’on fuppofoit 
qu’ils pourroient bien être en guerre avec les Hollandois, quoique cepen- 
dant nous n’en fullions pas allurés. Ils me prièrent enfuite de lire une 
Lettre écrite en Hollandois {datée de Tywan, & addreffée au chef des 
Hollandois; ce que je fis, & leur dis que le contenu étoit qu’ils avoient 
été long-tems prifonniers . qu’ils étoient dans une grande neceffité, & 
qu’ils fupplioient le Chef Hollandois, d’interceder pour leur liberté au- 
près de l’Empereur du Japon , au premier traité qu'il y aurait entre S. 
M. I. & les Chinois, car ils avoient apris qu’on ne parloir plus des affaires 
qui regardotent le commerce. Ils me demandèrent encore fi on ne marquoit 
pas dans Lettre, qu’ils n’envoyeroient point de Jonques cette année? Je ne 
leur répondis rien à ce fujet , finon que je leur avois dis auparavant , que 
je le tenois de -nos Jurybalfes ; que cependant je n’en étois pas certain , & 
que ce n’étoit que des bruits qui s’étoient répandus parmi le peuple ; après 
quoi ils s’en allèrent. 

Ils revinrent l’après-diné , & nous apportèrent des poiffons frais . des pé- 
chés. des prunes, des oeufs, des raves, des concombres, de melons, des 
courges, fix poules, & cent petits pains, que leChef d’efçadredes Hollan- 
dois avoit acheté , A: évaluèrent le tout à un Copang & demi , ce qui é- 
toit exceffivemetrt cher : cependant nous les reçûmes, en les payant, com- 
me une grâce dont nous les remerciâmes. Je les priai de nous permettre 
d’arborer notre pavillon, Sc de fonner de nos trompétes:ilsme Àrent d’a- 
bord 
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bord que nous le pouvions: je les fuppliai auffi d'envoyer inceflimment à 
l'Empereur : là delfus ils me répondirent que nous pouvions être tran- 
quilles lür ce fujet , qu'il y avoit déjà deux jours qu’ils y avoicnt envoyé, 

& qu’ils ne doutoient point que dans peu de tems nous ne fullions reyus 
favorablement ; après quoy ils partirent , & nous les faluames du Ton de nos 
trompetes. Nous allions tous les jours aux prières fur le pont do quart, 
où nous chantions publiquement lesPfeaumes. Remarquez que toutes les 
quellions qu’ils nous faii'oient étoient toujours en Portugais, & que nous 
leur répondions en cette meme langue ou bien en Efpagnol j après quoy 
ils nous faifoient encore ces mêmes quellions en Hollandois, & pour être 
plus fûts dô leur fait, ils nous demandoient cinq ou fix fois la mèmeebofe, 

& nous de notre côté nous leur faifions autant de réponfes qu’eux de de- 
mandes ; ainfi , il feroit bon que ceux qui vont dans ces pais fpullènt du 
moins une de ces deux langues. 

Le 4 . Juillet nous fîmes un lignai , croyant qu’ils viendroient à notre bord; 
mais il n’y vinrent point , nous fuppolons qu’ils ne comprirent pas notre 
manière de les faire. 

Le 6 . Juillet l'après midi de ce même jour un Bonjoyce & pluficurs au- 
tres avec environ llx interprètes vinrent à nôtre bord , ils s’informèrent 
de la Religion des Portugais & me demandèrent, fi on ne les appclloit 
point CaiMko Romano 1 Je leur dis qu'oui , que c’étoit le titre qu’ils fe 
donnoient. S’ils n’avoient pas l'image ou l’cllampe d’nne femme appellée 
Sta. Maria ; & d’un homme appellé Sto. Cbrifto î S’ils ne reveroient pas 
leurs images ? & combien d’autres Saints ils avoient ? Je répondis que j'a- 
Tois bien oiii dire qu’ils avoient ces deux images , qu’ils les adoroient ; 
Biais que comme je n'étois pas de leur religion , je ne favois pas combien 
d’autres ils en avoient. Alors ils me demandèrent quelle étoit notre re- 
ligion, fi nous n’avions pas des images comme les Portugais,!!: quel étoit 
notre culte? Je leur dis que nous étions de la religion reformée ; que c’é- 
toit ainli qu’on l'appelloit en Angleterre, & Gbcrcfirmeert en Hollandois; 

3 ue pouf des Images nous n’en avions point ; & que notre culte confifioit 
ans les prières que nous addreliions au Dieu tout-puiilani, créateur du Ciel 
& de la terre qui remplit tout par fa prefcnce ; mais que nous n'en avions 
aucune image. Ils demandèrent qui étoit ccSto.Chiillo& cette bta. Maria? 
Je leur dis que le premier nous l’appellions le fils de Dieu , & l’autre la 
Vierge Marie, mais que nous n’addrcnions poinr nos prières à celle-ci : ils 
s’informèrent enfuite de la maniereque les Hollandois adoroient Dieu? Com- 
ment ils l’appelloicnt ? Comment ils appciloicni Chrill ? & de quelle ma- 
nière les Hollandois & nous appeilions la religion des Portumis , i4 ceux 
qui étoient de eette religion ? Je leurs dis d’abord , que les Hollandois a- 
doroient Dieu comme nous qui étions reformé , Gherefonaeert -, qu’ils ap- 
peiloient DieuGsdf,& Chrill, Chrijlus -, que nous appeilions la religion 
des Portugais, Catholique Rotuaiue, & ceux qui en failoient profellion, 
Pa/r/f J ; que les Hollandois lesappelloicnt PafiJIen, & RoomsCatkolycken, 
& RoomsGeli»de.V& me demandèrent encore quels autres noms ils leurs don- 
noient ? Je leur répondis que je n’éjois point Hollandois , que fans doute 
ils en avoient bien d’autres, mais qu’ils fc rapportoient tous aux précedens ; 
après quoi ils s’informèrent de la maniéré que les Portugais nous appel- 
loient? Jelcurdis Hereyes en Anglois,d: en Hollandois ifrrrrrrè/. Com- 
me il étoit Dimanche, nous arborâmes notre pavillon avec la croix de St. 
George, fur quoi ils me demandèrent pourquoi nous le faifions, veu que 
7om.. U. y nous 
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nons ne l’avions pas déployé depuis nôtre arrivée ? Je leur dis que c’étoit no- 
tre Dimanche, qui venoic tous les fepi jours , & que c'étoit notre coutume. 
Après cela ils me redemandèrent comment nons adorions Dieu ? je leur dis, 
enaddreirant matin &foir nos prières au grand Dieu desCieux en haut ;& 
fi les Hollandois faifoient de même P je répondis que je croyois qu’oui, ce 
qui me parût les fatisfaire : & après nous avoir fait cinq ou fix fois les 
mêmes quefiions, ils les mirent par écrit de même que mes réponfes, & 
me les donnèrent à figner; ce que je fis,quoyque je ne connus point leurs 
caraéteres : tous les interprétés les confirmèrent , y mirent leur cachet , 
& alTurerent fur leur parole que c'étoit li tout ce qu’ils m’avojpnt deman- 
dé. Après quoi ils me prièrent de ne rien jetter dans la mer pendant là 
nuit, de tenir nos gens fobres, de ne pas leur permettre d'aller dans l'eau 
pour nager, ni de Te battre: je leur dis que nous n’avions point d’annes à 
bord du vaificau ; alors ils me dirent de ne pas le faire avec des couteaux, 
à quoi je répliquai que ce n’étoit pas notre coutume : mais comme nous 
avions auparavant fait un fignal,& que perfonne n’étoit venu , je les priai 
de nous envoyer quelques cochons , du bifeuit, du fcl , du poifibn , des 
raves , des navets, & autres herbages , avec un barril deSackée: ils m’af- 
furerent qu’ils n’avoient point vu nôtre fignal , & me promirent de nous 
, envoyer le lendemain tour ce dont nous avions befoin. Enfin , ils parti- 
rent lans rien dire contre norre pavillon , après nous avoir été très incom- 
modes pendant cinq ou fix heures qu’ils relièrent i bord du vaificau : ils 
revinrent une heure après, & nous demandèrent la raifon, pourquoi ilya- 
voit maintenant une croix û nôtre pavillon, qu’il n’y en avoir point 1 celui 
que nous avions en arrivant ! Je répondis que c’étoit un pavillon de foyé 
neuf , que nous avions fait faire û Tywan ; qu’efiêèiivement il n’y avoir que 
des rayes rouges & blanches & fans croix , parce que les Chinois nous a- 
voient dit que ceux do Japon ,étoient grands ennemis de la croix par rap- 
port aux Portugais, & que nous en ferions mieux reçus fi en arrivant nous 
arborions un pavillon fans croix : cependant ils voulurent voir celui que 
nous avions d’abord ; j’eus beau leur dire que la pinyc l’avoit abfolument 
gâté; ôrqu’ilétoittout.en morceaux, il falut pourtant le leur faire voir,aprèi 
quoi ils furent contens. Je leur dis enfuite , que le pavillon que nous avions 
alors , étoit le véritable pavillon Anginis ; que la Nation l’avoit eu pen- 
dant plufieurs fiecles ; & que les VailTeaux Anglois le portoient aulfi la 
derniere fois que nous étions à Firando ; & ^ue pour leur propre faiis- 
faèlion,ils pouvoient le demander aux Hollandois qui ne l’ignoroient pas, 
fur quoi ils me dirent que le pere d’un des interprètes avoit été interprété 
lui même des Anglois, qu’il vivoit encore, & qu’ils ne manqueroient pas 
de le lui demander. Je dis de plus, que nous ne portions pas la croix par 
fuperlliiion , & quenous n’y attachions aucun culte, mais que la nation U 
purtoit feulement par diftinétion, & que le pavillon & la croix des Portu- 
gais étoient bien difièrens des nôtres: ils me demandèrent enfuite fi l’An-i 
gicicrre avoit jamais été fous la domination de Portugal ou d’Efpagoe & 
fi elle en avoit reçu cette croix ? A quoi je répondis, que nous n’avions 
jamais été fujets à aucun de ces deux Royaumes , & que pour la croix 
... nous la portions depuis un tems immémorial , du moins depuis plus de fix 
cens ans , comme je Pavois lu dans l’Hilloire ; mais que je ne pouvois pas 
leur en dire pofitivement la raifon ; je leur dis de plus i^ue nôtre Monar- 
que étoit Roi de trois grandes Nations , & qu’il étoit loi même un Prince 
beaucoup plus grand que le Roi de Portugal, ce qui parut les contenter: 
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on mit par écrit toutes ces demandes & ces réponfes , & je les lignai. Ils 
pattirent cntin,après avoir été environ trois heures avec nouSi& nous pro- 
mirent de nous envoyer le lendemain quelques provifîons. Ce même jour 
nous entendîmes de grand matin cinq coups de canon de quelques Vaif. 
féaux qui étoient en mer , nous fouhaiiions ardamment qu'ils fuilént An- 
glois , Â quoyqu’on en vit deux cependant les bateaux Hollandois qui é- 
toient d’abord fortis ne purent point les atteindre. 

Le 7. juillet, les deux Vaifleaux qui étoient en pleine mer, & qui fe 
trouvèrent Hollandois, entrèrent dans le port enviton les fix heures du ma- 
tin , ils étoient d'environ deux cens tonneaux chacun, leur poupe étoit 
parréc, & avoient i ce qu’ils nous dirent 140. hommes d’equipage, qui elt 
plus qu’ils n'en portent ordinairement i il y avoit 40. jours, qu’ils étoient par- 
tis de Batavia , & pour des nouvelles nous n'en pûmes point encore appren- 
dre ; nous arborâmes d’abord à leur arrivée nôtre pavillon Anglois avec la 
croix, le vieux, & le Jack. Environ les dix heures deux de leurs principaux 
& les interprètes vinrent à nôtre bord,& nous dirent qu'à moins que nous 
n’euflions d’autres ordres de Jedo,ils ne nous confeilloient point d’arbo- 
rer à l’avenir nôtre pavillon avec la croix ; que le peuple en général la 
prendrait alTurément pour celle de Portugal , vu leur grande relVemblance's 
mais que pour tout autre nous pouvions le porter, pourvu qu'il ne fut point 
en forme de croix ; c’clt là l’avis qu’ils nous donnèrent en amis , & non que 
ce fut par ordre du Gouverneur ou de l’Empereur , & par ce moyen nous 
pouvions, dirent-ils, être affûtés de l’amitié, & du commerce des Japon- 
nois. Ils promirent de nous envoyer le lendemain les ptovilions que nous 
avions demandées, & après avoir pris un conte exaéi delà quantité & de la 
qualité de toutes les marchandifes que nous avions à bord , ils furent à 
terre en nous difant derechef qu’ils attendoient uue repoufe de Jedo, dans 
moins de vingt jours, & qu’alors nous aurions une maifon avec toutes les 
commodités néceffaires , dont nous aurions fujet d’être consens. Deux 
principaux Secrétaires & fept interprètes revinrent à nôtre bord vers les 
nuit heures du foir j & me dirent qu'ils avoient examiné le chef des Hol- 
landois, touchant les nouvelles que ces deux Vaiffeaux avoient porté de 
Batavia, qui étoient à ce qu’ils avoient apris,que les Anglois & les François 
s’étoient joints enfemble pour faire la guerre aux Hollandois qui avoient 
pris un Vailfeau Anglois aux environs de Batavia ,& que les Allais en a- 
voient pris un Hollandois aux environs de Ceylon, ou de la côte de Ma- 
labar. Apres quoy ils me demandèrent la raifon pour la quelle ayant 
fait la paix avec les Hollandois, depuis cinq ou fix ans,& ayant promis de 
nous fecourir les uns les autres, d'autant plus que nous étions d’une mê- 
me religion,nous nous étions brouillés avec eux, & nous étions joints avec 
tes François qui étoient Catholiques Romains? Je répondis qu’à notre dé- 
part d’Angleterre tout étoit en paixde même que quand nousetions àBan- 
tam , & que l’avis qu’ils me difoient que ces deux Vaiffeaux avoient apporté 
étoit ta première nouvelle que j’avois eue de cette guerre; que je l'ignorois 
auparavant , & que par cpnfequent je ne pouvois pas réfoudre la quellion 
qu'ils me fiiifoient ; & que je ne croyois pas ce que les Hollandois rap- 
^rtoient ,à moins que des nouvelles d’Angleterre ou de Bantam ne le con- 
firmaffent. Ils me montrèrent enfuite un papier ligné par M. Martinus 
Cæfar chef des Hollandois , où il declaroit que les nouvelles dont on a ci- 
deffus fait mention étoient véritables , & il promettoit au Gouverneur de 
cet endroit que quoyqu’il y eut guerre entre les deux nations , il vivroit ce- 
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pendant lui & fes gens en paix avec nous dans ce port , fur mer , & fur 
terre , de même que dans aucun autre endroit des terres de l’Empereur 
dujaran; carc’étoient les ordres de S. M. I. Ils exigèrent aulfi que je 
Cgnalfe cette déclaration, & que je promilTe que moi & nôtre nation nous 
vivrions en paix avec les Hollandois , & que nous ne leur faisions aucune 
infultc , après q^uoi ils nous dirent que fi nous accomplillions ce dont ils 
prioient , l’Empereurnous proiegeroit autant qu'il protegeroit les Hol- 
landois, quoique nous ne fullionsque des nouveaux venus dans ce pais. 
Je l'cn remerciai très humblement , & je lui fis les mêmes promelfes i & je 
fignai un papier en carafleresjaponnois fuivant leur coutume. Ils nous di- 
rent pluficurs fois, que nous pouvions conter de trouver la même amitié 
que les Hollandois, quoiqu’ils y eulîènt été plus long-iems que. nous qui ne 
faifions que d'arriver ; m.ns qu’ils efperoient que nous y vivrions d’une 
maniéré paifiblo, de même que partout fur leurs côtes j & que d’almrd que 
la rcponlè de l’Empereur feroit venue dejedo.ils nous pourvoiroiem à ter- 
re de toutes les chofes necclfaires pour nôtre fureté, & pour nôtre com- 
_ modité. Ils me firent promettre, que quand les Vaillcaux que nous atten- 
dions feroient arrivés ils feroient obligés de fuivre les mêmes engage- 
mens t je leur propofai enfuiiejque puifqueles deux nations étoient en 
guerre, ils voululTent nous permettre de fortir les premiers de leur port, 
car il y avoir apparence que les Hollandois aurotent deux fois plus de Vaif- 
feaux que nous s que s’ils fortoient les premiers, très probablement ils nous 
attemlroicnt au guct,& nous combatroient avec avantage d’abord que nous 
mettrions en mer i ils trouvèrent ma propofition railonnable, Sc me di- 
rent qu'aprês avoir reçu les ordres de l’Empereur, touchant nôtre récep- 
tion , nous pourrions le propofer & tout ce que nous trouverions è pro- 
pos d’ailleurs. Ils demeurèrent à bord jufqu’à minuit, après quoi ils s’en al- 
lèrent. 

Le S. Juillet, ils nous apportèrent de terre de nous'clles provifions, fa- 
voir trots petits cochons évalués ü vingt quatre Tayle, du fcl , du poifibn 
frais, dubifcuit,&; un barril de Sackêe .contenant feite pots,îdeux 'Viy- 
le êt demie : nous les remerciâmes de toutes nos provifions qui fe montoient 
ù fix Çopangs & trois quarts que nous leur payâmes; tout étant dans cec 
< endroit d’une cherté cxcellive, contre ce qu’on nous en avoir dit à Ty- 

wan : nous trouvâmes encore que par ordre du Gouvcrne’ment le prix de 
• chaque petite chofe dcvoii être rois par écrit; & comme il ne nous con- 
venoit pas de rien refufer de ce qu’on nous apportoit, jufqu’à ce que 
nous eullions la permiflion de trafiquer & d’avoir une maifon, nous leur 
payions tout , quoique par complaifance , au prix qu’ils y mettoient eux 
mêmes. Les interprètes nous dirent que les Hollandois en payoient tout 
autant. 

Le dix du même mois nons fîmes un fignai , & peu de tems après deux 
interprétés vinrent dans un petit bateau à côté de nôtre Vailfeau ; mais 
comme ils ne voulurent pas venir à bord , nous leur demandâmes très hum- 
blement quelques poules, & de l’eau, avec des herbes & des racines, & 
ils nous promirent de nous les faire avoir le lendemain. Nous les priâmes 
■ de nous faire part des nouvelles qu’ils avoient apris des vailTeaux Hollan- 

dois, touchant les combats qu’il y avoit eu, mais nous n'en pâmes tirer au- 
cune reporife fatisfaifante ; ils nous dirent feulement, que cette annèc là, 
on n’attendoii quc.irois Vaill'eauxHollandois,& qu’àl’arrivée de l’Amiral 
Hollandois nous en faurions d’avantage , après quoy ils s’en allèrent. 
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Le onze du même mois. Us nous apportèrent de l’eau, & des poules, 
avec des concombres &c. & pour le tout nous payâmes trois Copangs fui* 
vant leur conte ; Nous ne pûmes pas encore recevoir aucune nouvelle cer- 
taine des Vailfeaux qui avoient été pris. 

Le II. & le 1 3. dudit mois. Ces deux dernieres nuits nous eûmes beau- 
coup de vent 8 c de pluye, 8 c cela d'une manière fl violente, que c'é- 
toit plutôt un ouragan qu’une tempête : le vent venoit des montagnes à 
diverl'es reprifes & avec tant d'impetuofité, que quoique nous fuflions fur 
la grande & la petite ancre de flot dans la rivière à un mile de la mer de 
tous côtés, nos deux ancres dérivèrent, & nous fumes forcés de jetter la 
tnaitrefle ancre ; mais le vent changeant du Sud au Sud-Sud-Eft &’Sud- 
Klt, nous ne reçûmes. Dieu merci, aucun dommage. 

Le 19. du même mois arriva uneJonque,qui étoit partie de Batavia de- 
puis cinquante jours : elle avolt pavillon Chinois , les hommes de l’equi- 
page étoient aulli Chinois; fa cargaifon conflfloit ch poivre, en Sucre, 
en plufleurs fortes de callicos, allejacs, &c. pour le conte des particuliers 
Chinois , qui étoient à Nanguafacque. Nous nous informâmes de la brouil- 
lerie qu’il y avolt entre nous & la Hollande; mais nous n’en pûmes rien 
apprendre de certain. Ils rapportèrent que dans peu de jours nous pou- 
vions attendre de Batavia le Chef Hollandois avec trois ou quatre autres 
Vailfeaux, que de plus ils avoient parlé à deux Jonques Chinoifes de 'Ty- 
wan, mais qu’elles n’avoient rien oiii dire de la guerre. 

Le 18. du même mois à environ dix heures du matin, les principaux 
Secrétaires, unbonjoice, fept interprètes, & autres de leur fuite, vinrent 
dans trois bateaux à bord de nôtre Vaifleau. Ils nous dirent qu’ils avoient 
reçu des Lettres de l’Empereur à qui ils avoient donné avis de notre arri- 
vée & du deflein que nous avions d’avoir commerce avec eux , & que le 
fujet en étoit fondé fur nôtre ancienne amitié , que le tout avoit été con* 
Cderé’, (à ce qu’ils avoient apris) mais qu’ils ne pouvoient point nous per- 
mettre aucun commerce , parce que nôtre Roi avoit époufé la fllle du 
Roi de Portugal leur ennemi ; 8 c qu'ils n’avoient point d’autres raifons pour 
nous le refufer. C’étoit, dirent-ils, le plaiflr de rEmpereuiySt l’ordre ex- 
près qu’il en avoit donné, au quel ils ne pouvoient rien changer ; qu’ainfl 
il nous faloit partir au premier vent favorable , & tout au plus dans 
vingt jours. Je répliquai , qu’il nous étoit impoflible de le faire que 
les vents alizés n’euflent changé ; alors ils nous demandèrent combien 
de lems nous fouhaitions qu’ils nous accordaflênt f Je répondis qua- 
rante-cinq jours , parce que je fuppofai que dans ce tems les vents pour- 
roient bien nous être flivorables. Ils nous exprimèrent le chagrin qu’ils * 
avoient de ce que nous ne pouvions point obtenir la liberté de trafiquer , 

& parurent confentir que nous demeuraflions jufqu’au .changement des 
vents alizés: ils nous promirent d’ailleurs de nous fournir toutes les provi- 
fions dont nous aurions befoin. J’alléguai plufleurs fins, que par nos der- 
niers articles nous avions la permiflion de venir trafiquer; que nous avions 
été près de deux ans à ce Voyage ; & qu’ainfl je les priois de nous laiflèr 
vendre notre cargaifon; mais iis me répondirent qu’ils ne pouvoient rien 
changer aux ordres de l’Empereur, qui nous ordonnoit de pttir & de ne 
plus revenir, car ils ne vouloient point noos recevoir h caufe de notre allian- 
ce avec le Portugal ; & en s’en allant iis promirent de nous rendre notre 
munition &c. 

•Le 31. du même mois les interprétés vinrent au fignal que nous flmesi 
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nous leur demandâmes plufienrs provifiors comme de l’eau , du ris, du 
ri'omenCi des cochons &c. & nous leur dîmes (jue n’ayant plus d’argent 
nous les prions de prendre nos marchandil’es en payement : pour cet etiet 
nous leur oITrimesdcs draps d’Angleterre , ou des loyes de la Chine, ceU 
les qui font le plus à leur goût. ' ils firent attention à nôtre demande & ü 
nôtre oS're , & ils promirent de revenir le lendemain & de nous apporter 
plufieurs chofes i ainh nous efperions qu’avec l’aide de Dieu nous aurions 
' du fecours dans nos befoins. Nôtre commandant fomma fesothciers,& 
après avoir tenu confeil, on convint de n’allouer qu’un coUrcde deux en 
deux hommes, d’abàtre toutes les cabanes d’entre-ponti & d'ôter tout ce 
qui (Sourroit embarr.tllèr dans le Vailleau au jour du combat: & trouvant 
d’ajilcurs que plulieurs de nos gens étoient mécontens faute de provilion, * 

que nous ne pouvions point leur procurer i d’un autre côté notre Voyage 
étant extrêmement long, nous fumes obligés d’ufer de bannes paroles, 

& de leur faire de grandes promeflès pour prévenir une révolté, lur tout 
dans l'etat où nous étions) car ils nous étoit défendu defrapper nos gens pour 
quelque crime que ce fût , par ordre desjaponnois, que nous executions 
très exaéiement , de peur qu’ils ne priiicnt occafion de là de nous nuire : 
outre cela, nôtre Vailfeau , nos tnarebandifes , & même nos vies, étoient 
en leur pouvoir ;é!c avec cela nous étions privés de tous les moyens qui au- 
roient pù fervir à nous tirer d’aSaires , coBn je ne faurois exprimer les 
chagrins dont nous étions accablés ; dans cet état nous priions Dieu que 
par la bonté inBnie il voulut bien nous tirer de leurs mains. 

Le X. Août les interprètes revinrent i bord,& nous demandèrent un de- 
tail de ce dont nous aurions befoin pendant nôtre fejour, de même que des 
proviiions néccllàires pour Bx femaines , pour nous fervir, depuis là jufqu'à 
iianiam ; cc que nous mimes par écrit , & ils nous promirent de nous ap- 
porter toutes les femaines ce que nous fouhaitions , & qu’ils prendroient 
en payement telles marchandifes de la Chine dont ils auroient befoin-, mais 
qu’ils ne vouloient point de celles d’Angleterre. 

Le 6. du même mois les interprètes que nous avions attendu avec tant 
d’impatience ,parce que nous manquions de provifiors , vinrent enfin à . 
bord vers les dix heures du matin, & nous apportèrent exadement tout 
ce que nous leurs avions demandé ; & comme c’étoit la première femaine 
que nous étions entrés en conte avec eux, le tout fe monta à iii. tails i. 
tnafl'. ce qui étant réduit en Copangs faifoit lé. Copangs Sc A. malT. é- 
valuant chaque Copang à 6. tail 8. malT. Je promis par écrit de les payer 
en marchandifes telles que nous avions à bord, lorfque le Gouverneur l’e- 
xigeroit: ils promirent au fli que pendant nôtre féjqur,ils nous apporteroient 
la même quantité de proviiions toutes les femaines , & qu’à notre départ 
ils nous fourniroient celles que nous fouhaiterions. Us nous dirent qu’à en- 
viron vingt lieues ilsavoient vù un VailTeau en mer, mais qu'ils ne lavoient 
pas quel il étoit ; ainfi nous nous quittâmes fort contens & fort bons amis. Le 
VailTeau dont ils nous avoient parlé , fit que nous découvrîmes tous de loin, 
entra environ les deux heures après midi t nous trouvâmes que c’étoic 
TExperience,qui appartenoità noshonnorablesmaitres,fit que nousavions .. ,, 

envoyé de Tywan à Batavia le 19. Novembre dernier. Nous étions très 
mortifiés de voir que nôtre compagnon eût été prifonnier , St de ce que « 

nous ne pouvions pas favoir ce qu’ils avoient fait de Tequipage; car pour 
le VailTeau, il n’avoit reçu aucun dommage que nous pullions rcconnoitre; 
ce qui noos fit juger , quoique pourtant nous n’en fullions pas ceriaius, 

, qu’é- 
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qo’étant parti d'auprès de nous en tenu de paix , il avoit été furpris. Dieu ' 
veuille nous preferver des mains de nos ennemis. 

Le 8. du même mois il entra vers l’après midi deux vailTeaux ou grands 
FUbots Hollandois de loo. tonneaux chacun , le premier avec un pavilloit 
au haut du perroquet du grand màt, qu’il garda jufqu’à ce qu’il vint à la 
vue du vailleau qui portoit le pavillon avant d’être dans le port. Nous 
mimes an lignai dehors tout le long du jour à delfein de demander un ba- 
leau* d’eau , mais perfonne ne vint à nôtre bord. 

9. du même mois, cqmme nous n’avions pas encore ôté le lignai, 
les interprétés vinrent dans un bateau à côté de nous. Je leur demandai de 
l’cau, des citrouilles, ôt des jambons, qu’ils promirent de nous taire tenir 
au plutôt. Ils nous demandèrent fi nous connoilTions le vaill'eau qu; les 
Hollandois avoient amené? Jeleur répondis que c’étoit nôtre compagnon^ 
lorfque nous pariimes d’Angleterre ,& que nous l’avions depedié pour 
Tywan. Us nous dirent que tous les gens de l’équipage avoient été me- 
nés prifonniers i liatavia •, que Samuel Barron & la Jonque avoient été 
pris , ôt menés aulii i Batavia. Us dirent de plus qu’a Batavia , on avoir 
pendu quelques uns de nos gens, & qu’on avoit pris deux autres vaiffeaux 
Hollandois a Ceyion, ou aux environs , & quatre vaiiléaux François; & 
que tous les vailfcaux Hollandois qui dévoient venir cette année étoient 
venus. Après cela , ils s’en retournèrent. Dieu veuille nous délivrer de la 
main de nos ennemis. 

Le 14. du même mois tous les interprètes, & tes bonjoices, vinrent & 
voulurent voir les raretés que nous avions à bord , difant qu’ils les achete- 
roient volontiers , qon par ordre du Gouverneur t mais de leur propre 
mouvemeot. Les particuliers leur firent voir ce qu’ils trouvèrent le plus 
a portée, mais bien loin de rien acheter, ils mirent un fort bas prix fur 
tout i ils parlèrent enfuite de quelques marchandifes de la Chine Sc nous 
prièrent de les tenir prêtes pour le lendemain qu’ils reviendroient pour les 
voir, après quoi ils s’en allèrent. 

Le marin du ly. du même mois le principal magiflrat de Nanguafacquet 
& deux becretaires d’état accompagnés de lix interprétés Hollandois. vin- 
rent a bord de nôtre vailTcaui il y avoit auUi deux autres interpjretes, qui 
me dirent qu’ils avoient été autrefois interprètes des Hollandois ; ces deux 
la parloient & entendoient mieux le HoUandoù qa'uiaut <!«• «atres. lis 
examinèrent la plus part des raretés que nous avions à t>ord fur le compte 
de la compagnie & qui appartenoient aux particuliers ; ils examinèrent 
aulli toutes nos marchandifes de la Chine, après quoi ils me firent plu- 
fieurs quelbons fur l’état de l’Europe, & touchant nôtre Roi, & fon ex- 
traètion,& fur tout touchant fon alliance par la voye du mariage) tou- 
chant le cours du Soleil, de la Lune, des Etoiles, & des Marées, avec 
plulieurs autres queflions qu’ils m’avoient faites auparavant, tk touchant 
le papier que je leur avois donné auparavant en caraèiere Japonnois ; fur 
quoi ils me demanderont fi aucun Anglois pourroit écrire un tel caraèfere 
ou un caraélere Chinois? è quoi je répondis toûjoprs la vérité. Et je les 
informai des affaires en aufli peu de mots qu’il me fût poHible. Ils me 
dirent que les Anglois, les François , & l’Eveque, (voulant dire par U è ce 
que je crois l’Eveque de Munfter,) avoient pris trois des fept Provinces 
qui font fous le Gouvernement des Etats Generaux, & ils me demandè- 
rent ff je favois quelles étoient les places & les châteaux qu’ils avoient pris? 
Je répondis que nous ne lavions fur ce fujet que ce qu’ils venoient eux mê- 
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mes de nous apprendre, & qu’ils favoient fort bien qu’il y ayoit près de 
deux ans que nous étions hors d’Angleterre. Ils prirent plufieurs raretés à 
terre pour les montrer au Gouverneur, avec promeiTe de nous les rendre. * • . 

Les deux intepretes me dirent que c’étoit pour nôtre bien qu’ils venoient ' 

i bord , de forte que nous efperions que de cet examen il nous revicndroit 
quelque bien extraordinaire. L’aprés midy on nous apporta les provifions 
qu’on nous alloüoit par femaine: les interprétés nous dirent que M. par- 
ron,ni ^ucun Anglois, n’avoient été'pendus à Batavia , commeon l’avoit dit; ' 
qu’U étoit bien vrai qu’il y avoir eu un combat-entre les Hollandois & les 
Anglois ) mais que les Anglois les avolent forcés de fe retirer après avoir 
pris ou coulé i fond dix ou douze de leurs vailTeaux. Nous étions char- 
més d’apprendre des nouvelles de nôtre pais , car depuis nôtre départ nous 
n’en avions reçu aucune lettre. 

Le 19. du même mois, nous eûmes pendant cinq femaines un vent d’Eft, 
qui venoit par boutées & toûjdurs accompagné de pluye; mais pour la 
plupart du tenus nous eûmes le vent du bud , beau tems , & grand chaud ; 
cependant nous attendions changement de tems ,veu que la lune étoit fur 
fon déclin. 

Leix.dudit mois au matin, il vint un Flibot d’environ 3j’o.tonneaux,qui 
étoir parti de Batavia depuis quarante-un jour , qui nous dit qu’il n'y avoit 
point d'autres nouvelles de Hollandéque celles qu’on en avoit apportées 
auparavant. Ils dirent de plus que les Jonques de Coxinga de Tywan,pi- 
ratoient fur la côte de la Chine, & qu’ils prenoient tout ce qu’ils pou- 
voient. 

Le ly.dudit mois, les interprètes vinrent à bord pounnousfignifier que le 
vent étant au Nord , il nous faloit préparer à partir dans un ou deux 
jours, & nous prièrent de leur dire ce dont nous avions befoin, ce que 
nous limes, après quoi nous nous préparâmes pour mettre è la voile. 

Le aé. dudit mois au matin , deux Secrétaires d’Etat, & le Magillrat de 
Nanguafacquc.avec les interprètes ordinaires,vinrent à bord & nous appor- 
tèrent dans plulieurs bateaux toutes les provifions de bois , d’eau , de ris 
&c. dont noos avions befoin. Nous réglâmes tous nos contes , & ayant 
convenu de part & d’autre, noos leur 6mes une quittance finale pour tout 
ce que nous leur avions livré . après quoi les Secrétaires me réexaminè- 
rent & me firent plufieurs qucltions touchant nôtre pais , nôtre Roi , la 
Hollande, 1 a France, &c. aux quelles j’avois répondu auparavant. Mais 
ils m’en firent une de plus, qui étoit que puifqu’il y avoit quarante neuf 
ans que nous n’avions point été parmi eux , à caule , difions nous , des 
guerres civiles qui avoient doré près de vingt ans, & de celles que nous 
avions eû deux fois avec les Hollandois, nous n’avions pourtant pas lailTé 
d’avoir commerce avec Bantam, pourquoy ne l’avions nous pas eu auflî 
-avec le Japon ? Je répondis , que l’Angleterre avoit continué le commerce 
avec Bantam, principalement pour le poivre qu’on achetoit annuellement 
avec ce qu’on envoyoit d’Angleterre, & qu’on faifoit les remifes tout d’a- 
bord, ce qui fe pouvoir Jaire avec un petit fonds; mais qu’elle n’auroir 
pas pù continuer direélement celui du Japon, fans avoit un étabUifement 
dans plufieurs endroits de l’Inde, comme àTonquéen, Siam, Cambodia,. 

& Tywan; lefquels difi'érens comptoirs exigeoient un fondsde vingt ton- 
nes d’or, que la compagnie avoit refolu de mettre à part pour fournir tel- 
les marchandifes qui étoient propres pour ce pats là; & qu'outre l’équip- 
pement de plufieurs vailTeaux , il cil dillicile de fe déterminer à hazarder 
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une fomme fi confidcrable^que cette aBâire demandoit du tcms,une paix^ 
ëc autres motifs avantageux, & que jufqu’alors ils n’en avoienc point trouvé 
de prelfanc ; & que c’étoit cc que je croyois,Ics raifons qui avoicnr por-* 
té nôtre compagnie à pourl^uivre ce voyage, lis parurent contents de cet- 
te réponfe. Ils me dirent eoruite,que le vent étant bon ,nous ayant fourni 
de tout ce que nous avions demandé pour nôtre fubiiüance jufqu’à Ban- 
tam, ce qui s'étoit fait félon la civilité dont les Japonnois font capables, 
ü nousfaloit partir le lendemain ; qu’ils nous renvoyeroient nos bateaux & 
toute nôtre munition ;& quefur«touc nous partiflions tranquillement, fans 
tirer le canon dans la jurisdidion de l’K.mpereur du Japon , ce que nous 
leur promîmes défaire; après je leur demandai 11 nous pouvions arborer 
nôtre pavillon ? Ils me répondirent que nous le pouvions, pourveu qu’il 
n'y eut point de croix ; que nôtre croix leur faifoit de la peine . vù la ref- 
femblance qu’elle avoit avec celle de Portugal. Sur la demande qtic je 
leur fis, U nous pourrions revenir après la mort de nôtre Reine ? ils me 
répondirent, que peut-êrre nous le pourrions, fi lesHollandois,ife plufieurs 
Chinois , faiibient.plcinement voir A l’Empereur que nous étions iKouülés 
avec le Portugal ; mais qu’ils ne pouvoicm pas nous aHurcr que nous fe- 
rions reçus ; qu’ainfi nôtre plus court étoit de ne point revenir ; car les 
ordres de l’Emporeur font, fuivant la maniéré de parler du Japon, comme 
la Tueur qui fort de U main où du corps d’un homme , & qui n’y revient 
jamais; les ordres de l’Empereur ne foufi'rent point de changement. Ils 
demandèrent auffi pourquoi nous,qui étions de la religion reformée, nous 
mariions avec ceux de la Religion Romaine, puifque la femme étant pour 
ainfi dire maitrelTe de l'inclination de Ton mari l’engage ordinairement à 
cmbralTcr fa Religion? Je répondis que c’étoit la coutume en Europe, où 
chaque parti fuivoit fes propres fentimens, fansque cela caulTit te moindre 
changement dans le général de la nation. Je les priai de me donner quel- 
que reponfe par écrit pour la fatisfaélion de la Compagnie que nous fer- 
vions ; mais ils me dirent qu’ils p’avoient point ordre de î’È.mpcrcur de 
nous en donner, & que ce qu’ils nous avoient dit de houchc étoit fuHifant. 
Ils demandèrent après cela li notre Agent avoir à Bantam le même pou- 
voir que le General Hollandois avoir -X Batavia , quel étoit Ton nom , ëc 
combien il y avoit ordinairement d’Anglois 1 Bantam ? Je repondis qtre 
l’Agent avoit un fouverain pouvoir fur les Anglefs de Hsnram ; que f^nnf 
ce qui eil de leur nombre , ils écoienc plus ou moins , fuivant la quai.tité 
de Vaifleaux qui y venoient: je dis de plus que les Hollandois, qui étoient 
aux Indes, faifoient communément la guerre contre pliifieurs nations fc 
fortifioicnc par tout; mais que pour nous, nous étions paifibles ik n’ciions 
venus que pour le commerce. Ils nous promirent qvfaucun des lix Vail- 
feaux Hollandois ne fortiroit du port de deux mois ; qu’ils cfperoient que 
dans moins de tems nous arriverions à Bantam ; & qu’ainfi nous ne ren- 
contrerions pas nos ennemis; apres quoi ils nous fouhaiterent un heureux 
Voyage ëc une longue vie: aiofî après les avoir remerciés des faveurs qué 
nous en avions reçu, & après avoir fait pour eux les mêmes fouhaits qu’ils 
avoient fait pour nous» nous partîmes avec une grande civilité extérieure» 
& une répugnance apparente > de ce que nous n’avions pas obtenu de 
l’Empereur la pcrmiliion d’y établir un commerce. Dieu veuille pour la 
fureté des biens de l’honnorable compagnie, de nos vies , & de nos liber- 
tés » nous accorder fa proceâion en quelque endroit que nous foyons 
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comriintt d'iller , en forum d'un Pa'ù où les ordres feveres de (es habU 
uns ont rendu nôcre fejour très destgreiblc. 

Le % 7 . dudit mois île Secrétaire qu’on apmlle maintenant la fécond* 
perfonne, accompagné d’un autre Urand du PaVs & de plufieori interprè- 
tes, vint ù bord vers les fept heuret du matin , toute nétre munition Se 
nos bateaux vinrent aulTi oans le même tems. Ils me dirent que le vent 
étant bon, il nous faloit partir) qu’au leile on nous rendroit nos bateaux de 
tout ce qui nous apartenoit ; en edèt, ils ordonnèrent qu’op nous livrât 
tout .excepté la poudre; que nous ne l’aurions que quand nous ferlons for- 
tis du port ) qu’on ne l’avoit point non plus rendue aux Holiandots ni aux 
Chinois, quoiqu’on leur eut rendu toutes les armes; & qn'i la poudre près 
ils nous rendroient incontinent tout pour nûtre faiisfaCiion St pour plue 
grande diligence. Ils me dirent d’ordonner incelfainmeiK de lever nos 
ancres, ccque je iis; & nous fûmes à la voile vers les dix heures. Ils nous 
chargèrent de ne point tirer de canon, ni dans le port, ni en mer, pendant 
que nous ferions iur la côte du Japon; & que fi le vent contraire nous re- 
poufl'oit, nous tachailions de revenir à Nanguaftcqne ; mais qu'en entrant 
nous ne tiraillons point le canon iqu’autrement nous devions nous atten- 
dre è être traités comme ennemis. & que tout le Pais avoir ordre de nous 
regarder comme tels. Il nous le faiftons. Je promis d'obdr à leurs ordres , 
& je les remerciai fort des grâces du fecours que nousen avions reçu, 
avec all'urance, qu’étant forti du port, nous ferions voile vert la câte de l« 
Chine ; alors, après nous avoir ibuhaité un bon Voytge.ilirotoornerenc 
dans leurs bateaux , St dirent qu’ils vouloient nous accompagner jufque* 
burs de leur porc , d’où nous ne fortimei que par le moyen d'envirun qua- 
rante bateaux Japonnois , qu’ils envoyèrent quérir pour nous remoquer, 
parccqu’ils s’appçrçurcnt qu’il ne faifoit que fort peu de vent. Pour 
tout pavillon nous n’arborames qu’une flamme rouge & blanche du per- 
roquet, Vers les trois heures nous étions déjà è environ quatre miles de 
Nanguafacquc; le vent étant contraire, ils nous dirent que nous pouvions 
mouiller, comme les Hollindols ; mais que nous ne manquadion, pat de 
partir . lorfquc le vent feroit bon : ils voulurent lalllèr nôtre poudre dans des 
bateaux, avec deux Interprétés, Se une garde pour nous accompagner juf- 
ques en mer ;èè après nous avoir fouhaité derechef un bon Voyage, ils re- 
tournèrent avec la plus grande partie de leurs bateaux Se de leurs gardes 
donc le nombre fe monioic pour le moins à fooa. hommes, outre les Ipeéla- 
tcurs qui écoient venus de U campagne & de la ville pour nous voir par- 
tir. 

Le aS. dudit mois, les interprétés vinrent è bord vers les deux heures du 
matin,&nous dirent, que puilque le vent étoic bon, il nous faloit partir. Nous 
leur dîmes que nous étions prêts de le faire, mais que comme nous étions 
étrangers, nous les priions de nous permettre d’attendre le jour; que.ftns 
manquer nous lèverions l’ancre è la pointe du jour ■ ils nous livrèrent nô- 
tre poudre, & vers les cinq heures nous fumes è la voile ayant un petit 
vent de Nord-Ell. Nous primes congé d’eux, ér Dieu merci nous nous 
tirâmes de leurs grifics. su grand contentement de chacun de nous, après 
avoir été dans des frayeurs continuelles pendant trots mois que nous avions 
été dans leur porc ; dans lequel tems , à ce au'iis nous dicent , il n’y é- 
toit venu en tout que douze Jonques, iâvoir nuit de Batavia , deux de 
biam , une de Canton , & une de Cambodia , & fix Vaillèaux Hollan- 
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dois de la Compagnie. Us n’en etiranc point de Tywan, parce que l’an- 
née precedente on avoir mis un prix fur leur (bcie & fur leurs peaux ; & 
on avoir delTein d’en agir de même avec toutes les autres nations . & de 
mettre aulli un prix fur toutes les Marchandifes qu’on apporteroit dans 
leiJr ports C cela ell, il y en a peu qui veuillent leehercher les leurs, fur- 
tgot î des conditions fl inégalés. 

Simon Pxlboe. 

Hamond Gibben. 

Guillaume Ramsdek. 
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